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A SON  ALTESSE  SÉRÉN1SSIME 


M O NSEIG NE  U R 


LE  PRINCE  DE  CONDÉ, 


F RINCE  DU  SANG . 


^^^ONSEIGNEUR.  . 

Un  Héros  bienfaifant , un  grand  Prince 
qui  aime  & protégé  les  Sciences  , les 
Lettres  & les  Arts  qui  font  Futile  orne* 
ment  (F un  Mat , mérite  le  refpeft  & 
P amour  de  tous  les  hommes  : tels  font , 
Monseigneur,  les  fentimens  que  fai 

voués  à Votre  Altejfe  Sérênijfime  depuis 

' . ... 
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que  j'ai  le  bonheur  d'approcher  d'Elle  & 

k l'avantage  de  Lui  appartenir. 

; Votre  Altesse  Sérénissime 

a des  droits  fur  un  travail  perfectionné 

\ 

dans  les  Cabinets  dont  Elle  m'a  confié  fa 
direction:  je  prends  la  liberté  de  Lui  en 
faire  hommage  : heureux  , Monsei- 
gneur, fi  mon  application  confiante  à 
f étude  de<,  l'Hifioire  Naturelle  & de  la 
F hy fi  que  peut  un  jour  jufiifier  votre  in - 
dulgence. 

Je  fuis  avec  le  plus  profond  refpcft, 

* ' MONSEIGNEUR,  -,  l 

*/,  * ' Ar  . ...  ' J * <> 

De  Votre  Altejfe  Sérénijfime , 

» » • » * • -O'.'}. 

" ■ ' .•  : • Le  tTèa-Immfcfe,  ft-èe-afcéîlfent 

& très -fournis  ferviteur 

w.CVfc  v.  U 

VALMONT  DE  BÔMAkE- 

•v 
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AVIS 

DÆS  LIBRAIRES 

4 ■ • 

Sur  la  troifieme  Édition  du  Didionnaire  rai- 
fonné  univerfel  d’Hiftoire  Naturelle. 

LE  goût  & P étude  de  PHifioire  Katar  elle 
ont  fait  des  progrès  très-confidérables  dès  le 
commencement  de  ce  ficelé.  C ejl  depuis  cette 
époque  que  les  efforts  réunis  des  Académies  & 
des  Sociétés  favantes  , que  les  travaux  des 
Rcaumur,  jfcx'BufFon,  des  Julfieu,  des  Du- 
hamel de  tant  d'autres  illujlres  Natùralijies\ 
ont  produit  les  plus  belles  découvertes  çf?  les 
obfervations  les  plus  importantes  fur  les  trois 
régnés  des  Minéraux,  des  Végétaux  des 
Animaux. 

’*  Depuis  ce  même  tems  la " Chimie  & la 
Phyfique  fe  font  beaucoup  perfectionnés  entre 
les  mains  de  plufieurs  Savqns  célébrés  , dont 
les  decouvertes  ont  du  nécejfair  ement  jeter  un 
grand  jour  fur  PHijloire  Naturelle , puifque 
la  première  de  ces  deux  fciences  s'occupe  uni- 
quement de  Panalyfc  des  corps  , P autre 

n'a  d’autre  but  que  P étude  des  phénomènes  de 
la  Nature. 
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On  a aujfi  beaucoup  écrit  depuis  quelques 
années  Jur  P Agriculture , fur  P Economie  ru- 
rale , fur  les  Manufactures  ÿ & les  Ouvrages 
des  Savons  qui  fe  font  appliqués  à ces  matières 
vous  ont  enfeigné  P emploi  que  P Art  doit  faire 
des  préfens  qu'il  reçoit  de  la  Nature  > en  forte 
qu' aujourd'hui  il  n'y  a aucune  branche  de 
PHifoire  Naturelle  , ni  aucun  des  ^objets  qui 
y font  relatifs , fur  lefquels  nous  n'ayons  un 
ou  plnfieurs  Traités , ou  au  moins  quelques 
jxjj  ertations  ou  Mémoires  Académiques. 

Tant  de  richejfes  éparfes  & répandues  dans 
une  nifnité  de  volumes  fembloient  attendre 
qu'une  main  exercée  à ce  genre  de  travail  les 
réunit  les  rapprochât , pour  en  former  un 
enfemble  & un  corps  complet  d'Hifoire  Na- 
turelle. 

M.  Valmont  de  Bomare , connu  très-avan 
tageufement  par  les  Cours  publics  qu'il  fait  à 
Taris  fur  cette  fcience  depuis  vingt  ans , a 
entrepris  ce  travail , il  en  a formé  le 
Di&ionnaire  raifonné  univerfel  d’Hiftoire 
Naturelle,  dont  la  première  édition  a été  pré- 
sentée au  Public  en  1764 , & la  fécondé  en 
1768  (a). 

(aV  M.  Valmont  de  Bomare  a le  premier  établi 
en  France  des  Cours  fur  toutes  les  parties  de  l’Hif- 
toire  Naturelle.  Il  a voyage  pendant  plufieurs  an- 
nées , & toujours  avec  l’aveu  & la  protection  du 
Gouvernement.  Il  n’a  rien  épargne  pour  former  une 
collection  convenable  à la  fcience  qu’il  profeffe. 
L’on  a vu  dans  fon  cabinet  un  nombreux  concours 
d’Auditeurs  de  différens  ordres,  de  l’un  & de  l’autre 
fexe,  & deprefque  toutes  les  contrées  du  monde  i 
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’ Vemprejfement  avec  lequel  le  Public  a recher- 
ché cet  Ouvrage  en  fait  connoître  ajfez  F im- 
portance & l’utilité.  La  première  & la  fécondé 
édition , quoique  tirées  à un  grand  nombre 
d exemplaires , ont  été  enlevées  rapidement  à 
Paris.  Il  n'y  a peut - être  point  d' Ouvrage  qui 
ait  été  autant  contrefait  en  différentes  villes  de 
France  & des  pays  étrangers  > & malgré  un. 
grand  nombre  de  fautes  grojjîeres  & ridicules  , 
ces  copies  corrompues  ont  trouvé  des  acheteurs*  „ 
Cet  Ouvrage  a été  commenté  par  des  hommes 
très-difiingués  par  leur  f avoir , entr  autres  par 
F illufire  M.  Haller.  Il  a été  traduit  dans  plu - 
fieurs  langues,  il  a été  accueilli  par  toutes  les  Na- 
tions favcaites  de  l’Europe  ; enfin  fa  réputation  ejb 
folidement  établie.  C'ejl  ce  qui  a engagé  F Auteur 
à exciter  & à mériter  par  de  nouveaux  foins 
& par  de  nouvelles  recherches  F attention  Cf? 
tefiime  des  Le&eurs. 

Voici  une  troijieme  édition  revue , avec  des 
additions  très-curieufes  , très-importantes , & 
qui  ont  rendu  ce  Dictionnaire  d'un  tiers  plus 
volumineux  que  la  dernier e édition.  Il  n'étoifi 
pas  pojjible  d exécuter  un  pareil  travail  fans 
multiplier  les  volumes  i nous  nous  y J'ommes 
déterminés , & dans  la  vue  d'en  diminuer  le 
prix  & d'en  rendre  Facquifition  plus  facile  » 
nous  F imprimons  in  - 8°-  cftraclère  de  petit  ro- 
des Princes  & Princefles  du  Sang  n’ont  pas  dédai- 
gné de  fuivre  exactement  fes  leçons  ; en  un  mot 
plufieurs  Souverains  de  l’Europe  ont  mis  le  fceau  à 
fa  gloire , par  leur  accueil  & par  leurs  préfens. 
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main , v tomme  dans  la  première  & fecôüde 
édition.  On  croit  avoir  par  là  fatisfait  aux< 
déjtrs  de  ceux  qui  veulent  les  volumes  portatifs  * 
moins  coûteux,  plus  commodes  pour  la  campagne , 
pour  les  voyages  £=?  pour  les  lectures  habituelles. 
Mous  pouvons  ajfurer  encore  que  la  partie 
Typographique  a été  exécutée  avec  toute  P exac  t i- . 
tude  pojjible , £>?  nous  ofons  nous  fiatter  qu'en 
lifant  cet  ouvrage  on  jouira  du  fruit  de  nos 
foins.  . . 


Digitized  by  Googli 


X vij  x 


P R E F A CE. 

T 

1 L n’y  a point  de  fpeétecle  plus  intéref- 
font  que  celui  des  êtres  fans  nombre  qui 
peuplent  l’Univers*  Les  merveilles  nou$ 
environnent  de  toutes  parts  j & pour  qu^ 
fait  voir,  rien  n’eft  indifférent  dans  cette 
immenfité  d’objets  de  toutes  efpeces. 

.*  C’eft  ce  vafte  & fublime  tableau  que 
j’ai  déjà  entrepris  de  crayonner  & de  pré- 
fenter  au  Public*  qui  a daigné  l’accueillir: 
c’eft  tout  le  domaine  ,en  quelque  forte  de 
la  Nature , dontje  donne  la  defcription.  . 

• Trois  Régnés , fameux  par  leur  éten- 
due dt  par  leur  importance,  ont  jufqu’ici 
partagé  les  recherches  & les  remarques 
des  Obfervatcurs.  Combien  de  parties 
mêmes  de  chacun  de  ces  Régnés  ont  eq 
aies  Hiftoriens  particuliers!  t.  . r- 

* - Les  Animaux , les  Végétaux  & les  Mi» 
mèrcatx  ont  prefque  toujours  été  vus,  re- 
•Cuejüis , repréfentés  à part , Ç’étoit  auflt 
le  plan  que  je  m’étois  propofé  de  fuivrç 
Sabord , comme:  je  l’ai  annoncé  dans,  ma 
îAlinéralogie^i  mais;,  fans  : abandonner  ce 
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projet,  qui  pourra  trouver  fon  exécu-‘ 
tion  à la  fuite  des  Elément  d'HiJloire 
Naturelle  que  je  me  propofe  de  donner 
dans  quelque  teins,  j’ai  reconnu  par  ma 
propre  expérience  combien  il  feroit  utile 
& curieux  d’avoir  un  Recueil  qui  offrit 
l’enfemble&la  réunion  de  tous  tes  corps, 
expofât  tous  les  phénomènes , en  un  mot 
qui  préfentât  l’inventaire  de  la  Nature. 

Il  a fallu , pour  bien  remplir  cette  idée  ; 
adopter  la  forme  la  plus  propre  à répon- 
dre für  le  champ  à la  curiofité  du  Ledeur. 
Les  efpeces  font  fi  variées,  fi  multipliées, 
fi  confondues,  que  les  plus  habiles  Na- 
turaliftes  ne  font  pas  encore  parvenus 
au  point  de  pouvoir  leur  affigner  d’une 
maniéré  immuable  l’ordre  & le  rang  qui 
leur  conviennent  : ôn  ne  fait  fur  les  li- 
mites comment  claffer  les  Etres  qui  fem* 
blent  appartenir  à plufieurs  efpeces  en 
même  tems.  Or  vouloir  dans  une  def- 
cription  rapide  de  tous  les  objets  connus 
fuivre  les  détours  de  ce  vafte  labyrinthe , 
fans  quitter  le  fil  de  la  méthode , ce  feroit 
s’expofer  à s'égarer  avec  ceux  auxquels 
on  fe  propofe  de  fervir  de  guide,  r i 

G'eft  pourquoi  je  me  fuis  déterminé  à 
imiter , pour  ainû  : dire , la  marche  de 
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la  Nature,  trop  féconde  pour  compter 
ou  pour  arranger  fes  productions,  & qui 
affe&e  par -tout  un  défordre  fublime. 
Cette  richefle  éclate  davantage  par  le 
contrafte  même  qu’elle  a mis  entre  fes 
divers  ouvrages.  L’ordre  alphabétique 
d’un  Dictionnaire  raifonné  peut  donc 
être  regardé , à bien  des  égards , comme 
le  p'ius  convenable , comme  le  feul  même 
admiflible  pour  chercher,  trouver  faci- 
lement & palier  en  revue  tous  les  arti- 
cles intéreffans  de  PHiftoire  Naturelle. 
Cependant  cette  forme  même  de  Dic- 
tionnaire eft  fufceptible  d’un  plan  mé- 
thodique. Celui  que  j’ai  adopté  tend  à 
mettre  fous  l’afp eâ  le  plus  commode  la 
defcription  des  richelfes  que  la  Nature 
étale  à nos  yeux. 

C’eft  ainfi  que  j’ai  eu  l’attention  de 
faire  de  tous  les  articles  principaux  ou 
généraux  , autant  de  points  de  réunion 
où  le  Leéteur  peut  fe  placer,  & d’où  il 
peut  obferver  l’analogie  des  genres  & des 
efpeces , «5c  faifir  la  chaîne  des  rapports , 
ce  qui  doit  hri  faire  parcourir  avec  ordre  & 
fucceffivemënt  les  objets  de  fa  curiofité. 

Veut- on,  par  exemple,  avoir  une 
idée  générale  du  tout  enfemble,  on  n’a. 

a 1 
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qu’à  confulter  l’article  Hifloire  Naturelle ,» 
on  y verta  la  difpofition  du  Cabinet  le 
plus  riche  & le  plus  magnifique.  C’eft  la 
Mappemonde , en  quelque  forte  , de, 
l’empire  de  la  Nature,  où  j’indique  fes 
trois  régnés  & leurs  grandes  divifions. 

Défire-t-on  enfuite  plus  de  détail , il  ell 
facile  de  recourir  à leurs  articles  particu- 
liers; & en  fuivant  toujours  les  termes 
corrcfpondans  & indiqués , on  approfon- 
dira la  férié  des  Êtres  d’une  même  claflfe. 

Chaque  Régné  & chaque  Clalfe  font 
annoncés  par  un  grand  article,  ou  plutôt 
par  un  difcours  qui  en  fait  connoitre  les 
caractères  principaux  & les  dépendant 
ces  relatives.  Chacune  de  leurs  divifions 
ett  pareillement  décrite;  & il  y a une 
progreiïion  ménagée , par  laquelle  lç 
Lecteur  peut  paffer  graduellement  des 
généralités  des  genres  & des  efpeces  à 
ce  qu’ils  ont  de  .particulier, 
j:  C’elt  conformément  à ce  plan  que  f 
dans  l’article  Animal,  je  préfente  les  traits 
généraux  qui  caraélérifent  tous  les  Êtres 
compris  dans  le  régné  Animal.  L’article  de 
Y Homme  tait  connoitre  les  variétés  de  fou 
efpecç , & ce  qui  l’éleve  au-delfus  de  cel- 
te; des  autres  animaux.  Quadrupèdes  * Oi- 
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ficmx , Poiffons , Coquilles , Infettcs , 

, &c.  offrent  de  même  les  formes 
diftindives  que  la  Nature  leur  a données. 

• J'ai  lié  par  une  femblable  méthode 
tous  les  articles  relatifs  d’une  même  claffe, 
foit  dans  le  Régné  végétal  » l'oit  dans  le 
Régné  minéral.  En  forte  que  Ton  pourra/ 
fi  l’on  veut  s’en  donner  la  peine  , fe  pro- 
curer la  ledure  fuivie  d’un  Traité  détaillé» 
fur  tel  objet  qu’on  voudra  étudier. 

Que  l’on  coufulte , pour  l’intelligënce. 
des  Végétaux,  les  mots  Plantes , Arbres , - 
Bois , Fleurs , &c.  comme  pour  la  con- 
noiffance  des  Minéraux  les  mots  Terre , 
Mines  - Eaux , Sels , Pierres , &c.  « on? 
verra  dans  ces  articles  les  généralités  *> 
les  principes,  les  caraderes  du  genre 
& comme  autant  d’introdudions  t qui: 
conduifent  à l’examen  particulier  deS* 
corps  & des  individus.  : * ’■  i mr 
: Il  y a des  Angularités  qui  n’appar- 
tiennent fouvent  qu’à  cune  efpece  j ce" 
font  dés  différences , des  propriétés  ca-é 
radériftiquës  que  je  ri’ai  pas  cru  devoir 
féparer  du  terme  générique,  afin  que  le- 
Ledeur  trouvât  raffemblé  fous  un  même- 
point  dé  vue  tout  j ce  qui-  forme  «St  tôr*  « 
mine  ieé  tableau  de  i’objet  . qu’il . veufe» 


Digitized  by  Google 


xij  F R E F A C E. 

* ' i 

examiner.  Ainfi  j’ai  rapproché  dans  un 
feul  article  ce  qui  concerne  les  Abeilles , 
leur  naiflance,  leur  accroiffement , leur 
façon  de  vivre , leur  police , leurs  tra- 
vaux & leur  induftrie  : j’enfeigne  la  fa- 
çon de  les  gouverner , les  moyens  d’en 
tirer  le  plus  grand  profit  : je  décris  les 
différentes  efpeces  connues  de  ces  mou- 
ches laborieufes,  & je  place  tout  de 
fuite  les  mots  Ejjain , Alvéole , Propolis , 
Miel,  Cire , &c.  en  forte  que  cet  article 
devient  en  quelque  forte  un  Traité  com- 
plet fur  les  Abeilles. 

Je  traite  avec  la  même  étendue  ce  qui 
concerne  les  Chenilles , en  décrivant 
dans  le  même  article  leurs  variétés , leur 
maniéré  d’être,  leur  induftrie  particu- 
lière, leurs  métamorphofes , leur  état  de  > 
chryfalides ,•  la  ftrudure  de  leurs  coques,' 
en  un  mot  tout  ce  qui  les  concerne.  » 
-•  C’eft  dans  la  même  vue  qu’au  mot 
Injecte , après  la  defcription  générale  des  t 
lnfedes , j’explique  . ce  que  c’eft  que  !: 
Stigmate,  Oeil  à réfecrn,  &c*  Je  termine- 
les  Corallines  qui  fuccedent  au  Corail  » 
par  la  defcription  des  différentes  pro-  [ 
dudions  à Polypier , ^telles  que  Litophy - 
tes  3 Efcares , Eponge  i Alcyons  l0)  &C.  Jet  : 
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î3onne  à l’article  Fer  la  defcription  de 
VEmeril,  de  Y Hématite,  de  la  Manga- 
tiaife , de  Y Aimant , de  la  Pierre  de  Pé- 
rigord , &c.  J’ai  rappelle  au  mot  Champi- 
gnon Phiftoire  des  Moufferons , Morilles , 
Truffes,  Feffes-de-loup , Oreilles  de  Judas , 
&c.  J’ai  réuni  au  mot  Pin  l’hiftoire  des 
fucs  réfineux  qu’on  retire  des  Piceas,  tels 
que  le  Br  ai  fec , la  Poix  réjine , le  G ali- 
pot  , le  Barras , la  Poix  graffe , le  Bijon , 
YEffence  de  Térébenthine , le  Goudron , le 
Br  ai  gras , la  Poix  navale , le  Noir  de 
fumée,  le  Zopiffa,  &c. 

Enfin  , fans  citer  ici  tous  les  articles 
où  j’ai  fuivi  cet  ordre  fynthétiqqe , il 
fuffit  d’avertir  le  Ledeur  qu’il  a été  ob- 
fervé  par-tout  où  il  pouvoit  répandre 
plus  de  netteté,  plus  de  lumières,  & 
former  un  enfemble  curieux  par  l’hiltoire 
comparée  de  certains  objets,  qui  étant 
du  même  genre  ont  cependant  des  for- 
mes différentes. 

Je  me  fuis  appliqué  principalement  à 
mettre  une  proportion  entre  les  objets 
traités  dans  ce  Didionnaire,  relative- 
ment à leur  importance  & à leur  utilité. 
On  fent  bien  qu’il  eût  été  impoffible', 
inutile  même,  de  donner  une  defcrip- 
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tion  également  étendue  de  toutes  le* 
productions  de  la  Nature. 

Une  fimple  ébauche,  quelques  traits 
principaux  , ont  fuffi  pour  efquifler  le 
vulgaire  des  Êtres  répandus  avec  tant  de 
profufion  fur  la  furface  de  la  terre.  J’ai 
même  palfé  fous  filence  quelques  Végé- 
taux  peu  remarquables,  6c  certains  Ani- 
maux fabuleux  qui  n’ont  d’exiftence  que 
dans  les  Relations  des  Voyageurs  cré- 
dules ou  menteurs. 

Mais  j’ai  dû  m’arrêter  avec  complai- 
fance  fur  tous  les  objets  qui  méritent  notre 
attention  par  leur  utilité  prochaine  , par 
la  Angularité  de  leurs  formes  , ; par  les 
avantages  de  leurs  propriétés  & par  l’inté- 
rêt que  nous  avons  de  les  connoître,  de 
nous  en  fervir  ou  de  nous  en  garantir. 

Combien  d’animaux  fe  plaifent  dans 
notre  fociété,  où  ils  font  compagnons 
de  nos  travaux , efclaves  laborieux , do-» 
meftiques  attachés  , amis  agréables  ( 
Beaucoup,  foit  originaires,  fort  natura- 
lifés  dans  notre  climat  ou  étrangers , four? 
mlTent  à notre  nourriture , à notre  en-? 
tretien  , aux  commodités , aux  plajfirs  de 
la  vie , & font  d’un  commerce  lucratif. 
Ces  efpeces  préci.eufes  ne  peuvent  êtfç 


Digitized  by  Google 


PREFACE.  xv 

'trop  préconifées , trop  foignées,  trop  muî- 
“tipliées  j c’eft  pourquoi  elles  occupent 
des  places  diftinguées  dans  cet  Ouvrage. 
'On  aimera  fans  doute  à confidérer  le  ta- 
bleau fidcle  de  leur  mécaniime,  de  leur 
'figure , dë  leur  inftinct , de  leurs  moeurs , 
de  leur  éducation,  & le  tableau  de  leurs 
'pallions.  On  eft  curieux  de  les  voir  naître, 
s’élever,  fe  reproduire  & prendre  foin 
de  leur  poftérité.  Ils  nous  intéreflfent  trop 
pour  négliger  d’étudier  leurs  maladies, 
& pour  ne  pas  nous  emprelfer  de  cher- 
cher les  remedes  convenables  à leurs 
'rnaux,  A l’égard  des  Animaux  fauvages 
on  a parlé  de  leurs  rufes , de  leurs  guer- 
'res,  de  leurs  demeures,  du  tems  de 
leur  geftation,  de  leurs  façons  de  vivre 
& d’élever  leurs  petits,  de  leurs  migra- 
tions, &c.  Que  l’on  confulte  les  articles 
Cheval y Chien , Ccifior , Taureau,  Be - 
‘lier.  Cerf,  Lapin , Autruche , Baleine > 
AJorue , Hareng  , Tortue  , Léming  , For - 
* mic'a-leo , Fourmi , Fers  à fuie.  Cochenille 
& nulle  autres  : ces  articles  piqueront  la  cu- 
'riofité  de  tout  Lefteur,  foît  par  fhiftoire 
même  des  animaux,  fdit'  pajr Texpofîtion 
des  reflourcés  dont  ils  font  pour  nous.' 
"‘“'C’eft  aufli  ce  qui  m’a  engagé  à dé- 
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crire,  dans  les  occafions  convenables^ 
les  avantages  que  le  Commerce  retire 
de  certaines  efpeces,  comme  la  prépa- 
ration du  blanc  de  Baleine , de  la  colle 
de  puilïbn , du  Chagrin  ; Pufage  du  Calto- 
reum,  du  Alufc,  de  la  Civette,  &c. 
l’art  d’élever  fans  poule  dee  Poulets; 
l’origine  & Pufage  de  lâ  Réfine  lacque, 
du  Kermès  ou  graine  d’Écarlate,  de  la 
pourpre  du  Buccin  & du  Murex;  la  ma- 
niéré de  ramafferles  Coquillages,  de  les 
encaiffer  & de  pêcher  le  Corail  ; la  pré- 
paration des  inteftins  de  l’Agneau. 

J’ai  mentionné  les  rufes  de  la  chalTe, 
fes  lois,  fes  plailirs,  fes  peines,  la  ma- 
niéré d’attaquer  & de  prendre  les  animaux 
dangereux. 

J’ai  parlé  de  la  Tonte  de  l’animal  qui 
nous  habille  de  fon  l'uperflu  ; de  la  Caf- 
tration  qui  eft  devenue  un  art  pour  faire 
profiter  certaines  efpeces  deftinées  à 
notre  nourriture,  ou  un  moyen  de  domp- 
ter des  cara&eres  fauvages  que  nous 
avons  intérêt  de  plier  à notre  fervice. 

Je  n’ai  pas  omis  les  arts  du  Manege  a 
delà  Pêche , de  la  Fauconnerie , & tous 
les  procédés  particuliers  de  l’induftrie 

qui 
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qui  fait  valoir  les  productions  ou  les  dé- 
pouilles de  certaines  efpeces. 

11  y a de  ces  animaux  dont  il  eft  ek 
fentiel  pour  nous  de  conferver  les  belles 
formes  , & que  nous  voulons  perpétuer 
avec  toute  la  franchife  de  leur  origine; 
j’ai  marqué  à cet  égard  l’utilité  du  croife- 
ment  des  races , afin  d’empêcher  qu’elles 
ne  dégenerent  & ne  s’abâtardiflent. 

Il  y a d’autres  fortes  d’animaux  enne* 
mis  du  genre  humain,  malfaiteurs  nés: 
l’homme  a prononcé  leur  profcription  ; 
c’eft  pourquoi , après  les  avoir  dénoncés, 
après  avoir  donné  leur  finalement  bien 
circonftancié , après  avoir  décrit  leur  ca- 
raétere  méchant  & leur  inftind  perfide, 
j’ai  enfeigné  les  moyens  les  plus  efficaces 
pour  éloigner  ou  détruire  ces  tyrans  de 
la  fociété.  Qn  peut  en  voir  des  exemples 
aux  mots  Scrpens , Hannetons , Confins , 
Puces , Punaifes , Fou , Teigne , Saute- 
relles y Fers  rongeurs  de  vaijfeaux , & 
tant  d’autres  dont  les  efpeces  ne  font 
malheureufement  que  trop  communes  <Sp 
trop  répandues. 

|’ai  recueilli  auffi  avec  foin  les  réfle- 
xions ou  découvertes  anatomiques  les 
plus  neuves,  qui  rendent  raifon  de  plu- 
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fleurs  irrégularités  de  quelques  animaux* 

11  y a une  obfervation  curieufe , qui  juf- 
tifie  le  Coucou  du  reproche , j’ai  prefque 
dit  du  crime , d’introduire  fes  œufs  dans 
des  nids  étrangers  , & de  donner  fes 
petits  à nourrir  par  des  oifeaux  qui  s’en 
croient  les  peres. 

J’expofe  l’appareil  des  Os  & Mufcles 
pedoraux  dans  les  Oifeaux , & le  méca- 
nifme  de  leur  vol.  Je  rapporte  de  quelle 
maniéré  fe  fait  la  refpiration  du  Cygne 
& du  Pélican;  je  fais  connoitre  la  con- 
formation finguliere  de  l’Eléphant,  du  * 
Didelphe , de  la  Loutre  & des  Ruminans  ; 
je  décris  la  bizarre  procréation  du  Cra- 
paud pipai , du  Limaçon  & des  Crufta- 
cées , la  formation  des  écailles  du  Poiffon 
& des  ongles  des  Quadrupèdes.  J’expli- 
que quels  font  les  mufcles  qui  fervent  à 
redrefler  & étendre  la  queue  du  Paon  & 
du  Coq  d’Inde , ou  à élever  & abaiffer 
la  crête  de  l’oifeau  Huppe  : pourquoi  les 
plumes  de  certains  oifeaux  ne  font  que 
peu  ou  point  altérées  par  l’air  ou  par  la 
pluie;  je  fais  remarquer  la  ftrudure  exr 
traordinaire  de  la  queue  de  là  Poule  & 
des  pieds  du  Cormoran  ; la  Angularité 
de  l’orifice  & du  cloaque  du  PareJJeux } 
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tjui  eft  femblable  à celui  des  oifeaux  ; je 
fais  connoître  la  caufe  d’où  dépend  la 
couleur  rouge  de  la  chair  du  Saumon, 
ainfi  que  la  couleur  noire  de  l’Africain  ; 
j’expofe  la  grande  multiplication  du  Lapin 
& du  Lievre  ; je  décris  l’organe  hydrau- 
lique des  poifTons  Souffleurs  > la  cohfor- 
mation  de  l’oeil  du  Chat } la  force  expan- 
five  & contraftivé  des  mufcles  peaufliers 
du  Rat  mufqué  , l’engourdiflement  lé- 
thargique du  Loir , de  la  Marmote , &C; 
je  dis  de  quel  ufage  eft  la  grandeur  de  la 
glande  pinéale  chez  l’Elan  , & de  la  tra- 
chée  artere  chez  le  Vari  & en  quoi  dé- 
pend la  force  digcftiye  de  l’eftomac  des 
Chiens , enfin  * combien  les  organes  des 

fens  font  exquis  & délicats,  

C’eft  le  même  plan  obfervé  dans  les 
Végétaux.  Les  plantes  utiles  & ufuelies> 
foit  exotiques , foit  indigènes , cultivées 
ou  fauvages,  terreftres  ou  aquatiques, 
enracinées  ou  parafites , ont  été  traitées 
avec  une  certaine  étendue.  J’ai  rapporté 
non-feulement  leurs  propriétés  en  Mé- 
decine, leurs  ufages  dans  les  alimens, 
ou  pour  les  Arts  de  l’ébénifterie,  du  tour, 
de  la  menuiferie,  du  charronnage , de  la 
teinture  & de  tant  d’autres , mais  encore 

- •*  • «■  » i C . • * - ■.»  ^ 
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ce  qui  concerne  la  culture,  avec  une? 
inftruttion  fur  les  labours,  fur  la  maniérés 
de  fumer,  marner,  femer,  greffer  & 
planter.  Les  articles  Vigne,  Ray-grafs, 
Chêne , Hêtre , Peuplier , Erable,  Ga- 
rance, Pajiel,  Lin,  Chanvre,  ^Luzerne, 
Gazon,  Foin,  Prairies  artificielles,  Lan~ 
des.  Fumier , &c.  en  fourniffent  une 
multitude  d’exemples,  notamment  l’ar- 
ticle du  Blé , où  j’ai  expofé  la  pratique 
ïa  plus  accréditée  pour  conferver  les 
grains.  Je  n’ai  pas  paffé  fous  filence  les 
moyens  dont  la  Nature  fe  fert  pour  femer 
elle-même  les  plantes. 

Je  me  fuis  fait  un  plaifir  de  donner  le» 
principes  d’éducation  de  ces  belles  fleurs 
qui  font  le  charme  des  yeux  & les  délices 
des  Amateurs.  Les  Rofes,  les  Oeillets , 
les  Oreilles  d'Onrs , les  Tulipes,  les  Re- 
noncules, les  Jacinthes,  les  Anémones, 
toutes  ces  familles  fl  aimables , fi  bril- 
lantes , méritoient  fans  doute  une  atten- 
tion -de  préférence.  J’ai  répandu  fur  tous 
ces  objets  plufieurs  obfervations  géné- 
rales , qui  peuvent  aufli  s’appliquer  à la 
culture  des  autres  fleurs. 

Je  me  fuis  ordinairement  contenté  de 
décrire  les  plantes  par  leurs  caractères 
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les  plus  frappans , & d’indiquer  leurs  prin- 
cipales propriétés  par  les  termes  Carmi - 
native , Alexitere  , Vermifuge  , Hyjlê- 
rique , &c.  mais  on  trouvera  à la  fuite  d,u 
mot  Plante  une  explication  plus  étendue 
de  leurs  vertus,  des  termes  propres,  & 
un  détail 'des  caraderes  botaniques.  C’elt 
en  effet  ce  qui  nous  intéreffe  davantage 
que  dç  (avoir  les  fecours  que  nous  pou- 
vons attendre  de  ces  végétaux  dans  nos 
maux  & pour  nos  befoins.  C’eft  aufli  ce 
qui  m’a  engagé  à donner  dans  l’occafion 
plüfieurs  préparations  ufuelles , telles  que 
celles  de  V Agaric  de  chêne , de  l'Amadou , 
des  Vins  ctAbjinthe , de  Genievre , d 'Ain 
kekenge , du  Sirop  d' Orgeat , de  VEJfence 
de  Jafinin , & du  remede  contre  la  ma- 
ladie du  vernis  des  Chinois.  Je  rapporte 
les  bons  effets  qu’a  produits  dans  des  ma- 
ladies dangereufes  & défefpérées  l’ufage 
interne  & difcret  du  Napel , de  la  Ciguë , 
de  la  Pomme  êpineufe , de  la  Jufquiame  , 
,du  Colchique  & d’autres  plantes  fembla- 
bles»  fuivantla  nature  du  climat  & du 
• fol;  en  un  mot  pour  le  bien  de  l’huma- 
nité j’ai  eu  foin  d’indiquer  les  efpeces  mr- 
fibles , & dans  ces  articles  le  remede  eft 
côté  du  mah  •_  . . 
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Je  fais  connoître  la  préparation  dé 
V Indigo , du  Roucou  , du  Maniaque , de 
VOrfeille , de  la  Garance , du  Pajiel,  de 
la  Glu , du  Sagou,  du  Salop,  du  Sucre, 
de  la  Térébenthine  & de  la  Colle  de  Poif- 
fon . J’ai  décrit  l’art  de  conferver  les  fleurs 
dans  leur  forme,  leurs  çouleuh  & une 
partie  de  leur  odeur/  ■ 

Je  défigne  la  maniéré  dont  on  récolte 
le  Labdanum , la  Manne,  les  Dattes,  les 
Olives la  Vanille.  Je  rapporte  les  meil- 
leures niéthodes  dé  hâter  la  maturité  de 
certains  fruits,  comme  des  Figues,  &c.  &q. 

Je  décris  la  maniéré  de  fe  procurer 
pour  l’ufage  des  Cabinets  les  différentes 
efpeces  d’animaux,  InfeUcs,  PoiJJons,  Rep- 
tiles,' O if  eaux.  Quadrupèdes-,  &c.\  &c, 
celle  de  les  préparer  & de  les  envoyer  des 
pays  que  parcourent  les  Voyageurs, 

On  fait  que  chaque  flecle,  chaque  âgé, 
'chaque  pays  eft  marqué  par  de  nouvelles 
'découvertes,  & le  teins  préferit  ajoute 
toüjoùrs  au  pafle:  j’ai  recueilli  tout  ce 
qui  eft  relatif  à cet  objèt.  J’ai  reconnu  que 
le  bbié  jaune  eft  lé  mêftie  arbre*'  qué  le 
~Tïilipieir- ou  arbre  aux  Tulipes  , que 
l’arbre  dè  la  Folie  eft  celui  d’où  découle 
la  réline  Caragne.  11  eft  reconnu:  auifi 
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«[ue  les  animaux  défignés  fous  les  noms 
fAlpagne  , Guanaco  , G lama Lama  , 
Vigogne,  Paco , &c.  font  des  individus 
de  la  même  efpece  ou  d’une  efpece 
faccurfale,  & qu’il  n’y  a de  différence 
réelle  entre  ces  quadrupèdes  que  quel- 
ques légères  nuances  occafionnées  par 
l’état  d’efclavage  : ' l’hiftoire  du  Paco  , 
celles  du  Tapir  & du  Sanglier  , fournit- 
fent  des  exemples,  que  dans  toutes  les 
.angues  on  donne  quelquefois  au  même 
mimai  plufieurs  noms  différens,  dont  l’un 
lî  rapporte  à fon  état  de  liberté , un  autre 
àcelui  de  domefticité , &c. 

Je  rapporte  les  phénomènes  finguliers 
que  préfentent  les  animaux,  les  végétaux 
& les  minéraux  : les  effets  de  la  Senfitive , 
de  la  Tourmaline , de  la  Torpille , de 
VAinant , &c.  font  mentionnés  à leur  pla- 
ce ; % j’ai  eu  foin  de  marquer  les  objets 
qui  fcnt  de  l’ancien  Continent  ou  du  nou- 
veau. Je  fais  obferver  que  les  plus  grands 
quadrwedes  font  fous  la  Zone  Torride. 

Il  y à des  productions  étrangères  que 
le  comnerce  nous  a rendu  familières , 
& dont  hfage  nous  a fait  des  bp, foins  : 
elles  nous  intéreffent  trop  pour  négliger 
de  les  comoîtrej  j’ai  cru  qu’à  ce  Jitra 
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on  liroit  avec  plaifir  les  détails  curieux 
qui  concernent  le  Thé , le  Café , le  Ca- 
cao , le  Poivre , le  Girofle  , la  Mufcade , 
le  Quinquina , le  Cachou , le  Coton,  &c, 
Comme  l’omonymie,  fur -tout  en 
Botanique,  fait  un  chaos  difficile  à dé- 
brouiller pour  les  Amateurs  \&  même 
pour  les  Etudians , j’ai  tâché  de  donner 
des  épithetes  courtes  & précifes,  lek 
(quelles  applaniffent  les  difficultés  en  ce 
genre:  c’eft  pour  faciliter  l’intelligence 
de  ces  fortes  de  contradictions  à toute? 
fortes  de  perfonnes,  fur-tout  aux  Etrarv 
gers  qui  ne  font  pas  familiers  avec  les 
noms  -françois,  & aux  Voyageurs  le 
fcotre  nation  qui  fe  trouvent  en  peys 
lointains;,  que  j’ai  donné  à la  fin  de  cet 
Ouvrage  une  Table  Latine,  con<or? 
daiite  & alphabétique  des  noms  & pots 
dont  j’ai  parlé  dans  ce'  Dictionnaire 
La  description  des  Minéraux  n’efl 
point  la  partie  la  moins  effentiellede  cet 
Ouvrage.  La  Nature  , admirable  dan$ 
tous  fies  Régnés , fertible  avoir  r/nfermé 
dans  le  - Régné  minéral  fes  tr/ors  les 
plus  riches.  Toutes  les  productions  de 
ce  genre  méritent  d’être  coyûues  par.* 
ticuliétement  ; je  les  ai  débites  aveç 
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plus  Ou  moins  d’étendue,  à raifon  de 
leurs  propriétés  àc  de  leur  importance^ 
J’ai  rapporté  les  feutimens  les  plus  ac- 
crédités fur  l’origine,  la  formation  & 
les  ufages  de  ces  corps;  je  n’ai  pas  oublié 
l’hiftoire  des  jeux  de  la  Nature;  j’ai  mar- 
qué  le  mécanifme  des  Dcndrites  ou  ar- 
borifations,  & celui  des  ftaladites;  la 
maniéré  de  retirer  le  Sel  Ammoniac,  de 
filer  l’Amiante,  ainfi  que  la  foie  de  la 
Pinne  - marine  ; je  détermine  la  nature 
de  l’Alun  de  plume  des  Droguiftes , le 
véritable  Albâtre  des  Anciens , le  Succin 
élaftique  des  Curieux;  & en  quoi  con- 
fifte  la  différence  du  Cinabre  naturel, 
du  Cinabre  faux.  J’ai  fait  connoître  la 
nature  de  la  Pierre  obfidienne  & des 
Agates , tant  naturelles  que  fadices  : j’ai 
donné  leur  defeription  & l’hiftoire  des 
Métaux  , des  demi  - Métaux  , de  la 
Tourbe  ; des  Foffiles , des  Pyrites,  des 
Pierres  précieufes.  Je  parle  des  expé- 
riences qu’on  a faites  depuis  quelques 
années  fur  la  Platine  & fur  la  Zéolite, 
du  travail  des  mines  de  çuivre , d’or , de 
mercure , de  la  mine  d’argent , du  fel 
gemme , &c.  Je  découvre  aux  regards 
des  Amateurs  ces  laboratoires  profonds 
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de  la  Nature,  où  elle  femble  fe  dérober 
loin  de  notre  vue  pour  former  dans  le  plus 
grand  fecret  les  tréfors  que  nous  fommes 
lî  jaloux  de  découvrir  & de  lui  arracher. 
Je  me  flatte  qu’on  trouvera  dans  cet  Ou- 
vrage des  recherches  fur  differents  points 
importons  du  fyftème  du  monde. 

Le  tableau  univerfel  de  PHiftoire  Na- 
turelle ffft  complété  dans  cet  Ouvrage 
par  le  r\mg  qu’y  occupent  les  corps  cé- 
leftes , les  Planètes , l’hiftoire  de  notre 
Globe,  les  Météores,  les  mouvemens 
de  l’Atmofphere  , les  propriétés  des  Elé- 
mens , & tous  ces  phénomènes  fi  éton- 
nans , fi  importans , où  la  Nature  fe  mon- 
tre dans  l’éclat  de  fa  puiflance , & dans 
tout  l’appareil  de  fa  majeffé. 

Les  Naturaliftes  avoient  abandonné 
cette  étude  aux  Phyficiens  ; mais  on  me 
faura  gré  de  la  réclamer  ici  comme  une 
des  plus  belles  parties  du  plan  ^ue  je  me 
■fuis  propofé  de  remplir. 

* Pour  être  inftruit  de  ce  que  j’ai  écrit 
fur  le  fyftême  Planétaire,  il  fuffira  de 
jeter  un  coup  d’œil  fur  les  articles  Ciel, 

- Comete  * Edipfe , Plmete , &c.  Les  articles 
Air , Arc-en-ciel , Aurore  boréale , Brouil- 
lard, Chaud , Crépufcule , Eclair , Exha - 
? '* 
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laifons , Feux  follets.  Froid , Neige , Nuées, 
Orage , Ouragan , Parhélies , Pluie  „ Ton- 
nerre , Travates  , Trombe  & , 

donneront  line  idée  des  influences  mé- 
téorologiques. On  prendra  aufli  des  idées 
fur  la  configuration  de  notre  Globe,  en 
confultant  ' les  articles  Chaos  , Filons , 
Fleune  & Fontaine , Golfe , Ile , Lac, 
Mer,  Mines,  Montagnes,  Vallées.  On 
apprendra  les  révolutions  ou  altérations 
que  notre  Globe  a éprouvées , en  lifant 
les  articles  Cataracte,  Couches  de  la  terre. 
Cour  ans , Déluge , Détroit , Falun,  Fofji- 
les.  Grotte , Tremhlemens  de  terre  6s? 
Volcans. 

On  me  faura  gré  fans  doute  d’avoir 
étendu  un  très-grand  nombre  d’articles 
les' plus  importans:  tels  font,  dans  le 
Régné  animal , les  mots  Abeilles,  Ani- 
mal, Araignée,  Aurochs,  Autour , Autru- 
che , Baleine  , Belier  ' Bifon  , Bombar- 
dier , Bondrée , Buprejte , Buzard,  Cerf, 
Chcirenqon , Chien , Chouette  , Condor , 
Coquilles  , Corallines , Dents , Dronte  , 

' Duc  , Ecrevijfe  , Egledon  , Eléphant  , 
Emerillon  , Etoile  de  mer , Faifan , Fau- 
con, Fourmi  , Fréfaie , Géant,  Gelim- 
te.  Génération,  Grillons,  Grive,  Her- 
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maphrodite , Hocos , Hulote , Homme , 
Jnfeffe  , Jumart,  Kaker laque , Za/f  , Li- 
maçon, Loup , Magot , Milan,  Momie , 
Monfire  , Mouches  , Moule , , 

Nacre  de  perle,  Negre,  Ningas , Os, 
Oeuf,  OiJ eau , Orang-outang , Orfraie , 
Ourjin  , Outarde , Oie , Paeo-vigogne , 
Paon , Papillon , Parejfcux  , Perdrix , 
Perroquet , Phrygane  , Pie , F ig argue , 
Pigeon , Pintade  , Plongeon , Poil , Poif- 
fon.  Polype,  Porte-mufc , Pou  de  bois, 
Qïiereiva  , Rbenne  , Ruminans , Sang , 
Sanglier , Sangfue , Serpent  à fonnettes , 
Tapir,  Taupe,  Taureau,  Tayra,  Teignes, 
Tellines , Torpille , Trompette , Fâche  ma- 
rine , Vautour,  Vers,  Tvoire , Zoophy- 
tes.  Ceux  du  Régné  végétal  font  les  mots 
Anis  étoilé,  Apocin , Arbre,  Botanique, 
Bat  ait  e.  Berce,  Blé,  Bois,  Camphre , 
Cannelle , Champignon  , Ciguë , Ecorce , 
Feuille,  Fleur,  Graine , Herbier,  Man- 
celinier , Mielat , Millet , Mûrier , Oli- 
vier , Plante , Réjine  élajlique  , Riz , 
Seigle,  Tabac,  Vigne.  Les  articles  du 
Régné  minéral  font  les  mots  Aimant , 
Ardoife , Argent , Bafalte , Borax , Char- 
bon de  terre , Craie , Cuivre  , Diamant , 
Eau,  Emeraude,  Etain , Fer,  Glace , 
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Glaciers , Grotte , Lac,  Lauvines , Æfar- 
, i/fr , J/er  glaciale , Mercure , Mi- 
nes, Montagnes , Neige,  Opale,  Or,  Pé- 
trifications, Pierres , Plomb,  Sels , Terre , 
Trapp , Tourbe  , Variolite.  Je  vais  citer 
aufli  les  articles  les  plus  intéreffanâ,  & 
qui  font  nouveaux  dans  cette  troifieme 
édition.  Le  Régné  animal  fournit  les  mots 
Aperça,  Attagas , Balbuzard,  Bouc  da- 
moifeau , Canard  de  Nankin,  Cinips , 
Coaita  , Coq  des  roches  , Eperonnicr  > 
Gorfou , Lory , Macaque , Alacareux , 
Maimon , Mazame , Mico , Mouche  vé- 
gétante , Mouffettes,  Napaul,  Ouarine, 
Ouifiity,  Ours  blanc  de  la  mer  glaciale, 
Pendulino  , Porc  à large  groin , Sagit- 
taire , Tétras,  Thouyou , Tache  de  Tar- 
tarie  , Tacou , &c.  Le  Régné  végétal 
offre  les  mots  Bois  de  Quajfie,  Calagua- 
la  , Clandefiine  , Gommier  réfineux  , 
Moijiffitre  , Ny  étant  es , P dore  , Tirfa  , 
Tifavoyanne , Tremelle.  Quantité  d’arti- 
cles plus  curieux  les  uns  que  les  autres, 
& qui  font  propres  au  Régné  minéral  ou 
qui  appartiennent  aux  météores,  ont  été 
revus  & corrigés  prefqu’en  leur  entier. 

Telle  eft  l’idée  fommaire  de  l’Ouvrage 
que  je  préfente  au  Public;  je  puis  me 
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flatter  qu’il  eft  le  feul  qui  ait  encore  parti 
en  ce  genre.  Dès  le  premier  coup  d’œil 
on  reconnoîtra  combien  il  elt  different 
des  Dictionnaires  de  Lêmery  & de  Fomet , 
& du  Livre  qui  a paru , il  y a quelque 
tems,  fous  le  nom  de  Dictionnaire  por- 
tatif d’Hifioire  Naturelle . 

J’ai  tâché  de  raffembler  & de  décrire, 
avec  le  plus  d’exaétitude  qu’il  a été  po& 
fible,  toutes  les  richeffes  de  flHiftoire 
Naturelle,  & de  donner  l’efquiffe  pré- 
Cife  de  chaque  objet,  depuis  l’inftant 
qu’il  fort  des  mains  de  la  Nature  jufqu’à 
celui  où  l’art  & le  génie  de  l’homme 
l’emploient  pour  notre  ufage  ou  pouy 
l’embelliffement  de  notre  féjour.  En  un 
mot  c’eft  dans  ce  cercle  de  connoiffances 
que  fe  trouvent  renfermés  le  fpeCtacle, 
les  propriétés  & l’emploi  des  productions 
naturelles. 

Cette  collection  peut  donc  fervir  de 
guidefideleà  l’Amateur  qui  veut- étudier 
l’Hiftoire  Naturelle,  ou  examiner  avec 
utilité  ces  beaux  Cabinets  qui  renferment 
les  productions  de  tous  les  pays.  Ce  Re- 
cueil peut  être  regardé , à beaucoup  d’é- 
gards, comme  un  Traité  de  Matière  mé- 
dicale, d’ Agriculture,. de  Jardinage,  de 
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Commerce,  des  Arts  & de  Phyfique  ; puif- 
qu’on  y envifage  chaque  objet  par  l’uti- 
lité qu’on  en  tire  dans  la  Médecine , dans  ' 
l’Economie  domeftique  & champêtre,  & 
dans  les  Arts  & Métiers. 

C’eft  le  fpedacle  le  plus  touchant  pouf 
un  cœur  rêconnoiflant , qui  fait  admirer 
le  Créateur  dans  fes  œuvres  , & pour 
quiconque  délire  de  s’inftruire.  Le  Savant 
trouvera  dans  ce  Didionnaire  le  réfultat 
de  fes  connoilTances  & de  fes  études  : 
l’Homme  du  monde,  pour  qui  tout  eft 
quelquefois  nouveau  dans  la  Nature,  y 
cherchera  un  amufement  utile  & inftruc- 
tif  : la  ledure  de  cet  Ouvrage  enfin  pré- 
parera aux  Voyageurs  des  connoilTances 
qui  ont  des  charmes  pour  tout. le  monde: 
ne  dois-je  pas  me  flatter  piême  que  ce 
Livre  entrera  dans  le  plan  d’éducation  des 
Perfonnes  bien  nées  de  l’un  & de  l’autre 
fexe , s’il  eft  vrai  qu’on  ne  peut , fans  fe 
rendre  coupable,  demeurer  fpedateur  in- 
différent des  biens  que  la  Providence  a fe- 
més  avec  tant  de  libéralité  fous  nos  pas? 

J’ai  voulu  être  utile , inftrudif , inté- 
reffant  ; & ce  n’eft  point  fans  des  recher- 
ches immenfes  , fans  un  travail  lopg , faps 
des  efforts  confidérables , que  j’ai  pu  efpé-j 

< , 
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Ter  d’approcher  du  but  que  je  m’etois 
propofé. 

J’ai  puifé  l’hiftoire  des  faits  de  la  Na- 
ture dans  les  écrits  des  Obfervateurs  les 
plus  célébrés,  anciens  & modernes,  & 
dans  les  relations  des  Voyageurs  les  plus 
accrédités  chez  toutes  les  Nations.  J’ai 
confulté  les  Journaux  françois  & étran- 
gers , les  Mémoires  des  Académies,  & un 
grand  nombre  d’Ouvrages  & de  Traités 
fur  toutes  fortes  de  matières , même  cet 
Ouvrage  commenté  par  divers  Savans, 
& imprimé  à Yverdun.  J’ai  fur-tout  in- 
terrogé l’expérience  ; j’ai  vu  , j’ai  com- 
paré , j’ai  décrit  avec  fidélité  & exaditude 
la  plupart  des  produdions  de  la  Nature, 
foit  dans  les  divers  dépôts  qui  font  raffem- 
blés  fous  nos  yeux , foit  dans  celui  même 
que  j’ai  formé  pour  les  démonftrations  de 
mes  Cours  d’Hifioire  Naturelle , & no- 
tamment dans  celui  que  j’ai  arrangé  au 
Château  de  Chantilly , foit  d’après  les 
remarques  que  j’ai  été  à portée  de  faire 
dans  mes  Voyages  dans  les  Provinces  de 
la  France , & en  différentes  contrées  de 
l’Europe.  J’ai  tiré,  par  analogie  des  gen- 
res & des  efpeces,  beaucoup  d’obferva-* 
tions  particulières;  & peut-être  ai -je 

donné 
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donné  d£s  vues  utiles  fur  certains  objets  ; 
peut- être  ai- je  femé  des  germes  de  dé- 
couvertes, qui  pourront  fe  féconder  & 
fe  réalifer  par  la  fuite  avec  fuccès.  Je 
dois  aulïi  confeiTer  que  j’ai  tiré  beaucoup 
de  coifnoiiTances  des  entretiens  des  gens 
de  l’Art,  & fur-tout  de  la  converfation 
de  pluiieurs  Savans  iiluftres,  qui  font, 
de  nos  jours,  les  oracles  ■&  les  interprètes 
de  la  Nature.  Je  dois  encore  avouer  que 
nombre  d’exemplaires  des  premières  édi- 
tions de  cet  Ouvrage  ayant  paiïe  dans 
les  différentes  contrées  du  monde  com- 
merçant, pluiieurs  de  mes  Lecteurs  ont 
fécondé  mon  zele  en  corrigeant  & me  fai- 
fant  connoître  les  erreurs  dans  lefquelles 
j’étois  tombé  d’après  les  Hiftoriens.  Puif- 
fent  ceux  qui  habitent  les  diverfes  con- 
trées de  l’Alie , de  l’Afrique  & de  l’Amé- 
rique , & qui  m’ont  fait  palier  leurs  notes , 
regarder  l’aveu  public  que  je  fais  ici,  com- 
me une  marque  de  la  fincérité  de  ma  re- 
connoiflfance  ! J’adrelfe  le  même  difeours 
aux  divers  Savans  de  l’Europe. 

J’ai  été  îiécelïité  aufll  de  faire  mention 
de  pîufieurs  objets  qui  n'ont  pas  un  rap- 
port immédiat  avec  l’Hiltoire  Naturelle  : 
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il  s’agit  des  Médailles  , des  Val'es  & Mor- 
ceaux antiques,  des  Habillemens  & Ar- 
mes des  Sauvages.  La  curioüté  eft  excitée 
par  le  concours  & l’afpect  de  tous  ces  ob- 
jets : & on  nous  a fait  obferver  que  tenant 
à l’hiftoire  des  arts,  à celle  de  Lhomme, 
à la  chronologie,  &c.  & faifant  aujour- 
d’hui partie  des  Cabinets  des  Curieux , 
nous  devions  en  dire  quelque  chofe;  nous 
l’avons  fait,  mais  très  - fuccinclement. 

Cet  O uvrage  n’eil:  donc  pas  feulement 
un  Vocabulaire,  mais  un  Dictionnaire 
raifonné,  une  Analyfe  fuivie,  difcutée  , 
comparée  & méthodique  de  toute  l’Kif- 
toire  Naturelle.  En  un  mot  mon  inten- 
tion a été  de  faire  une  fuite  complette 
de  Mémoires  fur  tous  les  objets  que  pré- 
fente la  Nature;  & je  les  ai  rangés  dans 
un  ordre  alphabétique , uniquement  pour 
la  commodité  des  recherches. 
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A. 

Aavora.  Fruit  d’une  efpece  de  grand  palmier 
qui  fe  trouve  dans  les  Indes  occidentales  & dans 
l’Afrique.  L 'Aavora  eft  de  la  groffeur  d’un  œuf  de 
poule , & eftrenfermc  avec  plufieurs  autres  dans  une 
grande  gouffe.  La  chair  de  ce  fruit  contient  un  noyau 
dur  , de  la  grolfeur  de  celui.de  la  pêche  , avec  trois 
trous  aux  côtés  , & deux  plus  petits  l’un  proche  de 
l’autre.  11  renferme  une  amande  blanche,  fort  as- 
tringente & propre  à arrêter  le*  cours  de  ventre. 

AJBADA  ou  BADA.  Le  Rhinocéros  eft  connu  fous 
ce  nom  dans  les  Indes»,  à Bengale,  à Patane,  à Ja- 
va. Voyez  Rhinocéros. 

ABANGA.  Les  habitans  de  l’île  Saint-Thomas 
donnent  ce  nom  au  fruit  de  leur  palmier  : ce  fruit 
eft  de  la  groffeur  d’un  citron , auquel  d’ailleurs  il  ref- 
femble  beaucoup.  C.  Bauhin  dit  que  les  infulaires  en 
font  prendre  trois  ou  quatre  pépins  par  jour  à ceux 
de  leurs  malades  qui  ont  befoin  depedoraux.  Voyez 
Palmier. 
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ABEILLE , Apis.  De  tous  les  infeétes  que  les 
turaliftes  ont  étudiés , l’abeille  eft  le  plus  admirable. 
11  y en  a plufieurs  efpeces,  qui,  quoiqu’elles  ne  nous 
foient  point  aufli  précieufes , parce  que  nous  ne 
pouvons  point  en  retirer  d’utilité  comme  des  abeilles 
communes  , méritent  cependant  notre  attention  par 
l’induftrie  qu’elles  nous  font  voir.  Je  ferai  l’hiftoire 
de  ces  diverfes  d'peces  d’abeilles  d’après  lea  obfer- 
Vations  de  M.  de  Rcaumur , & d’après  l’abrégé  que 
nous  en  a donné  un  ingénieux  & fava'ht  Naturalise. 

Je  parlerai  d’abord  de  l’abeille  commune , infecte 
fi  précieux  par  fon  utilité  , qu’il  ferolt  avantageux 
pour  le  bien  de  la  fociété  qu’on  le  multipliât  da- 
vantage. Viendra  enfui  te  l’hiiloire  des  abeilles  vil- 
lageoises : fous  ce  nom  générique  font  compris  les 
abeilles  bourdons  ou  bourdons  velus , qui  vivent.au 
nombre,  de  cinquante  ou  foi  Xante  dans  üne  même 
habitation  ; ïes  abeilles  qu*on  trouve  réunies  dans 
un  même  lieu  , mais  qui  n’y  forment  point  une  ef- 
pece  de  fociété,  appell abeilles  folit  air  es  ; telles 
font  les  abeilles  perce-bois,  les  abeilles  maçonnes 
de  différentes  efpeces , les  abeilles  qui  creufent  la 
terre  y les  abeilles  coupeufcs  de  feuilles , celles  qui 
font  leurs  nids  dans  des  murailles  avec  des  efpece3 
de  membranes  foyeufes , & les  abeilles  tapijjiercs  : 
fpeétacle  admirable  , où  fe  trouvent  réunis  l’utile  & 
l’agréable  : ouvrages  remplis  de  merveilles , où  l’on 
reconnolt  la  main  puilfante  qui  en  a femé  tout 
l’univers. 

Abeille  commune  ou  Mouche  à miel. 

V abeille  commune  ou  mouche  à miel , en  latin 
Apis  , eft  un  infeéte  de  l’efpece  des  mouches  a 
quatre  ailes  ; elle  eft  à-peu-près  trois  fois  aufii  grolfe 
que  la  mouche  commune , velue , d’une  couleur 
brillante,  mais  brune. 

Cette  efpecc  de  mouche  apprivoifée  eft  du  nom- 
bre de  celles  qui  vivent  en  fociété  & travaillent  en 
commun.  Autrefois  elles  étoient  toutes  fauvages. , 
habitant  les  vaftes  forêts  de  la  Mofcovie  & des  au  - 
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très  contrées  du  Nord , où  elles  fe  logeoient  dans 
des  creux  d’arbres  ou  de  rochers  : l’homme  les 
a foumifes  à fon  domaine  pour  profiter  de  leurs 
travaux  * & les  a raffemblées  dans  des  efpeces 
de  paniers  qu’on  nomme  ruches  , &,  qui  diffe- 

rent pour  la  foïme  ou  pour  la  matière  dans  les 
divers  pays. 

L’ordre  qui  tegne  dans  les  différentes  fondions  des 
aI>ciUes  domejhques , leur  gouvernement  , leurinduf- 
trie , tant  d’art  dans  leurs  ouvrages , tant  d’utilité  dans 
leurs  travaux  , leur  ont  attiré  l’attention  des  Philo- 
fophes  anciens  & modernes  : on  en  a vu  paffer  une 
partie  de  leur  vie  à les  étudier.  Mais  plufieurs  fe 
laiffant  entraîner  par  l’enthoufiafine  leur  ont  prêté 
bien  de  faufTes  merveilles , qui  ont  encore  été  enri- 
chies par  l’imagination  de  l’élégant  Virgile.  Les  Swwn- 
merdam , les  Maraldi , les  Réawnur , en  dépouillant 
leur  hiiloire  du  faux  merveilleux , l’ont  rendue  plus 
intéreflante  par  la  certitude  des  vérités  qu’ils  annon- 
cent , & par  une  multitude  de  nouvelles  particula- 
tités  j également  fures  & curieufes. 

Defcription  des  trois  efpeces  de  Mouches  qui 
font  dans  une  ruche. 

Les  obfervations  les  plus  exaétes  nous  ont  appris 
qu’en  certain  tems  de  l’année  il  y a dans  une  ruche 
trois  fortes  de  mouches  bien  diitinctes.  La  première  , 
la  plus  nombreufe  des  trois  T font  les  abeilles  com- 
munes., qu’on  appelle  auffii  abeilles  ouvrières , parce 
qu’elles  recueillent  le  miel  & la  cire  ; ou  mulets  , 
parce  qu’elles  n’ont  point  de  fexe.  La  fécondé , moins 
abondante  , font  les  faux  bourdons  , ainfi  nommes 
pour  les-  diftinguer  de  ces  bourdons  velus , qui  volent 
dans  la  campagne  ; ou  bien  mâles , parce  qu’ils  le  font 
réellement.  La  troifieme  , qui  eft  la  plus  rare,  font 
les  femelles , qu’on  nomme  reines  abeilles  ou  reines 
nieres  , parce  qu’elles  font  meres  d’une  nombreufe 
pofiérité^  & non  point  rois , comme  le  croyoientles 
Anciens  , puifque  ce  font  vraiment  des  femelles. 

Entre  les  parties  extérieures  de  l’abeille  ordinaire  t 
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les  plus  remarquables  font  la  tête , le  corcelet  ou  la 
poitrine,  le  corps  ou  le  ventre.  A la  tête  on  remarque 
deux  yeux  à réfeau  placés  fur  les  côtés  , deux  an- 
tennes , deux  dents , ferres  ou  mâchoires , qui  jouent 
en  s’ouvrant  & fe  fermant  de  gauche  à droite  : ces 
ferres  leur  fervent  pour  recueillir  la  cire,  la  pétrir  , 
en  bâtir  leurs  alvéoles , jeter  hors  de  la  ruche  ce  qui 
les  incommode.  Au-deffous  de  ces  deux  dents  on 
appercoit  une  tronlpc  qui  a l’air  d’uqe  lame  affez 
épailTe , très-luifante , de  couleur  de  châtaigne  : cette 
lame  eft  repliée  en  deux  , & on  ne  la  voit  dans  fa 
longueur  que  lorfque  la  mouche  eft:  occupée  à la 
récolte  du  miel.  Cette  trompe  eft  une  machine  éton- 
nante , dont  M.  de  Re'auniur  a développé  les  refforts 
avec  une  fagacité  admirable  : c'eft  dans  fes  Ouvrages 
qu’il  faut  voir  la  defeription  de  cet  organe , compofé 
de  plus  de  vingt  parties.  A l’œil  fimple  elle  paroit 
enveloppée  de  quatre  fortes  d’écailles , qui  forment 
enfemble  un  canal , par  lequel  le  miel  eft  conduit  : 
la  trompe  qui  eft  dans  ce  canal  eft  un  corps  muf- 
culeux,  qui,  par  fes  mouvemens  vermiculaires , fait 
monter  le  miel  dans  le  gofier.  Lorfqu’on  a féparé  les 
dents , on  obferve  à l’orifice  de  la  trompe  une  ouver- 
ture qui  eft  la  bouche,  & au-defl'us  un  mamelon 
charnu , qui  eft  la  langue  : toutes  parties  dont  nous 
verrons  l’ufage. 

Le  corcelet  tient  à la  tête  par  un  cou  très-court  : 
il  porte  quatre  ailes  au-deiïiis  & fix  jambes  au-deffous, 
dont  les  deux  dernieres  font  plus-  longues  que*  les  au- 
tres, & ont  extérieurement  dans  leur  milieu,  (que 
M . de  Rcaumur  appelle  la  palette  triangulaire  ) , un 
enfoncement  en  forme  de  cuiller  , bordé  de  poils 
un  peu  roides  : c’eft  dans  ces  efpeces  de  corbeilles 
que  les  mouches  ramaffent  peu-à-peu  les  particules 
de  cire  brute  qu’elles  recueillent  fur  les  fleurs  , de 
la  maniéré  dont  nous  le  dirons  dans  la  fuite  ; les  ex- 
trémités des  fix  pattes  fe  terminent  en  deux  maniérés 
de  crocs,  aveclefquels  les  mouches  s’attachent  en- 
femble aux  parois  de  la  ruche , & les  unes  aux  autres. 
Du  milieu  de  ces  deux  crocs  s’élèvent  à leurs  quatre 
jambes  poftérieures  , quatre  broffes , dont  l’ufage  eft. 
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de  ramaffer  la  poufilere  des  étamines  attachée  aux 
poils  de  leur  corps  ; ces  brodes  font  l’effet  de  mains , 
comme  nous  le  verrons  plus  bas. 

Le  corps  , proprement  dit,  ou  le  ventre,  eft  uni 
au  corcelet  par  une  efpece  de  filet , & compofé  de 
fix  anneaux  écailleux.  Tout  le  corps  des  abeilles  paroit 
très-velu  , même  à 1a  vue  fimple.  L’âge  les  fait  un 
peu  différer  de  couleur  ; celles  de  l’année  font  brunes 
'&  ont  des  poils  blancs  ; celles  de  l’année  précédente 
ont  des  poils  roüx  & des  anneaux  moins  bruns , & 
affez  fouvent  leurs  ailes  font  un  peu  déchiquetées. 

On  peut  obferver  fur  le  corcelet  & fur  les  anneaux 
du  corps , de  petites  ouvertures  en  forme  de  bouche , 
par  où  l’infeéte  refpire  : ce  font  fes  poumons  ; on  les 
nomme  ftigmates.  Cette  partie  , d’une  ftructure  mer- 
veilleufe  , leur  eft  commune  avec  tous  lesinfeétes  en 
général.  Voyez  STIGMATES  à l’article  Infcclc. 

L’intérieur  du  ventre  confifte  en  quatre  parties  : les 
inteftins  , la  bouteille  de  miel , celle  de  venin  & l’ai- 
guillon. Les  inteftins , comme  dans  les  animaux , fer- 
vent à la  digeftion  de  la  nourriture.  La  bouteille  de 
miel,  lorfqu’elle  eft  remplie  , eft  groffe  comme  un 
petit  pois  , tranfparente  comme  le  criftal , & contient 
îe  miel  que  les  abeilles  vont  recueillir  fur  les  fleurs , 

& dont  une  partie  demeure  pour  les  nourrir  ; la  meil- 
leure partie  eft  rapporté*  & dégorgée  dans  les  cel- 
lules du  magafin  , pour  nourrir  toute  la  troupe  en 
hiver.  La  bouteille  de  venin  eft  à la  racine  de  l’ai- 
guillon , au  travers  duquel  l’abeille  en  darde  quelques 
gouttes  , comme  au  travers  d’un  tuyau  , pour  les  ré- 
pandre dans  la  piqûre  lorfqu’elle  eft  irritée.  L’aiguillon  ^ 
eft  fitué  à l’extrémité  du  ventre  de  l’abeille  , long 
d’environ  deux  lignes , & entre  avec  beaucoup  de 
vitefl'e  par  le  moyen  de  certains  mufcles  placés  fort 
près  de  l’aiguillon,  qu’on  apperçoit  facilement  en 
preffant  le  derrière  de  l’abeille.  Ce  petit  dard,  qui 
paroit  fi  délié  à l’œil , eft  un  petit  tuyau  creux  de  ma- 
tière de  corne  ou  d’ écaille,  qui  contient  l’aiguillon, 
-eompofé  lui -même  de  deux  aiguillons  accolés  , qui 
jouent  en  même  tems  ou  féparément  au  gré  de 
l’abeille.  Leur  extrémité  eft  taillée  en  feie,  dont  les 
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dents  font  tournées  dans  lefens  d’un  fer  de  fléché, 
qui  entre  aifément  & ne  peut  plus  fortir  fans  faire 
des  déchirures  terribles;  aulfi  prcfque  toujours  la  pi- 
qûre que  Fait  une  mouche  lui  eft-elle  fatale  , l’ai- 
guillon entraînant  avec  lui  la  veille , & quelquefois 
une  partie  des  inteftins.  Leur  piqûre  eftprefque  tou- 
jours accompagnée  de  douleur , d’inflammation , de 
tumeur.  Elles  font  la  guerre  à la  maniéré  des  Sauvages 
avec  des  ileches  empoifonnées.  Le  poifon  en  eft  plus 
aétif  dans  l’eté  ; la  tumeur  qu’il  occafionne  eft  plus 
ou  moins  confiderable  fuivant  les  tempéramcns.  11  y 
a des  perfonnes  pour  qui  ces  fortes  de  piqûres  ne  font 
prefque  rien , tandis  qu’elles  caufent  à d’autres  une 
enflure  prodigieufe  ; toujours  eft -il  confiant  qu’un 
certain  nombre  de  piqûres  occalionneroit  des  inflam- 
mations , ries  irritations , & une  forte  de  fievre  qui 
feroit  fuccomber  l’homme  le  plus  robufte.  On  trouve 
dans  les  livres  des  rcmedes  à choifir,  ainfi  que  pour 
ùn  grand  nombre  d’autres  maux  : on  propofe  l’urine , 
le  vinaigre , le'jus  de  diverfes  plantes , l’huile  d’olive  y 
que  l’on  prétend  même  propre  contre  la  morfure  de 
la  vipere.  Tous  ces  remedes  & l’eau  feule  foulagent 
pour  un  inflant , mais  la  douleur  reprend  après , & 
l’inflammation  continue.  Si  ces  remedes,  ainfi  que 
bien  d’autres  , ont  paru  opérer  , c’eft  que  le  poifon 
n’agiftbit  point  avec  vigueur  dans  ces  eirconftances. 
Le  moyen  le  plus  fur  pour  empêcher  les  fuites  fâ- 
cheufes  de  ces  bleffures  , c’eft  d’ôter  l’aiguillon  de 
la  plaie  auffi-tôt  qu’on  eft  blefle , & de  la  laver  avec 
de  l’eau  qui  amortit  la  vigueur  du  poifon. 

Les  faux  bourdons  ou  mâles  font  très-faciles  à dit. 
tinguer  des  ouvrières.  Ils  font  plus  longs  d’un  tiers 
& ont  la  tête  plus  ronde  & plus  chargée  de  poils  ; 
leurs  antennes  n’ont  que  onze  articulations  , celles 
des  autres  en  ont  quinze.  Leurs  yeux  à réfeau  cou-, 
vrent  tout  le  deffus  de  la  partie  fupérieure  & pofté- 
rieure  de  la  tête;  au  lieu  que  les  yeux  à réfeau  des 
abeilles  ouvrières  forment  chacun  une  efpece  d’ovale 
fur  chaque  côté.  Ils  ont  le  corcelet  plus  velu  & les 
anneaux  plus  liftes.  Leurs  dents  font  beaucoup  plus 
petites  que  celles  des  abeilles  ouvrières , aufli  ne  leup 
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font- elles  point  d’ufage  comme  aux  abeilles  pour  la 
récolte  de  la  cire.  Leur  trompe  eft  plus  courte  & 
beaucoup  plus  déliée  ; ce  qui  fait  qu’ils  ont  beaucoup 
de  peine  à puifer  le  miel  dans  les  fleurs  où  il  eft  caché 
dans  des  glandes  à une  grande  profondeur  ; ils  ne  s’en 
fervent  que  pour  fucer  celui  qui  leur  eft  nécelfaire 
pour  les  faire  vivre , & ils  n’en  font  point  de  récolte. 
Ils  n’ont  point  de  palette  triangulaire  à leurs  pattes  ; 
leurs  broftes  ne  font  point  propres  au  meme  ufage  que 
celles  des  abeilles.  La  nature , leur  ayant  refufé  les 
inftrumens  propres  au  travail  , femble  les  en  avoir 
exemptés  ; auftt  ne  travaillent-ils  point  ; tout  leur 
emploi  eft  de  féconder  les  reines.  Leur  organifation 
intérieure  prouve  que  telle  eft  leur  deftination.  Que 
l’on  preffe  le  derrière  d’un  faux  bourdon  , on  en  fait 
fortir  deqx  efpeces  de  cornes , au  milieu  defquelles 
on  apperçoit  un  corps  charnu , qui  s’élève  en  defliis 
en  fe  contournant  en  arc:  caraéterediftînétifde  fon 
fèxe.  Ce  corps  eft  rempli  de  vaifleaux  tortueux , qui 
contiennent  une  liqueur  laiteufe  ; enfin  il  n’a  point 
d’aiguillon. 

Les  mères  abeilles , comme  les  faux  bourdons , n’ont 
point  aux  jambes  poftérieures  de  palette  triangulaire 
propre  à recevoir  la  récolte  de  la  matière  à cire.  Leurs 
dents , quoique  plus  petites  que  celles  des  abeilles , 
font  cependant  plus  grandes  que  celles  des  faux  bour- 
dons. Elles  n’ont  point  de  broftes  à l’extrémité  des 
pattes.  Les  meres  abeiljp  font  plus  longues  que  les 
faux  bourdons.  Ce  qui  aide  le  plus  à faire  connoître 
une  mere  abeille  , c’eft  le  peu  de  longueur  de  fes 
ailes  , dont  les  bouts  fe  terminent  fouvent  au  troi- 
fieme  anneau , au  lieu  que  le  bout  des  ailes  des  abeilles 
ordinaires  , & fur-tout  de  celles  des  faux  bourdons  y 
vont  par-delà  l’extrémité  du  corps.  Avec  des  ailes 
fi  courtes , la  mere  abeille  vole  plus  difficilement  que 
les  abeilles  ordinaires  ; aufli  lui  arrive-t-il  peu  de 
fois  dans  fa  vie  de  faire  ufage  de  fes  ailes.  Son  der- 
rière eft  armé  d’un  aiguillon , qui  furpafle  de  beaucoup 
en  grandeur  celui  d’une  abeille  ouvrière  ; mais  qui , 
au  lieu  d’étre  droit,  eft  un  peu  courbé  vers  le  ventre, 
fille  ne  s’en  fert  que  lorfqu’ellç  a été  irritée  fort  long- 
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temps,  ou  peut-être  , comme  nous  le  verrohs  dans 
la  fuite,  pour  difputer  l’empire  à d’autres  reines.  Dans 
l’intérieur  de  fon  corps,  les  œufs  font  diftribués  en 
deux  ovaires.  Chaque  ovaire  eft  un  affcmblage  de 
vaiffeaux  qui  vont  aboutir  à un  canal  commun  , & 
qui  tous  font  remplis  d’œufs  dans  le  temps  de  la  ponte. 

Dans  la  defcription  de  ces  trois  efpeces  d’infectes  , 
on  a pu  obferver  un  rapport  admirable  & toujours 
confiant , ainfi  que  dans  toutes  les  œuvres  du  Créa- 
teur , entre  la  ftruéture  des  parties  de  fehacun  de  ces 
infeétes  & leur  deltination.  Nous  pouvons  même  dire, 
avec  M.  Dcleuze , que  tous  les  infeétes  du  genre  des 
abeilles  ont  effentiellement  la  même  ftruéture  ; les 
feules  différences  qu’on  y obferve  confiflent  dans 
les  proportions  des  parties  & dans  les  couleurs.  Ajou- 
tons encore  aux  caraéteres  généraux  indiqués  ci- 
deffus  , que  ces  mouches  ont,  outre  les  yeux  à ré- 
feau , trois  petits  yeux  lifTes  fur  le  derrière  de  la  tête; 
que  leurs  antennes  parodient  brifées,  parce  que  leur 
4>remiere  articulation  eft  beaucoup  plus  longue  que 
les  autres  ; les  ailes  inférieures  font  aullx  plus  courtes 
que  les  fupérieures. 

Après  avoir  vu  les  inftrumens  des  abeilles  nécef- 
faires  pour  leurs  travaux , il  faut  développer  l’induftrie 
de  leurs  ouvrages. 

Récolte  de  la  Propolis  £«?  de  la  Cire  pour  la 
conjlruction  des  alvéoles. 

Le  nombre  des  habitans  d’une  ruche  eft  très-con- 
fidérable.  Il  s’y  trouve  une  reine  qui  eft  feule  de  fon 
fexe , avec  deux , trois , jufqu’à  fept  ou  huit  cent  & 
même  mille  mâles  ou  faux  bourdons , & quinze  à 
feize  mille. & plus  d’abeilles  fans  fexe,  qui  font  les 
ouvrières  ou  le  gros  de  la  nation.  Lorfque  les  mouches 
s’établiffent  dans  une  ruche , leur  première  occupa- 
tion eft  de  boucher  tous  les  petits  trous  ou  fentes  qui 
s’y  trouvent , avec  une  matière  gluante  , tenace  , 
molle  d’abord , mais  qui  durcit  enfuite  ; on  lui  a donné 
le  nom  de  propolis.  On  croit  que  c’efî  fur  les  peu- 
pliers , les  bouleaux , les  fapins , les  ifs , les  faules , 
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qu’elles  en  font  la  récolte  ; cependant  M.  de  Re'aumur , 
cet  infatigable  Obfervateur,  n’a  pu  les  découvrir  oc- 
cupées à cette  récolte , & il  a vu  des  abeilles  employer 
la  propolis  dans  des  pays  où  il  n’y  avoit  aucuns  de 
ces  arbres  : c’eft  une  découverte  qui  relie  à faire. 

Quoi  qu’il  en  foit , la  propolis  eft  une  réfine  diiToluble 
dans  l’efprit-de-vin  & l’huile  de  t rebenthine.  Elle 
n’eft  pas  toujours  la  même  en  confiftance , en  odeur, 
en  couleur  ; communément , quand  elle  ell  échauffée , 
elle  donne  ufte  odeur  aromatique;  il  y en  a qui  mé- 
riteroit  d’être  mife,  au  rang  des  parfums.  La  propolis 
eft  d’un  brun  rougeâtre  en  dehors , jaunâtre  en  de- 
dans. Outre  l’ufage  qu’on  en  fait  en  Médecine  comme 
digeftive , quelques  expériences  ont  fait  connoitre  à 
M.  de1  Re'aumur,  que  cette  fubftance  difloute  dans 
l’efprit-de-vin  ou  l’huile  de  térébenthine  pourrait 
être  fubftituée  au  vernis  qu’on  emploie  pour  donner 
une  couleur  d’or  à l’argent  ou  â l’étain  réduit  en 
feuilles.  Si , par  exemple , on  l’incorporoit  avec  le 
maftic  ou  Itfandaraque,  elle  feroit  très-bonne  pour 
faire  des  cuirs  dorés. 

L’emploi  de  la  propolis  eft  un  des  ouvrages  les 
plus  pénibles  des  abeilles  : elles  s’y  prennent  , pour 
en  faire  la  récolte  & pour  s’en  décharger  , de  la 
même  maniéré  que  nous  verrons  qu'elles  font  la  ré- 
colte de  la  cire  ; la  ténacité  de  la  matière  rend  feu- 
lement ce  premier  travail  plus  difficile. 

L’aclivitê  ell  fi  grande  parmi  les  abeilles  que  pen-  ç 
dant  que  les  unes  bouchent  les  fentes  de  la  ruche  , 
les  autres  travaillent  à la  conftruction  des  gàtectlix 
ou  rayons  , compofcs  d’alvéoles  ou  cellules  très- 
régulieres. 

Chaque  rayon  a deux  ordres  d’alvéoles  oppofés 
l’un  à l’autre,  qui  ont  leur  bafe  commune;  & l’on 
■obferve  que  la  bafe  de  chaque  alvéole  eft  formée  de 
trois  pièces  qui  font  partie  des  bafes  des  trois  alvéoles 
de  l’ordre  oppofé.  Chacun  de  ces  rayons  eft  dans  une 
direétion  verticale  ; & il  n’y  a entre  deux  rayons 
qu’autant  d’efpace  qu’il  en  faut  pour  que  quelques 
abeilles  puiffent  palier  à la  fois.  Il  y a des  trous  qui 
craverfent  chaque  rayon  pour  leur  abréger  le  chemin. 
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L’épaiffeur  de  chacun  de  ces  rayons  eft  d’un  peu 
moins  d’un  pouce  ; ainfi  la  profondeur  de  chaque 
alvéole  , deftince  pour  les  abeilles  ouvrières  , eft 
d’environ  cinq  lignes , & leur  largeur  eft  conftamment 
de  deux  lignes  deux  cinquièmes  dans  tous  les  pays 
où  il  y a des  abeilles.  Voilà  donc  une  mefure  qui 
ne  peut  jamais  varier  , que  tout  le  monde  connoît  , 
qui  fe  trouve  par-tout  ; en  un  mot , c’elt  une  réglé 
univerfelle  en  fait  de  mefure. 

Outre  ces  alvéoles,  qui  font  les  plus. nombreux  , 
elles  en  conftruifent  un  petit  nombre  d’autres  qui  font 
un  peu  plus  grands , deftinés  à recevoir  les  œufs  def- 
quels  doivent  naître  les  faux  bourdons  ; au  lieu  que 
les  premiers  font  deftinés  pour  ceux  d’où  doivent 
fortir  les  abeilles  ouvrières.  Ces  cellules,  qui,  ainli 
que  les  premières,  varient  pour  la  profondeur,  font 
suffi  toujours  d’un  diamètre  confiant,  qui  eft  de  trois 
lignes  & demie  ; de  forte  que  vingt  de  ces  cellules , 
deftinées  aux  faux  bourdons , couvriroient  une  ligne 
de  cinq  pouces , dix  lignes  & .un  peu  plus  ; tandis 
que  vingt  cellules  d’abeilles  ouvrières  ont  jufte  quatre 
pouces  de  longueur. 

Les  abeilles  commencent  à établir  la  bafe  de  l’édi- 
fice dans  le  haut  de  la  ruche  , & travaillent ’à  la  fois 
aux  cellules  des  deux  faces.  Dans  des  circonftances 
où  elles  font  preffees  par  l’ouvrage , elles  ne  donnent 
aux  nouveaux  alvéoles  qu’une  partie  de  la  profan- 
ai deur  qu’ils  doivent  avoir;  elles  les  laiffent  imparfaits, 
& different  de  les  finir  jufqu’à  ce  qu’elles  aient 
ébauché  le  nombre  cîe  cellules  qui  font  néceflaires 
pour  le  temps  préfent. 

La  conftruction  des  gâteaux  leur  coûte  bien  de  la 
peine  : le  plus  grand  nombre  de  nos  ouvrières  eft 
occupé  à dreff'er,  à limer,  à polir  ce  qui  eft  encore 
brut,  à perfectionner  le  dedans  des  alvéoles;  elles 
en  finiflent  les  côtés  & les  bafes  avec  une  fi  grande 
délicateffe  , que  trois  ou  quatre  de  ces  côtés  , pofés 
les  uns  fur  les  autres , n’ont  pas  plus  d’epaifieur  qu’une 
feuille  de  papier  ordinaire.  Elles  conftruifent  encore 
plu  fi  eu  r s autres  alvéoles  deftinés  à être  le  berceau  des 
reines  : pour  lors  elles  abandonnent  leur  architecture 
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ordinaire  ; elles  bâtiffent  exprès  des  cellules  de  figure 
arrondie  & oblongue , qui  ont  beaucoup  de  folidité. 

Uue  feule  de  ces  cellules  pefe  autant  que  cent  ou 
cent  cinquante  cellules  ordinaires,  il  y a moins  d’e- 
conomie  dans  celles-ci  ; la  cire  y eft  employée  avec 
profulion,  les  dehors  en  font  guilloches;  ce  font  des 
cellules  vraiment  royales  v elles  font  en  petit  nombre 
en  comparaifon  des  autres.  Les  travailleufes  favent 
ou  paroiflent  favoir  que  leur  mere  ne  doit  pondre  , 
pour  l’ordinaire  , que  quinze  à vingt  œufs  par  an  , 
d’où  naîtront  d’autres  meres  , & qu'au  contraire  * 
elle  donnera  nailfanceà  plufieurs  milliers  de  mouches 
ouvrières  & à plufieurs  centaines  de  mâles.  Quel- 
quefois elle  n’en  pond  que  trois  ou  quatre  des  pre- 
miers , quelquefois  point  du  tout , & dans  ce  cas  la 
ruche  ne  donne  pas  d’elfaim. 

Un  gâteau  compofé  d’alvéoles  eft  un  fpectacle 
charmant  : tout  y eft  difpofé  avec  tant  de  fymétrie 
& fi  bien  fini  , qu’à  la  première  infpeétion  on  eft 
tenté  de  les  regarder  comme  un  chef  - d’œuvre  de 
l'induftrie  des  infectes.  Nos  Archimedes  modernes 
admirent  comment,  dans  la  difpolition  & la  forme 
de  ces  alvéoles  qui  font  exagones  & à fix  pans , ( & 
dont  les  bafes  font  formées  chacune  de  trois  tra- 
pèzes , dont  les  angles  obtus  formant  l’angle  folide 
du  fond , font  d’environ  cent  dix  degrés  ) , on  trouve 
* réfolu  par  un  mécanifme  naturel  un  des  plus  beaux 
& des  plus  difficiles  problèmes  de  la  Géométrie  : 

Faire  tenir  dans  le  plus  petit  cfpacc  pojjiblc  le  plus 
grand  nombre  de  cellules  les  plus  grandes  pojjî- 
bles , avec  le  moins  de  matière  pojjîble.  Une  obfer- 
vation  très  - curieufe  eft  que  les  abeilles  varient  l’in-. 
clinaifon  & la  courbure  de  leurs  rayons  félonie  befoin. 

Au  refte  , dit  M.  Deleuze  , quiconque  aura  pu 
m voir  les  abeilles  travailler  à la  conftruction  de  leurs 
gâteaux , ou  obfervé  avec  quelque  attention  des  gâ- 
teaux commencés  , fentira  le  faux  de  l’explication 
mécanique  que  divers  Naturaliftes  ont  voulu  donner 
de  cette  régularité  de  figures  , en  fuppofant  qu’elle 
n’eft  que  le  réfultat  néceffaire  de  ce  qu’un  grand 
nombre  d’abeilles  travaillent  dans  un  efpace  étroit  $ 
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d’où  il  fuit  que  la  figure  ronde  qu’elles  tendent  à 
donner  à leurs  alvéoles  fe  change  en  exagone  par 
la  prelïion  que  chacune  éprouve  de  toutes  parts.  On 
voit  au  contraire  que  les  pièces  font  faites  l’une  après 
l’autre  , & ont  chacune  dès  leur  première  conftruc- 
tion  la  figure  régulière  qui  leur  eft  propre  , fans 
aucun  indice  d’une  compreflion  qui  ne  peut  avoir 
lieu  ni  dans  une  ruche  peu  peuplée , ni  fur  les  bords 
des  gâteaux. 

Leinoenhoeck , en  examinant  les  yeiîx  des  abeilles 
au  microfcope , avoit  cru  obferver  que  la  lumière  , 
mêlée  aux  ombres , peignoit  fur  leur  rétine  des  cel- 
lules femblables  à leurs  rayons,  ce  qu’il  lui  avoit  fait 
conjeéturer  que  ces  animaux  , en  travaillant , ne  fai- 
foient  qu’exécuter  ce  qui  s’oîfroit  à leurs  yeux.  Nous 
ne  nous  arrêterons  pas  à difcuter  le  faux  de  cette 
finguliere  explication. 

Revenons  à confidérer  l’iridultrie  de  nos  abeilles. 
C’eft  avec  un  vrai  plaifir  qu’on  les  voit  travailler 
chacune  fuivant  fon  diftrict  à l’ouvrage  commun.  Elles 
volent  fur  les  fleurs  de  diverfes  plantes , & s’y  roulent 
au  milieu  des  étamines , dont  la  poulfiere  s’attache  à 
une  forêt  de  poils  dont  leur  corps  eft  couvert;  la 
mouche  en  paroit  quelquefois  toute  colorée.  Elles 
ramaffent  cnfuite  toute  cette  poulfiere  avec  les  broffes 
que  nous  avons  vu  qu’elles  ont  à l’extrémité  des 
pattes  , & l’empilent  dans  la  palette  triangulaire  : * 
chaque  palette  eft  de  la  grofTeur  d’un  grain  de  poivre 
un  peu  applati.  Quand  les  fleurs  ne  font  pas  encore 
bien  épanouies , nos  mouches  preffent  avec  leurs 
dents  les  fommets  des  étamines , où  elles  favent  que 
les  grains  de  poulfiere  font  renfermés  , pour  les  obli- 
ger à s’ouvrir  & y faire  leur  récolte.  On  voit  bientôt 
les  abeilles  rentrer  dans  la  ruche  chargées , les  unes 
de  pelottes  jaunes , les  autres  de  pelottes  rouges , ou  * 
d’autres  diverfes  nuances, félon  la  couleur  des  diffé- 
rentes pouffieres.  Cette  poulfiere  qu’elles  rapportent 
eft  la  matière  à cire  ou  la  cire  brute  , car  elles  ne 
rencontrent  nulle  part  la  cire  toute  faite. 

A peine  les  mouches,  ainfi  chargées  de  la  récolte, 
font-elles  arrivées , qu’il  vient  plufieurs  abeilles  qui 
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détachent  avec  leurs  ferres  une  petite  portion  de  cette 
•matière  à cire , qu’elles  font  paffer  dans  un  de  leurs 
eftomacs , car  elles  en  ont  deux  , l’un  pour  le  miel  & 
l’autre  pour  la  cire.  C’eft  dans  cet  eftomac  que  fe  fait 
une  merveilleufc  élaboration  ; la  véritable  cire  y eft 
extraite  en  très-petite  quantité  de  la  cire  brute,  dont 
une  partie  leur  fert  d’aliment , & le  refte  clt  rejeté 
en  excrément;  ce  que  M.  de  Rcau/riur  a prouvé  par 
un  calcul  ingénieux.  11  obferva  que  dans  une  ruche 
de  dix -huit  mille  abeilles  , chaque  abeille  pouvoit 
faire  quatre  à cinq  voyages  par  jour;  qu’il  falloit  huit 
pelottes  de  cire  pour  le  poids  d’un  grain  ; que  les 
mouches  rapportoient  pendant  fept  ou  huit  moiscon- 
fécutifs  cent  livres  & plus  de  cette  matière  ; & que 
cependant  fi  l’on  tire  au  bout  d’une  année  la  cire 
d’une  ruche  femblable , on  n’y  trouve  qu’environ 
deux  livres  de  vraie  cire;  d’où  fuit  néceüairement 
que  la  cire  brute  fait  partie  de  leur  nourriture  , & 
qu’elles  en  extraient  peu  de  véritable  cire.  Les  mouches 
dégorgent  cette  cire  fous  la  forme  d’une  bouillie  ou 
pâte  p3r  la  bouche  que  nous  leur  avons  vue  , & à 
l’aide  de  leur  langue , de  leurs  dents  , de  leurs 
patttes  , elles  conftruifent  ces  alvéoles  , dont  nous 
avons  admiré  la  figure.  Dès  que  cette  pâte  eft  feche , 
c’eft  de  la  cire  telle  que  notre  cire  ordinaire. 

Les  gâteaux  nouvellement  faits  font  blancs  , mais 
ils  perdent  peu-à-peu  leur  éclat  en  vieilliflant  ; ils 
jauniffent , & les  plus  vieux  deviennent  d’un  noir 
de  fuie  ; les  vapeurs  qui  régnent  dans  l’intérieur  de 
la  ruche , les  dépouilles  des  vers  & le  miel  en  font 
la  caufe  ; la  cire  qui  a été  originairement  blanche 
recouvre  fa  blancheur  , étant  expoféc  à la  rofée  , 
mais  toutes  les  abeilles  ne  font  pas  la  cire  également 
blanche  ; ce  qui  dépend  moins  de  l’infecte  que  de 
la  nature  des  efpeces  de  pouffieres  d’étamines  qu’il 
va  recueillir.  On  éprouve  même  dans  les  blanchiffe- 
ries  qu’il  y a des  cires  qu’on  ne  peut  rendre  d’un 
beau  blanc. 

Dans  les  mois  d’ Avril  & de  Mai  les  abeilles  re- 
cueillent , du  matin  au  foir,  de  la  matière  à cire.  Mais 
lorfqu’il  fait  plus  chaud  ,*  comme  dans  les  mois  de 
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Juin  & dé  Juillet , c’eft  fur-tout  le  matin  jüfqueg 
vers  les  dix  heures  qu'elles  font  leurs  grandes  ré- 
coltes , parce  qu’alors  les  pouffieres  des  étamines 
étant  humectées  par  la  rofée  de  la  nuit  font  plus 
propres  à faire  corps  les  unes  avec  les  autres , & à 
être  réunies  dans  une  malle.  Ces  pouffieres  ainfi 
réunies  qui  forment  la  cire  brune  different  effen- 
tiellement  de  la  véritable  cire  , qui  fe  ramollit  fous 
le  doigt , devient  flexible  comme  une  pâte , & eft 
duétibie;  au  lieu  que  la  cire  brune  ne  Ramollit  point 
fous  les  doigts  , n’y  prend  point  de  ductilité  , mais 
s’y  brife. 

Des  expériences  très-faciles  démontrent  que  les 
pouliieres  d’etamines  font  les  principes  de  la  cire* 
mais  ne  font  point  la  cire.  Si  l’on  met  une  boulette 
formée  de  plufieurs  petites  pelottes  de  cire  dans  une 
cuiller  d’argent  fur  des  charbons  allumés,  au  lieu  de 
fondre  comme  la  cire , ces  pelottes  confervent  leur 
figure,  fe  deffechent  & fe  rcduifent  en  charbons.  Si 
l’on  fait  un  petit  filet  de  ces  pelottes  en  les  roulant 
entre  les  doigts  , & qu’on  le  préfente  à la  flamme 
d’une  bougie  , il  brûlera  fans  couler  comme  un  brin 
de  bois  fecrcfineux.  Si  l’on  jette  la  cire  brute  dans 
l’eau , on  la  voit  tomber  au  fond  , au  lieu  qu’on 
verra  la  cire  furnager  : tous  ces  caraéteres  diltinétifs 
prouvent  d’une  maniéré  inconteftable  l’élaboration 
qui  fc  fait  dans  le  corps  de  ces  infeétes. 

IYL  de  Rcaumur , dont  le  moindre  objet  d’utilité 
attiroit  l’attention  , a fait  plufieurs  tentatives  pour 
voir  s'il  ne  feroit  pas  poilible  de  tirer  par  arc  la  cire 
toute  faite  de  la  cire  brute  ; il  fe  propofoit  de  con- 
courir avec  les  abeilles  à la  fabrication  de  la  cire  ; 
mais  fes  expériences  n’ont  abouti  qu’à  lui  apprendre 
qu’il  ne  nous  elt  pas  plus  aifé  de  parvenir  à faire  de 
la  vraie  cire  avec  les  étamines  des  fleurs,  qu’il  ne 
l’eft  de  faire  du  chyle  avec  les  differentes  fubftances 
qui  nous  fervent  d'aliment,  ou  qu’il  le  feroit  de  faire 
de  la  foie  en  diftillant  des  feuilles  de  mûrier.  ■ 

Après  avoir  vu  la  maniéré  dont  les  abeilles  confie 
truffent  leurs  alvéoles  , paffons  à leur  ufage. 
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üfagc  des  Alvéoles.  Police  des  Abeilles  ; leur 
• génération. 

Les  alvéoles  fervent  à contenir  le  miel , la  cire 
brute  que  récoltent  les  ouvrières  , & le  couvain  que 
la  reine  mere  y dépofe.  Voyons  d’abord  comment 
elle  y dépofe  fes  œufs,  l’efpérance  de  la  république. 

L’Abeille  qu’on  nomme  la  reine , eft  une  merepro- 
digieufement  féconde  ; c’eil  à elle  feule  que  doivent 
leur  nailTance' toutes  les  nouvelles  mouches  qui  naif- 
fent  dans  une  ruche  : aulfin’eft-il  point  d’attachement 
qui  puifTe  aller  plus  loin  que  celui  que  les  abeilles 
ont  pour  elle.  Elles  lui  rendent  tous  les  fervices , tous 
les  hommages  dûs  à une  fouveraine  : elles  lui  font  un 
cortege  plus  ou  moins  nombreux , foit  qu’elle  veuille 
faire  la  revue  de  fes  états , ou  prendre  l’air , &c.  elles 
la  careflcnt  avec  leur  trompe  ; elles  la  fuivent  par- 
tout où  elle  va  \ c^eft  Didon  , entourée  de  Tyriens. 
Qu’on  redonne  une  mere  aux  abeilles  qui  étoientdans 
une  parfaite  oifiveté  parce  qu’elles  avoient  perdu  la 
leur , les  voilà  dans  l’inftant  déterminées  à travailler, 
& cela  proportionnellement  à la  fécondité  de  cette 
nouvelle  mere.  La  feule  efpérance  de  voir  naître 
bientôt  une  mere  parmi  elles  fuffit  pour  les  y exciter  ; 
car  fi  au  lieu  d’une  mere  abeille  on  met  Amplement 
dans  la  ruche  une  nymphe  de  mere  abeille , le  travail 
renaît  aulïi-tôt. 

La  mere  abeille  eft  I’ame  de  la  ruche  ; fi  elle  vient 
à périr , tous  les  travaux  cefifent , & les  abeilles  fe 
lailfent  mourir  de  faim.  Leur  attachement  pour  elle 
eft  égal  à l’utilité  dont  elle  eft  à leur  état , & cette 
reine  ne  fait  fervir  qu’au  bonheur  de  fes  fujets  le 
. pouvoir  dont  elle  jouit.  La  fécondité  de  cette  reine 
eft  telle  qu’elle  peut  mettre  au  jour , en  fept  ou  huit 
femaines,  dix  à douze  mille  abeilles  & plus.  Suivie 
de  fon  petit  cortege,  & toujours  occupée  des  foins 
du  gouvernement  & de  la  population , elle  entre 
d’abbrd  la  tête  la  première  dans  chaque  cellqje , ap- 
paremment pour  voir  fi  elle  eft  en  bon  état  ; elle  en 
reflbrt , & fait  enfuite  rentrer  fa  partie  poftérieure 
pour  dépofer  dans  le  fond  de  la  cellule  un  œuf  qui 
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s’y  trouve  collé  à Pinftant.  Elle  pafTe  ainfi  de  cellules 
en  cellules  , & pond  jufqu’à  deux  cents  œufs  par  jour. 
La  nature  lui  apprend  à choifir  les  alvéoles  les  plus 
grands,  lorfqu’eîle  va  pondre  des  œufs  d’où  doivent 
naitre  les  faux  bourdons;  & les  cellules  royales , lorf- 
qu’elle  eft  prête  a mettre  au  jour  les  œufs  d’où  doivent 
éclore  les  reines.  Au  bout  de  deux  ou  trois  jours,  plus 
ou  moins,  félon  qu’il  fait  plus  ou  moins  chaud,  il  fort 
de  l’œuf  un  ver  que  l’on  voit  au  fond  de  la  cellule.  Ce 
ver  eft  long,  blanc,  toujours  dans  la  même  attitude, 
c’eft-à-dire , roulé  en  anneau , appuyé  mollement  fur 
une  couche  afiezépaiiTe  de  gelée  ou  de  bouillie  d’une 
couleur  blanchâtre  que  les  abeilles  ouvrières,  y ont 
apportée  , & c’eit  de  cette  gelée  qu’il  fe  nourrit. 

Les  abeilles  ouvrières  conftruilent  non-feulement 
l’eftaim , elles  font  encore  les  nourrices  que  laNature 
a accordées  aux  vers.  Elles  ont  grand  foin  de  vifiter 
chaque  alvéole , pour  reconnoitre  fij  le  ver  qui  y eft 
logé  a tout  ce  qu’il  lui  faut.  L’aliment  du  ver  eft  du 
miel  & de  la  cire  préparés  dans  le  corps  des  abeilles. 
Elles  ont  un  foin  particulier  des  œufs  d’où  doivent 
éclore  les  reines  : elles  leur  donnent  de  la  pâture  avec 
profufion.  En  moins  de  lïx  jours  le  ver  prend  tout 
fon  accroiflement  ; alors  les  abeilles  , qui  connoiiïent 
qu’il  n’a  plus  befoin  de  manger,  ferment  la  cellule 
avec  un  petit  couvercle  de  cire.  Le  ver,  qui  jufqu’alors 
s’étoit  tenu  dans  le  plus  parfait  repos , fe  déroule  , 
s’allonge , puis  il  tapilïe  de  foie  les  parois  de  fa  cellule; 
car  il  fait  filer , ainfi  que  les  chenilles.  Il  fautobferver 
qu’avant  que  le  ver  commence  à filer , il  a confirmé 
toute  faprovifiondegelée  ; les  nourrices  ont  foin  de 
ne  lui  en  point  mettre  plus  qu’il  n’en  peut  confirmer. 
Lorfque  le  ver  a ainfi  tapifle  l’intérieur  de  fa  cellule  , 
il  paife  à un  état  connu  fous  le  nom  de  nymphe  , 
c’eft-à-dire  qu’il  perd  toutes  les  parties  dont  il  avoit 
befoin  étant  ver  , comme  la  filiere  & autres.  Les 
parties  qui  lui  font  neceflaires  pour  fon  nouvel  état 
de  mogche  fe  développent.  Cette  transfprmation, 
une  des  plus  admirables  que  nous  prefente  la  Na- 
ture , étant  commune  à toutes  les  mouches , ainfi  qu’à 
l’abeille  , nous  renvoyons  au  nom  Nymphe , pour 
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en  avoir  un  détail  pluscirconftancié,  & connoîtrela 
différence  de  deux  mots  Couvent  confondus , Nymphe 
& Chryfalide. 

L’Abeille  , dans  fon  état  de  nymphe,  eft  envelop- 
pée d’une  pellicule  fi  mince  & fi  déliée  qu’on  apper- 
çôit  fes  fix  pattes  rangées  fur  fon  ventre , & la  trompe 
couchée  dans  toute  fa  longueur:  l’abeille  dans  cet  état 
eft  d’abord  blanche  ; dans  la  fuite  toutes  les  parties! 
du  corps  fe  colorent  par  degrés , & fe  développent 
infenfiblemerft  : on  y reconnoit  la  marche  de  la  Na- 
ture , qui , dans  toutes  fes  opérations , va  toujours 
par  nuances  infenlibles;  l’abeille  eft  ordinairement 
dans  fon  état  de  perfedion  au  bout  de  vingt  & un 
jours.  Elle  fait  ufage  de  fes  dents  pour  fortir  de  fa 
prifon  & rompre  fon  enveloppe  : c’eft  une  opération 
très-difficile  pour  la  jeune  abeille;  il  y en  a quelquefois 
qui  ne  peuvent  point  en  venir  à bout  : cependant  les 
abeilles  ont,  ainfi  que  bien  des  animaux  , jufqu’à un 
certain  tems  marqué  par  la' Nature,  tous  les  foins 
imaginables  pour  leurs  petits  : ce  tems  eft-il  pafTé  , 
leur  amour  fe  changé  en  indifférence  : contraire  qui 
fait  fentir  la  différence  de  l’inftind  & de  la  raifort.  ; % 
Cependant , dès  que  la  mouche  eft  fortie , viennent 
d’autres  mouches  racommoder  la  cellule , la  nettoyer 
& la  préparer  pour  recevoir  ou  de  nouveau  couvain, 
ou  du  miel.  La  pellicule  qui  enveloppoit  la  jeune 
abeille  fe  trouve  appliquée  exadement  contre  les 
parois  de  la  cellule  ; ce  qui  en  fait  paroître  la  couleur 
differente.  A peine  la  jeune  abeille  eft-elle  fortie  de 
fa  cellule  , à peine  fes  ailes  font-elles  déployées,  que 
la  voilà  qui  vole  aux  champs  : elle  eft  toute  aufli  ha- 
bile à recueillir  & le  miel  & la  cire  que  les  autres 
abeilles.  Ce  font  ces  jeunes  mouches  qui  , lorf- 
qu’ elles  feront  toutes  éclofes , & fe  trouvant  en  trop 
grand  nombre  dans  la  ruche,  formeront  en  partie  la 
nouvelle  colonie , que  l’on  nomme  ejfaim , pourvu 
qu’il  fe  trouve  une  reine  à leur  tête , comme  nous  le 
verrons  dans  la  fuite. 

Tandis  que  des  abeilles,  les  unes  prennent  foin 
d’élever  l’efpérance  de  l’état , les  autres  travaillent 
aux  récoltes  précieufes  de  cire  brute  & de  miel,  (car 
Tome  l.  £ 
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l’un  & l’autre  conftituent  leur  nourriture)  ; les  abeilles 
qui  reviennent  à la  ruche  chargées  de  deux  petites 
pélottes  de  cire  brute,  vont  s’en  décharger  dans  des 
alvéoles  vides  , à moins  que  d’autres  ne  viennent  les 
décharger  à l’inftant  pour  l’employer  : elles  ont  foin, 
de  pétrir  ces  pelotes  , de  les  prefler,  de  les  arranger: 
autant  en  font  celles  qui  fuivent.  Elles  en  rempliflent 
ainfi  des  gâteaux  entiers  , qui  font  de  diverfes  cou- 
leurs : ce  font  des  magafins  où  elles  ont  recours  au 
befoin,  foitpour  couvrir  les  alvéoles  où  fqnt  enfermés 
leurs  petits , foit  pour  boucher  ceux  qui  font  pleins 
de  miel , ainfi  que  pour  fe  nourrir. 

Rc'colte  de  Miel. 

Une  récolte  bien  importante  pour  les  abeilles  eft 
celle  du  miel. 

M.  Linneus  a mieux  obfervé  qu’on  ne  l’avoit  fait 
avant  lui , que  les  fleurs  ont  au  fond  de  leurs  calices 
des  efpeces  de  glandes  pleines  d’une  liqueur  miellée. 
C’eft  dans  ces  glandes  nectariferes  que  les  abeilles 
vont  puifer  le  miel , & c’eft  dans  leur  eftomac  qu’il 
fe  faqonne.  On  avoit  cru  autrefois  que  le  miel  étoit 
une  rofée  qui  tomboit  du  ciel;  on  ne  le  croit  plus 
aujourd’hui  ; on  fait  au  contraire  que  la  rofée  & la 
pluie  font  très-contraires  au  miel.  De  tous  teins  nos 
abeilles  ont  connu  ces  glandes  que  nos  Kotaniftes  mo- 
dernes ont  découvertes  ; detoustems  elles  y ont  été 
chercher  leur  miel.  Quelquefois  elles  trouvent  cette 
liqueur  épanchée  fur  des  feuilles.  Un  Obfervatcur 
attentif  peut  voir  au  printems  des  arbres,  & l’érable 
entr’autres  , dont  les  feuilles  font  toutes  enduites 
d’une  efpece  de  miel  ou  de  fucre  qui  les  rend  lui- 
fantes  ; & fi  l’on  pofe  une  de  ces  feuilles  fur  la 
langue , on  y reconnoit  bientôt  la  faveur  mielleufe. 
Soit  que  cette  liqueur  réfide  encore  dans  les  glandes, 
foit  qu’elle  en  foit  fortie  , elle  eft  la  matière  première 
du  miel  ; c’eft  ce  que  l’abeille  cherche  & ramaflepour 
en  compofer  un  aliment  propre  pour  fa  nourriture 
& pour  celle  de  fes  compagnes.  La  trompe  lui  fert  à 
la  récolte  du  miel , & le  conduit  dans  le  premier 
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eftomac  , qui , lorfqu’il  eft  rempli  de  miel,  a la  figure 
d’une  veflie  oblonguc.  ( Les  enfans  qui  vivent  à la 
campagne  connoiflent  bien  cette  vefiie  ; ils  Ja  cher- 
chent même  dans  le  corps  des  abeilles  , & fur-tout 
dans  celui des  bourdons  velus  ^ pourenfûcerle  miel}.' 
11  faut  que  les  mouches  parcourent  beaucoup  de 
fleurs  pour  ramaffer  une  quantité  fuffifante  de  miel, 
qui  puiffe  remplir  leur  petite  velTie.  Quand  les  vciïies 
font  pleines , les  abeilles  retournent  à la  ruche.  A les 
voir  rentrer  fans  récolte  de  cire  aux  pattes , on  les 
prendroit  poilf  des  parefieufes  ; mais  toute  leur  ré- 
colte eft  dans  l’intérieur  de  leur  corps , car  elles  ne 
trouvent  pas  toujours  ocCafion  de  faire  ces  deux  ré- 
coltes enfemble:  AufTi-tôt  qu’elles  font  arrivées,  elles 
Vont  dégorger  le  miel  dans  un  alvéole.  Comme  le 
miel  qu’une  abeille  porte  à la  fois  n’eft  qu’une  petite 
partie  de  celui  que  l’alvéole  peut  contenir , il  faut 
le  miel  d’un  grand  nombre  d’abeilles  pour  le  remplir. 

Quoique  le  miel  foit  fluide , & que  les  alvéoles 
loient  comme  des  pots  couchés  fur  le  côté  , elles 
ont  cependant  l’art  de  les  remplir.  Qu’il  y ait  peu 
ou  beaucoup  de  miel  dans  un  alvéole  , on  remarque 
toujours  deffus  une  efpece  de  petite  couche  épaifle  , 
qui , par  fa  confiftance,  empêche  le  miel  de  couler. 
L’abeille  qui  apporte  du  miel  dans  l’alvéole  fait 
pafler  dans  Cette  pellicule  les  deux  bouts  de  fes  pre- 
mières jambes , & par  cette  ouverture  elle  lance  & 
dégorge  le  miel  dont  fon  eftomac  eft  plein.  Avant 
de  fe  retirer , elle  raccommode  la  petite  ouverture 
qu’elle  avoit  faite  : celles  qui  fuivent  font  de  mêmb. 
Comme  la  maffe  du  miel  augmente  , elle  fait  reculer 
la  pellicule , & la  cellule  fe  trouve , par  cette  in- 
duftrie  , pleine  d’un  miel  fluide.  Les  abeilles  ont  foin 
de  couvrir  d’un  couvercle  de  cire  les  alvéoles  où  eft 
le  miel  qu’elles  veulent  conferver  pendant  l’hiver  ; 
mais  ceux  où  eft  le  miel  deftiné  pour  la  nourriture 
journalière  font  ouverts  <&  à la  difpofition  detoutes 
les  mouches.  Le  miel  qu’elles  réfervent  pour  l’hiver 
eft  toujours  placé  dans  la  partie  fupérieure  de  la  ruche. 
Souvent  l’abeille , au  lieu  d’aller  vider  fon  miel  dans 
une  cellule  , fe  rend  aux  atteliers  des  travailleur 
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Jes  ; elle  allonge  fa  trompe  pour  leur  offrir  du  miel, 
comme  pour  empêcher  qu’elles  ne  foient  dans 
la  néceflité  de  quitter  leur  ouvrage  pour  aller  en 
chercher. 

Quand  les  abeilles  ont  commencé  à naître  dans  une 
ruche , on  en  voit  quelquefois  plus  de  cent  fortir  de 
leurs  cellules  en  un  jour;  la  ruche  fe  peuple  rapide- 
ment, & dans  l’efpace  de  quelques  femaines  le  nombre 
des  habitans  devient  fi  grand  qu’à  peine  elle  peut 
les  contenir  ; ce  qui  donne  lieu  à cette  colonie 
qu’on  appelle  jetton  ou  eJJ'aim. 

Des  EJJaims  ou  Jetions » 

Lorfqu’une  ruche  fe  trouve  fi  remplie  de  mouches 
que  fa  capacité  ne  fuffit  pas  pour  les  loger  à l’aife , 
il  en  fort  une  colonie  qui  va  fonder  ailleurs  fon  éta- 
bliffement.  L’émigration  de  cette  colonie  , qu’on  ap- 
pelle jetton  ou  eJJ'aim , ne  fort  pas  fi  elle  n’a  point  un 
chef,  c’eft-à-dire,  une  reine  propre  à perpétuer  l’em- 
pire qu’elle  va  fonder.  Une  feule  reine  fuffit  pour 
conduire  l’effaim.  Lorfqu’une  nouvelle  mere  a quitté 
fa  dépouille  de  nymphe , au  bout  de  quatre  à cinq 
jours  elle  eft  fécondée  & prête  à pondre  ; par  confé- 
quent  elle  eft  en  état  de  fe  mettre  à la  tête  d’une 
troupe  difpofée  à la  fuivre  par-tout  : tel  eft  l’attache- 
ment des  abeilles  pour  leur  reine.  Lorlqu’on  peut 
faifir  la  reine  abeille,  on  eft  l'ûr  de  conduire  les  mou- 
ches d’une  niche  dans  tel  endroit  qu’on  voudra.  C’é- 
toit  l’unique  fecret  de  M.  Wildmann  , qui , en  pré- 
fence  de  la  Société  deLondres,fefaifoitfuivreparun 
effaim,  le  faifoitpafl'er  d’une  partie  de  fon  corps  fur 
une  autre  ; changeoit-il  de  place  la  mere  abeille , 
bientôt  tous  fes  fujets  fideles  la  fuivoient  ; ( quelques 
abeilles  colériques , car  c’eft  un  vice  de  leur  caraétere, 
pourroient  rendre  ce  jeu  affez  fatal  ) : ainfi  M. 
Wildmann  nous  apprend  un  moyen  prompt  & facile 
pour  pafl'er  les  mouches  d’un  panier  à un  autre.  Il 
tranfporte  fa  ruche  dans  un  lieu  où  il  ne  régné  que  la 
lueur  d’un  crépufcule , & la  renverfe.  L s mere  abeille, 
dont  la  nature  eft,  comme  nous  l’avons  dit,  des  plus 
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Vigilantes  pour  le  bien  de  fon  état,  fè  préfente  des 
premières.  Il  la  faifit;la  tenant  une  fois,  il  eft  maître 
des  mouches;  il  la  met  dans  une  ruche  vide,  toutes 
* les  abeilles  la  fuîvent  ; il  s’empare  du  miel , de  la  dre , 
reporte  le  couvain  dans  la  nouvelle  ruche  qu’habitent 
les  abeilles  , & les  place  dans  le  rucher. 

Les  eflaims  fortent  naturellement  en  différens 
tems  ; & dans  le  même  pays  ils  fortent  tantôt  plus 
tôt,  tantôt  plus  tard,  félon  que  lafaifon  a été  plus  ou 
moins  favorable.  Les  ruches  dans  lcfquelles  il  y a le 
plus  de  mouches,  effaiment  les  premières , parce  que 
la  mere  y ayant  été  ténue  plus  chaudement  tout  l’hi- 
ver, le  printems  vient  pour  elle  plutôt  que  pour  d’au- 
tres ; elle  peut  donc  recommencer  fa  ponte  de  meil- 
leure heure.  Le  tems  le  plus  ordinaire  delafortie  des 
eftaims  dans  ces  pays-ci  eft  au  commencement  ou  à 
la  mi-Mai , jufqu’à  la  fin  de  Juin  ; les  eflaims  qui 
viennent  plus  tard  ne  peuvent  guere  réuflir , à moins 
que  d’être  mariés , c’eft-à-dire , réunis  à d’àutres. 

Plufieurs  figncs  annoncent  lafortie  prochaine  d’un 
eflaim:  i°.  Lorfqu’on  commence  à voir  voltiger  de- 
vant la  ruche  des  faux  bourdons , c’eft  une  marque 
que  cette  ruche  eflaimera  dans  quelques  jours  ; les 
feux  bourdons  ayant  été  tous  maflàcrés  avant  l’au- 
tomne , comme  nous  le  verrons , leur  retour  annonce 
un  nouveau  peuple  : 2°.  Lorfque  les  mouches  font 
en  fi  grande  quantité  qu’une  partie  eft  hors  de  la 
ruche  : Lorfque  le  foiron entend  un  bourdonne- 

ment très-confidérable  : 4°.  Le  figne  le  moins  équi- 
voque, & qui  annonce  un  eflaim  pour  le  jour  même, 
c’eft  lorfque  les  abeilles  ouvrières  np  vont  point  à la 
campagne  en  auffi  grande  quantité  qu’elles  ont  cou- 
tume d’y  aller , quoique  le  tems  femble  les  y inviter , 
& lorfqu’elles  demeurent  chargées  de  leur  récolte 
auprès  de  la  ruche. 

Ce  n’eft  guere  que  fur  les  dix  à onze  heures  du 
matin , & jufques  vers  les  trois  heures  après  midi , 
qüe  les  elTaims  fortent  des  ruches.  Un  foleil  piquant 
qui  fuccede  à un  nuage  ou  à quelques  gouttes  de 
pluie  occafiorme  dans  la  ruche  une  chaleur  fi  infup- 
portable , que  les  mouches  fe  hâtent  de  prendre  lèur 
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parti.  Alors  , au  bourdonnement  qui  étoit  très-grand  • 
la  veille  , Çc  qui  avoit  toujours  été  en  augmentant  , 
fuccede  à l’inftant  un  grand  lilence  ; en  moins  d’une 
minute  , toutes  les  mouches  qui  doivent  compofer 
I’elfaim  dénient  avec  rapidité  de  la  ruche  , & fe 
difperfent  en  l’air , où  on  les  voit  voltiger  comme 
des  flocons  de  neige.  Quelquefois  les  mouches  en 
fortant  de  la  ruche  s’élèvent  beaucoup  , fur-tout 
s’il  fait  du  vent  ; & elles  vont  fi  loin  qu’on  les  perd 
de  vue.  Si  on  leur  jette  du  fable  ou  de  la  poulïiere  , 
elles  s’abailfent  à l’inftant  , parce  qu’apparemment 
elles  prennent  ces  grains  de  fable  dont  elles  font 
frappées  pour  de  la  pluie  : on  les  arrête  furement 
en  leur  jettant  de  l’eau  qui  falfe  afperfion  de  pluie. 
Prefque  tous  les  gens  de  la  campagne  ont  pour  ha- 
bitude de  courir  après  leurs  efïaims , en  battant  à 
toute  force  fur  des  chauderons  & fur  des  poêles  ; ils 
croient  que  ce  charivari  les  engage,  comine  le  bruit 
du  tonnerre  , à chercher  un  afyle  ; mais  il  paroit  que 
tout  ce  tintamarre  n’arréteroit  point  un  effaim  difpofé 
à prendre  fon  vol;  car  quelque  bruit  que  l’on  falfe 
auprès  d’une  mouche  occupée  fur  une  fleur  à fa  ré- 
colte de  miel  ou  de  cire , elle  ne  fuira  point  à fa  ruche. 

Les  abeilles  favent  prévoir  les  orages  , heureufe- 
rnent  pour  nous  ; on  eft  quelquefois  furpris  de  voir 
les  mouches  accourir  & rentrer  dans  la  ruche  à flots 
précipités.  Que  l’on  regarde,  on  verra  de  loin  un 
nuage  qui  porte  l’orage  dans  fes  flancs. 

Lorfqu’unc  nouvelle  colonie  cherche  à s’établir  , 
il  ne  paroit  pas  que  ce  foit  la  reine  qui  falfe  le  choix 
du  lieu  où  il  leur  convient  de  fe  ralfembler.  Plufieurs 
mouches , qui  vont  à la  découverte , & auxquelles 
une  branche  d’arbre  a plu  , fe  déterminent  à venir 
fe  pofer  delfus  : elles  y font  fuivies  de  beaucoup 
d’autres  : la  mere  fe  pofe  elle-même  auprès  de  cette 
branche  ; & ce  n’eft  que  quand  la  couche  des  mouches 
s’eft  épailïïe  qu’elle  va  fe  joindre  au  gros  de  la 
troupe.  A peine  s’y  eft-elle  rendue  que  le  peloton 
grollit  d’inftant  en  inftant;  fouvent  en  moins  d’un 
quart  d’heure  tout  devient  calme.  Quelquefois  l’ ef- 
faim , qui  a deux  ou  plufieurs  reines',  fe  divife  & fe 
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place  en  detrx  pelotons  féparés  l’un  de  l’autre  ; mais 
comme  les  abeilles  n’aiment  point  à vivre  en  petite 
fociété  , le  plus  fouvent  les  mouches  du  petit  peloton 
s’en  détachent  peu-à-peu , & vont  rejoindre  le  gros. 

Lorfque  les  mouches  font  ainfi  fixées , on  les  fait 
entrer  dans  une  ruche  frottée  d’herbes  d’une  odeur 
agréable,  ou  de  miel:  il  faut  que  celui  qui  recueille 
l’efTaim  ait  grand  foin  de  fecouer  les  deux  pelotons 
dans  la  ruche , dans  le  cas  où  ils  ne  fe  feroient  réunis 
auparavant.  Sans  cette  précaution,  on  rifqueroit  de 
voir  fQrtir  toutes  les  mouches  de  la  ruche  pour  re- 
tourner à la  branche , parce  que  la  mere  peut  fe 
trouver  dans  ce  peloton.  11  arrive  quelquefois  qu’un 
inftant  après  qu’on  les  a recueillies  , on  les  voit  dé- 
filer & retourner  à la  ruche  dont  elles  font  forties. 
Ce  retour  à la  mere  ruche  eft  vraifemblablement  oc- 
cafionné,  parce  que  la  jeune  reine  , qui  étoit  aux 
portes  & prête  à les  accompagner,  nelesapasfuivies, 
pour  n’avoir  pas  eu  la  force  & peut-être  la  hardieffe 
de  fe  fervir  pour  la  première  fois  de  fes  ailes. 

Les  abeilles  du  nouvel  effaim  ne  fe  mettent  point 
férieufement  à l’ouvrage  , qu’elles  ne  foient  allurées 
d’une  mere  féconde  & unique  : toutes  les  meres  fur- 
numéraires  de  ce  nouvel  eflaim  font  mafTacrées  , on 
n’y  conferve  la  vie  qu’à  une  feule.  Probablement  la 
reine  qui  eft  confervée  a,  dans  le  plus  haut  degré  , 
la  vertu  qui1  intérelfe  les  abeilles  , celle  de  mettre 
beaucoup  d’œufs  aujouf:  c’eft  peut-être  la  première 
née  & la  plus  prête  à pondre  ; peut-être  auffi  que 
deux  meres,  jaloufes  l’une  de  l’autre,  fe  livrent  un 
combat  dont  la  plus  foible  eft  la  viétime.  11  peut  fie 
faire  que  la  mere  régnante  , comme  la  plus  forte  & 
la  plus  vigoureufe,  tue  toutes  les  furnumcraires.  Les 
femelles  font  armées  d’aiguillons  , dont  elles  n’ont 
guere  d’autre  occafion  de  faire  ufage.  Le  fort  des 
reines  meres  qui  reftent  dans  la  ruche  natale  n’y 
eft  pas  plus  heureux;  elles  y font  également  mifes  à 
mort  : on  fait  périr  de  même  celles  qui  font  en- 
core au  berceau  , & quelquefois  on  y en  tue  un  bon 
nombre.  Il  eft  donc  inconteftable  qu’il  y a un  tcms 
où  les  abeilles  ne  fouffrent  pas  plufieurs  femelles  , 
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& qu’il  n’en  faut  qu’une  feule  aux  mouches  d’un 
effaim. 

Il  eftàobferver  que  reffaim  eft  compofé  d’abeilles 
de  tous  âges , & qu’il  relie  aulfi  dans  la  mere  ruche 
des  abeilles  de  tous  âges.  Quelquefois  l’elfaim  eft 
compofé  de  quarante  mille  mouches  ; le  poids  d’un 
pareil  elîaim  eft  d’environ  huit  livres,  car  il  faut  cinq 
mille  trois  cent  foixante  & feize  abeilles  pour  le  poids 
d’une  livre.  Ces  effaims  fi  forts  & fi  puiffans  ne  font 
pas  toujours  les  meilleurs,  parce  qu’ils  contiennent 
trop  de  faux  bourdons  ; les  mouches  nepouvantfuf- 
fire  à les  tuer  avant  l’automne , comme  nou#  le  ver- 
rons , ils  affament  la  ruche.  Un  excellent  elîaim  pefe 
fix  livres  ; un  bon , cinq  ;un  médiocre , quatre  livres. 

C’cft  une  chofe  admirable  de  voir  l’aétivité  avec 
laquelle  les  mouches  travaillent  dans  la  nouvelle  ru- 
che. Quelquefois  en  moins  de  vingt-quatre  heures 
elles  font  des  gâteaux  de  vingt  pouces  de  long  fur 
plus  de  fept  à huit  de  large  : on  voit  plus  fouventdes 
ruches  plus  d’à  moitié  remplies  de  cire  en  quatre  ou 
cinq  jours  ; aulïi  un  effaim  fait-il  fouvent  plus  de 
cire  dans  les  quinze  premiers  jours  qu’il  n’en  fait 
dans  tout  le  relie  de  l’année.  Lorfqu’un  effaim  a été 
confidérable , & qu’il  a paru  de  biçn  bonne  heure  , 
11  donne  quelquefois  un  autre  effaim  dans  la  même 
année  ; mais  le  plus  ordinairement  un  effaim  n’ên 
donne  un  autre  qu’à  la  fécondé  annee. 

Majfacrc  des  faux  Bourdons. 

Les  abeilles  laiffent  vivre  fix  femainçs  ou  environ 
les  mâles  ou  faux  bourdons  , à compter  du  jour  de 
l’établiflêment  de  la  colonie  , afin  qu’ils  aient  le  tems 
de  féconder  la  reine.  Une  mere  abeille  qui  fe  trouve 
feule  de  fon  fexe  dans  fa  ruche  avec  fept  ou  huit  cent, 
&même  quelquefois  mille  mâles  , eft  dans  le  cas  de 
la  reine  d’Achem  , qui  a un  fcrail  d’hommes  à fes 
ordres.  Si  ces  mâles  ouf  aux  bourdons  euffent  été  tous 
des  maris  aélifs  '&  pétulans  , qui  euffent  voulu  tous 
être  les  maîtres  dans  le  même  moment,  ce  n’eût  eti 
que  chaos  & confulion.  Comme  il  a été  établi  qu’une 
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feule  femelle  habiteroit  avec  un  millier  de  mâles  > 
il  devoit  l’être  que  ces  mâles  feroient  tous  fort  peu 
aétifs  & comme  engourdis  ; qu’ils  ne  pouroient  être 
réveillés  que  par  elle  ; qu’elle  feroit  libre  de  choiftr 
entre  tous  celui  qu’elle  voudrait  honorer  de  fes  fa- 
veurs. C’eft  aufii  ce  qui  arrive , comme  l’a  appris 
par  l’expérience  M.  de  Reaumur. 

11  renferma  dans  un  vaiffeau  de  verre  une  jeune 
reine  avec  un  mâle  ; il  vit  avec  furprife  que  toutes 
les  prévenances  que  les  abeilles  ordinaires  ont  pour 
une  mere , la  jeune  reine  les  avoitpour  1 efaux  bour- 
don : elle  le  carefToit,  foit  avec  fa  trompe , foit  avec 
fes  pattes , en  tournant  autour  de  lui  : elle  lui  offrait 
du  miel:l efaux  bourdon  foutenoit  ftupidementtant 
d’agaceries;  cependant,  au  bout  d’un  quart  d’heure  , 
il  parut  s’animer  un  peu  ; & lorfque  la  femelle , placée 
vis-à-vis  de  lui  en  regard , eut  broffé  avec  fes  jambes 
la  tête  de  cet  infenfible  , & qu’elle  eut  fait  jouer 
doucement  fes  antennes  , le  mâle  fe  détermina  enfin 
à répondre  à fes  avances  par  d'autres  de  la  même 
nature  : par  ces  préludes  paflïonnés  la  reine  excita 
enfin  fon  indolent  époux  , qui  devint  plus  actif  & 
s’anima  de  plus  en  plus.  On  apperqut  diftinétement 
qu’une  partie  de  ces  organes  intérieurs  , dont  nou» 
avons  vu  la  defcription,  paroiffoient  au  dehors  ; tout 
ce  manege  dura  trois  ou  quatre  heures , pendant  les- 
quelles il  y eut  des  tems  de  repos  & des  reprifes 
d’amour;  enfin  h faux  bourdon  tomba  dans  un  repos 
qui  parut  à la  reine  de  trop  longue  durée  ; elle  voulut 
le  retirer  de  fa  léthargie , en  le  faififfânt  par  le  cor- 
celet  avec  les  dents  ; mais  fes  foins  empreffés  furent 
inutiles  , il  étoit  mort.  Il  n’eft  point  le  feul  infeéte 
qui  périffe  dans  ces  momens  critiques.  L’Obferva- 
teur  voulut  confoler  cette  veuve;  il  lui  donna  un 
autre  époux  jeune  & plein  de  vigueur;  mais  à fon 
grand  étonnement,  elle  demeura  tout  le  relie  du  jour 
attachée  contre  le  cadavre  de  fon  premier  époux.  Le 
lendemain  matin  on  ôta  le  cadavre  , & on  lui  pré- 
senta un  nouvel  époux,  avec  lequel  elle  fe  comporta 
de  la  même  maniéré  qu’avec  le  défunt;  une  feule 
nuit  fut  fufnfante  pour  que  notre  Artémife  oubliât 
fon  Maufole.  . B $ 
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La  reine , ainfi  fécondée  dans  le  mois  de  Juin  , eft 
en  état  de  pondre  dans  les  mois  de  Juillet  & d’Août, 
& même  au  mois  de  Mai  de  l’année  fuivante  , des 
milliers  d’reufs  : ceS  derniers  œufs  ont  donc  été  fé- 
condes neuf  à dix  mois  avant  qu’ils  aient  été  pon- 
dus, & cela  lorfqu’ils  étoient  encore  d’une* petitefle 
inconcevable. 

Lorfque  la  reine  mere  a été  mife  en  état  de  pou- 
voir donner  de  la  poftérité  ,les  abeilles  déclarent  une 
guerre  cruelle  aux  mâles  : pendant  trois  ou  quatre 
jours  , c’cft  une  tuerie  effroyable.  Malgré  la  fupé- 
riorité  que  les  mâles  fembleroient  avoir  par  leur  taille  , 
ils  ne  îauroient  tenir  contre  les  ouvrières  ; armées 
d’un  poignard  qui  porte  le  venin  dans  les  plaies  qu’il 
fait,  elles  fe  mettent  trois  ou  quatre  contre  un  feul. 
Le  moment  de  la  profcription  arrivé , la  mort  s’étend 
également  fur  ceux  qui  refpirent,  & fur  ceux  qui  ne 
refpirent  pas  encore  ; ce  qui  cft  ver  mâle , ce  qui  n’eft 
encore  qu’efpérance  de  l’étre , ceux  qui  font  au  ber- 
ceau , & que  l’on  a nourris  jufqu’ alors  avec  une  ten- 
dreffe  de  mere , tout  eft  malfacré  , difperfé  : elles 
traînent  à chaque  inftant  le  corps  des  mâles , morts 
ou  mourans , hors  de  la  ruche.  Tout  le  fexe  doit  être 
anéanti , & il  l’eft  : l’amour  fe  change  en  fureur  , la 
haine  fuccede  aux  foins  maternels.  Dans  ces  triftes 
momens , tout  le  devant  des  ruches  n’eft  qu'un  théâtre 
d’horreur  & de  meurtre.  11  y a des  ruches  où  ces 
carnages  fe  font  plutôt , d’autres  où  ils  fe  font  plus 
tard  , fuivant  que  les  effaims  y font  entrés.  On  en 
voit  dans  les  mois  de  Juin  , de  Juillet  & d’Août.  Il 
y a des  cas  où  on  voit  aufii  ces  mouches  jeter  dehors 
des  nymphes  de  jeunes  abeilles;  c’eft  lorfque  la  reine 
eft  trop  féconde  , qu’elles  ne  peuvent  fuffire  à les 
élever,  & qu’elles  n’ont  point  de  cellules  pour  mettre 
du  miel.  D’autres  fois  elles  tuent  les  bouches  inutiles 
d’entr'elles  ; ces  bouches  difpendieufes  affameroient 
la  ruche  , & le  falut  du  peuple  laborieux  doit  être 
la  première  loi  de  l’Etat. 
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Combats  des  Abeilles. 

Dans  les  beaux  jours  d’été,  où  le  foleil  brille  avec 
toute  fa  vivacité  , on  a fouvent  occafion  d’obferver 
des  combats  entre  les  mouches  d’une  même  ruche  ; 
ce  font  de  véritables  duels.  On  voit  les  combattantes, 
réciproquement  faîfies  avec  leurs  pattes , tête  contre 
tête,  derrière  contre  derrière  , contournées  de  façon 
qu’elles  forment  enfemble  un  cercle  ; elles  pirouettent 
ainfi  fur  la  poulîiere  , dardant  leurs  aiguillons  avec 
rapidité.  Comme  les  abeilles  font  bien  cuiralfees,  le 
combat  dure  quelquefois  très-longtems  ; quelque- 
fois ne  pouvant  fe  blefler  ni  l’une  ni  l’autre  , elles 
quittent  prife  ; mais  fouvent  l’une  des  deux  trouve 
le  moyen  de  plonger  fon  poignard  empoifonné  aux 
défauts  des  cuirafles  , & la  viélorfeufe  laiife  l’autre 
étendue  furlapoutfiere.  Souvent  fa  viétoire  lui  devient 
fatale,  elle  perd  fon  aiguillon.  Outre  ces  duels  par- 
ticuliers d’abeille  à abeille,  il  arrive  quelquefois  des 
combats  généraux;  lorfqu’une  colonie  de  mouches , 
abandonnant  fes  lares  domeftiques , va  chercher  quel- 
que demeure  nouvelle  dans  le  pays  étranger , fi  elle 
tombe  malheureufement  dans' un  pays  déjà  habité  , 
c’eft-à-dire , dans  une  ruche  dont  d’autres  font  déjà 
en  poffelfion  , il  fe  livre  une  bataille  générale. 

Vie  des  Abeilles.  Quels  font  leurs  ennemis. 

Il  y a deux  faifons  qui  épuifent  les  ruches  de  mou- 
ches, l’automne  & Je  printems.  L’Abbé  de  la  Fer - 
riere  dit  qu’il  en  meurt  plus  d’un  tiers  de  chaque  ruche 
en  automne , & qu’il  n’en  meurt  pas  moins  au  prin- 
tems ; ce  qui  l’empêche  de  croire  , avec  quelques 
Auteurs  , qu’elles  vivent  fept  ans  & plus.  Les  grandes 
"Siortalités , caufées  par  le  grand  froid , les  maladies 
& mille  autres  accidens  , lui  font  croire  , avec  affez  ' - 
de  probabilité,  qu’elles  ne  vivent  guere  qu’un  an  ou 
deux.  M.  de  Réaurnur  penfe  de  même,  quoique  les 
expériences  qu’il  a faites  à cet  égard  n’ayent  pu  lui 
donner  de  certitude  ; ainfi  ce  que  l’on  dit  de  la  durée 
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de  la  vie  des  abeilles  eft  encore  bien  Incertain.  Au 
refte  , les  ruches  font  comme  les  villes  dont  les  ha- 
bitans  fe  renouvellent  fouvent  , & dont  la  durée  eft 
infiniment  plus  longue  que  celle  des  particuliers  qui 
les  compofent.  Outre  le  grand  nombre  de  mouches 
qui  périfient  de  mort  naturelle , il  en  périt  beaucoup 
de  mort  violente  : elles  ont  hors  de  la  ruche  une  mul- 
titude d’ennemis.  Quoiqu’arméea  d’un  aiguillon  ve- 
nimeux , plufieurs  oifeaux  les  avalent  coûtes  vivan- 
tes; les  hirondelles  & les  mefanges  en  font  de  gran- 
des captures  ; mais  l’oifeau  qui  en  détruit  le  plus  , 
c’eft  le  moineau  ; il  les  avale  comme  des  grains  de 
blé.  On  a vu  un  moineau  porter  a la  fois  trois  abeilles 
à fes  petits , une  dans  fon  bec , & les  deux  autres  dans 
fes  pattes.  La  guêpe  & le  frelon  ouvrent  à belles  dents 
le  ventre  de  l’abeille  , pour  fucer  tout  ce  qui  y eft 
contenu.  Les  Voyageurs  difenï  que  plufieurs  de  nos 
îles  de  l’Amérique  manquent  d’abeilles , parce  que  les 
guêpes  y font  en  fi  grand  nombre  qu’elles  les  dé- 
truifent  toutes  : dans  ces  pays-ci  les  guêpes  ne  font  pas 
ordinairement  un  fi  grand  ravage.  Cependant  l’année 
de  1767  n’a  été  que  trop  favorable  à la  multiplication 
des  guêpes  ; aufli  ces  mouches  ont-elles  fait  beaucoup 
de  tort  dans  les  ruchers.  Elles  font  d’abord  venues 
en  piller  quelques-uns  : les  abeilles  qui  les  habitoient 
ont  cherché  à fe  réfugier  dans  d’autres  ruches  ; mais 
les  anciennes  habitantes  leur  en  ont  difputé  l’entrée  ; 
il  s’eft  livré  de  fanglans  combats  , où  il  eft  péri  une 
multitude  de  mouches  ;ainfi  les  guêpes  ont  été  dou- 
blement fatales  aux  abeilles.  On  a éprouvé  aufli  dans 
les  jardins  le  tort  que  les  guêpes  ont  fait  aux  fruits. 

Les  araignées  font  fort  peu  redoutables  aux  abeilles  : 
lesléfards,  grenouilles,  crapauds,  mangent  les  abeil- 
les, quand  ils  peuvent  les  attraper;  mais  ils  en  at- 
trapent fi  peu  dans  une  année , qu’ils  ne  font  point 
grand  tort  aux  ruches.  L’ennemi  le  plus  redoutable 
des  abeilles  dans  l’hiver  eft  le  mulot  ; en  une  nuit 
d’hiver,  lorfque  les  mouches  font  engourdies  par  le 
froid  , il  eft  capable  de  détruire  la  ruche  la  mieux 
peuplée  ; il  ne  leur  mange  ordinairement  que  la  tête  & 
le  corcclet.  Fcroit-il  le  même  traitement  aux  oifeaux? 
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Ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft  qu’on  a trouvé  quel- 
quefois les  petits  de  l’alouette  commune  étalés  fur 
les  bords  du  nid , auxquels  il  ne  manquoit  que  la  tête 
'&  le  cou.  Les  abeilles  , principalement  les  vieilles  , 
font  fujettes  à avoir  une  efpece  de  pou  qui  eft  de 
la  grolfeur  d’une  tête  d’épingle  & de  couleur  rou- 
geâtre : il  s’attache  fur  leur  corcelet  : fa  trompe  eft 
propre  à s’introduire  entre  les  écailles  , mais  il  ne 
paroit  pas  incommoder  beaucoup  la  mouche.  Cepen- 
dant comme  ces  poux  ne  s’attachent  qu’aux  vieilles, 
on  n’a  pas  bonne  idée  d’une  ruche  dont  la  plupart 
, des  mouches  en  font  attaquées. 

Teigne  de  la  Cire. 

Les  abeilles  ont  encore  un  ennemi  bien  plus  dan- 
gereux ; car  ce  n’eft  pas  feulement  aux  abeilles  qu’il 
fait  tort , en  détruifant , mangeant  & bouleverfant 
leurs  travaux , mais  encore  à nous-mêmes , qu’il  prive 
de  l’efpérance  de  partager  avec  elles  un  bien  que 
nous  regardons  comme  commun  entr’elles  & nour. 
Cet  ennemi  fi  dangereux  eft  un  infeéte  que  l’on  ap- 
pelle teigne  de  la  cire , à caufe  dq,  dégât  qu’il  en  fait. 
C’eft  une  petite  chenille  tendre,  délicate , fans  armes 
& fans  défenfe  , qui  fait  vivre  aux  dépens  des  travaux  * 
de  plus  de  dix-huit  mille  ennemis , tous  bien  armés , 
dont  elle  eft  environnée  continuellement , & qui  tous 
veillent  à la  garde  de  leur  tréfor. 

Notre  mangeufe  de  cire  eft  du  genre  des  faujfes 
teignes.  V.  Teigne.  Son  papillon  eft  du  genre  des 
phalènes , c’eft-à-dire  , de  ceux  qui  ne  volent  que 
la  nuit.  Ce  papillon , ami  de  l’obfcurité  , profite  de 
la  nuit  où  tous  les  êtres  de  la  nature  font  livres  au 
fommeil  ; il  trouve  le  moyen  de  s’infmuer  dans  une 
ruche , de  tromper  la  vigilance  des  abeilles , de  tra- 
yerfer  une  armée  formidable  pour  aller  dépofer  fes 
œufs  dans  le  coin  de  quelque  gâteau.  Au  bout  de 
quelques  jours  l’œuf  éclot  ; il  en  fort  une  petite  che- 
nille à feize  jambes , rafe , dont  la  peau  eft  blanchâtre, 
la  tête  brune  & écailleufe  ; cette  chenille  , qui  naît 
environnée  d’ennemis  prompts  à la  vengeance  , no 
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peut  éviter  la  mort  que  par  fon  extrême  petrtefle  , 
qui  dérobe  les  premiers  momens  de  fd’naifl'ance  aux 
regards  des  furveillans , & par  la  promptitude  avec 
laquelle  elle  file  dans  l’in  fiant  & s’enferme  dans  un 
petit  tuyau  de  foie,  qui  fuffit  alors  pour  mettre  fes 
jours  en  fureté  : voilà  donc  fon  feul  bouclier.  Ce 
fourreau  eft  d’abord  proportionné  afin  groffeur;  il  eft 
collé  contre  les  alvéoles  de  cire;  ainfi  elle  trouve  la 
nourriture  tout  autour  de  fa  porte.  Lorfque  l’aliment 
lui  manque  , elle  allonge  un  tuyau  qui  forme  une 
galerie  , & marche  ainli  cherchant  fil  nourriture  au 
milieu  de  fes  ennemis  en  chemin  couvert.  A.  mefure 
que  la  chenille  croit  & a befoin  de  nourriture,  elle 
allonge  éc  élargit  fa  galerie,  qui  eft  tortueufe  & qui 
va  de  cellules  en  cellules.  Plus  elle  avar.ee  en  pays 
ennemi , plus  elle  fortifie  fa  galerie  : elle  n’étoit  en 
commençant  que  de  pure  foie,  mais  à mefure  qu’elle 
l’aggrandit,  elle  en  couvre  les  dehors  avec  des  mor- 
ceaux de  cire  qu’elle  hache  , & avec  fes  excrémens 
qui  ont  la  forme  de  poudre  à canon  : elle  unit  tous 
ces  matériaux  avec  des  fils  de  foie,  & fe  forme  un 
rempart  inexpugnable  aux  traits  des  abeilles  : l’inté- 
rieur eft  garni  d’une  foie  douce , en  forte  que  fon  corps 
délicat  repofe  trè?-  mollement.  Cette  galerie , qui; 
, n’étoit  d’abord  que  de  la  groficur  d’un  fil , devient , 
à mefure  qu’elle  eft  allongée  & agrandie,  de  la  grof. 
feur  d’une  plume  à écrire.  Comme  la  teigne  de  la  cire 
eft  obligée  de  mettre  la  tête  dehors  pour  prendre  fa 
nourriture , fa  tête  & fon  premier  anneau  font  armés 
d’écailles,  contre  lefquelles  l’aiguillon  de  l’abeille  ne 
peut  rien.  11  faut  croire  qu’il  n’eft  pas  pofllble  aux 
abeilles  de  détruire  ces  galeries  , car  cet  ennemi  fe 
multiplie  quelquefois  à tel  point  dans  la  ruche  qu’il 
hache  & renverfe  tous  les  travaux  , & réduit  les 
mouches  au  point  d’abandonner  leur  ruche.  Cet  infecte 
deftructeur  , arrivé  à fon  dernier  degré  d’accroiife. 
ment , file  une  coque  à l’extrémité  de  fa  galerie , s’y 
renferme  , y fubit  la  métamorphofe  commune  aux 
chenilles  , & en  fort  en  papillon.  11  ferait  très-avan- 
tageux de  pouvoir  trouver  le  moyen  de  l’anéantir  : 
il  parait  dans  les  mois  de  Juin  & Juillet.  Mais  il, 


Digitized  by  Google 


A B E 3* 

convient  de  défigner  ici  ce  papillon  , qui,  après  avoir 
ravagé  les  ruelles  , eft  encore  la  caul'e  des.  guerres 
cruelles  qu’on  voit  entre  les  abeilles  , parce  qu’elles 
veulent  fe  réfugier  dans  la  république  ou  ruche  voi- 
fine  : alors  les  abeilles  de  chaque  ruche  fe  battent  en 
».  duel  : qu’on  juge  du  meurtre  & du  carnage.  Le  pa- 
pillon dont  nous  parlons  eft  un  phalène , qui  porte 
les  ailes  couchées  & parallèles  à l’horizon  ; il  eft  d’une 
couleur  grife  obfcure.  Toute  perfonnequi  fe  fait  un 
plaifir  d’élever  des  abeilles  n’a  que  trop  de  facilité 
de  le  connoitre  , lorfqu’elle  vient  à enlever  la  cire 
de  quelques-unes  de  l'es  ruches. 

Des  précautions  o prendre  pour  la  confcrvation 
. des  Abeilles. 

Les  abeilles  nous  font  d’une  fi  grande  utilité  par 
les  récoltes  qu’elles  font,  & qu’eiles  feules  favent. 
faire , de  miel  & de  cire  , que  pour  nous  mettre  à 
portée  de  les  partager  avec  elles , nous  devons  les 
aideçde  notre  mieux  à fupporter  les  faifons  fâcheufes: 
elles  nous  récompenfent  amplement  des  foins  que 
nous  prenons  pour  elles.  Les  deux  plus  grands  fléaux 
des  ruches  font  le  froid  & la  faim  : en  voulant  les 
garantir  de  l’un , onles  fait  quelquefois  périr  de  l’autre. 
En  hiver,  lorfqu’il  gele,  les  mouches  font  entalTées 
& preflees  les  unes  contre  les  autres  pour  tenir  peu 
de  place  : elles  font  pour  l’ordinaire  vers  la  partie 
fupérieure  , ou  vers  le  milieu  de  la  ruche.  Le  froid 
les  engourdit,  & elles  relient  ainfi  jour  & nuit,  fans 
prendre  de  nourriture.  Si  le  dégel  furvient  , fi  l’air 
fe  radoucit,  & fur-tout  fi  les  rayons  du  fplejl  échauf-, 
fent  la  ruche  , elles  fortent  alors  de  cette  efpece  de 
léthargie.  Aufli-tôt  que  l’adivite  leur  eft  rendue , elles 
fentent  le  befoin  de  prendre  de  la  nourriture.  Comme 
la  campagne  ne  fauroit  leür  en  fournir  , elles  ont 
recours  à leurs  provifions , en  commençant  par  man- 
ger le  miel  des  gâteaux  inférieurs^  Plus  l’air  continue 
d’être  doux  en  hiver , plus  la  confommation  eft  grande» 
& lesTibeilles  courent  plus  de  rifque  de  manquer  & 
de  mourir  de  faim  avant  le  retour  de  la  faifon  des  fleurs. 
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Si  l’hiver  eft  trop  rude,  elles  rifquent  de  périr  de 
froid.  Ainfi  un  hiver  trop  rude  & un  hiver  trop  doux 
leur  font  également  funeftes.  11  y a des  perfonnes 
qui  renferment  leurs  ruches  dans  des  celliers  l’hiver; 
mais  comme  la  température  du  lieu  fe  trouve  très- 
douce  , pour  peu  que  le  froid  diminue , les  abeilles 
confument  davantage  de  nourriture  , & périlfent  de 
faim  ; d’ailleurs  l’air  qui  ne  fc  renouvelle  point  dans 
la  ruche  devient  humide  & fait  mourir  les  mouches. 
D’autre  part,  ceux  qui  les  laifl'ent  expofées  à un  froid 
trop  vif  fans  les  en  garantir  rifquent  de  les  voir  pé- 
rir ; & il  eft  allez  fréquent  de  trouver  le  matin  au 
bas  de  ces  niches  des  poignées  de  mouches  engour- 
dies , au  point  que  les  mufcles  n’avoientplus  alfez  de 
force  pour  les  tenir  fufpendues  en  grouppe.  Ces  mou- 
ches paroiftent  abfolument  mortes  ; & pourvu  qu’il 
n’y  ait  point  plufieurs  jours  qu’elles  foient  dans  cet 
état , on  les  rappelle  à la  vie  en  les  approchant  d’un 
feu  doux.  Les  anciens  n’ont  point  ignoré  cela;  mais 
ils  ont  regardé  ce  changement  d’état  comme  une  ré- 
l’urredion , laquelle  fe  réduit  à ce  que  ces-  infedes 
peuvent  perdre  tout  mouvement  pendant  un  certain 
tems , fans  ceft'er  de  vivre. 

Un  des  meilleurs  moyens  pour  mettre  les  mouches 
en  étatderéfifter  à ces  deux  fléaux,  c’eft  d’avoir  tou- 
jours des  ruches  bien  peuplees;  car  plus  il  y a d’ou- 
vrieres,  plus  elles  ont  pu  faire  de  récoltes,  & plus 
la  chaleur  qu'elles  occafionnent  dans  la  ruche  les  met 
àportéedereiifter  au  froid,  qui,  lorfqu’il  eft  fort,  ne 
fait  que  les  engourdir  fans  les  faire  mourir,  & qui 
cependant  les  met  hors  d’état  de  confuraer  trop 
promptement  leurs  provilions. 

Mariage  des  Ejjaims. 

Le  moyen  d’avoir  des  ruches  toujours  nombreufes, 
c’eft  lorfqu’on  recueille  des  effaims , d’en  mêler  deux 
ou  trois  enfemble  li  on  les  trouve  trop  foibles  ; ce 
qu’on  appelle  marier  les  ejjaims.  Rien  de  plus  facile 
que  d’unir  ainfi  deux  eflaims  ; le  mieux  eft  de  le  faire 
dès  l’inftant  de  leur  fortie  de  la  mere  ruche  ; car  pour 
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fors  comme  elles  n’ont  point  encore  de  gâteaux  ni 
de  provifions , on  les  détermine  plus  facilement  à 
pafïè#d’une  ruche  dans  une  autre.  On  fait  cette  opé- 
ration différemment,  fui vant la  forme  des  ruches.  On 
les  abouche  l’une  à l’autre,  & on  les  met  l’une  au- 
deflfus  de  l’autre  ; & à l’aide  de  la  fumée , on  fait  paffer 
les  abeilles  d’une  ruche  dans  l’autre.  Le  mieux  eft 
de  faire  l’opération  le  foir  ; ces  deux  peuples  étant 
étourdis  par  la  fumée  ne  fôngent  point  à fe  livret 
bataille  : dès  le  lendemain  ils  vivent  de  bonne  intel- 
ligence , après  que  l’une  des  deux  meres  abeilles  a 
été  tuée.  Si  les  premiers  jours  où  un  effaim  eft  nou- 
vellement établi  dans  une  ruche  font  froids  , plu- 
vieux , & que  les  mouches  ne  puiffent  aller  aux 
champs , il  faut  avoir  foin  de  leur  donner  de  la  nour- 
riture , faute  de  quoi  elles  périroient  de  faim. 

< Moyens  de  conferver  les  Ruches  foibles. 

Si , faute  d’avoir  marié  les  eflaims , on  a des  ruches 
Foibks  , il  y a cependant  moyen  de  les  conferver. 
M.  de  Rcaumur  s’en  eft  aifuré  par  l’expérience  : il  a 
choifi  des  ruches  très-foibles  , qui  n’avoient  qu’une 
poignée  d’abeilles.  Il  s’eft  propofé  les  trois  objets  que 
doit  avoir  en  vue  tout  homme  qui  veut  conferver  fes 
ruches.  Le  premier , de  mettre  fes  abeilles  à l’abri 
des  plus  grands  froids.  Le  fécond,  de  ne  point  bou- 
cher la  porte  de  leurs  ruches , afin  qu’elles  ayent 
la  liberté  de  fortir  dans  les  beaux  jours , & que  l’air 
puiife  s’y  renouveller.  Letroifieme , de  leur  faire  trou- 
ver leur  nourriture  dans  la  ruche  même , afin  qu’elles 
ne  foient  point  obligées  de  l’aller  chercher  au  dehors , 
& de  s’y  expofer  aux  coups  de  froid.  Il  propofe  da 
former,  avec  ce  que  l’on  voudra,  deux  cloifons  dts 
deux  côtés  de  la  planche  qui  fouticnt  les  ruches  ; & 
laiflant  les  ruches  à leur  diftance  ordinaire , les  couvrir 
dans  toute  leur  hauteur  de  terre  bien  deflechée  ; de 
pratiquer  à chaque  ruche  un  tuyau  de  bois , qui  ferve 
d’ouverture  à la  ruche  pour  renouveller  l’air,  & de 
mettre  fous  chaque  ruche  une  aflietteavec  provifion 
de  miel.  Parce  moyen-,  dit-il-,  les  plus  grands  froid* 
Tom.  L C 
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font  des  froids  médiocres , qui  les  jetteront  dans  ce 
doux  engourdifTement  qui  leur  eft  falutaire  ; on  peut 
fubftituer  du  foin  fin  ou  les  balayures  de  grenier  à 
la  terre  deflechée , dont  la  propriété  eft  d’abforber 
les  vapeurs  humides  qui  tranfpirent  à travers  la  ruche. 
Il  paroit  que  deux  livres  de  miel  ont  fuffi  pour  nourrir 
pendant  tout  l’hiver  une  ruche ainfi  empaquetée, qui 
contenoit  un  bon  nombre  d’abeilles.  Quoiqu’il  foit 
avantageux  de  laifler  à ces  petits  animaux  la  liberté 
de  fortir,  cependant  au  commencement  du  printems 
il  en  meurt  beaucoup , qui , fe  taillant  tromper  par 
une  aurore  brillante  , volent  aux  champs , où  ils  font 
faifis  par  le  froid  & y périment.  La  chaleur  eft  la  vie 
de  ce  précieux  infeéte  ; un  degré  de  froid , inferieur 
à celui  qui  congele  l’eau  , le  faifit  au  point  de  le  faire 
mourir  : une  douzaine  d’abeilles  tenues  dans  un  bocal, 
dans  un  lieu  où  la  température  étoit  de  onze  degrés , 
y font  péries  de  froid.  Le  moyen  d’éviter  ces  pertes  , 
qui  font  affez  confidérables , eft  d’avoir  devant  cha- 
que ruche  un  grillage  fin,  qui  laide  entrer  l’air  , & 
qui  ne  permette  point  aux  mouches  de  fortir  : celui 
qui  prend  foin  des  ruches  fe  gardera  bien  d’ouvrir  le 
petit  grillage  , lorfque  le  thermomètre  marquera  le 
degré  de  la  congélation  ; mais  il  leur  ouvrira  les 
portes  , lorfqu’il  marquera  la  température  des  caves. 
Si  l’Auteur  de  la  Nature  a voulu  que  la  population 
fût  exceffive  parmi  ce  petit  peuple  d’infede  , la  deC- 
trudion  y eft  confidérable  ; c’eft  fur-tout  dans  les  in- 
fedes  qu’on  peut  obferver  la  jufteffe  de  la  fublime 
réflexion  de  M.  de  Buffoti , qui  dit  que  la  Nature 
roule  fur  deux  pivots  inébranlables,  la  deftrudion 
fans  nombre,  & la  multiplication  fans  nombre. 

Pillage  des  Abeilles. 

Outre  tous  les  ennemis  qui  afliegent  les  abeilles 
de  toutes  parts , elles  trouvent , ainfi  que  l’homme  , 
un  ennemi  dans  leur  femblable.  Dans  les  mois  de 
Juillet  & d’ Août  les  eflaims  faibles  & tardifs  , qui 
n’ont  point  encore  fait  beaucoup  de  provifions , vont 
comme  des  brigands  fe  jeter  dans  les  autres  ruches 
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pour  piller  le  miel  : il  fe  livre  de  fanglantes  batailles 
dans  lefqudles  il  périt  beaucoup  d’abeilles;  le  pillage 
cft  quelquefois  fi  confidérable  que  l’on  rifque  de. 
perdre  tout  fon  rucher.  C’eft  fur-tout  deux  ou  trois 
jours  après  la  pluie  que  le  pillage  eft  le  plus  à craindre, 
parce  qü’ alors  la  faim  preffe  plus  vivement  celles  qui 
ont  fouffert  par  défaut  de  provifions. 

Oit  connôît  qu’une  ruche  eft  livrée  aü  pillage  4 
lorfqu’on  entend  un  bruit  plus  grand  qu’à  l’ordinaire, 
& qu’on  en  voit  fortir  les  abeilles  avec  plus  d’affluence 
& de  précipitation  que  de  coutume.  Le  fecret  le  plus 
efficace  pour  prévenir  le  pillage,  c’eft  de  n’avoir  que 
des  ruches  fottes  & bien  fournies.  Pour  cet  effet,  il 
faut  foigner  attentivement  les  abeilles  dans  les  temS 
critiques , fournir  abondamment  à leur  fubfiftance 
veiller  exactement  à leur  propreté,  réunir  & marier 
dans  le  tems  tous  les  petits.eflàims  enfemble  ; en  forte 
que  l’on  n’ait  point  de  ruches  foibles,  foifcà  l’entréd 
de  l’hiver , foit  dans  les  Outrés  faifons , dontles  abeilles 
foient  contraintes  d’allef.  au  pillage  pour  vivre.-  Or» 
peut  empêcher  le  pillage  en  fermant  les  ruches  àved 
un  grillage  j où  il  ne  puiffe  palier  que  trois  Ou  quatre 
abeilles  à la  fois  j alors  la  ruche  la  plus  foible  fera 
en  état  de  tenir  tête  aux  affaillans  les  plus  nombreux* 
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Maladies  des  Abeilles  t i ■ » 
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Les  maladies  connues  des  abeilles  ne  font  pas  en 
grand  nombre.  La  plus  dangêreufe , c’eft  la  dyflënterie 
Où  le  dévoiement.  M.  de  Reaumur  penfe  que  cette 
maladie  provient  de  ce  que  les  abeilles  oiit  été  obli- 
gées de  fe  nourrir  de  miel  pur,  & de  ce  qu’elles 
n’ont  pu  fe  nourrir  çn  partie  de  cire  brute  : ce  fen- 
timent  eft  fondé  fur  l’épreuve  qu’il  a faite  de  ne  nourrir 
les  abeilles  que  de  miel  pur  pendant  quelque  tems , 
ce  qui  leur  a donné  effectivement  le  flux  de  ventre. 
Le  moyen  le  plus  naturel  de  les  guérir  de  cette  ma- 
ladie eft  de  leur  donner  un  gâteau,  dontles  alvéoles 
foient  remplis  de  cire  brute , puifque  c’eft  l’aliment 
dont  la  difette  a caufé  la  maladie  ; mais  il  paroit  qu’en 
priver  la  eonfommation  qu’elles  font  de  la  cire  brute 
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eft  peu  confidérable , au  lieu  qu’en  été  elle  eft  très*- 
abondante.  Ce  dévoiement  eft  une  maladie  conta- 
gieufe  , qui  fait  mourir  prefque  toutes  les  abeille» 
d’une  ruche  : voici  comment  l>e  mal  fe  communique. 
Dans  l’état  naturel  il  n’arrive  pas  que  les  excrémens 
des  abeilles , qui  font  toujours  liquides  , tombent  fur 
d’autres  abeilles  , ce  qui  leur  feroit  un  très -grand 
mal.  Dans  le  dévoiement  cet  inconvénient  arrive  , 
parce  que  les  abeilles  n’ayant  point  allez  de  force  pour 
fe  mettre  dans  unepofition  convenable  les  unes  par 
rapport  aux  autres , celles  qui  font  au-deflus  lailTent 
tomber  fur  celles  qui  font  au-deffous  une  matière 
gluante  qui  leur  bouche  les  organes  de  la  refpiration. 
Il  eft  donc  important  de  porter  remede  à cette  ma- 
ladie. Si  l’on  n’a  point  de  cire  brute  , on  peut  leur 
donner  une  liqueur  réduite  à confiftance  de  firop  , 
faite  avec  une  chopine  de  vin,  une  demi-livre  de 
fucre  & autant  de  miel. 

Comme  la  chaleur  eft  la  vie  de  ces  infeétes , que 
c’en  elle  qui  les  excite  au  travail  & qui  les  conferve  , 
le  mieux  eft  d’expofer  fon  rucher  au  midi , de  ma- 
niéré qu’il  profite  de  bonne  heure  du  foleil  levant , 
& que  le  foleil  ne  le  quitte  que  le  plus  tard  qu’il  foit 
pofliblc  : il  eft  effentiel  que  les  ruches  foient  ga- 
ranties , de  quelque  maniéré  que  ce  foit , de  la  pluie 
& de  la  trop  grande  ardeur  du  foleil , qui  feroit 
fondre  le  miel  & la  cire. 

Avantages  que  Von  retire  du  travail  des  Abeilles, 

■ . -.j  • - . . ' * l.  r' 

Le  profit  que  l’on  retire  des  abeilles  varie  extrê- 
mement, félon  les  pays;  & dans  1e  même  pays  il  ne 
fauroit  être  le  même  chaque  année.  Les  pays  remplis 
de  prairies  , qui  font  prefque  toujours  émaillées  de 
fleurs , entrecoupées  de  petits  riîifleaux  ; ceux  où  il 
y a beaucoup  de  bois,  des  plaines  couvertes  de  far- 
rafin , de  fainfoin  , de  luzerne  , font  les  plus  favo- 
rables aux  abeilles , & où  par  conféquent  le  produit 
eft  plus  confidérable.  Les  fleurs  des  plantes  crucifères, 
notamment  celtes  du  chou,  de  la  roquette  , de  la 
moutarde  & du:  navet , leur  fournilfont  aufli  des 
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provîfions.  On  voit  encore  les  abeilles  rechercher  lei 
faules,  l’olivier  fauvage , les  grofeliers,  la  bruyere  , 
le  jonc  marin , le  pois  , le  fafran,  letuflilage,  la  ronce 
des  haies,  le  cerifier,  les  groffes  fèves  , le  chèvre- 
feuille , l’aube-épine , la  vefee , le  tournefol , le  chêne , 
Térable,  le  frêne,  le  peuplier,  le  méleze.  Comme 
on  trouve  des  miels  d’une  blancheur , d’une  odeur 
& d’une  faveur  plus  agréables  les  uns  que  les  autres, 
il  faut  l’attribuer  à la  nature  des  fleurs  : les  pays  abon- 
dans  en  thym , rofiers  à fleurs  Amples , lavandes  , 
jafmins , jonquilles  , marjolaines , mélifes , mélilots , 
fauges  , origans , ferpolet , romarin , genêts  & au- 
tres herbes  odoriférantes  , doivent  donner  un  miel 
balfamique  ; tels  étoient  chez  les  Italiens  le  miel  du 
JVlont-Hybla  en  Sicile , & chez  les  Grecs  , le  miel 
du  Mont-Hymette  ; tel  eft  auffi  notre  miel  des  cé- 
teaux du  Rouffillon  & de  la  montagne  de  Clape  au- 
près de  Narbonne. 

Il  eft  difficile  de  croire  qu’il  y ait  autant  de  plantes 
défavorables  aux  abeilles  que  le  difent  certains  Au- 
teurs ; s’il  y en  a quelques-unes  qui  puiffent  occa- 
fionner  à leur  miel  des  effets  pernicieux , ce  feroient 
peut-être  nos  plantes  narcotiques , telles  que  la  juf- 
■quiame  & autres  ; mais  l’expérience , du  moins  dans 
ces  pays-ci , n’en  a rien  appris.  11  paroit  cependant 
que  le  miel  peut , dans  certains  pays  , avoir  quelque- 
fois de  mauvaifes  qualités.  Xenophon , dans  l’hiftoire 
de  la  fameufe  retraite  des  dix  mille , rapporte  qu’au- 
près  de  Trébifonde  les  foldats  n’ épargnèrent  pas  le 
miel  de  plufieurs  ruches  , après  quoi  il  leur  prit  un 
dévoiement  par  haut  & par  bas;  ils  reffembloient-à 
des  ivrognes , ou  à des  perfonnes  furieufes  ou  mo- 
.ribondes.  On  voyort  la  terre  jonchée  de  corps  comme 
après  une  bataille  ; néanmoins  perfonne  n’en  mourut , 
& le  mal  cefla  le  lendemain  environ  à la  même  heure 
qu’il  avoit  commencé , de  façon  que  le  troifieme  jour 
les  foldats  fe  levèrent  dans  l’état  d’affoibliffement  où 
l’on  eft  après  avoir  pris  une  forte  médecine.  M.  de 
Tournefort , dans  fes  voyages  , obferva  dans  ces 
lieux  une  plante  très-venimeufe , appellée  diameero- 
dendros  * & il  penfc  que  ce  miel  fi  dangereux  pouYoit 
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avoir  été  extrait  par  les  abeilles  fur  cette  plante.  M- 
Buchoz  cite  d’autres  fleurs  nuifibles  aux  abeilles  , 
Celles  de  l’orme  & du  narcifle , du  fureau , d’arrochc 
fœtide  , de  cornouiller  fanguin,  de  l’auréole  des 
bois  , d’apocin  , detithymale,  d’ellébore,  de  tilleul, 
d’orme,  de  rhue  , d’ail , de  ciguë  , de  fabine  : voilà 
lés  fleurs  qui  leur  occafionnent  le  flux  , ou  des  ma- 
ladies qui  les  font  périr,  ou  ce  qui  donne  une  mau- 
vais qualité  à leur  miel. 

Quoi  qu’il  en  foit , il  faut  proportionner  le  nom- 
bre de  ruches  à la  quantité  de  nourriture  que  peut 
fournir  le  canton , & ne  pas  placer  cent  ruches  dans 
un  lieu  qui  n’en  peut  nourrir  que  cinquante,  quoi- 
que l’étendue  de  ce  canton  pu i ire  être  regardée  comme 
de  deux  lieues  à la  ronde , fl , comme  on  le  dit,  elles 
vont  chercher  leur  récolte  jufqu’à  deux  lieues  & 
Plus-,  ' • • 

C’etoit  un  ufage  chez  les  Egyptiens  de  tranfportcr 
les  ruches  à miel  dans  des  bateaux  furie  Nil,  afin  de 
faire  jouir  les  abeilles  de  laricheffe  des  fleurs,  lorf- 
qu’il  n’y  en  avoit  point  dans  le  lieu  de  leur  domi- 
cile. I-orfqu’on  jugeoit  que  les  abeilles  avoient  moif. 
Tonné  les  environs  à deux  ou  trois  lieues  à la  ronde  , 
on  conduifoitles  bateaux  plus  loin  à la  même  fin,  & 
ainfide  fuite.  Les  Italiens , voifins  des  rivages  du  Pô, 
ohtla  même  pratique;  ils  voiturentfur  ce  fleuve  leurs 
ruches  jufqu’aux  pieds  des  montagnes  du  Piémont. 
On  dit  que  ces  voyages  par  eau  font  auffl  d’ufage  à 
la  Chine.  Tel  eft  l’avantage  d’être  voifin  d’une  grande 
riviere  : on  peut  par  ce  moyen  reunir  en  faveur  des 
abeilles  le  printems  d’un  pays  fec  avec  l’automne 
d’un  pays  gras  & ombragé , & fuppléer  par-là  abon- 
damment à la  difette  naturelle  du  canton  qu’on  habite. 
Des  perfonnes  induftrieufes  ont  trouvé  que  , com- 
penfation  faite  de  la  dépenfe  & du  produit , on  pou  voit 
auffl  les  faire  voyager  par  terre  , lorfqu’on  n’avoit 
point  la  commodité  de  l’eau.  On  lit  dans  Columelle  , 
qué'les  Grecs  del’Achaïe  voituroientainfi  leurs  ruches 
en  Afrique , où  la  faifon  des  fleurs  étoit  tardive.  Au- 
jourd’hui on  pratique  cette  méthode  dans  le  pays  de 
Juliers  : on  a vu  & on  voit  encore  en  France  dans 


Digitized  by  Google 


A B E 39 

le  Gàtînoîs  un  économe  intelligent  faire  tranfporter 
fes  ruches  en  charette , après  la  récolte  du  fainfoin  , 
dans  les  plaines  de  Beauce , où  abonde  le  mélilot  ; 
puis  en  Sologne , où  la  campagne  eft  couverte  de 
farrafin  fleuri  jufques  vers  la  fin  de  Septembre.  La 
plupart  des  habitans  de  ce  pays  font  maintenant  dans 
î’ufage  d’imiter  notre  économe  , & de  faire  en  petit 
ce  qu’il  fait  en  grand. 

< Nous  apprenons  par  un  Mémoire  de  M.  Duhamel , 
que  le  profit  que  l’on  retire  des  abeilles  de  ce  pays-là 
avec  de  pareils  foins  eft  très-confidérable.  Dès  le 
commencement  de  Juillet , lorfque  les  mouches  à miel 
ont  jeté  leur  eflaim  , & fait  une  ample  récolte  fur  les 
fainfoins  , on  s’approprie  tout  le  miel  & la  cire , en 
faifant  paffer  les  mouches  dans  une  ruche  vide , par 
le  moyen  de  la  fumée  : on  s’empare  proratement  de 
la  ruche  pleine , dont  on  ôte  les  gâteaux  qui  con- 
tiennent le  couvain  ; on  les  attache  avec  des  bâtons 
en  croix  dans  une  ruche  vide , & on  y fait  rentrer 
les  mouches  qui  prennent  foin  de  leur  couvain  : il 
éclotune  multitude  d’ouvrîeres , qui  les  aident  bien- 
tôt à faire  de  nouveaux  travaux,  & les  mouches  tra- 
vaillent avec  une  nouvelle  activité.  On  tranfporte 
enfuite  les  mouches  dans  des  pays  où  elles  trouvent 
d’abondantes  récoltes  de  fleurs.  Silafaifoneft  belle, 
& que  les  fleurs  foient  abondantes,  les  ruches  qu’on 
a changées  au  premier  Juillet  font  très  - bien  rem- 
plies à la  fin  du  mois  d’Août.  Quand  cela  eft  , on 
les  vide  une  fécondé  fois , ayant  grand  foin  de  mé- 
nager le  couvain.  Auffi-tôt  que  les  abeilles  ont  été 
changées  une  fécondé  fois , on  les  tranfporte  dans 
les  pays  de  farrafin  ; & lorfque  la  feifon  â été  favo- 
rable , les  ruches  font  affez  remplies  pour  qu’on 
puiffe  rogner  les  gâteaux  près  d’un  demi-pied. 

Voilà , à l’aide  de  Finduftrie  humaine , des  récoltes 
furprenantes  ; mais  il  faut  avouer  que  toutes  les  an- 
nées ne  font  pas  fi  favorables  , & que  quelquefois 
on  ne  peut  les  changer  au  plus  qu’une  fois.  D’ailleurs 
ilfy  a des  mouches  plus  îaborieufes  les  unes  que  les 
autres  : on  a vu  dés  paniers  de  mouches  très  - vigi- 
lantes , qui , au  bout  de  vingt-quatre  heures , fe  font 
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trouvés  augmentés  de  fix  livres,  tant  en  dre  qu’en  miel. 

On  retire  d’un  bon  panier  dans  le  Gâtinois  foi- 
xante  à foixante  & dix  livres  de  miel,  & deux  livres 
un  quart  & demi  de  cire.  Le  grand  art  dans  ce  pays  , 
& celui  que  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  un  bon 
économe , eit  d’avoir  des  paniers  extrêmement  peu- 
plés de  mouches.  Dans  les  pays  qui  ne  font  point 
fi  riches  en  fleurs  , & où  l’on  ne  prend  point  de 
femblables  foins le  profit  que  l’on  retire  des  mou- 
ches eft  bien  moins  corifidérable.  Dans  les  endroits 
du  royaume  où  la  lituation  n’eft  pas  des  plus  favo- 
rables pour  les  abeilles , on  en  peut  cependant  en- 
core tirer  un  affez  bon  profit.  Dans  ce  pays-ci,  par 
exemple  , un  bon  effalm  de  deux  ans  peut  donner 
deux  livres  & demie  de  cire,  & depuis  vingt  jufqu  a 
trente  livres  de  miel  & plus.  Si  l'on  joint  à ce  pro- 
duit celui  de  l’effaim , on  conclura  qu’un  grand  nom- 
bre de  ruches , qui  ne  coûtent  prefquç  rien  dans  1* 
cours  de  l’année , peuvent  être  à la  campagne  d’un 
grand  profit. 

Dans  les  pays  où  l’on  craint  une  difette  de  fleurs, 
& où  les  mouches , que  l'on  feroit  pafler  dans  une 
ruche  vide , rifqueroient  de  ne  point  trouver  de  ré- 
coltes allez  abondantes  , & d’être  furprifes  par  des 
teins  pluvieux  & orageux,  une  excellente  méthode 
eft  de  leur  mçttre  des  hauJJ'es , c’eft-à-dire  des  el- 
paces  vidçs , au-deffous  de  la  ruche  , de  la  même 
forme  & de  la  même  matière,  Les  mouches  rem- 
pliflfent  cet  efpace  de  miel  & de  cire  ; car  ces  infeétes 
travaillent  toujours  à raifon  de  î’efpace  vide  qu’ils 
trouvent,  pourvu  qu’il  ne  leur  paroifle  point  trop 
fpacieux.  On  s’empare  enfuite  de  ces  hauffes , & on 
partage  leurs  travaux  fans  les  faire  périr.  Combien 
entendent  peu  leurs  intérêts  ceux  qui,  pour  recueillir 
le  miel  & la  cire , font  périr  les  mouches  par  la  vapeur 
du,  foufre  ! Cette  coutume  condamnable  eft  adopté© 
dans  bien  des  pays  : elle  devrait  être  défendue  , 
comme  on  dit  qu’elle  l’eft  en  Tofcane  ; on  fauveroit 
chaque  année  un  grand  nombre  de  ruches,  & l’op 
parviendrait  à les  multiplier  beaucoup  dans  le  çoyau, 
me,  où  il  ne  fauroit  y en  avoir  trop. 
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Une  méthode  qui  paroît  réunir  tous  les  avantages 
qui  doivent  concourir  pour  foire  réuflir  les  mouches  , 
même  dans  les  pays  les  moins  riches,  eft  celle  que 
M.  Palteau  a dornée  dans  fa  fiouvelle  conftruétion 
de  ruches  de  bois , comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

Dans  d’autres  pays , pour  s’emparer  d’une  partie 
des  provifions  des  abeilles , on  renverfe  les  ruches , 
on  enfume  les  mouches  , & avec  un  couteau  on  coupe 
les  gâteaux  de  miel.  Cette  méthode  , moins  mauvaife 
que  celle  dont  nous  venons  de  parler , a aufli  beau- 
coup d’înconviniens  : il  périt  dans  cette  opération 
beaucoup  de  mouches  ; on  détruit  des  gâteaux  de 
couvain,  & quelquefois  Àperd  la  ruche  en  entier. 
Le  feul  cas  où  l’on  doit  foire  périr  les  mouches  , c’eft 
lorfqu’on  ne  veut  point  multiplier  le  nombre  des 
ruches  ; car  même  dans  le  cas  où  le  corps  d’une  ruche 
eft  trop  vieux , & que  le  tems  l’a  prefque  détruite  , 
ou  lorfque  les  faufles  teignes  fe  font  tellement  empa- 
rées d’une  ruche , que  les  véritables  propriétaires 
font  for  le  point  de  la  leur  ceder,  on  peut  faire  pafler 
ces  mouches  dans  des  paniers  foibles.  Il  faut  avouer 
cependant  que  ces  tranfvafions  de  mouches  dans  une 
autre  ruche  ne  réuflilïent  pas  toujours. 

Ufage  du  Miel,  de  la  Cire , de  la  Pfopolis. 

Lorfqu’on  a enlevé  aux  abeilles  une  partie  de  leurs 
gâteaux  de  miel , on  les  rompt , on  les  pofe  fur  des 
claies  d’ofier , & on  met  deffous  des  vaiffeaux  bien 
propres  : il  découle  un  beau  miel  blanc,  qui  fe  durcit; 
c’eft  ce  qu’on  appelle  miel  vierge , ou  miel  dégoutté. 
Comme  tout  le  miel  ne  découle  point  de  la  forte  , on 
exprime  les  gâteaux  fous  la  prefle  ; ce  fécond  miel 
n’eft  pas  fi  beau  , parce  que  s’il  fe  rencontre  des  vers 
ou  des  mouches  dans  le  miel , la  prefle  les  ecrafe , & 
les  y mêle.  On  peut  aufli  faire  couler  ce  dernier  a 
l’aide  d’une  douce  chaleur.  La  meilleure  méthode, 
eft  de  laifler  le  miel  aflez  long-tems  fur  des  clayons 
pour  qu’il  ptiifle  s’écouler,  & de  lui  procurer  for  la 
fin  une  douce  chaleur  ; on  peut  enfuite  laver  les 
gâteaux  avec  de  F eau  > dont  on  fera  de  l’hydromel, 
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Le  miel  récolté  dans  le  printems  eft  plus  eftimé 
que  celui  qui  l’a  été  en  été , & celui  d’été  plus  que 
celui  d’automne , à caufe  des  fleurs.  On  préféré  aufli 
celui  des  jeunes  effaims  à celui  des  vieilles  mouches. 
11  y a des  payfans  qui , pour  faire  paroitre  leur  miel 
plus  blanc,  y délaient  de  la  fleur  de  farine  ou  de 
l’amidon  bien  pulvérifé  ; d’autres , avec  les  feuilles 
& fleurs  de  romarin  fur  lefquelles  ils  le  font  couler  , 
lui  donnent  l’odeur  & le  goût  du  miel  de  Narbonne. 
La  couleur  du  miel  le  plus  blanc  s’altete  lorfqu’il 
vieillit  : le  vieux  miel  eft  ordinairement  jaune  ; mais 
il  y en  a qui  l’eft  dès  qu’il  vient  d’être  dépofé  dans  les 
alvéoles  des  gâteaux.  Le  ^piel  fait  du  fuc  des  fleurs 
de  bruyères  eft  toujours  très-jaune  : il  n’eft  point 
eftimé  ; celui  de  Sologne , recueilli  fur  le  farrafm  , 
eft  dans  le  même  cas.  M.  de  Rc'aumur avu  du  miel 
vert  dans  une  de  fes  ruches  ; & ce  miel  fut  trouve 
d’un  goût  plus  agréable  que  les  miels  ordinaires. 
L’illuftre  Académicien  foupcoruie  que  cette  couleur, 
qui  eft  très-rare , venoit  de  la  difpofition  intérieur® 
des  mouches. 

Le  miel  pris  en  fubftance  eft  pectoral , laxatif  & 
déterfif:  il  aide  àlarefpiration , en  divifant  la  pituite 
grofliere  épaiflie  dans  les  bronches  pulmonaires , & 
fecilite  l’expectoration.  Le  miel  blanc  fe  prend  inté- 
rieurement; le  jaune,  plus  âcre,  eft  employé  dans 
les  lavemens.  On  fait,  par  expérience  ,que  le  miel 
étendu  fur  du  pain,  dans  lequel  il  y a de  l’ergot  de 
feigle , empêche  qu’il  ne  faite  de  mauvais  effets  fur 
le  corps  humain.  L’ufage  du  miel  n’eft  point  bon  aux 
temperamens  fecs  & bilieux , parce  qu’il  fermente 
facilement.  Le  Docteur,  M.  Bourgeois , prétend  que 
le  miel  eft  encore  très-nuifible  aux  temperamens  qui 
ont  beaucoup  d’acide  dans  les  premières  voies  , avec 
lequel  il  fermente  & fe  décompofe  ; c’eft  par  cette 
raifon,  dit-il , que  les  femmes  hyftériques  & les  hy- 
pocondriaques doivent  s’en  abftenir.  On  fait  avec  le 
miel  diverfes  efpeces  d’hydromel  ; il  entre  dans  un 
très-grand  nombre  de  compofitions.  Le  marc  des 
mouches , qui  eft  ce  qui  relie  après  qu’on  a exprimé 
la  cire  & le  miel,  & qui  eft  compofé  de  la  foie  que 
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le  ver  a filée  & de  la  dépouille  des  nymphes , eft 
xéfolutif.  Les  maréchaux  en  font  ufage  pour  les  fou- 
lures des  nerfs  des  chevaux.  Comme  il  refte  toujours 
un  peu  de  cire  dans  ce  marc,  on  le  vend  encore  à 
ceux  qui  préparent  la  toile  cirée. 

La  cire  elt émolliente,  adoucillante  & réfolutive. 
On  appelle  c ire  vierge , la  cire  telle  qu’on  la  retire  de« 
gâteaux.  Ces  gâteaux , comme  nous  l’avons  dit,  nou- 
vellement travaillés  par  les  abeilles , font  ordinaire- 
ment d’un  très-beau  blanc:  ils  perdent  leur  couleur  , 
& donnent  une  cire  jaune,  que  l’on  rappelle  à fa 
première  blancheur  en  la  faifant  fondre  , & la  ré- 
duifant  à plufieurs  reprifes  en  lames  plus  fines  qu’un 
ruban  très-mince,  & en  l’expofant  un  grand  nombre 
de  fois  à la  rofée  pendant  plufieurs  mois.  Lorfqu’on 
fait  fondre  la  cire,  pour  rendre  la  blancheur  plus  par- 
faite & plus  luftrée  , on  y ajoute  du  crillal  de  tartre 
qui  la  clarifie.  Voyez  à l’article  Cire. 

Les  plus  belles  cires  blanches  de  ce  pays -ci  vien- 
nent de  Bretagne  & d’Anjou.  On  préféré  la  cire  de 
Sologne  à celle  de  Beauce  ou  du  Gâtinois. 

La  cire  grenée  eft  de  la  cire  blanche  fondue  & 
battue  avec  des  verges. 

La  cire  s’emploie  peu  intérieurement,  àcaufe  de 
fa  ténacité  : elle  eft  la  bafe  de  prefque  tous  les  onguens 
dont  on  fe  fert  en  Médecine. 

Il  y a des  cires  colorées  par  les  ingrédiens  qu’on 
y ajoute  : telles  font  la  cire  verte  ramollie  par  de 
l’huile  de  térébenthine,  & colorée  par  le  vert-de- 
gris  , d’ufage  pour  les  cors  des  pieds:  la  cire  rouge, 
colorée  par  la  racine  d’orcanette  ou  avec  le  vermil- 
lon ; elle  fert  àappoferles  fccllés:  la  cire  à gommer, 
qui  eft  de  la  cire  fondue  & mêlée  avec  de  la  poix 
graffe  ; les  TapilTiers  s’en  fervent  pour  gommer  leurs 
coutils. 

La  propolis  qui  eft,  comme  nous  l’avons  dit , une 
efpecc  de  réfine  dont  les  abeilles  font  ufage  pour 
boucher  les  plus  petites  fentes  de  leurs  ruches  lorf- 
qu’eUess’établiifent,  eft  très-propre  à avancer  la  ma- 
turation des  abcès  ; fa  vapeur  rcque  par  le  moyen 
d’un  entonnoir,  pendant  qu’on  en  jette  quelques 
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morceaux  fur  un  réchaud  de  feu  , adoucit  la  tour 
férine  & invétérée. 

Ruches  des  Abeilles. 

s 

U y a des  ruches  de  plufieurs  figures  & de  différen- 
tes matières  , fuivant  les  differerts  pays.  Les  unes  ne 
font  qu’un  tronc  d’arbre  creux  ; d’autres  font  faites 
d’ofier  ou  de  quel  qu’autre  bois  liant  ; d’autres  de 
paille  trelfée  : elles  tiennent  prefque  toutes  de  la  fi- 
gure d’une  cloche.  Celles  de  paille  de  feigle  font  les 
meilleures,  parce  qu’elles  font  propres  à défendre  les 
abeilles  contre  la  rigueur  du  froid  en  hiver  ,&  contre, 
la  trop  grande  chaleur  de  l’été  ; dans  les  pays  où  le . 
Eege  eft  commun , celles  faites  d’écorce  de  liege  font 
- excellentes.  Ceslogemens  fimpies  leur  fuffifent. 

Le  défir  de  fuivre  les  mouches  dans  toutes  leurs 
opérations  a fait  imaginer  les  ruches  vitrées.  Pline 
nous  .apprend  qu’un  Sénateur  Romain  en  fit  faire 
avec  la  corne  la  plus  tranfparente.  Une  ruche  vitrée 
préfente  à toutes  les  heures  du  jour , & dans  prefque 
toutes  les  faifons  de  l’année , un  fpe&acle  amufant 
infiniment  varié. 

M.  Palteau  a donné,  dans  un  livre  intitulé  Non v 
v elle  conftrurtion  des  Ruches  de  bois , la  defcriptioa 
d’une  nouvelle  efpece  de  ruche , qui  paroit  réunir 
tous  les  avantages  propres  à conferver,  foigner, 
multiplier  & châtrer  les  mouches,  fans  l’inconvé- 
nient de  les  faire  périr  ou  de  les  affaiblir  : voici  une 
légère  efquifFe  de  cette  nouvelle  ruche. 

Elle  eft  compofée  de  plufieurs  efpeces  de  boites 
narrées  , de  trois  pouces  de  haut  & d’un  pied  en 
carré  , qui  n’ont  ni  fond  ni  couvercle  : on  en  emploie 
cour  une  ruche  le  nombre  que  l’on  veut  ; ce  qui  donne 
la  facilité  de  la  faire  grande  ou  petite,  félon  le  befoin. 
La  partie  fupérieure  eft  couverte  de  petites  planches 
qui  fervent  de  couvercle  : la  ruche  eft  foutenue  par 
un  plateau  de  bois  percé  par  fon  milieu  ; on  y ajufte 
une  efpece  de  tiroir  , parle  moyen  duquel  on  donne 
du  miel  aux  mouches  Iorfqu’elles  en  ont  befoin,  fans 
les  fatiguer  le  moins  du  monde  : On  adapte  à cette 
ouverture,  qui  fe  trouve  au  deflous  de  la  ruche,  des 
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grillagés  de  crin  à jour  pour  leur  donner  de  l’air. 
Lorfqu’on  le  veut,  on  peut  les  réchauffer  par  le 
moyen  de  la  cendre  chaude  que  l’on  met  fous  la 
ruche.  Toutes  ces  boites  carrées  s’appellent  des  hauf- 
Jes  ; & plufieurs  réunies  & placées  les  unes  fur  les 
autres  forment  la  ruche  ; elles  font  recouvertes  d’une 
grande  boite  , qui  a un  toit  pour  l’écoulement  des 
eaux  ; & fur  le  devant  eft  une  ouverture  ronde  , di- 
vifee  en  quatre  parties  , dontl’une,  ouverte  en  plein, 
eft  d’ufage  dans  les  mois  où  le  travail  eft  grand  ; l’autre 
eft  en  arcade  pour  empêcher  le  pillage  ; une  autre  eft 
percée  de  trous , pour  tenir  les  mouches  enfermées 
fans  les  priver  d’air  ; & la  derniere  eft  pleine , & 
fert  à enfermer  les  mouches  abfolument. 

Ces  ruches,  comme  l’on  voit,  font  propres  pour 
fatisfaire  à tous  les  cas  indiqués  , & pour  tirer  tout  ' 
l’avantage  poflible  des  abeilles.  Les  deux  points  les 
plus  avantageux  de  cette  conftrucftion  font  cette  ou- 
verture ronde  à quatre  parties,  qui  met  en  état  de 
dlfpofer  des  mouches  , & d’agir  fuivant  que  les  cir- 
conftances  l’exigent  ; & l’autre  plus  effentiel  encore 
eft  cette  forme  de  ruche  divifée  par  hauffes.  On  a par 
ce  moyen  l’avantage  de  châtrer  les  mouches  fans  les 
affoiblir,  de  s’emparer  du  meilleur  miel,  en  enlevant 
lahauffe  fupérieure  ; on  excite  les  mouches  au  travail, 
en  ajoutant  des  hauffes  par  le  bas , à raifon  de  l’ acti- 
vité avec  laquelle  elles  travaillent:  on  ménage  la  vie 
des  ouvrières  qui  fontfiprécieufes  ; on  taille  les  mou- 
ches dans  la  faifon  où  on  le  veut,  &on  ne  fait  point 
périr  de  couvain  , parce  qu’il  n’eft  jamais  dans  la 
partie  fupérieure  de  la  ruche.  •- 

Cette  méthode  ingénieufe,  qui  réunit  beaucoup 
d’avantages  , & qui  part  d’après  la  difpofition  inté- 
rieure des  ruches , peche  malheureufement  par  un 
défaut  effentiel:  elle  n’eft  point  affez  fi  mple,  elle  ne 
pourra  jamais  être  à la  portée  des  payfans,  & elle  eft 
toujours  coùteufé  dans  ce  pays-ci.  Chaque  économe  : 
qui  veut  adopter  cette  méthode , peut , en  partant  de4 
deux  points êffentiels  que  nous  avons  obfervés , cher- 
chef  à la  Amplifier  & à la  fendre  moins  coùteufé 
fuivant  fes idées. 
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Abeilles  villageoises. 

Le  genre  des  abeilles  n’eft  point  borné  à la  feule 
efpece  de  mouches  dont  nous  avons  admiré  l’induftrie, 
& qui  nous  fourniffent  le  miel  & la  cire  : il  y aplufieurs 
autres  efpeces  d’abeilles , qui  ont  été  nommées  villa- 
geoifes , vraifemblablement  parce  qu’elles  font  répan- 
dues dans  les  campagnes , & qu’on  ne  les  raifemble 
point  en  ruches.  Quoique  ces  efpeces  ne  travaillent 
point  Utilement  pour  nous  , & qu’elles  (oient  peu 
connues,  elles  méritent  cependant  de  l’être , par  l’art 
admirable  que  Chacune  dans  fon  genre  va  nous  pré- 
fenter. 

Abeilles  bourdons < 

V abeille  bourdon  eft  feule  dans  les  commence- 
mens  ; mais  elle  faitfe  faire  peu  à peu  à elle-même  une 
nombreufe  compagnie,  & fe procurer  des  fujets  qui 
partageront  avec  elle  les  charges  du  ménage. 

Ces  abeilles  bourdons  , qui  forment  une  efpece  de 
petite  famille , périffent  prefque  toutes  dans  l'autom- 
ne ; & il  ne  s’en  échappe  que  quelques  femelles  fécon- 
dées, qui  cherchent  une  retraite  dans  des  trous  de 
mur , ou  dans  des  creux  qu’elles  font  elles-mêmes  en 
terre.  Elles  y partent  la  mauvaife  faifon  dans  un  jeûne 
abfolu  de  toutes  chofes  , & dans  une  inaétion  par- 
faite ; mais  le  printems  qui  ranime  toute  la  Nature 
leur  rend  le  mouvement  & la  vie. 

L’abeille  bourdon,  qui  parait  affez  grofTe , eft  cou- 
verte d’une  multitude  de  poils  longs  très-preffés  ; 
envolant  elle  fait  un  grand  bourdonnement,  ce  qui 
lui  a fait  donner  le  nom  de  bourdon.  Notre  abeille 
n’a  rien  déplus  prefféqüe  de  conftruire  un  nid  pour 
y loger  la  famille  à laquelle  elle  donnera  le  jour.  Elle 
arrache  brin  à brin,  avecfes  deux  dents  écailleufes  , 
de  la  moufle  fine  qu’elle  arrange , & à laquelle  elle 
donne  une  forme  de  voûté  d’un  pouce  d’épaiffeur , 
& fouvent  de  deux.  Au  premier  coup  d’œil  ce  nid 
paraît  n’être  qu’une  motte  de  terre  urt  peu  élevée  & 
fecouvVrte  de  moufle  ; mais  lorfqu’on  l’obferve  » 
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*n  voit  qu’il  a été  conllruit  avec  art.  Le  plancher  do 
ce  petit  nid  eft  couvert  de  moufle , afin  que  l’humi- 
dité de  la  terre  ne  puifle  nuire  à ce  qu’elle  a deflein 
de  pofer  deflus.  Elle  vole  à la  campagne  faire  récolte 
de  miel  & de  cire  ; elle  en  forme  une  petite  mafle  qui 
reflemble  à de  la  pâte,  &qui  eft  le  commencement 
d’un  gâteau , qu’elle  place  dans  fon  nid.  En  formant 
cette  mafle , elle  pond  & enferme  dans  le  centre  deux 
ou  trois  œufs.  Pendant  qu’elle  continue  le  même  tra- 
vail, pour  parvenir  à de  nouvelles  pontes,  les  pre- 
miers œufs  éclofcnt  ; les  vers  naiflent  au  milieu  de 
la  nourriture  qui  leur  eft  propre , car  cette  pâte  eft 
l’aliment  que  leur  mere  leur  a deftiné.  Apres  avoir 
refté  quelques  jours  dans  l’état  de  vers  , ifs  fe  filent 
une  coque  dans  laquelle  ils  s’enferment , s’y  changent 
en  nymphes , & en  peu  de  tems  deviennent  des 
abeilles  : ils  fe  mettent  à l’inftant  à travailler  avec  la 
mere  commune,  à compofer  delà  pâtée,  à entretenir 
& perfectionner  le  nid,  à augmenter  les  provifions. 
C’eft  ainfi  que  peu  à peu  un  nid  fe  peuple,  &que 
notre  abeille , de  folitaire  qu’elle  étoit  d’abord , de- 
vient bien  accompagnée,  & mere  d’une  famille  nom» 
breufe. 

Parmi  les  abeilles  qu’elle  a mifes  au  jour,  il  y a , 
ainfi  que  parmi  les  mouches  à miel,  des  mâles , des 
femelles  & des  abeilles  fans  fexe.  Ce  qu’on  y trouve  de 
plus  , c’eft  que  les  mâles  y font  de  deux  grandeurs; 
les  petits  paroiflent  plus  agiflans  & plus  adroits , & 
les  grands  plus  forts.  Les  très-grands  bourdons  font 
les  femelles  ; ceux  de  moyenne  grandeur  font  le» 
mâles  de  deux  efpeces , & les  plus  petits  font  dé- 
pourvus de  fexe  ; ces  derniers  , ainfi  que  les  femelles  , 
ont  un  aiguillon  ; les  mâles  n’en  ont  point.  Ces  diffé- 
rens  bourdons  , & les  differentes  parties  d’un  même 
bourdon , montrent  des  couleurs  variées , qui  ne  font 
que  celles  de  leurs  poils  : les  diverfes  parties  de  ce» 
abeilles,  néceflaires  pour  le  travail  & pour  la  récolte, 
font  pour  l’eflentiel  confinâtes  comme  celles  de  l’a- 
bcille  commune. 

Les  abeilles  bourdons  ne  font  jamais  plus  de  cin- 
'ijuante  à foixante  réunies  dans  le  même  domicile.  Lar 
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mere  fondatrice  de  la  colonie  pond  prefqu’autant: 
d’œufs  As  femelles  que  d’œufs  de  mâles  & à’ ouvriè- 
res. 11  n’y  a point  de  préférence  fur  les  fonctions  du 
fexe.  Tous  les  bourdons  de  quelqu’efpece  qu'ils  foient, 
mâles,  femelles,  ouvrières  , la  mere  même,  mettent 
la  main  à l’œuvre  j & travaillent  aux  gâteaux.  Ces 
gâteaux  font  un  aflemblage  allez  irrégulier  de  coques , 
entremêlées  de  malfes  informes  , d’une  couleur  brune 
& Pans  ordre  ; il  y a de  ces  malfes  qui , pour  la  couleur' 
& la  figure , relfemblent  à des  trutfes  ; elles  font  la 
pâtée  même.  Il  y en  a où  l’on  trouve  en  les  ouvrant 
vingt  ou  trente  œufs , ou  bien  des  vers  ; d’autres  où  il 
n’v  en  a que  deux  ou  trois.  Ces  malfes  de  pâtée  font 
non-feulement  le  berceau  , mais  aulfi  la  nourriture 
des  vers.  Ces  vers , en  mangeant  la  pâtée  qui  les  envi- 
ronne, fe  trouvent  expofes  à l’air;  mais  leur  mere. 
Ou  quelqu’un  de  la  famille  déjà  en  état  de  travailler  , 
rapporte  de  la  pâtée  fur  les  endroits  où  elle  a été  con- 
firmée , afin  de  tenir  toujours  la  mafle  fuffifamment 
épaifle.  Les  vers  étant  ainfi  renfermés  dans  une  pâte 
molle,  il  leur  eft  facile  d’y  façonner  une  cavité  qui 
fert  de  moule  & de  point  d’appui  au  tilfu  des  fils  de  foie, 
avec  lefquels  ils  conftruifent  leurs  coques.  Lorfque 
la  coque  eft  finie , les  bourdons  enlevent  la  pâtée  dont 
elle  eft  couverte  , & la  mangent  eux-mêmes , ou  la 
portent  dans  d’autres  endroits. 

On  trouve  de  plus  dans  leurs  nids  trois  ou  quatre 
petits  pots  pleins  d’un  fort  bon  miel.  Lorfque  les  fau- 
cheurs découvrent  ces  nids , ils  ne  manquent  pas  d’en 
fucer  le  miel. 

A voir  ces  mouches  revenir  àleurs  ruches  les  pattes 
chargées  de  petits  fardeaux  de  cire  , on  croirait 
qu’elles  s’y  prennent  de  la  même  façon  pour  apporter 
îà  moufle  dont  elles  conftruifent  leurs  nids  ; mais  en 
obfervant  la  Nature , on  trouve  à chaque  inftant  oc- 
cafion  de  remarquer  combien  elle  fe  plait  à diverfifier 
fes  ouvrages.  Au  lieu  de  tranfporter  la  moufle  par 
l’air,  comme  on  ferait  tenté  de  le  croire,  elles  la 
roulent,  pour  ainfi  dire,  par  terre.  Rien  de  plus 
facile  que  de  leur  voir  rétablir  un  nid  , & d’ob- 
ferver  la  maniéré  dont  elles  manient  la  moufle  : on 
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4e  peut  fans  danger  ; car  ces  abeilles , quoiqu’armées 
d’un  dard  empoi  tonné , encore  plus  terrible  que  celui 
des  mouches  à miel,  font  plus  douces  & plus  pacifi- 
ques. Que  l’on  détruife  la  voûte  de  leurs  nids , qu’on 
la  répande  à quelque  di fiance , on  verra  l’abeille  re- 
venir chercher  la  moufle  qu’on  a tranfportée  ; elle 
Fe  pofe  fur  fes  jambes  , tournant  le  derrière  au  nid, 
& la  tête  à la  mouffe  qu’elle  faifit  avec  fes  dents  ; 
les  premières  jambes  éclairciflênt  les  brins , les  car- 
dent , pour  ainfi  dire  ; ce  qui  a fait  donner  aufli  à ces 
mouches  le  noip  d’ abeilles  cardeujls.  Ces  premières 
jambes  font  palier  la  mouffe  fous  le  ventre  ; les  fé- 
condés la  reçoivent  & la  donnent  aux  jambes  de  la 
troifieme  paire , qui  pouffent  le  petit  paquet  de  moufle 
aufli  loin  qu’il  peut  aller.  En  répétant  cctce  manœuvre, 
la  mouche  forme  un  petit  tas , qui  n’a  fait  qu’un  che- 
min bien  court , puifqu’il  n’a  guere  été  plus  loin  que 
la  longueur  du  corps  de  l’animal;  cela  fait,  l’abeille 
cardeufé , ft  elle  eft  feule  , fe  remet  devant  le  tas  , 
& elle  recommence  la  même  opération  pour  porter 
la  moufle  jufqu’au  nid.  Le  plus  ordinairement , elles 
fe  mettent. plufieurs  à la  file;  c’eft  un  charme  de  les 
voir  difpofées  en  chaîne  , au  milieu  d’une  traînée  de 
moufle  : la  première  la  pouffe  à la  fécondé  , la  fé- 
condé à la  troifieme;  & ainfi  de  fuite;  jufqu’à  ce 
qu’elle  foit  apportée  au  nid  , où  elles,  arrangent  & 
entrelacent  les  brins  avec  beaucoup  dé  dextérité. 

Nous  avons  vu  le  nid  fait  à la  hâte  par  là  mere 
toute  feule  , couvert  Amplement  de  moufle  ; un  toit 
femblable  ne  fuffic  point  pour  garantir  le  nid  de  la 
pluie  : aufli  les  abeilles  forment-elles  un  plafond  d’une 
efpece  de  cire  qui  unit  lès  brins  de  mouffe,  & lesi 
aflujettit  contre  l’effort  du  vent;  &,  quoique  ce  foit 
Amplement  d’une  épaiffeur  double  de  celle  d’une 
feuille  de  papier , il  devient  impénétrable  à Teau.  Cèt 
enduit  eft  d’une  matière  qui  a l’odeur  de  ciré  : c’eft 
une  cire  brute  qui,  quoique  plus  tenace  que  celle 
des  abeilles  ordinaires , n’a  pas  reçu  les  préparations; 
néceffaires  pour  la  rendre  une  véritable  cire  : elle  eft- 
d’un  gris  jaunâtre.  Sionfe  donnoit  la  peine  del’étu- 
jdier,  on  pourroit  peut-être  en  tirer  quelqu'avanta§e> 
Tonu  L X) 
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Mêlée  avec  de  l’huile  de  téfébenthine , elle  fe  ra* 
mollit  & devient  propre  à prendre  des  empreintes  r 
on  peut  la  pétrir  avec  les  doigts  fans  qu’elle  s’y 
attache. 

La  derniere  partie  de  l’édifice  eft  une  galerie  de 
moufle  , qui  conduit  à un  trou  placé  dans  le  bas  d» 
nid , par  où  elles  entrent  fans  être  vues. 

Malgré  le  peu  de  multiplication  de  nos  abeilles 
bourdons , elles  ont  des  ennemis  qui  en  font  une  ter- 
rible deftru&ion , les  mulots  & les  fouines  fur-tout. 
Ces  bourdons  font  encore  expofés  à la  rapacité  d’un 
gros  ver  , qui  provient  d’une  mouche  du  genre  des 
frelons , lequel  mange  & la  pâtée , & les  vers  & les 
nymphes.  Déplus , elles  font  fujettes  à de  petits  poux, 
qui  les  fùcent;  on  les  voit  quelquefois  par  centaines 
fur  le  corcelet  ou  fur  d’autres  parties  des  abeilles 
bourdons.  Ces  mêmes  poux  fe  trouvent  fur  les  gâ- 
teaux des  nids.  On  rencontre  différentes  chenilles  ,, 
qui  s’attachent  à la  cire  des  plafonds  & les  mangent. 
On  trouve  encore  dans  ces  nids , & en  grand  nombre  r 
différentes  efpeces  de  vers  qui  fe  transforment  en  de 
petites  mouches  , & qui  vivent  à leurs  dépens.  Le» 
meres  font  fujettes  à être  mangées  par  des  vers  qui 
s’attachent  ir  leurs  œufs;  enfin  les  fourmis  font  aufli: 
très-friandes  de  leur  miel.  La  Nature  a pris  plaifir  , 
comme  on  aura  lieu  d’obferver  plu»  d'une  fois , à- 
femer  les  êtres  dans  les  êtres  : ils  fe  détruifent  les  uns, 
les  autres , & par-là  fe  conferve  un  équilibre  prefqua 
toujours  égal  entre  les  êtres  créés.. 

Abeilles  folitaires. 

?. 

On  trouve  les  abeilles  folitaires  réunies  dans  uir 
même  lieu;  mais  elles  n’y  font  point  une  véritable 
fociété,  comme  les  deux  premières  efpeces  dont  nous 
avons  parlé. 

Les  différentes  efpeces  d 'abeilles  folitaires , dont 
on  va  faire  ici  l’hiftoire , exécutent  diverfes  fortes 
d’ouvrages  fort  induftrieux  , qui  tous  tendent  à la. 
confervation  de  leur  poftérité. 
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Abeilles  percevais. 

iL’efpece  des  abeilles  perce -bois  n’cft  point  auïïî 
<»mmune  que  les  précédentes.  Il  n’y  a cependant 
guère  de  jardins  où  l’on  n’en  puiffe  voir  quelques-unes 
dans  différentes  faifons  , mais  fur-tout  au  commen- 
cement du  printems.  Elles  volent  le  long  des  murs 
expofés  au  foleil , & dans  les  heures  de  la  plus  grande 
chaleur  , fur-tout  s’ils  font  garnis  de  treillage.  Celle 
qui  rode  ainfi  dans  un  jardin  au  printems  y cherche 
un  endroit  propre  à y faire  fon  établifiement  : c’eft 
quelque  piece  de  bois  mort,  d’une  qualité  convenable, 
qu’elle  entreprendra  de  percer;  comme  un  échalas  , 
une  piece  de  bois  qui  fert  de  foutien  aux  contre-ef- 
paliers , un  contre-vent , Un  banc  de  bois , une  poutre  : 
jamais  cette  mouche  n’attaque  des  arbres  vivans , ni 
du  bois  vert  ; la  Nature  lui  a appris  à connoitre  les 
bois  qu’elle  pouvoit  percer  avec  le  plus  de  facilité. 

Le  corps  de  ces  efpeces  d’abeilles  eft  liffe  , luifant 
& d’un  noir  bleuâtre  ; elles  volent  avec  bruit  ; leurs 
- quatre  ailes  font  d’un  violet  foncé  ; elles  ont  fur  les 
côtés,  autour  du  derrière  &fur  le  corcelet,  de  longs 
poils  noirs;  leur  trompe  eft,  pour  l’effentiel , faite 
comme  celle  des  mouches  à miel  ; elles  font  apnées 
d’un  aiguillon  ; & , comme  dans  toutes  les  efpeces 
d’abeilles , le  mâle  n’en  a point , mais  à l’extérieur 
il  reffemble  beaucoup  à la  femelle. 

La  demeure  de  cette  efpece  d’abeilles  n’eft  point 
difficile  à reconnoitre  : lorsqu’on  rencontre  à la  cam- 
pagne une  piece  de  bois  fec  percée  dans  quelqu’en- 
droit  d’un  trou  capable  de  laiffer  paffer  le  doigt  index , 
& au-deffous  de  ce  trop  de  la  fciure  de  bois , on  eft 
fùr  d’y  trouver  une  abeille  perce-bois  , qui  travaille 
à fon  bâtiment.  11  lui  faut  de  la  force , du  courage  , 
de  la  patience  pour  fon  ouvrage  ; le  trou  qu’elle  ouvre 
fe  dirige  vers  l’axe  un  peu  obliquement  , afin  que 
les  fciures  de  bois  qu’elle  'détache  puiffent  couler. 
Quand  elle  a creufé  fon  trou  à quelques  lignes  de 
profondeur,  elle  lui  fait  prendre  une  autre  direction  ; 
elle  le  conduit  parallèlement  à l’axe  ; elle  perce  le  boi9 
flûte,  &fi  Ja  groffeur  du  bois  y peut  fuffire,  elle 
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perce  trois  ou  quatre  de  ces  longs  trous  dans  Efn-r 
teneur.  Quelquefois  cependant  elle  dirige  le  trou 
obliquement  d’un  bout  du  morceau  de  bois  à l’autre  ; 
ces  trous  ont  fouventplus  de  douze  à quinze  pouces 
de  longueur. 

Cette  abeille,  pour  faire  des  trous  fi  confidérables,. 
n’a  d’autres  inftrumens  que  deux  dents , qui  font  d’une 
écaille  très-folide , courbées , '&  qui  fe  terminent  en 
une  pointe  fine  & très -forte.  Cet  ouvrage  occupe 
l’abeille  pendant  des  femaines  & même  des  mois 
entiers.  C’ell  pour  loger  les  vers  qui  doivent  fortir 
des  oeufs  que  cette  perce-bois  doit  pondre  qu’elle 
ouvre  de  fi  longs  trous.  Cette  galerie  n’eft  que  la 
cage  d’un  bâtiment  où  fe  trouvent  plufieurs  pièces 
en  enfilade.  Chaque  piece  eft  proprement  un  alvéole 
de  bois  deftiné  à contenir  l’œuf  que  l’abeille  y doit 
pondre;  car  il  faut  un  alvéole  pour  chaque  ver:  elle 
divife  la  cage  en  dix  ou  douze  chambres , féparée3 
par  un  plancher. 

Elle  commence  par  apporter , dans  la  partie  infé- 
rieure qui  correfpond  au  trou  que  l’on  voit  au  dehors , 
de  la  pâtée  faite  de  cire  brute  & de  miel , & qui  a 
la  conliftance  d’une  terre  molle  : elle  y dépofe  un  œuf 
qui  fe  trouve  ainfi  placé  au  milieu  de  la  nourriture 
qui  fera  nécelfaire  au  ver  qui  en  doit  fortir  ; elle  en 
met  la  jufte  quantité  dont  il  a befoin  pour  parvenir 
à l’état  de  nymphe.  L’abeille,  après  avoir  ainfi  pourvu 
le  petit  qui  doit  éclorre  , bouche  l’alvéole  avec  un 
plancher  de  l’épaifleur  d’un  écu  : ce  plancher  paroît 
formé  de  cercles  concentriques;  on  dirait  qu’il  a été 
fait  fur  le  tour.  Pour  le  conftruire  , elle  va  ramafier 
la  fciure  de  bois  qui  elt  au  bas  du  trou  : elle  l’hu- 
meéte  d’une  matière  vifqueufe,  & en  forme  un  plan- 
cher qui  fert  de  couvercle  à la  première  cellule  conf. 
truite,  & de  fond  à la  fécondé;  ces  alvéoles  ont  près 
d’un  pouce  de  profondeur.  L’abeille  réitéré  la  même 
manœuvre , & remplit  ainfi  la  cage  de  dix  ou  douze 
alvéoles.  Outre  le  trou  inférieur  dont  nous  avons 
parlé  <Sc  qui  fert  d’entrée , on  en  voit  un  feCond  dans 
la  partie  fupérfeure  ,'  & quelquefois  un  troifiême  dans 
le  milieu , par  où  l'abeille  entre  & fort,  lorfqu’elle  4 
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ttonftruit  le  premier  alvéole  dans  la  partie  inférieure  ; 
car  pour  lors  le  trou  inférieur  fe  trouve  bouché  , & 
■celui  du  milieu  lui  abrégé  bien  du  chemin. 

Chaque  ver  fe  trouve  ainfi  placé  dans  une  cellule 
remplie  de  pâtée;  à mefure  qu’il  croit,  fon  logement 
s’aggrandit  aux  dépens  de  la  pâtée , dont  le  volume 
diminue.  Les  vers  y fubiffent  les  métamorphofes  né- 
ceffaires  pour  parvenir  à l’état  d’abeilles.  Lorfque  la 
mere  abeille  a travaillé  de  maniéré  à mettre  fes  petits 
en  état  de  vivre , elle  abandonne  fon  nid  ; & ainfi 
que  tous  les  autres  infectes,  elle  furvit  peu  aux  foins 
qu’elle  a pris  de  fa  pollcrité. 

Voilà  nos  petits  vers , qui  feront  bientôt  de  jeunes 
abeilles , bien  clos  , bien,  enfermés , abandonnés  de 
leur  mere;  comment  fortiront- ils  de  cette  prifon  ? 
Chaque  abeille  percera  - t- elle  fa  prifon  par  le  côté 
latéral?  Quel  ouvrage  pour  un  infecte  naiflant  ! La 
Nature  nous  fait  voir  ici  une  induftrie  charmante.  Les 
vers  qui  font  dans  les  cellules  les  plus  baffes , pondus 
les  premiers  , font  par  conféquent  plus  vieux  que 
ceux  qui  font  dans  les  cellules  fupérieures , auffi  fe- 
ront-ils les  premiers  à fe  transformer  en  nymphes  & 
en  mouches.  Le  plus  vieux,  qui  çar  conféquent  éclot 
le  premier , fe  trouve  le  plus  près  de  la  porte , il  n’a 
qu’une  petite  ouverture  à déboucher  pour  fortir  par 
ce  trou  oblique , de  la  grofleur  du  doigt  , par  où 
l’abeille  avoit  commencé  fon  ouvrage.  L’abeille  qui 
éclot  la  fécondé  n’a  que  fon  plancher  à percer , & 
elle  fe  trouve  près  de  la  porte  ouverte  : toutes  les 
abeilles  fupérieures  n’ont  chacune  que  leur  plancher 
à percer , pour  traverfer  des  cellules  vides  & ouvertes 
qui  les  conduifent  à la  porte.  La  Nature  femble  avoir 
voulu  les  mettre  hors  d’état  de  fe  tromper  fur  cette 
route  ; car  ces  abeilles  naiflent  toutes  la  tête  en  bas  ; 
en  forte  que  leurs  premières  tentatives  pour  ouvrir 
leurs  prifons  fe  font  fur  le  feul  endroit  où  il  étoit 
à propos  de  les  faire. 

Il  y a auffi  les  abeilles  charpentier  es  : celles-ci  font 
un  trou  dans  les  bois  pourris , y entrent  à reculons ^ 
clépofent  leurs  œufs  avec  du  miel , ferment  la  loge 
où  le  petit  ver  éclos  fubit  fa  métamorphofe. 
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L'Abeille  maçonne , 

L’amour  de  la  poftérité  eft  une  paffion  fi  détermi- 
née & fi  vive  chez  les  infedes,  qu’excepté  le  foin 
de  leur  nourriture , tout  le  relie  de  leurs  adions 
paroît  ne  tendre  qu’à  l’entretien , le  logement  & la 
confervation  de  leurs  petits  : tout  ce  qu’il  y a de  plus 
furprenant  dans  leur  conduite , tous  leurs  travaux  , 
tous  leurs  arts  paroilfent  ne  partir  que  de  ce  prin- 
cipe. C’eft  en  conféquence  & feulement  pour  le 
dépôt  de  fes  œufs  que  l 'abeille  maçonne  bâtit  l’édi- 
fice qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  maçonne. 

L’abeille  femelle , qui  feule , comme  on  l’obferve 
dans  beaucoup  d’autres  infedes  , travaille  à la  confia 
trudio.n  du  nid,  eft  de  la  groffeur  & aulfi  longue 
que  les  mâles  des  mouches  à miel  ; elle  eft  noire  & 
fort  velue;  elle  eft  feulement  un  peu  jaunâtre  par- 
deffous;  à la  partie  poftérieure  elle  eft  armée  d’un 
aiguillon.  Les  inftrumens  dont  elle  fe  fort  pour  conft 
truire  fon  nid  font  fes  dents  & fes  pattes.  Ses  dents 
font  deux  mâchoires  qui  jouent  en  fens  horizontal, 
dont  les  furfaces  qui  fe  touchent  font  concaves  & 
bordées  de  poils  , & propres  par  conféquent  à con- 
tenir les  petites  mottes  de  mortier,  avec  lefquelles 
elle  conftruit  fon  bâtiment. 

Le  mâle  ne  différé  de  l’abeille  maçonne  que  par  fa 
couleur  qui  eft  fauve  & approchante  de  celle  de  la 
mouche  à miel  ; le  deffus  de  la  partie  poftérieure  eft 
çhargé  de  poils  noirs,  &le  ventre  pareillement.  Ce 
mâle  n’a  point  d’aiguillon  : il  eft  à-peu-près  delà 
même  groffeur  que  fa  femelle  ; ce  qui  n’eft  pas  or- 
dinaire parmi  les  infedes  où  les  femelles  font  ordi- 
nairement plus  grandes  & plus  grofles.  Les  mâles  , 
ainfi  que  parmi  les  autres  infedes  , font  pareffeux  ; 
aufli-tôt  que  l’amour  a ufé  de  fes  droits , ils  laiffent 
leurs  femelles , & s’en  vont  courir  le  monde  , où  ils 
mènent  une  vie  libre  & vagabonde  , fans  fouci  de 
leur  poftérité.  V Abeille  maçonne , au  contraire  , tra- 
vaille laborieufement  à la  conftrudion  du  nid. 

Lorfqu’dle  a reconnu  fur  un  mur  un  endroit  pro- 
pre au  bâtiment  qu’elle  veut  çonftruire , ( ç’eft  ordi-* 
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«aïrement  fur  lèâ  murs  expofés  au  midi , & fur  les 
angles  de  ces  murs,  qu’elle  travaille  plus  volontiers), 
«lie  va  chercher  les  matériaux  néceflaires  pour  la 
conftruétion  ; elle  choilit  du  fable  grain  à grain , qu’elle 
mêle  avec  de  la  terre;  elle  la  detrempe  avec  une  li- 
queur vifqueufe  qu’elle  dégorge  de  fon  eftomac  ; elle 
enforme  des  cellules  dentelle  polit  l’intérieur,  pour 
lequel  elle  emploie  le  fable  le  plus  fin  , & laifle  le 
dehors  graveleux.  Chaque  cellule  a environ  un  pouce 
dt  hauteur , & près  de  fix  lignes  de  diamètre.  Elle 
travaille  avec  tant  d’adivité  qu’elle  parvient  à-peu- 
p ès  à conftruire  une  de  ces  cellules  dans  un  jour, 
lorfque  la  cellule  eft  conftruite  , elle  y dépofe  la 
quantité  d’alimens  nécefTaires  pour  fournir  à l’accroif. 
f;ment  complet  du  ver  qui  doit  fortir  de  l’œuf  qu’elle 
dt  prête  d’y  pondre  , & le  mettre  en  état  de  fubir 
toutes  fes  métamorphofes.  Cette  pâtée  gft  faite  de 
niel  & de  poufïicre  d’étamines.  Cette  abeille  n’ayant 
p>int  de  corbeilles  , comme  les  autres  mouches  à 
iriel,  aux  pattes  poftérieures  , elle  apporte  les  pouf. 
fi<res  d’étamines  entre  fes  dents , & dégorge  deflus 
le  miel  avec  lequel  ces  pouflieres  doivent  être  dé- 
lacées pour  compofer  la  pâtée. 

4 peine  la  première  cellule  eft -elle  conftruite 
qu’dle  jette  les  fondemens  d’une  fécondé , qu’elle 
renplit  & finit  comme  la  première.  Elle  en  fait 
ibuent  fept  à huit,  plus  ou  moins  dans  fon  nid;  ces 
celliles  font  difpofées  fans  ordre  , & féparées  les 
unesdes  autres  par  un  mafilf  de  maçonnerie. 

Pami  les  plus  petits  infedes , comme  parmi  les 
lionnes , on  veut  quelquefois  ufurper  le  bien  de  fon 
voifir,  & s’approprier  les  travaux  d’autrui.  M.  Duha- 
mel a bfervé  plus  d’une  fois  que , pendant  que  l’abeille 
maçone  étoit  allé  chercher  des  matériaux  pour  con- 
tinuer a cellule,  une  autre  entroit  fans  façon  dans 
cette  cllule  , la  vifitoit,  la  ragréoit,  & ne  vouloit 
point  1 céder  à la  propriétaire  , ce  qui  produifoit  des 
difpute:&  occafionnoit  un  grand  combat.  C’eft  dans 
l’air  quefe  donnent  les  plus  rudes  chocs  ; elles  ne  fe 
faififfentioint  corps  à corps , comme  font  les  abeilles,  - 
«nais  elle  fe  heurtent  quelquefois  tête  contre  tête  ; 
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on  avu  de  ces  combats  durer  une  demi-heure.  VabdÏÏC 
maçonne  s’empare  quelquefois  fans  injuftice  des  cel- 
lules déjà  commencées  , fi  par  quelqu’accident  celle 
qui  la  conftruifoit  eft  morte  ; ou  bien  elle  ragrée  d’an* 
ciens  nids;  mais  ces  vieux  nids  ne  l’empêchent  point 
d’en  bâtir  de  nouveaux , foit  parce  que  les  vieux  ne 
fervent  que  deux  ou  trois  fois , foit  parce  qu’il  y a. 
plus  de  femelles  une  année  qu’une  autre. 

Lorfque  l’abeille  a conftruit  les  cellules  , elle  re* 
couvre  le  tout  d’un  enduit  épais  de  mortier  ; & l’ex- 
térieur du  nid  refffcmbie  à une  bolfe  pierreufe  , qû 
a la  forme  d’un  dcmi-oauf.  Tout  ce  travail  dure  en. 
viron  quinze  jours  fans  relâche.  La  mouche,  ayan: 
mis  fa  poftéritè  en  fureté,  a fait  tout  ce  qu’elle  avoi: 
à faire  ; elle  fe  retire  tic  abandonne  ce  nid  qui  n’e 
plus  befoin  de  fes  foins.  Parmi  les  infeétes  qui 
vivent  qu’un  an , comme  notre  mouche  , & qui  n» 
donnent  qu’une  génération  dans  toute  leur  vie , les. 
femelles  n’ont  plus  befoin  du  fccours  de  leur  mâle,, 
lorfqu’ elles  ont  été  înifes  une  fois  en  état  de  pe-* 
pétuer  leur  efpece  : cela  fait , le  deffein  de  la  N>. 
ture  eft  accompli  ; tic  leur  vie  étant  déformais  in»-, 
tile,  elles  meurent  bientôt  après. 

C’eft  vers  le  15  ou  20  d’ Avril  que  ces  abciics 
commencent  à conftruire  leurs  nids  ; ils  font  habiés 
pendant  dix  à onze  mois  confécutifs  par  les  ves  , 
enfuite  par  les  nymphes  , dans  lefquelles  ils  int 
transformes.  Ces  nids , quoique  peu  communs  ne 
font  pas  non  plus  fort  rares  pour  des  yeux  atteitifs 
tic  observateurs.  On  en  trouve  fur  les  faces  des  g*nds 
bâtimens  qui  font  expofés  au  midi  , fur  celle.'  des 
châteaux  ifolés , aux  fenêtres  des  Eglifes  de  çmpar 
gne , & aux  angles  des  murs  ; ils  ne  font  jam.s  ap- 
pliqués fur  un  crépi , toujours  fur  la  pierre, 

Ûefpece  des  abeilles  maçonnes  eft  répand»;  dans 
diverfes  provinces  du  Royaume  : elles  bâtifteretoutes 
fur  le  même  principe  ; mais  elles  fe  fervent  d divers 
matériaux  que  le  pays  fournit  : aulfi  lea  nidsraricntT 
ils  en  couleur , fuivant  les  pays  ; l’ouvrage  i’en  eft 
pas  moins  pénible.  Aux  environs  de  Paris  ^ls  font 
d’uft  blanc  qaiapproche  de  celui  de  la  pierre.e  taille  j 
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.en  Touraine  , de  couleur  grife  ; ailleurs  blancs.  Le 
mortier  dont  ccs  nids  font  compofcs  fe  durcit  au  point 
qu’il  furpaffc  en  duretc  nos  enduits , foit  de  plâtre  , 
foit  de  mortier.  La  Nature  nous  fait  voir,  fuivant  la 
remarque  dc'M.  de  Réaunuir , qu’il  peut  exifter  un 
excellent  mortier,  fait  de  grains  de  fables  unis  avec 
une  matière  vifqueufe  : celui  qui  trouverait  cefecret 
rendrait  un  grand  fervice  à la  poftërité.  Si  une  fois 
on  étoit  parvenu  à faire  un  mortier  liquide  , lequel , 
en  fe  féchant,  pût  acquérir  en  peu  de  tems  la  dureté 
des  pierres  & du  marbre,  il  n’y  aurait  plus  qu’à  le 
verier  dans  des  moules , on  en  tirerait  des  pierres 
toutes  taillées  & toutes  faqonnées.  Des  gens  peu  inf- 
truits  dans  les  arts  , en  voyant  des  pierres  d’une 
grandeur  énorme  employées  dans  des  lieux  où  on 
ne  pouvoit  imaginer  que  l’induftrie  humaine  eût  pu 
les  tranfporter  de  fi  loin , ont  cru  que  les  Anciens 
avoient  eu  le  fecret  de  fondre  les  pierres.  Idée  ab- 
furde  : la  pierre  ne  peut  être  fondue  fans  fe  vitrifier 
du  moins  en  partie.  Si  on  leur  eût  fuppofe  l’art  de 
mouler  un  mortier  liquide , qui , en  féchant , eût  pu 
acquérir  la  dureté  de  la  pierre  & du  granit  , l’onn’au- 
loit  fuppofé  rien  d’impofiible. 

Revenons  à nos  jeunes  mouches  enfermées  dans 
une  prifon  dont  les  murs  font  très-épais  & très-fo- 
Jides.  Les  feuls  inftrumens  dont  les  abeilles  fe  fervent 
pour  en  fortir , ce  font  leurs  dents  ; à force  de  coups 
réitérés,  elles  font  un  trou  dans  ce  mur,  contre  le- 
quel s’emoufferoient  nos  couteaux  : c’eftpar  où  elles 
fortent. 

Les  vers  des  abeilles  maçonnes  , quoique  fi  bien 
dos  & fi  couverts  , fe  trouvent  fouvent  dévorés  par 
.d’autres  vers.  Il  y a un  genre  de  mouches , que  l’on 
nomme  Ichncumones , dont  il  y a beaucoup  d’elpeces 
différentes,  ainfi  que  nous  le  dirons  au  mot  MOUCHE 
ïCHNEUMONE.  Cette  mouche , qui  eft’carnafliere,  elt 
à l’affût  de  l’inftant  où  la  mouche  maçonne  quitte  fon 
nid , foit  pour  livrer  combat,  foit  pour  aller  à la  quête 
de  nouveaux  matériaux  ; elle  s’introduit  furtivement 
dans  la  cellule,  y dépofe  un  œuf,  d’où  fort  un  ver 
gui  dévore  l’enfant  de  la  maifon.  Ce  ver  èft  pourvu 

TA 


Digitized  by  Google 


5$  A B E ' 

de  dents  propres  à brifer  les  pierres,  & à percer  le 
mur  de  fa  prifon  : on  trouve  dans  une  cellule  quel- 
quefois plus  de  trente  de  ces  vers  -,  d’autres  fois  dix 
ou  douze. 

L’ennemi  le  plus  terrible  pour  les  vers  des  abeilles 
maçonnes  eft  un  ver  dépofé  furtivement  auffi  dans 
l’intérieur  du  nid  par  un  fcarabée.  Ce  ver  qui  a des 
dents  très-fortes , au  moyen  defquelles  il  perce  plu- 
Ceurs  cellules,  & dévore  toute  la  famille , eft  d’un 
beau  rouge , d’une  nuance  plus  forte  que  le  couleur 
de  rofe  : il  eft  ras  ; fa  tête  eft  noire  ; il  a fix  jambes 
écailleufes.  Ceft  dans  la  cellule  où  il  a fini  fes  ravages 
qu’il  fe  prépare  à fa  transformation  : ii  y fait  un  re- 
tranchement au  moyen  d’une  toile  bien  tendue,  qui 
a l’épaifleur  & la  confiftance  d’un  parchemin , & donc  • 
la  couleur  eft  brune,  plus  claire  que  le  café.  Iltapifle 
de  foie  de  même  couleur  les  murs  du  logement  au- 
quel il  s’eft  reftreint.  Puis  après  un  longtems  ( car  on 
en  a va  pouffer  ce  îerme  jufqu’à  trois  ans  ),  on  voit 
fortir  de  la  nymphe  un  très-joli,  fcarabée , grand  & 
long  comme  une  mouche  cantharide.  C z fcarabée  a la 
tête  & lecorceletd’un  très-beau  bleu  ; les  fourreaux 
ou  étuis  des  ailes  font  rouges , & traverfés  par  trois 
bandes  d’un  violet  foncé.  Ledeffousde  la  tête,  celui 
du  corcelet  & celui  du  corps  font  entièrement  velus  ; 
ce  n’eft  qu’au  travers  de  longs  poils  blanchâtres 
qu’on  apperçoit  que  le  ventre  eft  d’un  beau  bleu. 
Quoique  ce  ver  n’ait  paru  qu’au  bout  de  trois  ans  fous 
la  forme  de  fcarabée , il  y a un  moyen  de  le  faire  pa- 
raître plutôt  fous  cette  forme , en  lui  procurant  une 
chaleur  fuffifante.  Ce  fcarabée  eft  une  efpece  de 
clairon . Voyez  ce  mot. 

Autres  cfpeces  (F Abeilles  maçonnes. 

Il  y a une  efpece  d’abeille  maçonne  qui  profite  des 
trous  qu’elle  trouve  tout  faits  dans  le  bois , tels  que 
ceux  qui  fe  rencontrent  quelquefois  dans  des  portes 
ou  poteaux.  Elle  n’a  point  été  pourvue  par  la  Nature 
cTmftnimens  propres  à en  faire:  elle  enduit  l’intérieur 
du  trou  d’une  terre  Une , le  remplit  de  pâtée , y dé- 
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pofe  un  œuf,  & le  bouche  de  la  même  matière.  Cette 
abeille  maçonne  reffemble  allez  à la  mouche  à miel , 
excepté  que  le  deflus  du  corps  a moins  de  poils , & 
qu’il  eft  rougeâtre  & luifant. 

Une  autre  efpece  choilit  les  trous  des  pierres  pour 
en  faire  des  alvéoles.  Cette  abeille  eft  plus  courte  , 
plus  grofle , plus  velue  qu’une  mouche  à miel  ou- 
vrière ; elle  eft  fur-tout  reconnoiffable  par  des  poils 
de  deux  couleurs:  ceux  du  corps  tirent  fur  l’oranger; 
ceux  du  corcelet  font  noirs  ; fes  dents  relfemblent  aux 
lames  des  cifeaux  de  Tondeurs,  à cela  près  qü’elles 
font  dentelées.  Elle  a des  antennes  qui  different  des 
antennes  ordinaires,  en  ce  qu’elles  font  très-courtes, 
& ne  font  pas  flexibles.  Cette  abeille , après  avoir 
choifl  les  trous  qu’elle  trouve  dans  les  pierres  , les 
enduit  d’une  terre  fine  bien  humeétée,  les  rétrécit 
s’ils  font  trop  larges  , y met  la  provifion  néceffaire 
pour  nourrir  le  ver  qui  doit  éclore  de  l’œuf  qu’elle  y 
pond , & elle  bouche  l’alvéole. 

Il  y a encore  des  abeilles  qui  font  des  nids  de  fimple 
mortier  de  terre:  ces  nids  font  attachés  fur  les  murs, 
comme  ceux  des  abeilles  maçonnes  ; ils  ont  peu  de 
folidité  , aufli  n’ont-ils  befoin  que  de  durer  trois  fc- 
maines,  à compter  du  moment  de  laconftruftionjuk 
qu’au  jour  que  la  nymphe  en  fort  en  mouche.  D’au- 
tres font  leur  nid  dans  les  mortiers  des  murs  de  clô- 
ture : il  n’y  a rien  de  brillant  ni  de  fmgulier  dans  leurs 
manœuvres. 

Abeilles  mineufes , ou  Abeilles  quicrcufent  la  terre. 

Ces  efpeces  d’abeilles  ne  favent  que  creufer  la 
terre & y faire  des  trous  cylindriques  de  la  groffeur 
de  leur  corps , fouvent  profonds  de  cinq  àfix  pouces, 
quelquefois  d’un  pied.  Ce  qu’elles  offrent  de  plus  re- 
marquable eft  la  patience  avec  laquelle  elles  enlevent 
la  terre  prefque  grain  à grain , pour  creufer  leur  trou. 
Elles  apportent  la  terre  fur  les  bords  , & en  forment 
upç  petite  monticule  ; le  terrain  le  plus  battu  eft  celui 
que  quelques-unes  préfèrent.  On  voit  quelquefois  des 
allées  de  jardin  criblées  de  trous , qu’elles  y ont  creufés 
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prefque  perpendiculairement.  D’autres  elpeces  creu* 
fent  horizontalement.  Chaque  efpece  choifit  la  terre 
ou  le  fable  qui  lui  convient.  Les  terres  ou  fables 
coupés  prcfqu’à  pic  , qui  s’élèvent  au-deflus  des 
chemins,  offrent  fouvent  des  milliers  de  ces  trous. 
L’abeille  dépofe  dans  le  fond  du  trou  de  la  pâtée  , 
y pond  un  œuf,  & fait  rentrer  dans  le  trou  la  plus 
grande  partie  de  la  terre  qu’elle  en  avoit  ôtée  ; par 
cette  induftrie , elle  empêche  les  fourmis  d’aller  piler 
la  pâtée. 

Parmi  ces  mouches  qui  creufent  la  terre , il  y en  a 
de  plus  petites  que  les  mouches  d’appartement.  On 
rencontre  quelquefois  de  celles-là  fur  diverfes  fleurs , 
où  elles  fe  faupoudrent  de  pouffiere  d’étamines. 
D’autres  efpeces  de  ces  abeilles  égalent  ou  furpaffent 
en  grandeur  les  mouches  à miel  ouvrières. 

Toutes  ces  abeilles  different  par  la  forme  du  corps 
& la  couleur.  Celles  qui  fouillent  dans  les  jardins  ont 
la  couleur  de  mouches  à miel  : celles  qui  creufent 
dans  les  fables  gras  font  noires  & ont  les  ailes  d’un 
violet  foncé.  Celles  qui  fouillent  dans  la  terre  ordi- 
naire font  noires  &ontunefile  dehoupes  blanches 
fur  les  côtés  ; au  lieu  de  faire  une  monticule  à l’entrée 
du  trou,  elles  étalent  la  terre. 

Abeilles  coupcufes  de  feuilles. 

Ces  efpeces  d’abeilles  creufent  la  terre  comme  les 
précédentes , & conftruifent  dans  ces  trous  des  nids 
pour  leurs  petits.  Elles  les  font  avec  des  morceaux  de 
feuilles  de  figure  arrondie  & un  peu  ovale , courbés 
& ajuftés  les  uns  fur  les  autres  avec  tant  d’art  , qu’il 
eft  peu  d’ouvrages  auffi  propres  à nous  donner  une 
idée  de  l’adreffe  qui  a été  accordée  aux  infedes.  Ces 
abeilles  coupcufes  de  feuilles  cachent  fous  terre , tan- 
tôt dans  un  champ , tantôt  dans  un  jardin , leurs  nids 
qui  font  des  tuyaux  cylindriques  , de  la  longueur  des 
étuis  à cure-dents , & quelquefois  delà  même grofleur  : 
ces  étuis  font  compofés  de  petits  gobelets  enchâffés 
les  uns  dans  les  autres , & difpofés  comme  des  dés  à 
coudre  mis  les  uns  dans  les  autres. 
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T3n  voit  de  ces  rouleaux , de  différentes  grofleurs  ;• 
fie  qui  vient  de  ce  qu’ils  font  l’ouvrage  de  plufieurs 
efpeces  d’abeilles  qui  different  en  gvolfeur. 

Les  abeilles  qui  coupent  les  feuilles  de  rofier  font 
plus  petites  que  les  mouches  à miel  ouvrières  ; ces 
coupeufes  n’ont  point  affez  de  poils  fur  le  deffus  des 
anneaux  du  corps  pour  en  cacher  le  luifant  ; le  deffus 
des  anneaux  eft  d’un  brun  prefque  noir  ; chaque  côté 
du  corps  a un  bordé  de  poils  prefque  blancs , formé 
par  une  fuite  de  touffes  , dont  chacune  part  de  chaque 
anneau. 

La  coupeufe  des  maronniers , ( car  chaque  efpece 
d’abeilles  choifit  une  feuille  particulière)  , eft  plus 
grande  que  les  mâles  des  mouches  à miel  ; le  deffus 
du  corps  eft  roux , & le  deffous  du  ventre  eft  d’ua 
gris  blanc. 

Les  dents  fontl’inftrument  dont  ces  efpeces  d’abeil- 
les fe  fervent  pour  couper  les  feuilles.  Elles  les  cou- 
pent avec  plus  de  promtitude  que  nous  ne  le  ferions 
avec  des  cifeaux.  Trois  fortes  de  pièces  entrent  dans 
la  compolition  d’un  étui  ; les  unes  font  deini-ovales  ; 
d’ autres  ovales  ; d'autres  rondes. 

Il  n’y  a perfonne  qui  n’ait  remarqué  des  feuilles  de- 
rofier,  où  l’on  voit  des  pièces  emportées  avec  la  net- 
teté d’un  empom-piece  : c’eft-là  que  nos  abeilles 
coupeufes  ont  pris  leurs  matériaux.  Le  hafard  peut 
quelquefois  préfenter  à I’Obfervatcur  attentif  une  de 
ces  mouches  occupée  à couper  une  feuille  : c’eft-là 
qu’il  admirerait  avec  quelle  julleffe , fans  compas , elle 
coup^une  piece  circulaire,  qui  eft  de  grandeur jufte 
à fe  rapporter  à l’étui  qu’elle  conftruit , propre  à 
boucher  exaétement  chaque  alvéole  , dans  lequel  elle 
dépofe  un  œuf  avec  faproviiion,  qui  eft  de  couleur 
rougeâtre.  Il  y a quelques  années  qu’un  Payfan  labou- 
rant fa  terre  rencontra  à chaque  coup  de  bêche  de 
ces  nids  en  forme  de  rouleaux.  Le  villageois , faifi  de 
frayeur,  n’ofe  y toucher  , il  va  chercher  un  de  fes 
compagnons , forme  un  confeil  où  le  Curé  préfide. 
On  raifonne  , au  moins  on  parle  beaucoup  ; on 
conclut  que  c’ett  un  fort  jeté  fur  la  terre  ; peu  s’en 
faut  que  le  bon  JPafteur  n’en  vienne  à l’exorelfmç> 
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le  Laboureur,  pâle , inquiet , tremblant , accourt  h 
Paris.  On  le  queftionne  , on  l’envoie  à M.  l’Abbé 
Nollet.  Ce  Phificien  calme  fes  alarmes  , en  lui  mon- 
trant de  pareils  nids  ou  rouleaux  qui  fervoient  de  lo- 
gement a des  vers  pleins  de  vie.  A cette  vue , le 
Villageois  relie  furpris  , ébahi , rougit  & rit  enfuite 
grofliérement  de  fa  fotte  crédulité , fe  promettant 
bien  de  ne  plus  confulter , en  pareille  matière , fon 
bonhomme  de  Curé. 

Le  nid  de  l’abeille  coupeufe  de  feuilles  eft  donc 
tout  compofe  d’ alvéolés  placés  ainfi  au-delfus  les  uns 
, des  autres.  Lorfque  les  vers  ont  pris  tout  leur  accroif- 
fement , ils  fe  filent  une  coque  de  foie  épailfe  & fo- 
lide  , qui  tapilfe  les  parois  de  la  cellule.  La  foie  de 
l’extérieur  de  la  coque  eft  de  couleur  de  café  ; & les 
parois  intérieures  font  faites  d’une  foie  très-fine  & 
blanchâtre  , unie  & luifante  comme  le  fatin  : c’eft-là 
qu’ils  fubifl'ent  leur  métamorphofe , & paffent  l’hiver 
fous  terre  à cinq  ou  fix  pouces  de  profondeur,  ou 
fous  la  forme  de  nymphe  ou  de  mouche,  bien  enve- 
loppées d’une  coque  de  foie.  La  même  mouche 
ichneumone , qui  va  dépofcr  fes  œufs  dans  le  nid  de 
l’abeille  maçonne , vient  les  dépofer  de  même  dans 
les  nids  de  ces  abeilles. 

Abeilles  qui  font  des  nids  de  mcmbraties  foyeufes. 

Cette  efpece  d’abeille  fait  fon  nid  dans  le  mortier 
qui  unit  les  pierres  des  murailles  ; mais  elle  en  tapilfe 
l’intérieur  de  membranes  foyeufes.  * 

Cette  abeille  place  toujours  fon  nid  dans  -un  mur 
expofé  en  plein  nord:  elle  eft  la  feule,  avec  une 
autre  forte  de  mouche , qui  choififfe  cette  expofition. 
Tous  les  animaux  en  général,  & fur-tout  les  infeéles 
volans , qui  ne  couvrent  point  leurs  œufs , choifilfent 
pour  placer  leur  nid , des  endroits  expofés  aux  rayons 
du  foleil  ; mais  il  n’eft  point  dans  la  Nature  de  lois 
fi  générales  qu’elles  n’aient  quelques  exceptions. 

Les  nids  de  ces  abeilles  , comme  ceux  des  cou- 
peufes , font  des  efpeces  de  cylindres,  faits  de  plufteurs 
cellules  mifes  bout  à bout , dont  chacune  a la  figure 
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TÜ’iin  cîé  à coudre.  Le  terrein  dans  lequel  Fabeilie  a 
Creufé  décide  du  plus  ou  moins  de  cellules.  Ces 
cellules  ont  environ  cinq  lignes  de  profondeur , & 
deux  lignes  de  diamètre  : la  matière  dont  elles  font 
formées  eft  une  membrane  foyeufe. 

Les  vers  à foie , & plufieurs  autres  infectes , font 
pourvus  dé  filières  * avec  lefquelles  ils  forment  leur 
tilfu.  Cette  abeille  porte , comme  eux  , dans  fon  efto- 
mac  une  matière  foyeufe;  mais  n’étant  point  pourvue 
de  filiere , elle  la  dégorge  comme  une  écume , auflï 
fine  que  celle  des  bouteilles  de  favon  , & en  forme 
une  efpece  de  membrane  qui  tapilTe  la  cellule.  Ces 
membranes  multipliées  lui  donnent  la  folidité  nécef- 
faire:  elle  dépofe'dans  cette  cellule  de  la  pâtée  , y 
pond  un  œuf,  la  bouche  & réitéré  cette  manœuvre 
pour  toutes  les  cellules. 

Ces  abeilles  éclofent  vers  la  fin  de  Juillet  : elles 
font  plus  petites  que  les  mouches  à miel  ouvrières 
elles  ont  comme  elles  fur  le  corcelet  des  poils  roux, 
les  anneaux  du  corps  bruns , mais  bordés  de  poils 
roux.  Leur  trompe  différé  notablement  de  celle  des 
mouches  à miel  ; loin  de  fe  terminer  par  une  partie 
déliée , comme  celle  des  abeilles  ouvrières , à quel- 
que diftance  du  bout  elle  s’évafe  , & finit  par  une 
partie  plus  large  que  le  refte.  La  ftru&urc  du  bout  de 
cette  trompe  fait  voir  qu’elle  eft  propre  â exécuter 
tien  des  mouvemens  , & fa  figure  apprend  que  lors- 
qu'elle fe  plie  en  gouttière , elle  peut  retenir  une 
matière  vifqueule. 

La  femelle  dans  toutes  ces  efpeces  d’abeilles,  a un 
aiguillon  , & le  mâle  n’en  a point. 

, Abeilles  tapijfîeres. 

En  fe  promenant  au  milieu  d’une  moiffon  de  blé* 
on  peut  obferver  quelquefois  à fes  pieds  , dans  le9 
fentiers  , de  petits  trous  décorés  dans  leur  circuit  d’un 
beau  ruban  couleur  de  feu  : ce  font  les  nids  des  abeilles 
tapijjieres.  Ces  abeilles  font  les  feules  à qui  ce  nom 
foit  proprement  dû  : elles  feule»  tapiffent  à notre 
luaniere. 

L’abeille  tapifftere  eft  d’un»  fort  petite  efpece:  elle. 
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eft  plus  velue  que  les  mouches  à miel  ordinaires  : elltf" 
ale  corps  proportionnellement  plus  court,  mais  fa 
couleur  approche  fort  de  la  leur. 

Le  premier  travail  d’une  abeille  tapifliere  qui  veut 
faire  un  nid  eft  de  creufer  d’abord  dans  la  terre  un 
trou  perpendiculaire.  Elle  lui  donne  trois  pouces  der 
profondeur , & un  diamètre  égal  depuis  l’entrée  du 
trou  jufqu’à  fept  ou  huit  lignes  de  profondeur  ; & elle' 
l’évafe  enfuite  comme  nos  cafetières.  Après  que  ce 
trou  eft  creufé  , il  eft  queftion  de  revêtir  fes  parois 
pour  foutenir  les  terres  & contenir  japâtee.  L'abeille 
fe  transporte  fur  une  heur  de  coquelicot , où  elle  taille 
avec  adreft'e  dans  un  des  pétales  une  pièce  qui  a la 
figure  d’une  moitié  d’ovale.  La  tapifterie  entre  dans 
fon  trou  avec  la  pièce  qu’elle  a enlfcvée  : clic  la  tient 
pliée  en  deux  entre  fes  pattes  ; mais  maigre  cela  la 
piece  ne  peut  manquer  de  fe  chiffonner  en  entrant 
dans  une  cavité  ft  étroite  : la  mouche  ne  l’apas  plutôt 
conduite  à la  profondeur  où  elle  la  veut,  qu’elle  la 
déplie  & l’étend  le  plus  uniment  poftible.Elle  applique 
fur  le  fond  & fur  les  côtes  plusieurs  feuilles  qu’elle 
unit  avec  art.  Les  dernières  pièces  qui  terminent  l’en- 
trée du  trou  débordent  toujours  de  quelques  lignes  r 
c’ eft  ce  qui  forme  ce  petit  ruban  couleur  de  feu , capa-' 
ble  de  fixer  l’œil  d’un  Obfervateur  de  la  nature. 

Quand  l’intérieur  du  trou  a été  fuffifamment  ta- 
piffe,  l’abeille  accumule  dans  la  partie  du  fond  qui 
cftévafée  la  quantité  de  pâtée  néceftaire  pour  fournir 
àTaccroiffement  du  ver  qui  doit  éclore  de  l’œuf  qu’elle' 
y dépofe.  Cette  pâtée  eft  faite  de  poulïiere  d’etamf» 
mes,  & de  miel  recueilli  dans  le  neiiareLun  des  fleurs. 
L’œuf  eft  depole  au  milieu  de  la  pâtée.  Elle  n’a  garde 
de  lailfer  à Tahandon  & au  pillage  un  travail  qui  lui 
eft  fi  cher  & qui  lui  a tant  coûté.  Pour  en  prévenir  la 
perte,  elle  détend  toute  la  tapifterie  qui  le  trouve 
depuis  le  bord  du  trou,  y compris  même  ce  petit  cercîe 
qui  débordoit  fur  la  terre  jufqu’à  la  pâtée  ; & à mC- 
fure  qu’elle  la  détend  , elle  la  pouffe  vers  le  fond,  & 
en  recouvre  la  fyrfoce.  Lorfque  la  tapifterie  eft  dé- 
tendue , le  trou  qui  avoit  trois  pouces  cfe  profo/uleiir 

eft  réduit  àfl’aYoif  plus  qu’un  pouce  .c’eiUil  hauteur 
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du  fac  qui  renferme  la  pâtée  & l’œuf.  Là  mouche  rem- 
plit enfuite  de  terre  les  deux  pouces  de  vide  qui  relient 
depuis  le  dellus  du  fac  jufqu’à  l’entrée  du  tfou  ; en 
forte  que , quand  l’ouvragé  eft  achevé , on  ne  fauroit 
plus  reconnoitre  l’endroit  où  la  terre  a été  percée. 

L’abeille  ne  met  guere  que  deux  ou  trois  jours  à 
la conftruétion  de  ce  nid*  qui  doit paroitre  Un  travail 
étonnant  pour  une  fi  petite  mouche.  M.  de-  Réaumur 
eft  porté  à croire  qu’elle  fait  plüficurs  de  ces  alvéo- 
les , & autant  que  d’œufs. 

La  Nature , qui  a arrangé  la  tranformation  des  in- 
îeélcs  fur  le  tems  où  doivent  paroitre  les  alimens 
qu’elle  leur  a deftinés , a ufé  d’une  double  prévoyance 
à i’égard  de  notre  abeille  tapijfîerd  : elle  ne  lui  fait 
quitter  Ion  état  de  nymphe  pour  être  abeille  que 
lorfque  la  fleur  de  coquelicot  quitte  le  bouton,  afin 
que  la  tapiflficre  trouve  dans  le  même  moment  & vfc‘ 
Vres  & meubles. 

1 • i • t •' • ' ' * . . '*  LJ*! 

Abeilles  étrangères.  ' ' 

ira 

Ôn  trouve  quelquefois  eh  Mofcovie  & aux  Indes'? 
dans  les  troncs  des  vieux  arbres , une  cire  noire, 
formée  en  morceaux  ronds  ou  ovales,  de  lagrofleug 
d’une  mufeade  : elle  eft  faîte  par  de  petites  abeilles  y 
qui  conftruifent  leürs  gâteaux  dans  le  ereùx  'de  ces 
troncs , & qui  y portent  un  miel  de  couleur  citrine , & 
d’un  goût  agréable.  Cette  cire  étant  échauffée" a une- 
odeur  de  baume  ; elle  eft  très-rare  en  Franbé.  */  ' 1 '* 

Les  abeilles  de  la  Guadeloupe  & de  tout  le  Gond* 
nent  des  Iles  de  l’Amérique  font  de  moitiécpRJS?'jfël’ 
tites  que  celles  d’Europe:  elles  font  plùs moires  &1 
plus  rondes.  11  nè  paroît  pas  qu’elles  ayent  d’-aigqiU 
Ion  ; ou  fi  elles  en  ont , il  faut  qu’il  foit  fi  foiblé  qü’il 
n’ait  pas  la  force  de  percer  la  peau.  Elles 'font  ettafltés! 
& vagabondes  dans  les  bois  ; elles  fe  retirent  dans  de*r 
arbres  creux , pour  conftruire  leurs  ruches  ; fil’efp'acé 
eft  trop  grand  , elles  font  une  efpece  de  dôme  der 
cire  qui  a la  figure  d’une  poire  , dans  le  dedans- du- 
quel elles  fe  logent  & font  leur  miel  & leurs  petits. 
Leur  cire  eft  d’un  violet  foncé , douce  au  toucher  tfr- 
Tome  I.  E 
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La  cire  de  cette  efpece  d’abeille  eft  excellente  , 
fuivant  l'experience  du  P.  Labat , pour  guérir  les 
cors  des  pieds  & les  verrues  des  mains. 

Les  abeilles  de  la  Louifiane  font  les  mêmes  qu’en 
France:  eiles  font  leurs  nids  en  terre  dans  des  lieux 
fecs  ; par  ce  moyen  elles  fe  dérobent  aux  ours  qui 
font  très-friands  de  leur  miel. 

JDapper , dans  la  Defcription  de  P Ahyjjînie  , dit 
qu’il  y a en  Ethiopie  un  grand  nombre  d’abeilles , fur- 
tout  de  petites  abeilles  noires  , qui  font  un  excellent 
miel  &une  cire  d’une  blancheur  extraordinaire.  Ces 
abeilles  n’ayant  point  d’aiguillon  pour  fe  défendre  & 
feconferver  ont  recours  à la  rufe;  elles  fe  cachent 
dans  des  creux  fouterrains,  où  elles  entrent  par  de 
petits  trous  qu’elles  ont  l'adrelfe  de  boucher  fi-tôt 
que  quelqu’un  paroit:  pour  cela  elles  fe  mettent  qua- 
tre ou  cinq  au  trou  , & ajuftent  leur  tête  contre  tête, 
en  forte  qu’étant  de  niveau  avec  la  terre,  on  ne  le  dé- 
couvre point. 

Sur  la  côte  occidentale  d’Afrique , il  n’y  a point  de  _ 
canton  qui  ne  foit  peuplé  d’abeilles  ; le  commerce  de 
cire  y eft  très- conlidérable  parmi  les  Negres.  Les 
abeilles  en  Guinée  donnent  d’excellente  cire  , & un 
miel  délicieux. 

Kenoc,  Anglois,  diftingue  dans  fa  relation  de  Y ' i 
de  Ceylan  , trois  fortes  d’abeilles.  La  première , qui 
reflemble  à celles  d’Europe , fe  loge  dans  les  creux 
des  arbres.  Les  Indiens  en  retirent  facilement  le  miel , 
après  avoir  chafle  ces  mouches , dont  l’aiguillon  n’eft 
pas  redoutable.  La  fécondé  efpece  fe  loge  fur  les  plus 
hautes  branches  , où  elles  forment  leurs  niches  fans 
prendre  foin  de  fe  cacher.  Dans  certaines  faifons , des 
villes  entières  vont  recueillir  ce  miel  dans  les  bois  , 

& tous  en  reviennent  chargés.  La  troifieme  efpece 
eft  plus  petite  que  nos  mouches  communes  : elles 
donnent  du  miel  en  fi  grande  quantité  que  les 
Chyngulais  l’abandonnent  aux  enfans. 

A la  Chine  il  y a grande  abondance  d’abeilles  : la 
cire  qu’elles  donnent  y eft  employée  aux  ufages  de 
la  Médecine  , & non  à brûler. 

. Les  abeilles  font  très-abondantes  dans  les  contrées 

E 2 

S 1 


Digitized  by  Google 


68  A B E A B I 

des  Hottentots  en  Afrique  : on  n’y  apperçoit  pas  la 
moindre  différence  avec  les  nôtres.  Les  Européens 
ne  fe  donnent  pas  la  peine  d’en  elever , parce  que 
pour  un  peu  de  tabac  ou  d’eau-de-vie , ou  quelqu’ autre 
bagatelle,  on  peut  acheter  des  Hottentots  une  bonne 
quantité  d’excellent;  miel , qu’ils  vont  chercher  fur 
des  rochers  efearpés  ; mais  ce  miel  eft  mal-propre  , 
attendu  qu’ils  le  mettent  dans  desfacs  faits  de  peau, 
dont  le  poil  eft  tourné  en  dedans.  Voyez  la  descrip- 
tion du  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

ABEL-MOSC  , ou  GRAINE  DE  MUSC.  Voyez 
Ambrétte. 

ABHAL.  Les  Orientaux  donnent  ce  nom  au  fruit 
d’une  efpece  de  cyprès. 

ABISME,  ou  ABYME  , fe  dit  généralement  d’un 
endroit  très-profond  , & qui  , pour  ainfi  dire , n’a 
point  de  fond.  On  fe  fert  aufli  du  mot  abyme  pour 
marquer  le  réfervoir  immenfe  creufé  dans  la  terre  , 
où  Dieu  ramafta  toutes  les  eaux  le  troifieme  jour  : ré- 
fervoir défigné  dans  notre  langue  parle  mot  mer, 
dans  Moïjè  par  le  nom  de  grand  abyme , & dans 
d’autres  Auteurs  par  chaos. 

Les  Hébreux  ont  penfé  que  les  fontaines  & les 
rivières  ont  toutes  leur  fou  rce  dans  Y abyme  ou  dans 
la  mer  : elles  en  fortent , difoient-ils , par  des  canaux: 
invifibles  , & s’y  rendent  par  les  lits  qu’elles  fe  font 
formés  fur  la  terre.  Au  tems  du  déluge  les  abymes 
d’en-bas , ou  les  eaux  de  la  mer  rompirent  leur  digue , 
les  fontaines  forcèrent  leurs  fources  , & fe  répandi- 
rent dans  le  même  tems  que  les  cataraétes  du  Ciel 
s*ouvrirent  & inondèrent  toute  la  terre  : Genef.  vin , 
verf.  2.  La  terre  fortit  enfuite  du  milieu  de  Y abyme , 
comme  une  ile  qui  fort  du  milieu  de  la  mer , & qui 
paroît  tout  d’un  coup  à nos  yeux  , après  avoir  été 
long-tems  cachée  fous  les  eaux  : Genef.  i , 2. 

ÏVoodward , en  parlant  du  grand  abyme  dans  fon 
Hiitoire  naturelle  delà  Terre,  foutient  qu’il  y a un 
grand  amas  d’eaux  renfermées  dans  les  entrailles  de 
la  terre , qui  forment  un  vafte  globe  dans  fon  centre, 
& que  la  furface  eft  couverte  de  couches  terreftres  : 
c’eft  félon  lui  ce  que  Moïfe  appelle  legrandgoiffre. 
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&fque  la  plupart  des  Auteurs  entendent  par  le  grand 
abyme.  L’exiftence  de  cet  amas  d’eaux  dans  l’inté- 
rieur de  la  terre  femble  confirmée  par  un  grand 
nombre  d’obfervations.  Le  même  auteur  prétend  que 
l’eau  de  ce  vafte  abyme  communique  avec  celle  de 
l’Océan  par  le  moyen  de  quelques  ouvertures  fou- 
terraines;  mais  le  fait  eft-il  certain?  Voyez  les  articles 
Mer,  Déluge  , Goufre,  Chaos  & Terre. 

Il  eft  fait  mention  dans  les  Mémoires  de  F Académie 
des  Sciences , année  1741 , de  la  fontaine  fans  fond  de 
Sable  en  Anjou  , laquelle  doit  être  mife  au  rang  des 
abymes , parce  que  ceux  qui  l’ont  fondée  n’y  ont 
point  trouvé  de  fond  ; & que  félon  la  tradition  du 
pays  plufieurs  beftiaux  qui  y font  tombés  n’ont  ja- 
mais été  retrouvés.  C’eft  une  efpece  de  gouffre  de 
vingt  à vingt-cinq  pieds  d’ouverture , fitué  au  milieu 
& dans  la  partie  la  plus  baffe  d’une  lande  de  huit  à 
neuf  lieues  de  circuit , dont  les  bords  élevés  en  en- 
tonnoir defeendent  par  une  pente  infenfible  jufqu’à 
ce  gouffre  , qui  en  eft  comme  la  citerne.  La  terre 
tremble  ordinairement  fous  les  pieds  de  tous  les  ani- 
maux qui  marchent  dans  ce  baffm.  Il  y a de  tems 
en  tems  des  débordemens , qui  n’arrivent  pas  tou- 
jours après  les  grandes  pluies  , & pendant  lefquels 
il  fort  de  la  fontaine  une  quantité  prodigîeufe  de  poif- 
fons , & fur-tout  beaucoup  de  brochets  truités , d’une 
efpece  inconnue  dans  le  refte  du  pays.  Il  n’eft  pas  fa- 
cile cependant  d’y  pêcher , parce  que  cette  terre  trem- 
blante & qui  s’affaiffe  au  bord  du  gouffre , & quel- 
quefois affez  loin  aux  environs , en  rend  l’approche 
fort  dangereufe;  il  faut  attendre  pour  cela  des  années 
feches , & où  les  pluies  n’aient  pas  ramolli  d’avance 
le  terrain  inondé.  Ce  terrain  feroit-il  la  voûte  d’un 
lac  qui  feroit  au-deffous  ? 

ABLAQUE.  Nom  que  les  Commercans  François 
ont  donné  à la  foie  de  perles  ou  ardafline.  Cette 
foie  vient  par  la  voie  de  Smyrne  ; elle  eft  fort  b elle;  mais 
comme  elle  ne  fouffre  pas  l’eau  chaude , il  y a peu 
d’ouvrages  dans  lefquels  elle  puifTe  entrer.  Voyez  le 
mot  Soie. 

AB  LE  ou  ABLETTE , alburuus.  Poiffon  de  riviere 
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de  la  longueur  d’un  doigt,  & affez  femblable  à l’éper- 
lan;  mais  dont  les  écailles  font  d’une  blancheur  plus 
vive  & plus  argentine.  L’able , luivant  la  defcription 
de  Rondelet , a les  yeux  grands  & rouges , le  dos  vert , 
le  ventre  blanc  , la  tête  petite , le  corps  plat  ; il  eft 
fans  fiel , fa  chair  eft  molle.  Ce  poifton , qui  eft  du 
genre  des  carpes , a une  nageoire  à l’anus , compo- 
sée de  vingt  offelets  ou  rayons.  On  le  prend  faci- 
lement à l’hameçon.  Il  eft  commun  dans  les  rivières 
de  Marne  & de  Seine  en  France  , & dans  plufieurs 
rivières  d’Italie,  d’Allemagne,  de  Suede.  Il  y a quel- 
ques autres  efpeces  de  poilfons , auxquelles  on  a 
donné  le  nom  d 'ablettes , fans  doute  à caufe  de  leur 
blancheur:  l’ablette  n’eftpas  bonne  à manger.  M.  Lé- 
mer  y met  ce  poilfon  au  nombre  des  apéritifs;  il  dit 
qu’on  en  peut  extraire  beaucoup  d’huile  & de  fel 
volatil. 

Des  infectes  & des  vermiffeaux  s’attachent  quel- 
quefois aux  ouies  des  poilfons  ; ce  qui  a fait  croire 
à des  Obfervateurs , mauvais  Phvficiens,  que  certains 
poilfons , & principalement  les  ablettes , engendraient 
par  les  ouies  de  petites  anguilles  ; ce  qui  eft  très- 
faux. 

Le  principal  ufage  que  l’on  tire  de  l’ablette  eft 
d’employer  fes  écailles  argentines  pour  concourir  à 
la  parure  des  Dames  : on  en  fait  des  perles.  L’in- 
vention de  cet  art  & fa  perfection  font  dûes  aux 
François.  On  enleve  les  écailles  de  l’ablette  en  ra- 
tifiant le  poilfon  à l’ordinaire  : on  les  met  dans  un 
ballin  d’eau  claire  , où  on  les  frotte  comme  fi  on 
vouloit  les  broyer.  Cette  opération , qui  occupe  à 
préfent  dans  Paris  un  grand  nombre  d’Ouvriers,  fe 
répété  dans  différentes  eaux,  jufqu’à  ce  que  les  écailles 
ne  dépofent  plus  de  teinture.  La  matière  argentée  fe 
précipite  au  fond  : on  verfe  l’eau  furabondante  çn 
inclinant  le  vafe  , & l’on  s’arrête  lorfqu’il  n’y  a plus 
qu’une  liqueur  argentine  , que  l’on  nomme  EJJcnce 
et  Orient  : on  mêle  à cette  elfence  un  peu  de  colle  de 
poilfon.  Enfuite  on  a des  grains  de  verre  creux  très- 
jninces , de  couleur  de  gyrafol  ou  de  couleur  bleuâ- 
tre , dans  lefquçls  on  infinue,  à l’aide  d’un  chalumeau , 
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We  goutte  de  cette  efTence  d’Orient,  que  l’on  agite 
pour  faire  étendre  la  liqueur  fur  toute  la  face  inté- 
rieure des  parois.  Enfin  , pour  donner  aux  perles  du 
ptids  & de  la  folidité  , on  les  remplit  de  cire  qu’on 
y coule  toute  fondue.  Voyez  le  Diélionnairc  des  Arts 
0"  Métiers. 

Cette  matière  brillante  & argentine  ne  fe  trouve 
ps  feulement  fur  les  écailles  du  poiflon  : la  membrane 
qii  enveloppe  l’eftomac  & les  inteftins  en  ell  toute 
prfemee.  On  eft  porté  à croire  que  la  matière  ar- 
gentée fe  forme  dans  les  inteftins  , qu’elle  paife  dans 
ls  vaifteaux  pour  arriver  à la  peau  <&  pour  former 
ls  écailles.  Si  c’eft-là  le  véritable  mécanifme  de  la 
fffmation  des  écailles  de  table , celles  des  autres 
pdffons  pourroient  avoir  auffi  la  même  formation. 
Armoire  de  M.  de  Re'ùumur. 

IBRICOTIER , Armeniaca  malus , ainfi  nommé 
paee  qu’il  eft  originaire  d’Arménie,  province  du 
Leant.  Il  y en  a de  plufieurs  efpeces  ; entr’autres  o'n 
en  emarque  deux  qui  different  en  ce  que  l’amande 
de  une  eft  douce,  tandis  que  celle  de  l’autre  eft' 
amee. 

L’bricotier  le  plus  cultivé  eft  un  arbre  d’une  gran- 
deur nédiocre  ; fon  écorce  eft  noire  , fon  tronc  eft 
affez  ros  & fes  branches  fort  étendues , fes  feuilles 
font  aïondies  & pointues  : elles  fortent  enfemble  d’un 
même  edicule  au  nombre  de  quatre  ou  de  cinq.  Cet 
arbre  é.  un  de  ceux  dont  la  feve  fe  met  en  mou- 
ment  ts  premières  ; fes  fleurs  paroiffent-  avant  les 
feuilles  a commencement  du  printems  ; elles  font 
en  rofes  compofeesdecinq  pétales  blancs  ; le  pif- 
tile  fe  chuge  en  un  fruit  ( appelé  abricot  ) charnu , 
fucculent  prefque  rond  & lîllonné  dans  fa  longueur , 
contenant  ^ noyau  ofleux  & applati , dans  lequel  il 
y a une  féence  ou  atpande.  Ce  fruit  eft  jaune  en 
dehors  & ei^edans,  d’une  faveur  douce  & agréable. 

On  cultiv  les  abricotiers  dans  les  jardins  & les  s- 
yergers.  Ce^-bres  doivent  être  mis  en  efpalier.  On 
les  greffe  en  :Uff0n  & à œil  dormant  fur  les  aman- 
diers & fur  1 Pruniers  de  damas  noirs.  Ils  fe  multi- 
plient aulïi  p'«  leur  noyau  ; & ils  viennent  mieux 
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dans  une, terre  légère  & fablonneufe  que  dans  unr 
terre  plus  grade.  On  taille  ces  fortes  d’arbres  fur  la 
fin  de  Février , & à-peu-près  comme  les  pêches  : 
on  les  dépalifle  ; on  coupe  tout  le  bois  mort  êL’es 
.branches  chiffonnées  ; on  n’y  laide  que  les  meies 
branches , à bois  & à fruit  : on  fait  une  fécondé  taile 
à la  mi-I\lai  On  doit  ététer  tous  les  fix  ou  fept  aïs 
ceux  qui.  font  en  efpalier  pour  les  renouvcller. 

Le  fruit  des  abricotiers  en  plein  vent  a toujoirs 
plus  de  faveur  que  celui  des  abricotiers  en  efpalier , 

Îiarce  que  les  premiers  profitent  davantage  de  touts 
es  influences  de  l’air.  Comme  la  fleur  de  l’abricotûr 
,eft  fi  hâtive,  il  faut  la  garantir,  au  moyen  de  pal- 
ladons , des  gelées  & des  vents  roux  qui  foufflent  allz 
Fréquemment  dès  le  commencement  du  printem  : 
ces  vents  , occafionnant  une  évaporation  trop  en* 
fiderable , dedechent  & font  tomber  la  fleur  , c<te 
douce  & frêle  efpérance.  Le  fruit  de  l’abricot  .de 
même  que  tous  ceux  qui  paflent  vite  , eft  peu  ,ou- 
lidant  : il  eft  dangereux  d’en  manger  trop , cari  fe 
corrompt  facilement,  & allume  des  fievres  corme 
tous  les  autres  fruits  précoces.  Il  fait  Fornemes  des 
tables  , foit  crud  , foit  confit  au  fucre  ou  prépré  en 
marmelade , foit  en  compote  , &c.  ôn  fait  atc  les 
amandes  d’abricot  une  émulfion  propre  à arrêer  les 
tranchées  des  femmes  nouvellement  accouches.  Il 
découle  des  abricotiers  une  gomme  qufpourdt  être 
employée  comme  adoucidante  & incrafiante  au  lieu 
de  la  gomme  Arabique.  L’extravafionde  cettgomme 
eft  pour  les  abricotiers  une  maladie  qui  -it  périr 
plulieurs  branches. 

ABRICOT  de  Saint-Domingue.  C’e  un  nom 
qui  ne  convient  guere  à ce  fruit  que  pou*a  couleur 
de  fa  chair  ; car  pour  tout  le  refte  il  nel>  redemble 
point  du  tout.  Ce  fruit  eft  prefque  rond  quelquefois 
de  la  figure  d’un  cœur  , depuis  trois  pjees  jufqu’à 
fept  pouces  de  diamettre  : il  eft  couver^’une  écorce 
brunâtre  , crevaffée , -de  l’épailfeur  d’A  écu  , forte 
& liante  comme  du  cqir;  fous  cette  -orce  eft  une 
pellicule  jaunâtre  , qui  recouvre  la  cl<r  du  fruit  qui 
eft  jaune  , d’une  odeur  aromatique  d’un  goût 
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un  peu  amer  & gommeux.  Pour  manger  ce  fruit , qui 
eft  très-fa!n  & très-nouriffant  , on  le  laide  tremper, 
lorfqu’il  eft  coupé , dans  du  vin  & dufucre.  On  trouve 
au  milieu  de  ce  fruit  trois  noyaux  de  la  groffeur 
d’œufs  de  pigeons. 

L’arbre  qui  porte  ce  fruit  eft  très-beau , très-grand 
& touffu  : fes  branches  montent  & s’élèvent  égale- 
ment de  toutes  parts  en  pyramide.  Il  eft  très-propre 
à être  planté  en  avenues  , & nullement  à faire  des 
allées  couvertes.  Etant  ifolé  &expofé  au  grand  vent, 
il  eft  fujet  à fe  caffer;  fon  bois  qui  eft  mou  & filan- 
dreux n’eft  d’aucun  ufage  ; fes  feuilles  font  larges  , 
d’un  beau  vert,  affez  femblables  à celles  du  laurier: 
fes  fleurs  mâles  & fes  fleurs  femelles  croiftent  fur  des 
individus  différens , elles  ont  une  odeur  douce  ; étant 
diftillées  , elles  donnent  une  liqueur  agréable.  Les 
Efpagnols  font  avec  ce  fruit  une  excellente  marme- 
lade , en  y mêlant  du  gingembre , des  épiceriesf  & 
des  odeurs  dont  ils  rempliffent  des  oranges  qu’ils  font 
confire  & fécher.  Ils  regardentl’ufagedeces  oranges, 
gprès  le  repas , comme  propre  à faciliter  la  digeftion. 

ABROTANOIDE.  Efpece  de  corail  perforé  , ou 
plutôt  de  madrépore , & qui  fe  trouve  fur  les  rochers 
au  fond  de  la  mer.  Sa  couleur  eft  grife  jaunâtre  exté- 
rieurement , & blanchâtre  en  dedans.  Les  rameaux  de 
l’efpece  appelée  bois  de  cerf  font  arrondis  , pointus  , 
& hériffés  en  leur  fuperficie  de  tubules  {aillantes 
étoilées  en  dedans.  Les  branches  de  l’efpece  appelée 
chou-fleur  font  un  peu  comprimées.  On  a donné  le 
nom  d 'abrotanoidc  à cette  efpqce  de  polypier , parce 
que  des  Auteurs  ont  cru  que  c’étoit  une  plante  ma- 
rine qui  avoit  quelque  reffcmblance  avec  l’aurone 
femelle  , appelée  ahrotanum  , &c. 

ABROTONE  mâle , c’eft  Vaurone.  Voyez  ce  mot. 
L’abrotone  femelle  eft  la  fantoline  ou  barbotine. 
Voyez  Poudre  a Vers. 

ABRUS.  Efpece  de  fève  qui  croît  en  Egypte  & 
aux  deux  Indes  : il  y en  a de  deux  fortes  ; la  femencç 
de  l’une  eft  groffe  comme  un  pois,  l’autre  eft  un  peu 
plusgroffe  cjue  l’ivraie  ordinaire  ; toutes  les  deux  d’un 
rouge  foncé . Elles  font  ophthalmiques  & peétorules. 
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ABSINTHE,  abjînthium.  C’eft  une  plante’ vivace 
à petits  fleurons  jaunes , & à petites  feuilles  décou- 
pées , d’un  vert  pâle , blanchâtre , d’une  odeur  très- 
forte  & aromatique  qui  n’eft point  agréable,  & d’une 
faveur  très-amere.  Cette  plante  croît  à la  hauteur 
d’environ  deux  pieds  : fa  tige  eft  cannelée , moelleufe 
& branchue  ; fa  racine  eft  épaifle , ligneufe , odorante, 
mais  fans  amertume  : fes  graines  font  nues  & non 
aigrettées  , mais  portées  fur  un  placenta  garni  d’un 
petit  duvet.  L’abfinthe  vient  naturellement  dans  les 
terreins  fecs  un  peu  chauds. 

Il 'y  a quatre  efpeces  d’abfinthe;  favoir  celle  qu’on 
appelé  grande  abjinthe  ou  abjinthe  romaine  , ou 
aluine  ,•  la  petite  appelée  pontiquc } celle  denier  qui 
croît  fur  les  bords  maritimes  & dans  les  marais  falés  ; 
& celle  des  Alpes , qu’on  nomme  génépi , & dont  on 
diftingue  plusieurs  fortes.  Voy.  Génépi.  Cette  plante 
peut  fe  mettre  en  bordure  dans  les  jardins , & fe  ton- 
dre. Elle  donne  de  la  graine  difficile  à vanner  ; c’eft 
pourquoi  on  la  renouvelle  tous  les  deux  ans  en  févrant 
les  vieux  pieds.  L’abfinthe  vient  de  graine  que  l’on 
feme  en  Février  & Mars  , & de  plant  enraciné  ou 
de  boutures  ; c’eft  la  voie  la  plus  ordinaire. 

Son  principal  ufage  eft  pour  la  Médecine,  dans  la- 
quelle on  l’emploie  comme  cordiale  , ftomachique  , 
fébrifuge  & emménagogue  , toutes  propriétés  qu’elle 
doit  à fes  principes  aromatiques  & amers.  On  en  re- 
tire par  la  diftillation  un  efprit  recteur  ou  eau  aroma- 
tique , une  huile  effentielle  ; & on  en  fait  un  extrait 
qui  retient  plus  d’odeur  de  la  plante , que  la  plupart 
des  extraits  des  autres  plantes  aromatiques  , parce 
que  l’odeur  de  celle-ci  eft  fort  tenace.  Un  peu  d’ab- 
finthe  mis  pendant  l'été  dans  la  biere  l’empêche  de 
tournera  l’acide.  On  emploie  l’abfmtheenfubftance, 
en  infufion  dans  l’eau  ou  dans  l’efprit-de-vin  , avec 
lequel  on  fait  ce  qu’on  appelé  teinture  (f  abjinthe  ; ou 
enfin  dans  levin , pour  en  faire  le  vin  d' abjinthe.  Cette 
dernière  préparation  eft  fort  ufitée.  La  meilleure  mé- 
thode de  faire  le  vin  d’abfinthe  conlifte  à faire  in- 
fufer  à froid  , pendant  vingt-quatre  heures , fix  gros 
de  grande  & de  petite  ablinthe  léchée  , dans  quatre 
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livres  ou  deux  pintes  de  vin  blanc  : on  coule  enfuite 
avec  expreflion.  Le  vin  d’abfinthe  & les  autres  pré- 
parations s’ordonnent  avec  fuccès  dans  les  foiblelTes 
ou  langueurs  d’eftomac,  pour  exciter  l’appétit  & fa- 
ciliter la  digeftiqn;  pour  les  vers,  exciter  les  réglés 
aux  femmes,  & dans  toutes  les  maladies  où  il  s’agit 
de  donner  du  reffort  aux  folides , d’augmenter  le  cours 
des  fluides.  Mais  l’ufage  immodéré  de  l’abfinthe  dé- 
truit le  défir  de  fade  vénérien,  & peut  faire  beau-' 
coup  de  mal  aux  nerfs , ainfi  que  tous  les  amers. 

M.  de  Haller  dit  cependant  que  l’abfmthe  ordinaire 
eft  le  plus  agréable  des  amers  , il  en  a toutes  les 
vertus.  Un  long  ufage  de  cette  plante  détruit  radi- 
calement la  goutte , même  héréditaire  ; mais  il  faut 
en  prendre  la  teinture  deux  fois  par  jour,  à ladofe 
de  80  gouttes  ou  environ  , & en  continuer  l’ufage 
pendant  pfbfieurs  années.  C’eft  aufli , félon  le  même 
Obfervateur  , l’un  des  meilleurs  remedes  contre  les 
commencemens  de  l’hydropyfic  , qui  d’ordinaire  eft 
une  fuite  d’une  digeftion  affaiblie. 

ACACALIS.  Arbriffeau  qui  croit  en  Egypte  : fes 
fleurs  font  papilionacées , & fes  fruits  en  gouife  ; fa 
graine  eft  femblable  à celle  du  tamarin  ; & fon  infu- 
flon  eft  à Conftantinople  un  remede  populaire  pour 
éclaircir  la  vue.  Ray  , Hijî.  Plant. 

ACACIA  COMÎVJUN , en  latin  pfeudo  acacia  vul- 
garis.  Cet  acacia  eft  appelé , avec  raifon  ,faux  aca- 
cia; car  il  différé  des  véritables  acacias  par  fa  fleur, 
qui  eftlégumineufe  , aa  lieu  que  celles  des  acacias 
eft  une  fleur  en  godet.  Prefque  tous  les  vrais  aca- 
cias ne  peuvent  s’élever  que  dans  les  ferres  chaudes 
& les  orangeries. 

(le  faux  acacia,  connu  généralement  fous  le  nom 
d’acacia  eft  1 ’arbor  fdiquqfavirginienjis , fpinof a , 
loi  us  nojlratibus  dicla  ,•  c’eft  un  arbre  dont  la  tige 
s’élève  haut  & rapidement  ; fa  racine  eft  grofl’e  , 
longue,  traçante  & jaunâtre;  fes  feuilles  font  oblon- 
gues , rangées  par  paire  fur  une  côt  terminée  par 
une  feule  feuille;  fes  fleurs  font  blanches  , légumi- 
neufes  , difpofécs  en  épis,  d’une  odeur  reffemblante 
à celle  de  la  fleqr  d’orange.  A ces  fleurs  fucceùent 
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des  gouttes  applaties  , qni  cont:ennent  des  femences 
de  la  figure  d’un  petit  rein  , & qui  deviennent  noi- 
râtres étant  mûres. 

Cet  arbre  eft  originaire  de  Virginie  & du  Canada  : 
il  s’eft  tellement  accoutume  à notre  climat  qu’il  s’y 
eft  multiplié  beaucoup.  Il  fleurit  dans  le  printems  , 
& fait  un  très-bel  effet.  Dans  la  nouveauté  , il  y aen- 
viron  cent  ans , cet  arbre  etoit  recherché  de  tout  le 
monde  ; on  en  faifoit  des  allées , des  bofquets  ; mais 
on  s’en  eft  dégoûté , parce  que  comme  fon  bois  eft 
fort  caffant , lorfqu’il  s’tleve  haut , le  vent  le  brife 
& l’éclate  facilement  ; de  plus  fes  branches  ne  fe 
tournent  point  comme  on  veut  ; fon  écorce  eft  rabo- 
teufe,  & fon  feuillage  petit  ne  peut  donner  un  om- 
brage affcz  épais.  Son  bois  eft  d’un  jaune  marbré  très- 
beau  : les  Tourneurs  en  font  des  cnaifes  ; les  habitans 
de  la  Louifianc  s’en  fervent  pour  faire  dfesfercs  , parce 
qu’il  eft  fort  roide;  ils  l’appellent  en  leur  idiome  boit 
dur,  Il  n'eft  point  fujet  à être  attaqué  par  les  infeétes. 
On  a projeté  aufli  de  cultiver  cet  acacia  pour  en  tirer 
des  échalas  & du  menu  bois  : fon  écorce  & fes  ra- 
cines douces , fucrées , paffent  pour  être  pectorales 
comme  la  régliffc  : fes  fleurs  font  laxatives  & anti- 
hyftériques  ; on  en  prépare  des  pommades  dont  l’o- 
deur eft  fort  agréable. 

M.  Bohqpkh , Profeffeur  de  Médecine  & d’Hiftoire 
Naturelle  à Prague , fait  voir  dans  un  Mémoire  ert 
allemand,  publié  en  17^8,  l’utilité  que  l’on  pouvoit 
retirer  de  cet  arbre.  Des  expériences  réitérées  lui  ont 
fait  connoître  que  fa  feuille  tant  fraîche  que  féchée 
étoit  un  fourage  excellent  pour  les  chevaux  & tous 
les  beftiaux  qui  en  font  très-avides  : il  eft  plus  nour- 
rittant  que  le  trefle  &le  fainfoin,  & donne  beaucoup 
de  lait  aux  vaches.  M.  Bohafikh  a même  imaginé  une 
échelle  & des  cifeaux  pour  cueillir  les  feuilles  de 
l’acacia  vulgaire , que  M.  Lmnæus  nomme  robinia. 
Ces  inftrumens  pourraient  être  a ufage  aulft  pour  le 
frêne , arbre  d’une  culture  très-facile , & les  brebis 
font  très-avides  de  fes  feuilles. 

Il  y a trois  cfpeces  d’acacia  de  Sibérie , dont  les. 
fleurs  foht  inodores , & qui  font  plutôt  des  arbuftes 


A C A 77 

que  des  arbres , dont  une  fe  peut  multiplier  aifément 
de  bouture.  , 

ACACIA  VÉRITABLE,  acacia  vcra.  C’cft  un  ar- 
bre qui  croit  en  Egypte,  en  Arabie  & en  Afrique  , 
& duquel  on  retire  un  fuc  dont  on  fait  ufage  en  Mé- 
decine , fous  le  nom  d’acacz'a.  Cet  arbre  eft  grand  , 
fort  branchu  & armé  de  fortes  épines , qui  naiffent 
trois  à trois  ; fes  racines  font  rameufes  , & fon  tronc 
a l'ouvent  un  pied  de  diamètre  ; fes  feuilles  font  op- 
pofées  ; lés  fleurs  font  de  couleur  d’or , fans  odeur , 
en  forme  de  tuyau , découpées  en  cinq  quartiers,  & 
renfermant  plusieurs  étamines  ; le  fruit  eft  une  goutte 
femblable  à celle  du  lupin.  La  femence  s’appelle  qua- 
rar  en  Arabe , & l'arbre  Jàntn  ; cet  arbre  fe  multiplie 
de  graine  ; mais  cette  voie  eft  trop  longue , il  vaut 
mieux  le  multiplier  de  plants  enracinés. 

Cet  arbre  eft  très-commun  au  grand  Caire;  il  croit 
aulli  à la  Chine , fous  le  nom  de  hoaichu  ,•  dans  ce 
pays-ci , il  ne  peut  être  élevé  que  dans  des  ferres 
chaudes  : on  en  compte  vingt-deux  efpeces  ou  va- 
riétés dans  celles  du  jardin  du  Roi.  Ses  gouflès  en- 
core vertes  , étant  pilées  & arrofées  d’eau , donnent, 
étant  exprimées , un  fuc  que  l’on  fait  épaiflir , & qui 
fe  nomme  fuc  dSqcacia.  Ce  fuc  bien  préparé  eft  de 
couleur  brune  à l’ettérieur,  noirâtre  ou  rouftatreen 
dedans  , d’une  confiftance  ferme , s’amollilfant  dans 
la  bouche  , d’un  goût  aftringent  : on  nous  l’apporte 
d’Egypte  en  forme  de  boules , dans  des  vefïïes  fort 
minces.  Il  eft  mis  entre  les  aftringens  incrattans  & ré- 
pereuffifs  : onluifubftitue  quelquefois  le  fuc  du  fruit 
de  Y acacia  nojlras  ou  d’ Allemagne;  c’eftlenom  qu’on 
a donné  à notre  prunier  fauvage , ( qui  eft  Y acacia 
commun  de  l’Amérique  ) , parce  que  l’on  retire  des 
prunelles  un  fuc  aftringent.  Voyez  Prunelier  ou 
Prunier  sauvage.  Les  Egyptiens  font  fréquem- 
ment ufage  du  fuc  d’acacia , . à la  dofe  d’un  gros , 
pour  le  crachement  de  fang  , pour  gargarifer  la 
gorge,  & en  collyre  pour  fortifier  la  vue.  Chez  nous 
on  ne  connoit  point  de  meilleur  remede  pour  arrê- 
ter les  cours  de  ventre  ordinaires  & les  dyffenteries. 
Les»  Corroyeurs  & les  Tanneurs  du  grancj  Caire 
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confument  beaucoup  de  graine  d’acacia  pour  ttoif- 
c es  peaux.  Les  Chinois  emploient  les  fleurs  d’a- 
cacia pour  teindre  le  papier  ou  la  foie  en  une  cou- 
leur jaune  allez  particulière. 

- 11  découle  naturellement  des  fentes  de  l’écorce , & 

des  incilions  faites  à cet  acacia  d’Egypte  , qui  croit 
auffi  en  Arabie  & fur  plufieurS  côtes  d’Afrique  , un 
fuc  vifqueux  , qui  fe  durcit  avec  le  tems  , & qui  eft 
la  gomme  Arabique  , gummi  Arabicum.  Elle  eft  en 
morceaux  tranfparens,  d’un  blanc  jaunâtre , fragiles, 
brillans , donnant  à l’eau  dans  laquelle  on  les  dilfout 
une  vifeofité  gluante  , d’un  goût  fade  & fans  odeur. 
Quelquefois  les  gouttes  qui  découlent  font  cylin- 
driques , recourbées  ; c’eft  ce  qu’on  appelle  gomme 
vermiculaire.  Cette  gomme  ne  diifere  de  l’autre  que 
par  la  forme;  la  propriété  eft  la  même.  Elles  font 
propres  à aglutiner  les  humeurs  fereufes  , & à adoucir 
les  acrimonies.'  Lorfque  cette  gomme  eft  aglutinée 
en  gros  morceaux,  clairs , peu  tranfparens,  on  l’ap- 
pelle^omme  tiuique.  Elle  eft  employée  par  les  Tein- 
turiers en  foie  Le  grand  commerce  de  cette  gomme 
Arabique  fe  fait  au  Sénégal.  Voyez  Gomme  du  Sé- 
négal & le  mot  Gomme. 

ACACIA, ou  Cassie  des  Jardiniers  , eft  un 
arbre  du  Levant,  dont  les  fleurs  forment  de  petites 
boules  très-jolies  & très  - odorantes  : cet  arbrifleau 
ne  peut  guère  être  élevé  que  dans  les  orangeries.  Il 
fe  nomme  en  langue  Egyptienne  fctanc , & en  langue 
Syrienne  JàiJJhban . On  nous  apporte  d’Italie  dess 
pommades  parfumées  des  fleurs  de  cet  arbriffeau. 

ACAJA  fpondias , Linn.  Arbre  delà  grandeur  du 
tilleul,  dont  le  bois  eft  rouge,  & léger  comme  le 
liege  ; fon  écorce  eft  raboteufe  & de  couleur  cendrée; 
fes  feuilles  font  oppofées  , longues  de  trois  pouces  , 
larges  de  deux  , brillantes , douces  au  toucher , mais 
d’un  goût  aftringent,  & traverfées  dans  leur  longueur 
d’une  groftie  côte  ; fes  fleurs  font  jaunâtres  , à cinq 
pétales,  renfermant  neuf  étamines  & trois  piftils  , 
& fui  vies  de  fruits  femblables  à nos  prunes , tant  par 
la  figure  que  par  la  grofleur  , divifés  en  trois  loges, 
jaunes , acides  , à noyau  ligneux  , facile  à cafter , & 
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renfermant  une  amande  d’un  blanc  jaunâtre  : le  calice 
elt  d’une  feule  piece,  & découpé  en  cinq  parties.  Dans 
l’ile  de  Ceylan  , on  fait  ufage  du  jus  de  fes  feuilles 
pour  arrofer  le  rôti  : on  exprime  de  fon  fruit , que 
l’on  nomme  prunes  de  monbain  , une  liqueur  appro- 
chante du  vin.  Ces  prunes  font  de  la  groifeur  de  nos 
prunes  impériales , & aulTi  faines  que  nos  cerifes.  On 
les  emploie  contre  la  fièvre  & la  dyiTenterie.  On 
confit  les  fleurs  en  boutons. 

ACAJOU,  cajous  fi vc  acajaiba.  Arbre  qui  naît 
dans  les  îles  de  l’Amérique  , le  Bréfil  & les  Indes. 
On  en  diftingue  deux  efpeces.  L’un  eft  l’acajou  à 
planches  , de  Cayenne.  Il  vient  haut  comme  nos 
chênes  & gros  à proportion.  Il  y a de  ces  arbres 
dont  le  tronc  fert  à conftruire  des  canots  tout  d’une 
piece , longs  de  40  pieds  , fur  cinq  de  largeur  & plus. 
Le  bois  en  eft  rouge  ; il  y en  a aulfi  de  marbré,  de 
jaune  & de  blanc  clair.  11  fe  polit  aifément , & a un 
coup-d’œil  fort  luifant  : il  pourrit  difficilement  dans 
l’eau  , & les  vers  ne  l’attaquent  point.  Il  l’emporte 
lùr  celui  des  iles  par  la  finelfe  de  fon  grain  , comme 
par  la  nuance  de  fes  fibres  ; on  en  fait  des  meubles 
qui  communiquent  leur  odeur  fuave  au  linge  & aux: 
hardes  qu’on  y renferme  : cet  acajou  fe  nomme  cetlre 
à St.  Domingue.  M.  Dujacqueïin  nous  mande  que 
l’écorce  de  cet  arbre  eft  brune  & raboteufe  ; fa  feuille 
petite  & d’un  vert  très-foncé  : fon  fruit  en  forme  de 
cœur,  toujours  vert , lequel  contient  communément 
quatre  amandes  fort  ameres  & couvertes  d’une  peau 
brune  ni  trop  épailfe , ni  trop  mince. 

L’autre  efpece  fe  nomme  acajou-pomme  ou  pom- 
mier d' Acajou  ( cajuyera  ).  C’elt  un  arbre  affez  touffu, 
tortueux,  peu  gros,  & qui  ne  s’élève  pas  beaucoup: 
fon  écorce  eft  blanchâtre , fes  feuilles  larges  & feules, 
& d’un  vert  plus  ou  moins  foncé  : fes  fleurs  , qui  pa- 
rodient en  Septembre , font  en  forme  d’entonnoir  , 
à cinq  découpures  & d’une  odeur  affez  douce  ; elles 
ont  dix  étamines  &unpiftil.  Il  leur  fuccede  un  fruit 
en  forme  de  poire  , de  couleur  tantôt  jaune  & tantôt 
d’un  beau  rouge  ou  pourpre  : il  mûrit  en  Décembre 
& en  Janvier.  La  fubftance  intérieure  de  çe  fruit_eft 
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blanche , ayant  beaucoup  de  fuc , mais  un  peu  acerbé. 
Ce  fruit  un  peu  aftringent  eft  trcs-bon  dans  le  cours  de 
ventre  ; les  Indiens  même  en  font  ufage  comme  ali- 
ment. 11  paroit , à l’endroit  où  plufieurs  fruits  ontune 
efpece  d’œil  ou  d'ombilic , un  noyau  en  forme  d’un 
rein , nommé  noix  d'acajou.  Ainfi  le  noyau , dans 
cette  efpece  de  fruit , au  lieu  d’être  dans  l’intérieur 
du  fruit , eft  à l’extérieur.  ( La  noix  , dit  M.  Dclcuï&c , 
eft  à proprement  parler , le  fruit  ; car  le  corps  charnu 
qui  la  porte  eft  le  réceptacle  ou  placenta  fort  gros.) 

Cette  noix  d’acajou  a une  écorce  grife  , épaifl'e  , 
dure , ligneufe,  compoféede  deux  membranes , entre 
lefquelles  eft  une  efpece  de  diploé  ou  de  fubftance 
fpongieufe  , qui  contientunfuc  mielleux,  âcre , mor- 
dicant  , qui  en  exude  par  un  grand  nombre  depetits 
trous,  lorfque  le  fruit  eft  récent,  & qu’on  le  fait 
chauffer  : quelques  Caraïbes  s’en  fervent  pour  confu- 
mer  les  cors  des  pieds  : ce  fuc  teint  le  linge  d’une 
couleur  de  fer , qu’il  eft  très-difficile  de  faire  difpa- 
roitre.  Cette  noix  renferme  en  outre  une  amande 
blanche  , qui  eft  fort  bonne  à manger  en  guife  de 
cerneau  ou  grillée  ; elle  a un  goût  d’aveline.  On  pré-» 
tend  que  la  chair  des  perroquets  qui  s’en  nourriftenfc 
contraéle  un  goût  d’ail. 

Les  habitans  des  pays  où  croit  la  noix  d’acajou 
retirent  de  fon  amande  une  huile  cauftique,  dont  ils 
fe  fervent  pour  peindre  le  bois  , & qui  l’empéche  de 
fe  corrompre.  On  exprime  des  fruits  écrafes  un  fuc 
qui  ayant  bien  fermenté  devient  vineux , & dont 
on  retire  par  diftillation  un  elprit  ardent  fort  vif.  Si 
on  fe  contente  de  couper  ces  pommes  par  quartiers  , 
& les  laiffer  tremper  quelques  momens  dans  de  l’eau 
fraîche , on  aura  une  boilïbn  très-rafraîchiffiante  , & 
regardée  comme  un  fpécifiquè  contre  les  obftruétions 
de  l’eftomac.  Il  tranfude  de  l’arbre  quand  on  le  taille, 
une  gomme  roullatre,  tranfparente,  qui  , étant  fondue 
dans  l’eau , tient  lieu  de  la  meilleure  glu.  On  s’eu 
fert  à Cayenne  pour  coller  tout  ce  qu’on  veut  fouC- 
traire  à l’humidité  & aux  infedes.  On  la  pafle  auflt 
fur  les  meubles  pour-  leur  donner  un  vernis  agréable. 
Le  bois  d’acajoiupoinme , quoique  moins  dur , moins- 
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odorant  r plus  brun , & féchant  moins  vite  que  celui 
de  Y acajou  à planches , eft  cependant  très-recherché 
pour  faire  des  meubles  & pour  bâtir.  Comme  il  eft 
tortueux,  on  tire  de  fes  branches  desceintres  propres 
à former  des  deffus  d’armoire , des  corniches  arron- 
dies. Ses  contours  font  quelquefois  fi  naturels  qu’il 
n’y  a plus  qu’à  leur  donner  quelques  coups  de  ciféaii 
pour  les  perfectionner.  Les  Teinturiers  emploient 
l’huile  que  l’on  retire  de  la  noix  d’acajou  dans  la 
teinture  du  noir.  Les  habitans  du  Bréfil  comptent  leur 
âge  par  ces  noix  ; ils  en  ferrent  une  chaque  année. 
L’homme  peut  bien  mefurer  le  tems  ; mais  tous  fes 
efforts  ne  peuvent  l’arrêter  dans  fa  courfe  rapide. 

11  ne  faut  pas  confondre  ces  arbres  avec  celui  que 
l’on  nomme  tendre  aca'iou  ; ( dans  celui-ci  Yi  eft 
voyelle  , & dans  les  autres  il  eft  confonne.  ) Voyez 
tendre  Aca'iou. 

ACANTHE  ou  BRANC-URSINE , acanthus  feu 
brancha-urjina.  Plante  que  l’on  cultive  dans  nos 
jardins.  Elle  fe  multiplie' par  le  moyen  des  rejetons 
que  l’on  feme  dans  une  terre  graffe.  Ses  racines  font 
épaiffes , chevelues  , noires  en  dehors , blanches 
en  dedans  ; elles  pouffent  une  tige  élevée  de  la 
hauteur  de  deux  coudées  , droite , terminée  par  un 
épi  chargé  d’une  belle  fuite  de  fleurs  d’une  feule 
pièce , irrégulières  , de  couleur  de  chair , & qui 
finiffent  par  derrière  en  maniéré  d’anneau.  Son  fruit 
a la  forme  d’un  gland , & contient  dans  deux  loges 
deux  femences  rouffâtres  & applaties.  L’acanthe  eft 
de  la  claffe  des  plantes  à quatre  étamines  inégales  , 
& à fruit  capfulaire  ; la  fleur  n’a  qu’une  levre  rabattue , 
divifée  en  trois  ou  quatre  découpures  , & 1«  calice 
eft  formé  de  fix  feuilles  affemblées  deux  à deux. 
Ses  feuilles  font  à rafe-terre  , de  la  longueur  d’une 
coudée  , & larges  d’un  empan  , molles  , d’un  vert 
foncé  , finueufes , un  peu  crépues. 

Toute  la  plante  eft  remplie  d’un  fuc  mucilagineux  & 
gluant.  On  emploie  fes  feuilles  dans  les  lavemens , 
les  fomentations  & cataplafmes  émolliens , propres 
à appaifer  les  douleurs  vives  & les  inflammations. 
On  en  fait  ufage  avec  fuccès  en  Pologne  pour  la 
Tom.  I.  F-,  . 
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maladie  nommée  plica  Polonica } maladie  fmgulfer» 
©ù  le  fang  fort  par  1a  pointe  des  cheveux.  Journ. 
econom.  année  1762.  On  s’en  fervoit  autrefois  pour 
teindre  en  jaune. 

L’art  puife  dans  l’imitation  de  la  Nature  fes  plus 
beaux  ornemens.  Les  déooupures  des  feuille?  d’a- 
canthe ont  paru  fi  belles  qu’on  les  a choilies  pour 
fervir  d’ornement  au  chapiteau  des  colonnes  de  l’ordre 
corinthien.  Les  anciens  ornoient  de  la  figure  de 
ces  feuilles  les  habits  précieux  ; c’eft  pourquoi 
Virgile  , en  parlant  de  l’habit  $ Hcicnc , dit  qu’il 
étoit  relevé  de  feuilles  d’acanthe  en  broderie.  Etcir- 
cum  textum  croceo  velamen  acantho.  Æneid.  I.  6ç 3. 

Cette  efpece  d’acanthe  n’eft  pas-  k feule  connue 
des  Botanilles , on  en  diftingue  trois  autres  : i”. 
V acanthe  epineufe  ; 2 °.  celle  à.  feuille  de  houx , qui 
eft  un  arbriflèau  > & celle  de  Madrajpatan . 

ACARICABA.  Plante  du  Bréfil , dont  la  racine 
aromatique  peut  être'  domptée  entre  les  meilleurs 
apéritifs , & le  foc  des  feuilles  parmi  les  vomitifs 
& les  antidotes.  Les  propriétés  de  Yacaricaba  font 
sflez  connues  i mais  nous  fommes  peu  inftruits  fur 
les  caraéteres  de  cette  plante  ; cependant  Linnœus- 
la  range  dans  le  genre  de  Yhydrocotile. 

ACARIMA.  A Cayenne1  on  donne  ce  nom  à une 
efpece  de  fagoin , connu  vulgairement  fous  la  fàufle 
dénomination  de  Jtnge-lion.  C’eft.  le  marikina  de 
M.  de  Buffon.  Voyez  Marikina. 

ACARNË  ou  ACAMANE.  Poiflbn  écailleux  & 
blanc , qui  habite  les  rivages  de  la  mer , & qui 
devient  fort  maigre  en  été  : il  eft  femblable  au  pagel 
& au  pagre , avec  lefquels  on  le  vend  à Rome  fous- 
le  nom  commun  de  phagolino.  On  en  pêche  en 
touttems.  Sa  chair  eft  douce,  nouriffante  & facile 
à digérer  : elle’  eft  diurétique , & purifie  le  fang.  Ce 
poiflbn  eft  peut-être  le  même  que  Yacarnan  A’H- 
thenée  , de  Rondelet  & d 'Aldrovande. 

ACCAVIAC  ou  ASCAV1AS.  Oifeau  fort  finguliet 
du  pays  des  Negres  en  Afrique  ; il  eft  de  la  grof- 
fem  du  paon  , & porte  for  la  tête  une  huppe  rouge, 
avec  deux  rangs  de  plumes  blanches  de  chaque 
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côté.  Dappcr  dit  qu’il  peut  étendre  cette  huppe  en 
itmd , & la  faire  flotter  par-deffus  fa  tête. 

ACETABULE  ou  ÀNDROSACE  DE  MER,  aceta* 
bu/um  marinum.  Selon  quelques  Obfervateurs  mo- 
dernes , c’eft  une  efpece  de  polypier , de  fubftance 
pierreufe  , formé  par  des  vers  de  mer  ; production, 
mife  autrefois  au  rang  des  plantes  marines.  Ce  po- 
lypier eft  un  petit  badin  fait  en  forme  de  cône 
renvcrfé  , qui  tient  pat  fa  pointe  à un  pédicule  fort 
mince  & fort  long.  11  fe  trouve  , ainû  que  les  po- 
lypiers, adhérent  tantôt  à une  pierre,  tantôt  à une 
coquille^  Voyez  Polypier  de  mer  , le  mot 
Corailine. 

ACHE  D’EAU.  Voyez  Berle.  L’ache  vulgaire 
eft  le  céleri  non  cultivé  : l'acne  de  montagne  eft 
le  livèchc.  Voyez  ces  mots. 

, ACHÉES.  On  donne  ce  nom  & celui  de  laiche  aux 
vers  de  terre  , dont  on  fait  ufage  comme  appât  pour 
la  pêche.  On  verra  leur  hiftoire  au  mot  Ver  dk 
TERRE.  Comme  il  eft  allez  difficile  d’avoir  de  ces 
vers  dans  les  grandes  fécherelTes , on  a recours  à 
divers  moyens.  Il  faut  trépigner  fur  la  terre  dans  un 
lieu  humide  , ou  bien  y remuer  pendant  un  demi- 
quart  d’heure  un  gros  bâton , en  l’agitant  en  tout  fehs  : 
ces  ébranlemens  fontfortir  les  vers  qui  croient  fentir 
l’approche  de  la  taupe , leur  ennemi  mortel.  On  peut 
arrofer  aufli  k terre  avec  une  eau  que  l’on  a rendue 
amere  en  y faifant  bouillir  des  feuilles  de  chanvre  ou 
de  noyer  : on  peut  auffi  en  ramalfer  pendant  la 
nuit  dans  des  prés  humides  , fur-tout  quand  il  a 
plu  ou  après  un  brouillard. 

ACCIOCA.  Les  habitans  de  la  montagne  de  Laxo 
donnent  ce  nom  à une  herbe  qui  croit  au  Pérou , 8c 
que  l’on  fubftitue  dans  le  befoin  à l’herbe  du  Para- 
guay , dont  on  lui  Croit  les  propriétés.  Voyez  ThÊ. 
du  Paraguay. 

ACHANACA.  Plante  de  l’Inde , dont  la  feuille 
tefTemble  à celle  du  chou  ; mais  elle  n’eft  pas  fi 
épaiffe,  & les  côtes  en  font  plus  tendres  : fon  fruit, 
qui  eft  gros  comme  un  œuf  & de  couleur  faune , naît 
au  milieu  des  feuille».  On  l’appelle  altard  ou  Iftach. 
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Les  Indiens  eftiment  beaucoup  ce  fruit  pour  la 
vérole. 

ACHIA  ou  ACHIAR  , ou  ACHAR.  Efpece  de 
canne,  ( rejeton  du  bambou  ) , confite  en  vert  dans 
le  vinaigre  , le  poivre  & autres  épiceries  , de  la  lon- 
gueur à peu-près , & de  la  confiftance  de  nos  corni- 
chons , d’un  jaune  pâle  & d’un  tiflu  fibreux  : ce  font 
les  Malayes , & fur-tout  les  Chinois  qui  font  répan- 
dus dans  les  îles  de  la  Sonde  & des  Moluques  , qui 
font  cette  préparation.  Ils  appelent  achiar  tout  ce 
qui  eft  confit  au  vinaigre  ; & pour  diitinguer  , ils 
ajoutent  le  nom  de  la  chofe  confite.  Ce  font  les 
Hollandois  qui  apportent  des  Indes  Orientales  1 ’a- 
chiar  dans  des  urnes  de  terre. 

ACHIO  ou  ACHIOLT.  Voyez  koucou. 

ACHITH.  Efpece  de  vigne  de  Madagafcar  , dont 
le  fruit , nommé  voachith  , mûrit  en  hiver.  Vouez 
Vigne. 

ACHOAVAN  ou  ACHOAVA.  Plante  commune  en 
Egypte,  & fur-tout  en  Sbechie.  Profpcr  Alpin , 
qui  l’a  fouvent  cueillie  fraîche,  dit  qu’elle  eft  moins 
haute  que  la  camomille  , mais  elle  lui  reffemble  affez 
par  fes  fleurs  , & à la  matricaire  par  fa  feuille.  Ce 
Botanifte  lui  a trouvé  le  goût  & l’odeur  défagréables. 

ACHOU  ou  ACHOURQU.  Nom  que  porte  aufli 
le  bois  dinde.  Voyez  ce  mot. 

ACIDE.  Voyez  à l’article  Sel  acide. 

ACIER.  Voyez  à l’article/er.  C 

ACMELLE  , verbejtna  amella.  Plante  annuelle 
haute  d’environ  un  pied  , & qui  eft  très-commune 
dans  l’ile  de  Ceylan.  Hotton  dit  que  fa  tige  eft  carrée 
& couverte  de  feuilles  pofées  par  paires  , femblables 
à celles  de  l’ortie  morte  : fes  fleurs  fortent  de  l’extré- 
mité des  tiges , & font  eompofées  d’un  grand  nombre 
* de  petites  fleurs  jaunes , qui  forment  en  s’uniffant 
une  tète  portée  fur  un  calice  à cinq  .feuilles  : à ces 
fleurs  fuccedent  dés  femences  d’un  gris  obfcur  , 
longues  & liftes , excepté  celles  du  fommet , & fé- 
parées  entr’ elles  par  les  balles  dont  le  placenta  eft 
garni  : elles  font  garnies  aufli  d’une  double  barbe  qui 
les  rend  fourchues  : la  racine  de  l 'acmclla,  eftfibreufe 
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& blanche.  Linnœits  dit  que  l’acmelle  eft  le  bidens 
de  l’ile  de  Ceyian. 

On  cueille  les  feuilles  de  cette  plante  avant  que  les 
fleurs  parodient , on  les  fait  fecher  au  foleil , & on 
les  prend  en  poudre  dans  du  thé  : fouvent  on  fait 
infufer  la  racine  , les  tiges  & les  branches  dans  de 
l’efprit-de-vin  , que  l’on  diftile  enfuite:  l’on  fe  fert 
des  fleurs , de  l’extrait , de  la  racine  & des  fels  de 
Yacmella  dans  la  pleuréfie , les  coliques  & les  fievres. 

Suivant  le  témoignage  donné  par  un  Officier  Hol- 
landois  à la  Compagnie  des  Indes  Orientales  en  1 690 , 
& confirmé  par  un  Chirurgien  de  la  ville  de  Co- 
lombo , & par  le  Gouverneur  de  la  même  île  , cette 
plante  poflederoit  encore  une  vertu  bien  précieufe 
pour  l’humanité.  Ils  ont  dit  avoir  guéri  plus  de  cent 
perfonnes  de  la  néphrétique , & même  de  la  pierre , 
parl’ufagefeul  de  cette  plante,  mais  on  emploie  plus 
communément  fa  graine  & fa  feuille.  Par  quelle  fa- 
talité une  plante  , qui  auroit  pofledé  cette  vertu  ne 
feroit-elle  pas  devenue  commune  à tout  l’Univers  ? 

ACOCOLIN.  Efpece  de  lanier  du  Mexique  & du 
Bréfil.  Voyez  t article  Faucon. 

ACOLALAN  ou  ACOLAOU.  Infeétc  allez  reffem- 
blantà  la  punaife  , fort  commun  dans  les  îles  d’Afri- 
que. Il  croit  fort  vite  & en  peu  de  tems  , de  la 
grolfeur  du  pouce  ; alors  il  lui  vient  des  ailes.  Cet 
infeéte  multiplie  beaucoup , ronge  tout , fur-tout  les 
étoffes.  Toutes  les  cafés  des  Negres  de  Madagafcar 
font  remplies  de  ces  infedes  , qui  deviennent  encore 
plus  incommodes  , lorfqu’ils  commencent  à voler. 

ACOLIN  ou  CAILLE  AQUATIQUE.  Oifeau  du 
lac  du  Mexique  , de  la  grandeur  d’une  caille.  Son 
plumage  eft  brun;  fon  bec  & fes  pieds  font  longs 
& crochus.  Cet  oifeau  court  fur  la  furface  des  eaux , 
& fe  nourrit  de  petits  poilfons. 

ACOMAS.  Grand  & gros  arbre  de  l’Amérique , 
dont  la  feuille  eft  large  , le  fruit  en  olive , d’une 
couleur  jaune  & d’un  goût  amer.  On  fait  ufage  de  fon 
bois  dans  la  conftrudion  des  navires , & l’on  fait  de 
ce  bois  des  poutres  de  dix-huit  pouces  de  diamètre 
fur  foixante  pieds  de  longueur. 
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ACONIT  ou  TUE  - LOUP  , en  latin  aconitum. 
Cette  plante  porte  des  fleurs  irrégulières , qui  re- 
préfentent  en  quelque  façon  la  tête  d’un  homme 
revêtu  d’un  capuchon;  ces  fleurs,  dit  M.  Deleuze, 
renferment  un  grand  nombre  d’etamines  , & outre 
cela  deux  petits  corps , qui  parodient  des  glandes 
neêlariferes , courbés  & portés  chacun  par  un  pé-  ■ 
dicule.  Elles  contiennent  auffi  trois  ou  cinq  piftiîs , 
auxquels  fuccedent  autant  de  capfules  membra- 
neufes  , oblongues , remplies  de  quelques  femences. 

De  toutes  les  efpeces  d’aconits  , il  n’y  en  a , dit- 
on  , qu’une  feule  qui  puifle  fervir  dans  la  Médecine, 
elle  eft  à cinq  piltils  , c’eftl ’ aconitum  falutifcrum , 
Jïve  anthora  ; fa  racine  eft  le  contre-poifon  du  thora , 
efpece  de  renoncule  , ainfi  que  des  autres  aconits  , 
dont  la  corolle  eft  jaune  & à trois  piftils , & en-  . 
tr’autres  du  napel , efpece  d’aconit  à fleurs  bleues, 
dont  le  poifon  très-violent  agit  en  coagulant  le  fang. 

M.  Haller  obferve  que  l’anthora  n’entre  pas  fé-, 
rieufement  dans  la  Médecine , & que  cette  plante 
feroit  très  - certainement  un  très  - mauvais  antidote 
contre  le  poifon  du  thora,  s’il  étoit  polfible,  dit-il, 
que  le  thora  pût  fervir  de  poifon.  Le  thora  eft  trop 
âcre  , étant  frais , pour  être  mangé  ; & fec  il  n’a  plus 
de  poifon.  Notre  obfervateur  ajoute  qu’on  s’en  fert 
communément  dans  le  gouvernement  d’Aigle  en 
SuifTe,  au  lieu  de  Yafarurn  dont  on  lui  donne  le  nom. 

J1  eft  polfible  , dit  encore  M.  Haller , que  chez  les 
anciens  guerriers , des  fléchés  trempées  dans  le  fuc 
de  thora  aient  fait  des  bleflures  mortelles  ; mais  cet 
ufage  n’eft  plus  à craindre.  Dé  pourquoi?  c’eft  parce 
qu’on  fe  fert  de  fufils. 

Les  accidens  de  ceux  qui  ont  mangé  du  napel , 
dont  la  racine  relfemble  à un  petit  navet , font  que 
la  langue  & les  levres  s’enflent  & s’enflamment,  que 
le  corps  devient  livide  & enfle  ; il  arrive  des  ver- 
tiges , des  convulfions  & la  mort , fi  on  n’y  remédie. 

Les  remedes  les  plus  efficaces  font  fans  doute  les 
fdkalis  volatils , ainfi  qu’on  les  emploie  contre  le 
venin  de  la  vipefs^ 

Voici  un  fait,  dit-on,  qui  prouve  combien  l’ardeur 
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■du  foleil , jointe  à la  nature  particulière  de  chaque 
terre  , peuvent  reudre  latfcve  fufceptible  d’une  infi- 
nité de  modifications  différentes.  V aconit  à fleur 
bleue  ou  napcl , dont  la  racine  fur-tout  eft  un  poifon 
très-dangereux  dans  les  provinces  méridionales  du 
Royaume  , ne  caufe  pas  un  effet  aulli  mauvais  en  Bre- 
tagne , même  entre  les  mains  des  vieillards  & des  en- 
fans.  Plus  on  avance  vers  le  Nord , moins  C aconit  bleu 
ou  napel  eft  nuifible.  On  y mange  même  fes  feuilles 
en  falade  pour  fe  réveiller  l’appétit. 

H faut  cependant  s’expliquer , dit  M.  Haller , fur 
l’innocence  de  l’aconit  bleu  ou  napel  qui  croit  dans 
les  pays  feptentrionaux.  Î1  y a , dit-il , deux  aconits 
bleus,  dont  l’un  eft  propre  au  Nord:  c’eft  une  va- 
riété bleue  de  Vaconitum  lycoflonum , ou  fi  elle  en 
diffère , elle  en  a du  moins  les  feuilles  fort  larges  , 
le  port  & les  cafques  fort  longs.  C’eft  cette  efpece 
d’aconit  que  M.  Haller  foupqonne  entrer  dans  les  fa- 
lades  du  Nord.  Mais  pour  le  véritable  napel  à cafques 
raccourcis , à feuilles  étroites , fermes  & fillonnées , 
il  conferve  fa  qualité  dangereufe  dans  les  pays  fep- 
tentrionaux : il  tue  les  chevres  qui  en  mangent  quel- 
quefois , dans  le  voifinage  de  Falhun  en  Suede,  & 
il  a caufé  la  mort  à un  Chirurgien  qui  en  a voulu 
manger  en  falade  dans  ce  même  canton.  Ce  fait  bien 
circonftancié  fe  trouve  inferit  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  de  Suede.  La  racine  a tué  des  chats  ; ainfi 
l'influence  du  climat  froid  ne  change  pas  aiTez  notre 
napel  au  point  de  n’être  plus  dangereux. 

L'efpece  d’aconit  falutaire  agit  en  divifant  les  hu- 
meurs. Les  payfans  des  Alpes  en  font  ufage  contre  la 
morfure  des  chiens  enragés  & la  colique.  Voyez 
Anthora  Êf  Thora.  Voyez  aulïi  Napel. 

ACONT1AS.  Serpent  auquel  on  a donné  auffi  le  nom 
d e javelot,  de  ferpent  feringue , dard  & ferpent vo- 
lant , à caufe  de  la  rapidité  avec  laquelle  il  s’élance  fur 
fa  proie.  On  voit  un  de  ces  ferpens  dans  le  curieux 
cabinet  du  Sénat  de  Bologne  ; il  eft  de  la  groffeur 
d’un  bâton , & long  de  trois  pieds  ou  environ;  fa  tête 
eft  grofie  & de  couleur  cendrée,  le  relie  de  fon  corps 
eft  brun.  Ce  reptile,  dont  la  morfure  eft  plus  dange- 
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reufe  que  celle  delavipere,  fe  trouve  fréquemment 
en  Egypte  & en  Lybie.  Lorfque  ce  fcrpent  eft  à terre , 
avant  de  s’élancer,  il  commence  à s’entortiller,  & 
les  anneaux  de  fon  corps  font  l’effet  d’un  relfort.  Il 
fe  cache  quelquefois  fur  les  arbres , d’où  il  s’élance 
avec  tant  d’impetuofité  qu’il  peut  traverfer,  dit-on, 
un  efpace  de  vingt  coudées. 

On  trouve  dans  les  Indes  & à la  nouvelle  Efpagne 
de  ces  ferpens  de  couleur  verte,  de  plus  de  trois  pieds 
de  longueur , qui  fautent  fur  les  hommes , & font 
très-méchans  lorfqu’ils  ont  des  petits.  On  les  nomme 
cobra  ver  de , à caufe  de  leur  belle  couleur  verte  , 
plus  foncée  fur  le  dos  que  fur  le  ventre  : ces  deux 
nuances  font  quelquefois  réparées  par  deux  raies  lon- 
gitudinales blanches  , qui  régnent  depuis  la  tête  juf- 
qu’à  l’anus.  On  voit  un  de  ces  beaux  ferpens  dans  le 
cabinet  de  Chantilly. 

ACOPIS.  Pierre  précieufe , tranfparente  comme  le 
verre,  avec  des  taches  de  couleur  d’or.  On  lui  a 
donné  le  nom  d'acopis , parce  qu’on  prétend  que 
l’huile  dans  laquelle  on  la  fait  bouillir  eft  un  remede 
contre  la  laflïtude.  Pour  favoir  à laquelle  de  nos  pierres 
on  peut  rapporter  celle-ci,  ainfi  que  beaucoup  d’au- 
tres , il  faut  attendre  , ainfi  qu’il  eft  dit  dans  l’Ency- 
clopédie-, que  M.  Daubenton , de  P Académie  Royale 
dés  Sciences  , ait  fait  ufage  de  fa  découverte  ingé- 
nieufefurla  maniéré  de  tranfmettre  à nos  defeendans 
la  méthode  pour  appliquer  fans  erreur  nos  noms  de 
pierres  aux  pierres  mêmes  , auxquelles  nous  les  avons 
donnés , & pour  trouver  quel  eft  celui  de  nos  noms 
d c pierres , qui  répond  à tel  ou  tel  nom  des  Anciens. 

ACORUS.  C’eft le  nom  qu’on  donne  àtrois  racines 
différentes , dont  l’une  eft  Y acor us  véritable  ; l’autre 
l'acorus  des  Indes  i & la  troifieme  eft  la  racine  d’un 
glayeul  de  marais. 

AcpRUS  VÉRITABLE  , acorus  verus  ojfficinisfalfo 
calamus  aromatiens.  Ger.  C’eft  une  racine  longue  , 
rampante , genouillée , groffe  comme  le  doigt , blan- 
châtre intérieurement  , rouflàtre  en  deffus , fpon- 
^ieulè,  d’un  goût  âcre  , amer , aromatique,  appro- 
chant de  çelui  de  l’ail,  d’une  odeur  fort  agréable.  Les 
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'feuilles  qui  s’élèvent  de  cette  plante  reffemblent  à 
celles  de  l’iris  ; les  fleurs  font  à étamines,  & difpofées 
en  épis  ferrés  ; le  fruit  eft  triangulaire*  & à trois  loges. 
L’acorus  croit  dans  la  Flandre  & l’Angleterre  le  long 
des  ruifTeaux  ; en  Lithuanie,  en  Tartaric , dans  les 
endroits  humides.  Comme  cette  plante  contient  beau- 
coup de  fel  volatil  aromatique  huileux,  elle  eft  alexi- 
pharmaque  , hyftérique  , cordiale. 

Acorus  des  Indes  ou  Asiatique  , acoms 
Indiens.  Cette  racine  croit  dans  les  Indes  Orientales 
& Occidentales  : elle  eft  plus  petite  que  l’acorus  vé- 
ritable , d’une  odeur  plus  gracieufe , d’un  goût  amer 
agréable:  elle  a les  mêmes  propriétés.  Pij'on  attefte 
qu’on  trouve  dans  le  Brefil  cette  même  efpece  d’aco- 
rus:  clic  eft  extérieurement  femblable  à celle  de  l’Eu- 
rope ; mais  elle  eft  plus  menue.  Cet  acorus  eft  le 
tehianpon  des  Chinois  , le  vazabu  du  Ceylan,  le 
v acnibu  du  Malabar  , & le  bembi  des  Brames. 

Le  Faux-Acokus,  pfcudo-acorus  , eft  la  racine 
d’un  glayeul  de  marais  à fleur  jaune.  Cette  racine  , 
genouillée  & roulfâtre  , a peu  d’odeur  : elle  laiffe 
dans  la  bouche  une  grande  acrimonie.  On  la  prétend 
aftringente  ; mais  M.  Haller  prétend  qu’il  faudrait 
bannir  de  la  Médecine  Y iris  lutca  , (iris  jaune). 
Sa  racine  n’a  aucune  des  qualités  aromatiques  du 
calamus  , & elle  lui  parait  fufpeéte  en  ce  qu’elle 
naît  dans  le  fond  des  folles.  Voyez  Iris  jaune  des 
marais. 

L’ acorus  véritable  entre  dans  la  thériaque,  ainfi 
que  plufieurs  autres  fubftances  , comme  on  peut  le 
voir  dans  l’expofition  publique  que  les  Apothicaires 
de  Paris  en  font  dans  la  fullc  de  leur  jardin.  Cette 
racine  eft  fujette  à la  carie.  ; 

ACOTjTI.  Voyez  Agouti. 

ACRIDOPHAGES.  Nom  donné  aux  perfores 
qui  vivent  de jauterelles.  On  appelle  Ptirophagts\ 
ceux  qui  mangent  des  poux;  Struthiophagcs , ceux 
qui  mangent  des  autruches;  Anthropophages , ceux 
qui  mangent  de  la  chair  humaine;  Icihyophages , 
ceux  qui  fe  nourriflent  de  poilfons  ; Sarcophages , 
ceux  qui  vivent  de  chair  de  quadrupèdes. 
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ACROPORE.C’eft  le  grand  pore  d’Inpc'rati.  Voy. 
Madrépore. 

ACUDÏA.  Infecte  volant  & lumineux  des  Indes 
Occidentales.  Il  y aauiïi  en  Amérique  un  infecte  qui 
a les  mêmes  propriétés , connu  fous  le  nom  de  eu * 
cuju  ou  cocojus , que  l’on  (bupqonne  être  le  même. 

Cet  infecte  , de  la  clalfe  des  fearabées  , & de  la 
famille  des  bupreftes  , cft  de  la  groftêur  du  petit 
'doigt,  & long  de  deux  pouces.  Il  eft  fi  lumineux 
pendant  la  nuit  que  lotfqu’il  vole  il  répand  une 
grande  clarté.  Ondiroit,  dit  le  P.  du  Tertre,  que  ce 
font  de  petites  étoiles  qui  volent  par  la  campagne  : le 
jour  il  ne  paroit  point  lumineux.  On  ignore  fi  c’ell 
de  leurs  yeux  ou  de  quelqu’autre  partie  de  leur  corps 
que  vient  cet  éclat  On  prétend  que  fi  on  fe  frotte 
le  vifage  avec  l’humidité  provenant  des  taches  lui- 
fantes  ou  étoiles  de  ce  petit  pholphore  vivant , on 
paroit  tout  refplendilïant  de  lumière,  tant  qu’elle  dure. 
Quoi  qu’il  en  foit , ce  petit  pholphore  vivant  eft 
d’une  grande  utilité  aux  Indiens.  On  dit  qu’avant 
l’arrivée  des  Efpagnols  ils  ne  failoicnt  point  ufage 
de  chandelle  ; qu’ils  fe  fervoient  de  ces  infectes  dans 
leurs  maifons  pour  s’éclairer  pendant  la  nuit  : avec 
un  de  Cfcs  infectes  on  lit,  on  écrit  aufii  facilement 
qu’avec  une  chandelle  allumée.  Lorfque  les  Indiens 
voyagent  pendant  l’obfcurité  de  la  nuit , ils  en  atta- 
chent un  à chaque  orteil  du  pied  , & en  portent  un 
autre  à la  main  ; c’eft-là  aulfi  le  flambeau , la  lanterne 
dont  ils  fe  fervent  pour  aller  de  nuit  à lachaflê  de 
ïutias , efpece  de  lapin  ou  de  petit  quadrupède  de 
la  grandeur  d’un  rat.  Lorfque  ces  infectes  font  pris  , 
ils  ne  vivent  que  quinze  jours  ou  trois  femaines  au 
plus:  tant  qu’ils  fe  portent  bien,  ils  font  très-lumi- 
neux , mais  lotfqu’ils  font  malades  , qu’ils  languiifent, 
leur  lumière  s’aHoiblit  : ils  ne  brillent  plus  lorfqu’ils 
fojHt  morts. 

Lorfqu’on  veut  aller  à la  chalfe  du  cucuju , on  fort 
dès  la  pointe  du  jour  armé  d’un  tifon  allumé.  Etant 
élevé  fur  une  hauteur , on  fait  faire  la  roue  à ce  tifon. 
Les  cucujus , attirés  parla  lueur  du  tifon  , viennent 
pour  dévorer  les  couuns  & les  autres  petits  infectes 
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qui  fuivent  toujours  la  lumière,  & on  les  prend  pu 
les  abattant  avec  des  ^branches  d’arbre. 

Ces  infectes  font  doublement  utiles.  Lorfqu’ori  les 
a pris  , on  les  laifife  voier  dans  la  maifon , après  en 
avoir  fermé  les  portes  : étant  ainli  en  iiberté,  ils  fu- 
rètent par-tout  & dévorent  les  confins,  ces  ennemis 
cruels  du  fommeil , dont  on  eft  fort  incommodé  dans 
ce  pays.  Ainfi  , pendant  la  nuit , ce  font  des  gardes 
vigilans , qui  veillent  à votre  repos , & qui  empê- 
chent qu'aucun  coufin  ne  vous  pique. 

Les  deferiptions  que  les  Auteurs  nous  ont  données 
de  Yacudia  6c  du  cocojus  font  (i  imparfaites , que 
l’on  eft  incertain  fi  ces  infeétes  font  les  mêmes  que 
le  porte  - lanterne  de  l’Amérique.  Cette  finguliere 
propriété  luminéufe  donne  cependant  lieu  de  le 
croire.  Le  porte-lanterne  ( ainfi  nommé , parce  que 
la  partie  antérieure  de  la  tête  d’où  la  lumière  fort 
a été  regardée  comme  une  efpece  de  lanterne  ) , eft 
une  mouche  d’une  efpece  très-finguliere , & qui  , à 
caufe  de  la  ftruéture  de  fa  trompe,  a été  mile  par 
M.  de  Réaumur  au  rang  des  procigales.  -On  peut 
remarquer  au  cabinet  du  Jardin  du  Roi,  parmi  les 
cafés  des  infeétes , deux  très-beaux  porte-lanternes , 
Cette  mouche  a quatre  pouces  dans  toute  fa  lon- 
gueur ; fi  on  regarde  la  lanterne  comme  une  portion 
de  la  tête  même , elle  a plus  d’un  pouce  de  lon- 
jgueur  ; fa  forme  contournée  eft  très-finguliere.  Près 
de  la  lanterne,  il  y a de  chaque  côté  un  œil  à réfeau 
de  couleur  rougeâtre.  Cette  mouche  a quatre  ailes , 
dont  les  fupérieures  n’ont  pas  une  parfaite  tranfpa- 
rence.  La  couleur  de  çes  infeétes  eft  variée  & très- 
agréable.  On  remarque  fur  leurs  ailes  un  grand 
œil  , qui  a quelque  reffemblance  avec  celui  des 
ailes  des  papillons-paons.  On  voit  aufli  dans  le  ca- 
binet de  Chantilly  deux  portes-lanternes , le  mâle  & 
la  femelle  ; celle-ci  a les  ailes  difpofées  comme  les 
paniers  de  nos  dames. 

On  ignore  encore  pour  quel  ufage  la  Nature  a 
donné  a cet  infeéte  cette  lanterne  lumineufe  : il  ne 
femble  pas  au  moins  que  ce  foit  pour  l’éclairer  pen- 
dant qu’il  vole  ; une  flamme  plus  large  que  notre  front. 
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& qui  en  partiront , ne  ferviroit  qu’à  nous  empêcher 
de  voir  les  objets  qui  font  par-delà. 

L ’acudia  & le  porte-lanterne  ne  fe  nourrifTant  que 
de  petits  infectes  volans , n’y  auroit-il  pas  lieu  de 
croire  que  la  lumière  que  ces  animaux  répandent  au- 
tour d’eux  attire  les  petits  infedtes , ce  qui  leur  donne 
beaucoup  de  facilité  pour  les  attraper  ? Cette  idée 
paroit  d’autant  plus  vraifemblablc , qu’on  remarque 
tous  les  jours  que  les  infeétes  qui  volent  la  nuit  re- 
cherchent la  lumière  , & s’en  approchent  le  plus 
qu’ils  peuvent  par  un  mouvement  circulaire. 

Mademoifelle  Merian , qui  a obfervé  ces  fortes  de 
mouches  à Surinam  , dit  que  leur  lumière  eft  telle 
qu’une  feule  lui  a fuffi,  à chaque  féance,  pour  peindre 
les  figures  qui  font  gravées  dans  fon  Ouvrage  fur  les 
infe&es  de  ce  pays.  Elle  dit  auili  que  les  Indiens  ont 
voulu  lui  perfuader  que  les  mouches  viclleufcs , (ainfi 
nommées  à caufe  que  le  bruit  qu’elles  font  imite  le 
fon  d’une  vieille) , fe  métamorphofoient  en porte-lan- 
ternes.  Ufemble  qu’elle  en  ait  été  convaincue,  puif- 
qu’elle  nous  donne  une  des  figures  de  fa  planche  pour 
celle  d'un  vielleur , dont  la  tête  s’eft  alongée  pour 
devenir  un  porte-lanterne.  Si  cette  métamorphofe 
étoit  véritable , elle  pourroit  être  comparée  au  chan- 
gement qui  arrive  aux  mouches  éphémères  , qui  , 
après  avoir  volé , ont  encore  à fe  défaire  d’une  dé- 
pouille : ainli  il  paroîtroit  que  la  mouche  procigale  , 
connue  fous  le  nom  de  vielleur  , ne  diflereroit  du 
porte-lanterne  que  parce  qu’elle  a la  tête  plus  courte, 

ACULLIAME.  Nom  donné  dans  la  nouvelle  Ef- 
pagne  à nos  cerfs  communs,  & aux  petits  cerfs  bruns. 
Voyez  Cerf.  , 

AD  ANE  , attilus.  Poiffon  le  plus  monftrueux  qui 
fe  trouve  dans  les  rivières  ; il  eft  particulier  au  fleuve 
du  Pô,  & ne  fe  trouve  point  dans  les  mers  : on  le 
nomme  en  Italie  adeno  & adcllo.  Ce  poifl'on  a cinq 
rangs  de  grandes  écailles  rudes  & piquantes  , deux 
de  chaque  côté,  & l’autre  au  milieu  du  dos , qui  eft 
blanc.  Ses  grandes  écailles  le  font  allez  reffembler  à 
Y rjlurgcon  s mais  il  les  perd  avec  le  tems  , au  lieu 
que  l’efturgeon  ne  perd  jamais  les  Tiennes.  Cepoifton 
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a deux  barbillons  charnus  & mous  ; fon  mufeau  eft 
. plat , & finit  en  pointe  ; il  n’a  point  de  dents  ; il  fe 
nourrit  de  poiffons  : dans  l’hiver  il  fe  retire  dansées 
gouffres  du  Pô.  L’adane  eft  quelquefois  fi  grand  & 
li  gros  qu’il  pefe  jufqu’à  mille  livres.  On  le  pêche 
avec  un  hameçon  attaché  à une  chaîne  de  fer  : il  faut 
deux  bœufs  pour  le  traîner  hors  de  l’eau.  La  chair 
de  l’adane  eft  molle , d’affez  bon  goût , mais  moins 
délicate  que  celle  de  l’efturgeon. 

ADDAD.  Nom  que  les  Arabes  donnent  à la  ra- 
cine d’une  plante  qui  croit  dans  la  Numidie  & dans 
l’Afrique.  Elle  eft  très-amere  , & empreinte  d’un  poi- 
fon  fi  violent  que  trente  ou  quarante  gouttes  de 
fon  eau  diftillée  caufent  la  mort  en  peu  de  tems. 
Encyclopédie. 

ÀDDAX.  Les  anciens  Africains  donnoient  ce  nom 
à une  efpece  de  gazelle.  Voyez  Gazelle. 

ADDIBO.  Nom  donné  au  chacal.  Voyez  ce  mot. 

ADENOS.  Nom  donné  à un  coton  de  marine  qui 
vient  d’Alep  par  la  voie  de  Marfeille.  Voyez  Coton. 

ADHATODA.  Nom  qui,  dans  la  langue  du  Cey- 
lan , fignifie  plante  qui  a la  vertu  d’expulfer  le  fœtus 
mort.  L’adhatoda , félon  Tour  nef ort , eft  une  herbe  à 
fleur  d’une  feule  feuille  irrégulière  , en  forme  de 
tuyau  évafé  en  gueule  à deux  levres , & qui  renferme 
deux  étamines  : il  fort  du  fond  du  calice  un  piftil  qui 
devient  dans  la  fuite  un  fruit  aïïez  femblable  à une 
maffue , qui  eft  divifé  dans  fa  longueur  en  deux  loges, 
& qui  fe  partage  en  deux  pièces  ; il  renferme  des  fe- 
mences  qui  font  ordinairement  plattes  & échancrées 
en  forme  de  cœur. 

ADIANTE.  Voyez  Capillaire. 

ADIL  , aureus  lupus.  Cet  animal , qu’un  inftinét 
voleur  fait  redouter  dans  toute  l’Afie  & la  Turquie, 
eft  le  loup  dore  des  Naturaliftes.  Il  marche  accom- 
pagné d’un  nombreux  cortege  ; on  en  voit  quelque- 
fois des  troupes  de  deux  cent.  Il  aboie  la  nuit , de 
même  que  le  chien , & crie  hau , hau.  La  peau  des 
adils  eft  d’une  couleur  jaune , dont  les  habitans  font 
de  belles  fourures,  qu’ils  vendent  à grand  marché. 
Voyez  Loup  & l’article  Chacal.  • * 
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ADÏMATN  ou  ADTM-NAIM.  On  nomme  ainfi  uné 
grande  race  de  brebis  à poil  rude  , à cornes  courtes  , 
à oreilles  pendantes  avec  une  efpece  de  fanon  & de 
pendans  fur  le  cou  ; elle  habite  les  contrées  les  plus 
chaudes  de  l’Afrique  & des  Indes  ; elle  eft  connue  des 
Naturaliftes  fous  le  nom  de  belier  de  Scndgal,  belier 
de  Guinée,  brebis  d Angola  ; elle  eft  doraeftique  & 
fujette  à bien  des  variétés.  C’eft  de  toutes  les  brebis 
domeftiques  , celle  qui  paroit  approcher  le  plus  de 
l’état  de  nature:  elle  eft  plus  grande  s plus  forte,  plus 
légère  , & par  conféqucnt  plus  capable  qu’aucune 
autre  de  fubfifter  par  elle-même;  mais  comme  on  ne 
la  trouve  que  dans  les  pays  les  plus  chauds,  qu’elle 
ne  peut  fouffrir  le  froid , & que  dans  fdn  propre  climat 
elle  n’exifte  pas  par  elle-même  , comme  animal  fau- 
vage  ; qu’au  contraire  elle  ne  fubfifte  que  parles  foins 
de  l’homme,  qu’elle  n’eft  qu’animal  domeftique  , on 
ne  peut  la  regarder  comme  la  fouche  première  ou 
la  race  primitive.  Le  mouflon  porte  feul  les  carac- 
tères originaires  de  la  race.  Voyez  Mouflon. 

AD1VES  ou  ADIRES.  C’eft  le  quadrupède  connu 
fous  le  nom  de  chacal.  Voyez  ce  mot. 

ADONIS.  Voyez  Poisson  volant. 

ADRACHNÉ.  C’eft  un  fous-arbrilfeau  fort  com- 
mun dans  la  Candie  fur  les  montagnes  de  Leuce , & 
dans  d’autres  endroits  entre  des  rochers.  Il  eft  tou- 
jours vert:  fa  feuiile  reflemble  à celle  du  laurier  , mais 
elle  eft  fans  odeur.  L’écorce  du  tronC  & des  branches 
eft  douce  au  toucher , & d’un  beau  rouge  de  corail. 
En  été  elle  fe  fend  & tombe  en  morceaux,  dont  la 
couleur  tient  du  rouge  & du  cendré.  V adrachnd fleu- 
rit & porte  fruit  deux  fois  l’an.  Ce  fruit  eft  tout-à- 
fait  femblable  à celui  de  Yarboufler.  Voyez  ce  mot. 
11  eft  bon  à manger  ; il  vient  en  grappe , & il  eft 
de  lâ  couleur  & de  la  grofl'eur  de  la  framboife. 

ADRAGANTE  ( gomme  ).  Voyez  f article  Barbe 
de  Renard. 

ÆGOLETHRON.  Plante  qui  a été  décrite  fous 
ce  nom  par  Pline,  & qui  paroit  être  le  chamœroden- 
dros , pontica  maxima , mcjpili  folio , flore  luteo , 
qui  a été  très-bien  obfervépar  7'ournçfort  dans  fon 
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tdfyage  au  Levant:  Cette  plante  eft  curieufe  à cou* 
nsitre  , à canfe  de  l’effet  fingulier  que  pfoduifent 
le  fuc  & l’odeur  de  fes  fleurs. 

Ceft  une  efpece  de  petit  arbufte  qui  croit  natu- 
rellement en  Colchidc  : il  s’élève  à la  hauteur  de  cinq 
à fix  pieds.  Son  tronc  eft  accompagné  de  plufieurs 
tiges  menues,  branchucs,  pliantes  , & portant  des 
touffes  de  feuilles  qui  reffemblent  à celles  du  néflier 
des  bois  : fes  fleurs  jaunes- verdâtres  font  affe'/.  fem- 
blables  à celles  du  chevre-feiiille , mais  d’une  odeur 
bien  plus  forte  , & naiffent  par  bouquets  à l’extré- 
mité des  branches  ; il  leur  fuccede  des  fruits  longs 
d’environ  quinze  lignes  fur  dix  de  diamètre , bruns 
& relevés  de  cinq  côtes.  On  a remarqué  qu’ils  s’ou- 
vrent de  l’une  à l’autre  extrémité  en  fept  ou  huit 
endroits  creufés  en  gouttières , lefquds  vont  fc  ter- 
miner fur  un  axe  qui  traverfe  le  fruit  par  le  milieu  : 
cet  axe  eft  cannelé  , & diftribue  l’intérieur  du  fruit 
en  autant  de  loges  qu’il  y a de  gouttières  à l’ex- 
térieur. On  peut  voir  cette  pknte  dans  le  Jardin 
Royal  des  Hantes. 

D'ans  la  Cochilue  , où  eHe  eft  fort  commune , les 
abeilles  vont  recueillir  le  miel  fur  fes  fleurs  , ainfi 
que  fur  d’autres  ; mais  le  miel  qu’elles  en  tirent  tend 
affoupis  ou  ivres  , furieux  ou  moribonds  ceux  qui 
en  mangent , comme  il  arriva  à l’armée  des  dix  mille 
à l’approche  ,de  Trébifonde.  Voyez  ce  que  nous 
avons  dit  à ^article  AbeiIle  , page 

1ESPING.  M.  Linnctus  donne  ce  nom  à une  efpece 
de  couleuvre  petite  , rougeâtre , qui  fe.  trouve  en? 
Smolande  : elle  a cent  cinquante  bandes  écailleufes 
au  bas-ventre , & trente-quatre  écailles  à la  queue. 
On  prétend  que  fa  morfurc  eft  mortelle. 

JETITE.  Voyez  Etites. 

AFIOUME.  Efpece  de  lin  qui  nous  vient  du  Le- 
vant par  Marfeillc.  Voyez  Lin. 

AGALLOCUM.  C’eft  le  bois  d’alors.  Voy.  ce  mot 

AGAMIE.  Les  habitans  de  Cayenne  appellent 
ainfi  une  grande  & belle  efpece  de  poule  des  bois , 
remarquable  par  le  bruit  bizarre  que  cet  oifeau  fait 
par  fon  derrière  : c’eft  1 cgallina  fylvatica  u'epitans> 
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peclore  columhino  de  Barrer e.  Son  cou  & fa  poitrine 
font  de  couleur  bleue  ; fon  ventre  & fes  ailes  font 
noirs;  le  milieu  de  fon  dos  eft  jaune  & la  queue  eft 
grife  ; le  cercle  de  fes  yeux  eft  d’un  beau  rouge. 

AGARIC  , agaricum.  Plante  charnue  ou  tubereufe , 
qui  croit  ordinairement  attachée  par  le  côte  & fan3 
tige  au  tronc  des  arbres  , & qui  reffemble  en  quelque 
façon  au  champignon.  M.  Micheli  eft  le  premier  qui 
ait  vu  des  fleurs  dans  ce  végétal.  (.  M.  Haller  paraît 
même  douter  encore  de  l’exiftence  des  fleurs  de 
l’agaric;  elles  font,  dit-il,  plus  que  fulpeétes.  Il  y a 
des  champignons  qui  ont  une  poufliere  attachée  à 
leur  lame  , dont  la  nature  parait  être  feminale  ,&  il 
ne  connoit  pas  cette  poulficre  aux  polypores , dont 
Y amadou  eft  une  efpece , aufli  bien  que  l’agaric  de 
chêne  ).  L’agaric  eft,  dit  M.  Micheli , un  genre  de 
plante  dont  les  caraéteres  dépendent  principalement 
de  la  forme  de  fes  différentes  feuilles  ; elles  font  com- 
pofées  de  deux  parties  ditferentes  : il  y en  a qui  font 
poreufes  en  defî’ous  , comme  doublées  de  trous  ver- 
ticaux ; d’autres  font  dentelées  en  forme  de  peigne  ; 
d’autres  font  en  lame , d’autres  enfin  font  unies.  Leurs 
fleurs  font  fans  pétales , & n’ont  qu’un  feul  filet  ; 
elles  fontftériles;  elles  n’ont  ni  calice,  ni piftil , ni 
étamines;  elles  naiii'ent  dans  des  enfoncemens,  ou 
à l’orifice  de  certains  petits  trous.  Les  femences  font 
arrondies  & placées  dans  différens  endroits  félon  les 
efpeces  d’agaric.  Ces  fleurs  & ces  graines  longtems 
inconnues  , même  depuis  Tourncfort , prouvent 
que  ce  n’eft  qu’avec  la  peine  & le  tems  que  l’on 
parvient  à dévoiler  la  Nature. 

Un  doit  obferver  que  l’agaric  ne  s’attache  quelque- 
fois à l’aubier  de  l’arbre  que  lorfqu’il  eft  mort  , & 
n’eft  nullement  la  caufe  de  Ion  depérilfement , comme 
l’or.t  écrit  quelques  Obfervateurs.  L’agaric  purgatif , 
dont  on  fait  ufage  en  Médecine , relfembie  alfez  à 
celui  qui  fournit  Y amadou.  M.  Haller  en  a cueilli  fur 
les  melezes  de  jorogne,  au  pied  des  Alpes  : il  forme, 
comme  l’amadou , ces  coins  ou  des  fections  de  fphere , 
dont  la  bafe  eft  droite  & pleine  de  petits  trous  qui 
font  l’embouchure  des  tuyaux  de  ce  polypore.  -La 
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’Êirfece  ■fupcrieure  cft  convexe , & fait  mi  tranchant 
avec  l'inférieure;  elle  eft  brune  ou  blonde  i comme 
velue  , & communément  partages  par  zones  parais 
leles  dé  différentes  teintes.  L’agaric  croît  auüi  fiir  les 
plus  beaux  arbtcs  , les  plus  pleins  de  vie , & ordi* 
mirement  fur  le  larix  bu  rnélcze , & y reçoit  fa  nour- 
riture comme  les  fauffes  plantes  parafâtes.  Dans  le 
commerce  on  le  trouve  Souvent  mondé.  ' il  eft  en 
morceaux  de  différentes  grade  ors.  La  partie  extérieure 
de  cette  efpece  àtagdriv.  eft  encore  callbufe , grife; 

intérieur  eft  bland  , léger , friable , éü-  fe  met  ak 
fément  enfariné , d’uragoût  amer  & âcrei  $e&  gtaiîteS, 
femées  fur  des  arbres  ; ont  produit  des  agarics: l ; J 
t • Oncrbît  que  l’agaric  qui1  on-  nous  apporte  dtî  Levant  * 
prient  de  Tartarie , &.  c^eft  fe^méiÜeur'î^if^én  Vient 
auffi  des  Alpes  ét  des  ï montagnes  du  iDMnphîné"<5t 
duTrentin.  On  donne  improprement  à cè't^àgàric  lé 
nom  d’agaric  femelle , & celui  d agaric  ttfâte  ÿ'oftè 
autrcefpeced’a^aricqui  croit  furies  trbncs  des  vièlix 
noyers,  des  chênes  & des  hêtres , dont  fufogéTerbit 
très-pernicieux.  Voÿee  DE  CfeÊfôe/,‘r 

v Comme  l’agaric  eft  un  purgatif  affe2‘ftfflPf  »Wvie 
tempere  par  des  aromates  : il  a peu1  de  VéftUE^fl  ifii 
fufion  : mais  il  fait  mieux  -fou  efferjêivftibftàffeé.^M. 
■Bouhluc , (Mcmoiresite  £ Aûademiedes 
que  l’agaric  étoit  uri'médicffment  fort  eftime‘deS:  An- 
ciens ; quoiqu’il  le  fait  peu  aujou rd’hu i '<&  avWYaifoit; 
taril  eft  tres-lentdansfoh  opération  éi^r-dè'dèng 
féjour  qu’il  fait  dans  Peftomac  il  excite -des!  vfftflifïéi 
mens , ou  tout  au  moins  dësnaufées  irtfiippèÇÊàblës'i 
fuivies  de  fueurs  , defyncbpes  , .dè  langueùrSy  Jfièl 
il.  laiffe  auffi  un  long  dégdût-pour -des  atSrrtèftfe 
M.  Haller  eftime  que  c’efrunmauvais  refnedë-,'  donç 
on  fefoit  mieux  de  purger  la  pharmacie  ; il  gjôütéf  qué 
les  Payfans  du  Piémbnt  s’en  fervent  quand  il  letff 
arrive  d’avaler  une  petite  éfpece  de  fangfiie,  qui  eft 
fréquente  dans  leurs  eaux.  La  partie  réflftfcufe  bji 
purgative  & émétique  de  l’agaric  eft  toute  entieté 
dans  l’écorce  ,•  & en  très - petite  quantité 'datis  lji 
partie  fàrineufe.  -e  , uo-'w.îi  -s  • u 
AGARICDE  ÇHENE , agari’cm  pedis  e (juin  i fade  i 
Tome  ï fi 


98  A G A 7 

feufungi  igniûrii.  C’eft  une  efpcce  de  champignon 
gros  , dur  , fort  pétant , dont  les  pores  font  blancs , 
qui  croit  fur  les  vieux  chênes  , noyers,  & dans  les 
endroits  .pourris,  d’autres  arbres.  -Ce  champignon  a la 
fuperficic  rude  & raboteufe , & lafubftance  intérieure 
fibreufe , ligneufe , difficile  à divifer,  dediverüs  cou- 
leurs , excepté  la  blanche , d’une  amertume  & d’une 
âcreté  ipfupportables.  M.  Boulduc  donne  à cet  agaric 
mâle  k nom  de  faux  agaric.  Dans  le  Nord  on  le 
récolte  avant  qu’il  foit  delféché  fur  l’arbre;  enfuite 
on  l’émonde  légèrement  de  fon  écorce  : il  eft  em- 
ployé. par  .ks  Teinturiers  pour  colorer  en  noir.  ' 
C’eft  avec  un  femblable  agaric  que  l’on  fait  de 
V amadou,  \ l’appelle-t-on  amadouvier.  On  fépare 

la  fubftance  calleufe  & ligneufe’  qui  recouvre  fa  fu- 
perftcie  ;<)rt  jprendcelie  du  milieu  qui  eft  molle , d’une 
coukur,  grife  tirant  fur  ,1e  brun  ; on  la  réduit  en  mor- 
ceaux?, on  la,  fait  bouillir  dans  une  leflive  d’eau 
îfttrée  ; en  la  feche  ; on  la  pile  ; on  la  fait  bouillir  de 
nouveau -dans  la  leflive,  pour  la  laifler  enfuite  bien 
fécher.  On  kit  de  quel  ufage  eft  l’amadou  pour  avoir 
promptement  du  feu  par  le  moyen  de  l’acier  & de 
la;  pkffë'à  fiftfil*  c ï . 

■ Combien'  de  temps  a-ton  eu  entre  les  mains  cet 
agaric  fans  en  connaître  lès  précieufes  propriétés  ? Ce 
ne  fut, qu’en  iy^oque  M.  'ErqfTard,  Chirurgien  de 
la  Châtre  en  Berri,  annonça  que  la  partiemolle  .de 
'l’agpric  .fif  chêne  étoit  le  meilleur  aftringent  dont 
jpp.  pût-,  fe  fervir  , & qu’il  étoit  capable  de  fuppléet 
à:  la  - ligature  qu’on  eft  obligé  de  faire  dans  les  ampu- 
tations. # dans  l’opération  de  rancvrifme.  Voici  la 
maniéré  fimple  dont  on.  le  répare  pour,  cet  ufage.  < 
Il  faut  cueillir  fur.les  .vieux  chênes  . l’agaric  dans 
ks.  rapis  d’Août  <$c  de  Septembre.  On  fépare  l’écorce 
dure  extérieure  & la  partie  fiftuleufe  la  plus  duré 
jufqu’à  une  fubftanee  fpnguêufe  qui  obéit  fous  les 
dpigts.  comme  une  pèau  de  , chamois.  Suivant  que 
l’agaric  le  permet , on-qn  fait  des  morceaux  plus  ou 
moips.épais  ;o.n.ksbat,£bus  le  marteau  pouc  amortir 
la  fubftanee  fongueufe  , au  point  d’être  aifément 
çqhar^ée  fous  .'les  doigts.  : J . 
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Lorfqu’on  veut  employer  cet  agaric  chirurgical  , 
on  applique  Air  la  plaie  & ouverture  de  l’artere  uil 
morceau  de  cet  agaric  ainfi  préparé  , & préfenté  du 
côté  le  plus  fpongieux,  qui  eft  le  côté  oppofé  à 
l’écorce  ; par-delfus  ce  morceau  un  autre  plus  grand , 
&par-defîùsletoutun  appareil  convenable.  Appliqué 
de  la  forte  fur  les  coupures  de  veines  oü  d’arteres , 
il  arrête  le  fang  en  rétrécifTant  le  diamètre  du  vaif- 
feau , & donne  lieu  de  fe  former  au  caillot  fl  nécet 
Taire  pour  boucher  le  vaiifeau  quifournit  le  fang.  Dans 
des  cas  preifans,  on  peut  employer  l’amadou  qui 
conferve  fa  vertu  ftiptiqüe.  Nous  devons  cependant 
Convenir  que  cé  ftiptiqüe  n’a  pas  toujours  été  fuffifant 
ou  très-fûr  pour  arrêter  les  hémorragies  après  de  gran- 
des opérations  chirurgicales , faites  dans  l’hôpital  de 
Londrès.  En  vain  dira-t-on  que  l’agaric  étoit  mal  pré- 
paré ; l’expérience  a fait  voir  plus  d’une  fois  que  fa 
principale  vertu  confifte  dans  la  compreflion  , qu’il 
réfifte  en  effet  à de  petites  hémorragies  ; mais  nous 
le  répétons , plus  d’un  malade  a fuccombé  à l’hémor- 
ragie', lorfqu’on  s’eft  repofé  fur  la  vertu  de  cet  agaric  i 
après  de  grandes  amputations. 

Cette  elpeCe  de  Champignon  n’eft  pas  rare , iî  s’eft 
trouve  d’une  grande  beauté  dans  la  forêt  de  Fontai- 
nebleau. Par  des  expériences  déjà  tentées , il  paraît 
que  les  agarics  de  bouleaux , de  hêtres , d’ormes , de 
charmes  & de  plufieurs  autres  arbres , ont  les  mêmes 
propriétés  que  îefungus  agaricus  ou  Y agaric  de  chêne. 
L’ëfpece  de  champignon  qui  croît  dans  les  caves  fur 
les  tonneaux , a aufli  la  même  propriété  aftringente. 
Cet  agaric  eft  1 efungus  vinofus  de  M.  Ford  de  Briftol. 

( AGARIC  MINÉRAL.  Efpece  de  craie  fine  , blan- 
che , douce  au  toucher  , friable  : on  nous  l’apporte 
communément  d’Allemagne , où  elle  fe  trouve  dans 
des  carrières  ou  fentes  de  pierres  Calcaires  : quelques- 
nns  donnent  auffi  à l’agaric  minéral  le  nom  de  moelle 
de  pierre.  Le  tiflu  de  l’agaric  minéral  reffembîe  beau- 
coup à celui  de  l’agaric  végétal.  Voyez  Farine 
fossile. 

, AGATHE  ou  AGATE  ,*  achat e.  L’agate  eft  une 
•pierre  ignefeente  , vitreufe  , & plus  ou  moins  tranf- 
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parente.  Elle  a pris  fon  nom  du  fleuve  A chat  es  en 
Sicile  , nommé  aujourd’hui  Drillo , fur  les  bords  du- 
quel les  premières  agates  furent  trouvées.  On  la  ren- 
contre toujours  en  morceaux  ronds , ifolés  & déta- 
chés , dans  les  fables  & dans  les  champs  , &c. 

L’agate  ne  différé  du  caillou  filex , connu  fous  le 
nom  de  pierre  àfttjïl , que  par  fa  couleur  & fa  trans- 
parence , car  fa  fubftance  eft  la  même.  L’agate  im- 
parfaite & par  la  couleur  & par  la  tranfparence  , ne 
différé  point  du  caillou  petro-jxlex.  Lorfque  la  pâte 
ou  matière  du  caillou  a un  certain  degré  de  fineffe 
& de  tranfparence , ou  des  couleurs  marquées , on 
la  nomme  agate. 

On  diftingue  deux  fortes  d’agates  , par  rapport  à 
la  netteté  , à la  tranfparence  à à la  beauté  du  poli  ; 
favoir  , l 'agate  orientale  & Ü occidentale . La  pre- 
mière réunit  prefque  toujours  ces  qualités,  ce  qui 
lui  eft  commun  avec  toutes  les  pierres  orientales  ; 
cependant  on  en  trouve  quelquefois  d’occidentales , 
qui  le  difputent  pour  la  beauté  aux  orientales^ 

L’agate  orientale  eft  pommelée  & blanche , ou 
plutôt  elle  n’a  pas  de  couleur;  car  dès  qu’elle  a une 
teinte  de  couleur,  elle  ne  retient  plus  le  nom  à' agate. 
Si  elle  eft  d’une  couleur  Iaiteufe , mêlée  de  jaune  & 
de  bleu , c’eft  une  calcédoine.  Si  elle  eft  d’une  cou- 
leur orangée,  ou  de  corne  un  peu  enfumée , c’eft 
une  fardoine.  Si  elle  eft  verdâtre , ou  de  couleur  de 
cire  Iaiteufe  & à peine  demi-tranfparente , c’eft  le 
jade.  Voyez  ces  mots. 

L’agate  occidentale,  au  contraire,  aplufieurs  cou- 
leurs différemment  nuancées  ; elle  a quelquefois  la 
couleur  de  la  cornaline  ou  de  la  fardoine  , ou  de  la 
calcédoine  ; mais  on  l’en  diftingue  aifément  par  le 
peu  de  vivacité  & de  netteté  de  fa  couleur  comparée 
aux  précédentes , telles  font  les  agates  des  environs 
du  Havre,  & de  plufieurs  autres  endroits. 

Cette  agate  occidentale  aune  tranfparence  à demï- 
offufquée  ; fes  couleurs  ont  peu  d’éclat  & de  netteté  : 
on  la  diftingue  cependant  facilement  du  jajpc,  parce 
que  ce  dernier  n’a  point  du  tout  de  tranfparence.  La 
matière  demi-tranfparente  de  l’agate , Ce  trouve  mêlée 
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quelquefois  avec  le  jafpe,  matière  opaque;  cette 
pierre  porte  alors  le  nom  $ agate  jafpée , fî  la  matière 
d’agate  en  fait  la  plus  grande  partie  ; & on  l’appelle 
Jafpe  agate , fi  c’eftle  jafpe  qui  domine.  Toutes  les 
agates  du  Duché  de  Deux-Ponts  , font  réputées  oc- 
cidentales. Il  y en  a de  toutes  les  couleurs , & qui 
offrent  les  plus  beaux  compartimens , zones  , rubans, 
filets  &c.  Elles  font  la  plupart  criftallifées  au  centre. 

L’arrangement  des  taches  & l’oppofition  des  cou- 
leurs dans  leacouches  doht  l’agate  eft  compofée , font 
des  caraéteres*propres  à diftinguer  différentes  efpeces  , 
qui  font  V agate  fmplement  dite  , l'agate  aillée  , 
Y agate  onyce , Y agate  herborifee  ou  moujfeufe , & 
l'agate  chatoyante. 

L’ agate  fmplement  dite  eft  d’une  feule  couleur  , 
ou  nuancée  de  diverfes  couleurs  fans  ordre  ; le  jeu 
de  la  Nature  s’y  fait  remarquer  d’une  maniéré  fin- 
guliere , & il  y eft  varié  prefqu’à  l’infini  ; de  forte 
que  dans  ce  mélange  & cette  confufion , il  s’y  ren- 
contre des  hafards  aufli  finguliers  que  bizarres.  On 
croit  y appercevoir  quelquefois  des  ruiifeaux  , des 
gazons , des  payfages  ; l’imagination  de  certaines 
perfonnes  croit  y remarquer  quelquefois  des  tableaux 
entiers  : telle  étoit  lu  fameufe  agate  de  Pyrrhus , 
fur  laquelle , au  rapport  de  Pline  , on  prétendoit 
voir  Apollon  avec  fa  lyre , & les  neuf  Mufes  chacune 
avec  fes  attributs.  L’imagination  de  quelques  gens 
toujours  amoureux  du  merveilleux , leur  fait  voir 
fur  des  agates  , des  traits  parfaits  d’objets  , dont 
les  autres  entrevoient  à peine  les  efquiffes. 

L’agate  onyce  eft  formée  de  bandes  ou  zones  de 
différentes  couleurs  qui  représentent  les  différentes 
couches  dont  Y agate  eft  compofée  : la  couleur  de 
l’une  des  zones  n’anticipe  point  fur  la  zone  volfirte. 
Plus  les  couleurs  font  vives , oppofées  & tranchantes  , 
plus  l’agate  eft  eftimée  ; mais  pour  l’ordinaire  ces 
couleurs  ont  peu  de  vivacité. 

L'agate  aillée  eft  une  efpece  d’agate  onyce  , mais 
dont  les  cercles  ou  zones  concentriques  tournent  au- 
tour d’un  centre  commun  , ou  fe  trouve  quelquefois 
une  tache  qui  rçfferable  en  quelque  façon  à un  œil  j 
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ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  d'agate  œillce.  Sur 
une  même  pierre , il  y afouvent  plusieurs  de  ces  yeux 
qui  font  le  centre  de  plufieurs  cailloux  qui  fe  font  for- 
mes  les  uns  contre  les  autres  , & confondus  enfem- 
ble  en  groffiffantpar  juxta-pofition.  Voyez  Caillou. 

L’induftrie  humaine,  qui  fait  relever  lés  grâces  de 
Ja  Nature , profite  de  cette  légère  reflemblance  de 
Y agate  œillée  avec  l’œil.  On  taille  Y agate  œitlee, 
on  en  diminue  l’épaiffeur  de  la  pierre  à certains  en- 
droits, & on  metdeffous  une  feuille  couleur  d’or  ; alors 
les  endroits  les  plus  minces  paroiffent  enflammés, 
tandis  que  la  feuille  ne  fait  aucyn  effet  fur  les  endroits 
les  plus  épais  ; s’il  lui  manque  quelqu’autre  trait , l’art 
le  lui  donne.  Le  Roi  poffede  une  agate  onyce , dont 
la  gravure  eft  un  monument  de  la  piété  & de  la  ten- 
drefife  que  les  Romains  avoient  autrefois  pour  leurs 
morts  : on  y voit  fous  le  toit  d’un  bâtiment  ruftique  , 
& tel  qu’on  les  conftruifoit  dans  l’enfance  de  l’ Archi- 
tecture , une  femme  nue  vis-à-vis  d’un  autel , fur  le- 
quel eft  allumé  le  feu  fucré.  Elle  paroît  occupée  d’un 
: facrifice  qu’elle  offre  aux  Dieux  infernaux , avant  que 
de  placer  dans  la  tombe  l’urne  qu’elle  porte  , & qui 
eft  remplie  des  cendres  de  fon  mari.  Derrière  eft  pofé 
fur  une  colonne , un  vafe  rempli  de  fleurs.  On  ne  peut 
trop  admirer  le  génie  de  l’Artifte’qui  a fu  mettre  en 
feene  les  imperfections  apparentes  d’une  pierre. 

L’agate  herbçrifce  ou  arboriféc , que  l’on  nomme 
aüiYujendragatc , eft  celle  fur  laquelle  on  voit  des  ra- 
mifications, qui  repréfentent  des  mouffes,  des  buif- 
fons , des  arbres  : il  y en  a de  la  derniere  élégance  ; les 
troncs, les  branches  , les  feuilles  y font  defïinésavec 
précifion , légéreté  : dans  quelques-unes , où  les  ex- 
. trêmités  des  ramifications  font  d’une  belle  couleur 
r jaune  ou  noire , ou  d’un  rouge  vif,  on  les  prendroit- 
prefque  pour  des  fleurs  ; par-tout  on  y reconnoit  le 
pinceau  de  la  Nature.  Toutes  ces  belles  herborifations 
ne  font  cependant  dues  qu’à  des  matières  métalliques 
qui  fe  font  filtrées  & interppfées  dans  lafubftance  des  . 
agates.  La  couleur  du  fond  dépend  de  l’cfpece  d’agate  : 
$1  eft  tranfparent  dans  les  orientales.  Les  agates  her- 
borifees  ne  font  point  toutes  aufli  parfaites.  Voyez 
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Dendrites.  A l’égard  des  agates  moujjeufes , il  y en 
a qui  contiennent  effectivement  dans  leur  fubftance 
des  plantes  de  la  famille  des  byjfus  y on  diroit  qu’il  y a 
des  filets  cylindriques  rapprochés  en  flocons  dans  les 
unes  , ou  feulement  entrelacés  dans  d’autres. 

Les  agates  verdâtres  tranfparentes  font  les pfcudo - 
prafes.  L’agate  blanche  eft  le  cacho-long.  Voyez  ce 
mot. 

On  donne  aux  agates  lenticulaires  le  nom  de  pier-* 
res  de  SaJJenage.  Voyez  Pierre  dy hirondelle. 

On  eft  parvenu  à colorer  les  agates  blanchâtres 
fans  couleur,  & à perfectionner  la  régularité  des  ta- 
ches des  agates  j qfpe'es. 

M.  Dufai  a fait  fur  cet  objet  plufieurs  expériences 
inférées  dans  les  Mémoires  de  l’Académie.  Les  pierres 
dures , telles  que  les  agates  , le  cryftal  de  roche  , ne 
fe  diffolvent  dans  aucun  acide  ; cependant  ces  mêmes 
acides,  chargés  de  parties  métalliques,  en  pénètrent 
plufieurs  : phénomène  curieux,  qu’on  a lieu  d’obferver 
fouventdansjla  Chymie.  Si  donc  l’on  met  fur  un  mor- 
ceau d’a^afe  blanche  de  la  diflolution  d’argent  dans 
l’efprit  de  nître , & qu’on  expofe  cette  pierre  au  foleil  » 
& qu’auffi  - tôt  que  la  diffolution  eft  féchée  , on  la 
mette  dans  un  lieu  humide , qu’on  l’expofe  derechef  au 
foleil , Y agate  fe  teindra  promptement  d’une  couleur 
brune  tirant  fur  le  rouge  ; elle  fera  plus  foncée  & 
pénétrera  plus  avant , fi  on  y remet  de  nouvelle  dif* 
folution.  Que  l’on  ajoute  à la  diffolution  le  quart  de 
fon  poids  de  fuie  & de  tartre  rouge , la  couleur  tirera 
fur -le  gris  ; fi , au  contraire,  onajoute  à la  diffolutiun 
de  l’alun  de  plume , la  couleur  fera  d’un  violet  foncé , 
tirant  für  le  noir.  Il  y a dans  cette  forte  d’agate  , & 
dans  la  plupart  des  autres  pierres  dures  , des  veines 
prefqu’imperceptibles , qui  fe  laiffent  plus  facilement 
pénétrer  de-la  couleur , que  le  refte  ; en  forte  qu’elles 
deviennent  plus  foncées , & forment  de  très-agréables 
variétés  qu’on  ne  voyoit  pas  auparavant.  La  diffolu- 
tion d’or  ne  donne  à l’agate  qu’une  légère  couleur 
brune;  celle  dubifmuth  la  teint  d’une  couleur  qui 
paroît  blanchâtre  & opaque  lorfquq  la  lumière  frappe 
deflus  ;■  & brune  quand  on  ia  regarde  à travers  l« 
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jour.  Les  autres-  diflolutions  de  métaux  & de  mlnéÿ 
faux  n'ont  donné  aucune  forte  de  teinture. 

, Si  l’on  veut  tracer  fur  l 'agate  des  contours  , des 
deffeins  réguliers.,  le  mieux  eft  de  prendre  de  la  dif. 
folution  d’argent  avec  une  plume  , & de  fuivre  les 
contours  tracés  avec  une  épingle  : comme  il  eft  né-, 
ceifaire  que  V agate  foit  dépolie,  il  faut  que  la  dit 
folution  foit  bien  chargée  d’argent,  afin  qu’elle  puiïïè 
fe  criftallifer  promptement  au  foleil , & qu’elle  ne 
coure  point  riique  de  s’épancher  ; les  traits  , pour 
lors,  font  afTez  délicats  , mais  n’ont  jamais  la  fineffe 
du  trait  de  la  piume. 

On  diftingue  facilement  l’agate  naturelle  de  l’ar, 
tificielle.  En  chauffant  l’agate  colorée , elle  perd  une 
grande  partie  de  fa  couleur , & elle  ne  la  reprend 
qu’en  mettant  deffus  de  nouvelle  diflolution  d’argent. 
Une  autre  maniéré  très  - fimple  , eft  de  mettre  fup 
l’agate  colorée  de  l’efprit  de  nitre,  fans  l’expofer  aq 
foleil  : en  une  nuit  elle  fe  déteint  entièrement  ; mais 
expofée  au  foleil  pendant  pluficurs  jours  , elle  reprend 
fa  couleur.  On  voit  cependant  que  ces  deux  moyens 
font  capables  de  décolorer  même  les  pierres  fines  & 
les  dendrites  naturelles.  Les  faphirs , les  améthiftes , 
mis  dans,  un  creufet  entouré  de  fable  & expofé  au 
feu  , y deviennent  blancs.  La  couleur  des  dendrites 
naturelles  lai  (fées  pendant  trois  ou  quatre  jours  dans 
de  l’eau-forte  , ne  s’altere  point  mais  fi  on  laiffe 
ces  mêmes  dendrites  fur  une  fenêtre  pendant  quinze 
jours  d’un  tems  humide  & pluvieux , la  partie  de 
ces  pierres  qui  avoit  trempe  dans  l'eau-forte  , fe 
trouve  àbfolument  déteinte  par  le  mélange  des  parties 
aquetffes  ; car  , dans  plufieurs  cas Peau-forte  affoi-, 
b iie  diffout  ce  que  ne  diffolvroit  point  l’eau-forte  con- 
centrée. Voyez  F expérience  de  AI.  de  la  Condamine  , 
Hifioire  de  F Acad,  des  Sciences , 175?  i page  27. 

Il  n’y  a à Paris  que  les  Orfèvres  & les  Marchands 
Merciers  qui  ayent  le  droit  défaire  le  négoce  des 
agates,  quoiqu’il  foit  permis  à tous  les  .ouvriers  cte 
les  employer  dans  leurs  ouvrages.  La  plus  grande 
quantité  de  ces  pierres  nous  eft  apportée  d’Alle- 
magne., de  Boheme,  &c.  Quant  aux  Yextus  ipédi- 
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«fnales  de  l’agate , elles  font  toutes  imagnaîres.  A 
l’egard  de  ces  pierres  vitreufes  appellées  agates  noires , 
elles  ne  font  communément  que  du  verre  de  volcan  ; 
il  y en  a beaucoup  aux  environs  du  mont  Hécla  en 
Jflande.  Anderfon  avôit  donné  improprement  le 
nom  d 1 agate  noire  au  jayet. 

AGATI.  Grand  arbre  du  Malabar,  que  M.  I>in~ 
rituis  regarde  comme  une  efpece  de  robinia , & dont 
le  bois  eft  tendre  , & d’autant  plus  tendre  qu’il  eft 
plus  voifm  du  cœur.  L’agati  croît  dans  les  lieux  fa'- 
blonneux  ; fa  racine  eft  fibreufe  & noire  ; fon  tronc 
a vingt-quatre  pieds  de  hauteur,  & environ  ftx  de 
circonférence  ; fes  branches  partent  de  fon  milieu  & 
de  fon  fommct , & s’étendent  beaucoup  plus  en  hau- 
teur ou  verticalement , qu’horizontalement.  Si  l’on 
fait  une  incifion  à l’éçorce  , il  en  fqrt  une  liqueur 
claire  & aqueufe , mais  qui  s’épailïit  bientôt  & devient 
gomme  ; fes  feuilles  font  longues  d’un  .empan  & demi, 
ailées  & formées  de  deux  lobes ; principaux  Unis  à 
une  maîtreffe  côte , & oppofées  directement  ; ces 
feuilles  fe  ferment  pendant  la  nuit , c’eft-à-dire  que 
leurs  lobes  fe  rapprochent.  Ses  fleurs  font  papillona- 
cées  & fans  odeur.  ; elles  naiflent  quatre  à quatre  ou 
-pinq  à cinq , fur  une  petite  tige  qui  fort  de  l’aiflelfe 
des  feuilles  ; il  leur  fuccede  des  cottes  longues  de 
quatre  palmes , & larges  d’un  travers  de  doigt  : elles 
contiennent  des  feves  aflez  femblables  aux  nôtres, 
mais  plus  petites  , qu’on  emploie  comme  aliment. 
On  dit  que  ii  lestems  font  pluvieux  , cet  arbre  porte 
des  fruits  trois  ou  quatre  fois  l’année. 

AGLATIA  eft  un  fruit  dont  les  Egyptiens  faifoient 
la  récolte  en  Février.  Dans  les  caractères  fymboliques 
dont  ils  fe  fervoient  pour  défigner  leurs  mois  , la  fi- 
gure de  ce  fruit  indiquoit  celui  de  fa  récolte. 

AGNACAT.  Arbre  qui  fe  trouve  dans  une  contrée 
de  l’Amérique  , voifine  de  l’Ifthme  de  Darien.  Cet 
Urbre  qui  conferve  fes  feuilles , feflemble  au  poirier , 
& porte  un  fruit  femblable  à la  poire , qui  eft  toujours 
vert , même  dans  fa  maturité.  La  pulpe  de  ce  fruit 
eft  aulfi  verte  , douce , gratte , & a le  goût  du  beurre. 
Il  pafle.pour  exciter  puiflammeot  à l’amour. 
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AGNANTIUS.  Plante  dont  Vaillant  fait  mention  : 
fes  fleurs  qui  font  en  bouquets , & placées  aux  ex- 
trémités des  tiges  & des  branches , font  ir#égulieres, 
d’une  feule  piece , & renferment  quatre  étamines  plus 
longues  que  la  corolle  & inégales.  Quand  la  fleur 
tombe , il  lui  fuccede  une  baie  qui  contient  une  feule 
femenca».  Voyez  les  Mémoires  de  l’Académie 
des  Sciences,  1772. 

AGNEAU.  C’eft  le  petit  de  la  brebis.  Cet  enfant 
quadrupède  intéreffe  par  fon  innocence , fa  douceur  , 
fa  timidité.  Les  agneaux  ne  peuvent  pas  toujours  fe  re- 
lever aufli-tôt  qu’ils  font  nés;  c’eft  pourquoi  le  Ber- 
ger eft  obligé  de  les  pofer  fur  leurs'pieds , & dès  qu’ils 
y font,  ils  ne  tardent  pas  à s’y  foutenir.  On  prétend 
qu’il  faut  traire  le  premier  lait  delà  brebis  avant  de 
les  lai  fier  tetter;  mais  c’eft  une  erreur  des  plus  grandes.' 
La  Nature  qui  n’a  rien  fait  en  vain,  n’a  point  placé 
dans  les  mamelles  des  animaux  du  lait  qui  pût  incom- 
moder leurs  petits.  Il  eft  démontré , au  contraire , 
qu’étant  tout  féreux  d’abord , il  purge  les  petits , & 
■leur  fait  évacuer  leur  méconium,  qui  ne  fortiroit 
point  fans  leur  caufer  de  vives  douleurs  de  tranchées. 

Dans  quelques  contrées , lorfque  les  agneaux  font 
nés , on  les  enferme  féparémentavec  leurs  mères  pen- 
dant trois  ou  'quatre  jours , afin  qu’ils  apprennent  à 
les  reconnoitre , & que  les  meres  fe  rétabliflent  fans 
accidens.  Dans  nos  climats , les  petits  agneaux  favent 
allez  bien  reconnoitre  leur  mere , même  au  milieu 
du  troupeau  le  plus  nombreux.  On  nourrit  les  meres 
avec  de  bon  foin , du  fon  , & on  leur  donne  à boire 
de  l’eau  blanchie  avec  de  la  farine  de  froment. 

Dès  que  les  brebis  font  rétablies  , on  les  lailfe  aller 
. aux  champs  ; mais  on  retient  les  agneaux , qu’on  en- 
ferme dans  un  bâtiment  féparé  de  la  bergerie , d’où 
l’on  ne  les  laifTe  fortirque  les  matins  pour  tetter  leurs 
meres  avant  qu’elles  aillent  paitre , & les  foirs  à leur 
retour  ; ainfi  les  agneaux  ne  tettent  que  deux  fois  en 
vingt -quatre  heures;  & lorfqu’ils  font  en  état  de 
manger , on  leur  donne  un  peu  de  foin  pour  les  amu- 
. fer  & les  empêcher  de  bêler , tandis  que  les  meres 
font  aux  champs.  . : 
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Maïs  une  nourriture  plus  analogue  à celle  qu’ils 
reçoivent  de  leur  mere , c’eft  du  lait  de  vache  ou  de 
chevre  , dans  lequel  on  met  des  pois  cuits  ou  des 
feves  : on  les  accoutume  peu-à-peu  à cette  nourri- 
ture , en  leur  mettant  le  doigt  dans  la  bouche  & le  nez 
dans  le  lait , afin  qu’ils  s’imaginent  fucer  la  mamelle  : 
une  preuve  que  cette  nourriture  leur  convient,  c’eft 
qu’ils  engraiflent  en  très-peu  de  tems. 

Les  agneaux  mâles  doivent  être  châtrés  à l’âge  dé 
cinq  ou  fix  mois , autrement  iis  deviendraient  des 
beliers  , qui  ne  font  propres  qu’à  perpétuer  l’efpece  ; 
& trois  ou  quatre  fuffifent  dans  un  très-grand  trou- 
peau. Pour  faire  cette  opération  , on  leur  ouvre  la 
bourfe  avec  un  infiniment  tranchant  ; on  en  détache 
les  tefticules , puis  on  coupe  un  doigt  au-defTus  le 
cordop  qui  les  fufpend , & qui  y porte  la  nourriture 
& la  matière  féminale.  On  eft  dans  l’habitude  de  lier 
les  tefticules,  & d’attendre  qu’ils  tombent  d’eux-mê- 
mes ; ou  , après  qu’on  les  a coupés , de  faire  une  li- 
gature , afin  d’arrêter  une  hémorragie  qui  eft  plus  fa- 
lutaire  qu’à  craindre  ; mais  on  eft  revenu  de  cette 
erreur , depuis  que  l’on  fait  que  la  ligature  des  cor- 
dons des  tefticules  caufe  des  accidens  très  - graves  ? 
& cjue  les  vaiffeaux  qui  s’y  rendent  font  fi  petits , que 
l’hemorragie  qu’ils  caufent  ne  peut  qu’être  falutaire , 
en  prévenant  les  grandes  inflammations. 

Lorfque  les  agneaux  font  châtrés , on  ne  doit  point 
leur  donner  des  alimens  échauffons,  comme  font 
toutes  les  efpeces  de  grains  dont  on  les  nourrit  ; du 
fon  leur  fuffit  avec  un  peu  de  foin  haché.  On  les  tient 
à ce  régime  jufqu’à  ce  qu’ils  commencent  à bondir  ; 
ce  qui  arrive  ordinairement  au  bout  de  deux  jours', 
lorfque  l’opération  eft  faite  comme  on  vient  de  la 
décrire. 

On  ne  mène  les  agneaux  aux  champs  que  vers  la 
fin  de  Mars , & on  les  fevre  vers  la  fin  d’Avril. 

Les  jeunes  agneaux  font  quelquefois  attaqués  de  la 
fievre-,  on  confeille  dans  ce  cas  de  leur  donner  à boire 
le  lait  de  leur  mere  , avec  autant  d’eau. 

Il  leur  arrive  encore  une  efpece  de  dartre  au  men- 
ton, & de  petites  ulcérations  à la  langue  & au  palais) , 
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qui  les  incommodent  beaucoup,  tant  à manger  qu’l 
tetter.  Dans  ce  cas , on  doit  frotter  les  parties  malades 
avec  partie  égale  de  fel  marin  & d’hyfope , que  l’on 
écrafe  dans  un  mortier  avec  un  peu  de  vinaigre. 

Que  d’utilités  ne  retire-t-on  point  de  cet  animal 
domcftique,  qui  ne  doit,  pourainfi  dire,  fonexiftence 
qu’à  l’homme  feul,qui  a fu  le  défendre  contre  tous 
les  ennemis  auxquels  l’expofoit  fa  foibleffe  ! 

Ses  inteftins  ou  boyaux  préparés  & filés,  fervent 
aux  inftrumens  de  Mufique , à faire  des  raquettes  , 
& à d’autres  ufages  : pour  cela , des  ouvriers  prennent 
(des  boyaux  d’agneau  ou  de  mouton , qu’ils  vuident  ; 
enfuite  on  les  fait  macérer  dans  l’eau , on  les  dégraiffe 
& on  en  ôte  les  filandres , puis  on  les  replonge  dans 
l’eau  pour  les  faire  blanchir;  c’eit  alors  que  des  fem- 
mes les  retirent  & les  coulent  les  uns  au  bout  des 
autres , afin  de  leur  donner  préeifément  la  longueur 
que  la  corde  doit  avoir.  Tout  cela  fait , les  boyaux 
font  en  état  d’étre  filés , un  ou  plulieurs  enfemble , 
félon  la  groffeur  qu’on  veut  donner  à la  corde  , & 
en  la  maniéré  des  Cordiers  : enfin , on  fait  deffccher 
les  cordes  à l’air , on  les  dégroéit  en  les  frottant 
rudement  avec  une  corde  de  crin  imbibée  de  favon 
noir,  & on  les  adoucit  avec  l’huile  de  noix,  pour 
les  rendre  plus  fouples.  Le  plus  grand  commerce  des 
cordes  à boyau  fe  fait  à Touîoufe  , à Lyon , à Mar- 
feille , à Paris  , & notamment  à Rome  & à Naples. 

La  peau  d’agneau  , garnie  de  fon  poil  & préparée , 
donne  une  excellente  fourrure , que  l’on  nomme  four- 
rure d’agnelin.  Dépouillée  de  fa  laine  & paflee  en 
mégie  , on  en  fabrique  des  marchandées  de  ganterie. 

Lorfqu’on  a mieux  entendu  les  intérêts  du  com- 
merce & des  manufactures , l’on  a reftreint  à de 
certains  tems  de  l’année  & à de  certains  lieux  , la 
permifiion  de  tuer  des  agneaux , dont  la  foumire  cft 
û utile  aux  Fabriques. 

On  l’emploie  pour  toute  forte  d’étoffes , de  mar- 
chandées de  bonneterie , & dans  la  fabrique  des 
chapeaux. 

On  n’eil  point  encore  parvenu  dans  ce  pays -ci 
à fe  procurer  d’auffi  belles  toiions  que  celles  que 
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donnent  les  agneaux  de  Perfe  , de  Lombardie , de 
Tartarie.  En  Mofcovie  , les  fourrures  des  agneaux 
de  Perfe  font  préférées  à celles  de  Tartarie  ; elles  font 
grifes,  d’une  frifure  plus  petite  & plus  belle:  mais 
elles  font  11  cheres,  qu’on  n’en  garnit  que  les  retroufiis 
des  vêtemens.  La  peau  des  agneaux  morts-nés  de  Tar- 
tarie Calmouquc , & des  bords  du  "Wolga , porte  une 
laine  noire,  fortement  frifée , courte  , douce  & écla- 
tante. Les  Grands  de  Mofcovie  en  fourrent  leurs  robes 
& leurs  bonnets. 

Pour  compléter  l’hiftoire  d’un  animal  fi  utile,  voyeç 
le  mot  Belier. 

AGNEAU  D’ISRAËL.  Voyez  Gerboife. 

AGNEAU  TARTARE  ou  DE  SCYTHIE,  agnut 
Scyt/iiciis,  eft  le  nom  que  l’on  a donné  aune  plante,, 
de  laquelle  grand  nombre  d’ Auteurs  ont  dit  bien  du 
merveilleux,  en  fe  copiant  peut-être  les  uns  les  autres. 
liir cher  eft  le  premier  qui  en  ait  parlé.  Au  rapport  de 
JScaliger  , rien  n’eft  comparable  à l’admirable  an- 
briffeau  de  Scythie  , qui  croit  dans  l’ancienne  Zac- 
colham.  Cette  plante , dit-il , s’élève  de  trois  pieds 
de  haut  ; on  l’appelle  borametz  ou  agneau , parce 
qu’elle  reffemble  parfaitement  à cet  animal  par  le» 
pieds , les  oreilles , les  ongles  & la  tête  ; il  ne  luf 
manque  que  les  cornes , à la  place  defquelles  elle  » 
«ne  touffe  de  poil  ; elle  eft  couverte  d’une  peau  lé-, 
gere,  dont  les  habitants  font  des  bonnets.  Pour  rendre 
la  fable  plus  complette  , iln’apas  manqué  de  dire  que 
la  pulpe  de  cette  plante  reflembloit  à la  chair  d’écre- 
. ville  , qu’il  en  fortoitdu  fang  : ce  qui  ajoute  au  pro- 
dige , c’sft  quetft, racine  qui  eft  trés-rempante , tire  fa. 
nourriture  des  arbriffeaux  circonvoifins , & qu’elle 
périt  lorfqu’ils  meurent.  L’iJluftre  Kempfery  en  fou 
voyage  de  Tartarie , ne  manqua  pas  de  faire  des  re- 
cherches de  cette  prétendue  plante , mais  fans  fuccès. 
Hpenfe  que  ce  qui  a donné  lieu  à ce  conte , eft  l’ufage 
où  l’on  eft  en  Tartarie  , afin,  d’avoir  de  la  laine  plus 
fine  i d’arracher  certains  agneaux , avant  le  tems  dé 
leurnaiffance  , dufein  dateurs  meres  que  l’on  faitpé- 
*ir.  C’eft  avec  ces  peaux  dfôgpeaux  que  l’on  borde  des 
*çbes , des  manteaux. , . des  $»fban$.  Des  Vqydgeurp. 
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Commerqarts,  tout  occupés  de  leurs  intérêts , & peut> 
être  peu  inftruits  de  la  langue  , ont  apporté  à leurs 
compatriotes  ces  peaux  d’un  animal  pour  la  peau 
d’une  plante  , & des  Curieux  ont  conclu  de-là  que  le 
borametz  eft  un  zoophyte  ou  animal-plante. 

M.  Hans-Sloane  dit  que  Ÿagnus  Scythicus  eft  une 
racine  longue  de  plus  d’un  pied , de  l’extrémité  de 
laquelle  fortent  quelques  tiges  longues  d’environ  trois 
à quatre  pouces  ; qu’une  grande  partie  de  fa  furface 
eft  couverte  d’un  duvet  noir  ou  jaunâtre , aulfi  luifant 
que  la  foie,  de  la  longueur  d’un  pouce  ; d’une  nature 
ft  aftringente , qu’on  s’en  fert  pour  les  crachemens  de 
fang.  Il  femble  , dit-il , qu’on  ait  employé  l’art  pour 
lui  donner  la  figure  d’un  agneau.  Que  conclure  des 
recherches  de  ces  deux  illuftres  Naturaliftes  ? Qu’il 
exifte  encore  bien  de  l’incertitude  dans  un  grand 
nombre  de  connoiftances  humaines. 

Parmi  les  diflFérens  morceaux  de  borametz  qui  fe 
trouvent  dans  le  Cabinet  de  curiofités  naturelles  à 
Chantilly,  nous  avons  reconnu  que  ce  ne  font  que 
les  collets  des  racines  d’une  efpece  de  fougere  , re- 
vêtus d’un  duvet  jaune-rougeâtre.  Onptofite  de  la  dit 
tribution  des  racines  , pour  les  difpofer  en  pattes  ; 
quelques  irrégularités  fur  le  collet  de  la  plante,  for- 
ment la  tête , les  oreilles.  Ces  borametz  délignés  fous 
le  nom  de poco  dijîmpie,  croilfent  proche  de  Samara 
fur  le  Wolga.  Voyez  Polypode  de  Cayenne. 

AGNUS  CASTUS  , vitexfoliis  angitftioribus.  Ar- 
brifleau  qui  jette  plufieurs  branches  pliantes , difficiles 
à rompre  ; fes  feuilles  naiflent  oppofées , oblongues, 
& font  difpofées  en  main  ouverte,  homme  celles  du 
chanvre;  fes  fleurs  font  odorantes  j 'en épis  & par 
anneaux , placées  à l’extrémité  des  petites  branches , 
de  couleur  de  pourpre,  d’une  feule piece,  -irrégu- 
lières & formant  comme  deux  levres.  Son  fruit  eft 
fphérique  comme  un  grain  de  poivre,  d’une  faveur 
âcre  , & renferme  quatre  femences  oblongues.  ? 

Cet  arbre  croît  naturellement  fur  les  bords  des  fleu- 
ves & torrens , dans  l’Italie  & les  pays  méridionaux  : 
<îrt  le  cultive  dans  nos  Jardins;  il  fleurit  dans  Je  mois 
de  juillet.  kCet  arbriffeau  eft  propre  à faire  la  décora- 
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ration  des  bofquets  d’été , par  fes  longs  épis  chargés 
de  fleurs.  Toutes  les  parties  de  cet  arbrHTeau  répan- 
dent une  odeur  peu  agréable. 

Cette  plante  contient , fur-tout  la  femence , beau- 
coup de  parties  fines  & volatiles  : les  Médecins  l’or- 
donnent pour  calmer  les  maladies  hyftériques.  On 
avoit  attribué  autrefois  à cette  plante  la  propriété  de 
mettre  un  frein  à la  concupifcence  de  la  chair , ce  qui 
lui  a fait  donner  le  nom  à'agnus  caftus. 

AGOUTI  ou  AGOUTI.  Animal  quadrupède  de 
l’Amérique.  Il  eft  de  la  groffeur  d’un  lapin  , fort 
agile  ; fa  tête  approche  de  celle  du  rat  ; fes  oreilles 
font  courtes  & arrondies  ; il  eft  couvert  d’un  poil 
rouffâtre , mais  rude  ; fh  queue  à peine  apparente  * 
eft  dégarnie  de  poils , de  même  que  les  jambes  de 
derrière  ; fes  jambes  font  courtes  & menues  ; les  pieds 
antérieurs  font  divifés  en  quatre  doigts  terminés  par 
des  ongles , tandis  que  les  pieds  de  derrière  en  ont 
trois.  V agouti  a deux  dents  incifives  dans  la  mâchoire 
fupérieure , & deux  autres  dans  la  mâchoire  infé-  * 
rieure,  femblables  à celles  du  lievre  : il  fe  nourrit 
des  racines  de  manioc , de  patates  ; il  mange  à l’aide 
de  fes  pattes  de  devant  comme  l’écureuil.  Prévoyant 
comme  le  renard , lorfqu?il  eftraflafiéil  cache  le  refte 
de  fes  alimens  pour  les  retrouver  au  befoin.  La  fe- 
melle de  cet  animal  porte  deux  ou  trois  fois  l’année  : 
elle  ne  met  jamais  bas  plus  de  deux  petits  ; mais  avant 
fon  accouchement,  elle  prépare  fous  un  builfon  un 
lit  d’herbes  & de  moufle  : elle  les  allaite  dans  cet  en- 
droit pendant  deux  ou  trois  jours , & enfuite  elle  les 
tranfporté  dans  des  creux  d’arbres , où  elle  les  foigné 
jufqu’à  ce  qu’ils  puiiTent  fe  paifer  d’elle.  L’agouti  a 
fouie  fubtile  , il  eft  extrêmement  craintif  ; il  s’arrête 
St  écoute  comme  le  lievre , quand  on  le  fiffle  ; & 
c’eft  le  tems  qu’on  prend  pour  le  tirer.  Il  court  très- 
bien  en  rafe  campagne1,  mais  il  eft  perdu  lorfqu’il  a 
le  malheur  de  fe  trouver  dans  un  champ  de  cannes 
coupées  ; à chaque  faut  qu’il  fait,  il  s’enfonce  dani 
les  pailles  qui  ont  quelquefois  un  pied  de  hauteur,  & 
lia  beaucoup  de  peine  à réitérer  fes  fauts  , parce  que 
fes  jambes  font  très-courtes.  Comme  fes -jambes  dé 
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devant  font  plus  courtes , dans  les  defcentes  il  cul- 
bute cul  par-ddfus  tête.  Lorfqu’il  eftpourfuivipar  les 
chiens , il  tâche  de  gagner  des  creux  d’arbres  où  il 
fait  fa  retraite  ordinaire  ; mais  en  l’enfumant  , on 
l’oblige  de  déloger , & on  le  tue  en  forçant.  Lorfque 
cet  animal  eft  irrité,  il  hérifle  le  poil  de  fon  dos;  il 
frappe  la  terre  de  fes  pattes  de  derrière  comme  les 
lapins  ; il  jette  de  la  terre  avec  fes  pattes  de  devant  ; 
il  grogne  comme  le  cochon;  il  mord  : on  peut  ce- 
pendant l’apprivoifer.  L’agouti  eft  très-commun  en 
Amérique  dans  la  Terre-ferme  & dans  toutes  lestles  , 
excepté  à la  Martinique  : peut-être , dit-on , les  fer-,- 
pens  en  font-ils  la  caufe.  Quand  on  commença  à ha- 
biter la  Guadeloupe  : on  n’y  vivoit  prefque  d’autres 
chofes  : fa  chair  eft  dure  , & a en  tout  tems  un  goût 
de  venaifon.  Les  Sauvages  font  ufage  des  dents  dd 
V agouti , qui  font  très-tranchantes , pour  fe  découper 
la  peau  dans  leurs  cérémonies.  ■ 

AGRA.  Bois  de  fenteur  qui  vient  de  File  de  Hainari 
• à la  Chine:  on  en  diftingue  de  trois  fortes,  Il  paraît 
que  ce  bois , fur  lequel  on  n’a  pas  d’autre  connoifc 
fance,  eft  très-eftimé  , & qu’il  fe  vend  très - cher  à 
Canton.  Les  Japonois  font  aulfi  grand  cas  de  1 ’agra- 
caramba , efpece  de  bois  de  fenteur  purgatif. 

AGRAHAL1D.  C’eft  ,.felon  Le'mery  , un  arbre  grand 
comme  un  poirier  fauvage , peu  branchu , épineux  *■ 
reifemblant  au  lycium } auffi  Ray , qui  dit  que  l’a- 
grahalid  naît  en  Égypte  & en  Ethiopie , le  caraétérife 
ainfi  , Lycio  ajjînis  Ægyptiaea.  Sa  feuille  ne  diffère 
guere  de  celle  du  buis  ; elle  eft  feulement  plus  large 
& plus  rare  : fes  fleurs  font  peu  nombreuses , blan- 
ches , femblables  à celles  de  l’hyacinthe , .mais  plus 
petites  : il  leur  fuccede  de  petits  fruits  noirs , appro- 
chant de  ceux  del’hieble , & , d’un  goût  itiptique  amer  : 
fes  feuilles  aigrelettes  & aftri.ngentes , font  .eft imées 
snti-vermineufes , prifes  en  décoction..  • •< 

AGRIPAUME  ou  CARDIAQijE , , cardiaca.:  Plante 
qui  vient  communément  dans  . }e.s  environs  de  Paris 
parmi  les  décombres  , & aux  lieux . incultes  & et 
carpes.  Sa  racine  eft  fibreufe  ; fes  tiges  font  nom- 
jjreufes quadtangulaircs , fortes.,  duras  , hautes  de 
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deux  à trois  pieds , 6c  d’un  rouge-brun  ; fes  feuilles 
font  vertes , écbancrées  ou  découpées  en  trois,  & 
dentelées;  fes  fleurs  font  petites  -,  en  gueule , pur* 
purincs  & velues  ; le  calice  cft  cylindrique  , flrié , & 
a cinq  dents  ou  pointes  égales  & évafeès  ; aux  fleurs  x 
fuccedent  des  graines  oblongucs , liftes  H brunâtres. 
Toute  cette  plante  eft  d’une  odeur  forte  & d'une  fa- 
veur un  peu  amere  : on  prétend  qu’elle  guérit  la  car- 
dialgie  des  enfans  , 6c  fait  mourir  les  vers  plats  & 
les  lombrics  ; mais,  M.  Haller  obferve  que  la  car- 
diaque , qui  par  l’odeur  doit  avoir  les  vertus  du 
lamium  , n’cft  prefque  plus  d’ulage. 

AGROP1LLE.  Voyez  Egagropili.Ê. 

AGROIj ELLES  ou  ECROUELLES  , fcrophula 
aqüatica.  On  nomme  ainfi  de  petits  vers  aquatiques  à 
plulieurs  pieds  , dont  le  corps  eft  court,  6c  la  queue 
courbée.  Ces  vers  fe  trouvent  dans  les  puits  , les 
fontaines  & les  rivières  ; ceux  qui  ont  le  malheur  d'en 
avaler  , ont  des  ulcérés  à la  gorge  & ailleurs. 
AGUACATE  , vulgairement  Avocat.  Voy.  ce  mot. 
AGUARA  - PONDA  , viola  Jpicata  Braflliana. 
Plante  du  Bréfil , haute  d’un  pied  ou  environ , fernbla-, 
ble  à la  violette  pour  le  port  6c  l’odeur.  Sa  racine  eft 
droite , peu  grofte  & fibreufe;  la  tige  eft  lifte  , ronde , 
verte  & noueufe.  Il  fort  de  chaque  nœud  quatre  ou 
cinq  feuilles  étroites  , crenelées,  pointues , vertes  & 
inégales.  Ses  fleurs , qui  naiifent  au  fommet  de  la  tige , 
font  d’un  bleu  violet  & à cinq  pétales.  On  diftingue 
une  autre  efpece  à’aguara-ponrfa , dont  les  fommets 
des  tiges  font  marqués  d’un  cube  creux , qui  forme 
une  efpcce  de  calque  vert. 

AGUILLAT  ou  AIGUILLAT.  Voyez  Chien  de 

MER.  . -,  ‘ 

AGUL  ou  ÂLHÀGI,  planta  fpinofa  mannam  re* 
cipiens.  Hedyjarum  alliagi.  Lir.n.  Jp.  pl  745.  n.  1. 

Petit  arbrifleau  épineux , haut  d’une  coudée  , fort 
branchu , croilfant  en  builTon  : fes  racines  font  longues 
& rouges  ; les  feuilles  font  ôblongues  & de  couleur 
cendrée  : il  porte  beaucoup  de  fleurs  rougeâtres,  legu- 
mineufes , auxquelles  fuccedent  de  petites  goufles  Jon- 
£ues.rouges,reîremblantes  à celles  du  genêt, piquantes 
Tome  ï.  fi 
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& pleines  dé  femences  qui  ont  la  même  couleur  que  la 
goufle.  On  trouve  l’agul  en  Perfe , aux  environs 
d’Alep  &de  Méfopotamie.  Ses  feuilles  & fes  branches 
fe  chargent  dans  les  grandes  chaleurs  de  l’été , d’une 
liqueur  grafle  & ondueufe , qui  a la  confiftance  du 
miel.  La  fraîcheur  de  la  nuit  la  condenfe  &la  réduit 
en  forme  de  grains , que  l’on  nomme  manne  dalhagi , 
& que  les  Naturels  du  pays  appellent  trangebin.  On 
réunit  ces  grains  de  la  grofleur  des  grains  de  corian- 
dre , & on  fait  des  pains  allez  gros , d’une  couleur 
jâune-foncéc.  Trois  onces  de  cette  manne  dans  une 
infufion  de  féné  purgent  bien.  Cette  manne  eft  ce- 
pendant inférieure  en  bonté  à la  manne  de  Calabrè. 
Voyez  Manne. 

AGUTIGUEPA.  Plante  qui  croît  au  Bréfil.  Sa  tige 
s’élève  de  quatre  ou  cinq  pieds  : elle  eft  garnie  de 
feuilles  d’un  pied  de  longueur,  & bordées  tout  autour 
d’un  trait  rouge.  Au  fommet  de  la  tige  paroit  une 
fleur  de  couleur  de  feu , afl'ezfemblable  pour  la  forme 
à celle  du  lys  ; la  racine  de  cette  plante  eft  ronde , 
d’un  rouge  foncé,  & bonne  à manger  : aufli  dans  le 
tems  de  difette  on  la  fait  bouillir  ou  griller  pour 
s’en  nourrir.  Cette  racine  pilée  guérit  les  ulcérés. 

A1IATÉ.  Arbre  originaire  des  Indes , & qui  a été 
tfahfporté  aux  îles  Philippines.  11  s’élève  à la  hauteur 
d’environ  vingt  pieds  : il  eft  d’une  grofleur  médiocre  : 
fon  écorce  eft  fongueufe  & rouge  en  dedans  :fon  bois 
eft  blanc  & dur  : fes  branches  font  peu  nombreufes , 

& couvertes  d’une  écorce  verte  & cendrée.  Ses  feuil- 
les font  oblongues  : froiflees  dans  la  main , elles  ren- 
dent une  huile  fans  odeur.  Sa  fleur  eft  compofée  de 
trois  feuilles  triangulaires , épaîfles  comme  du  cuir, 
blanches  en  dedans , vertes  en  deflus , & exhalant 
une  odeur  de  cnir  brûlé  , quand  on  les  met  au  feu. 
Son  fruit  dans  fa  maturité  eft  de  la  grofleur  d’un 
citron  ordinaire , Vert  & ftrié  par  dehors  , blanc  en 
dedans  , & plein  d’une  pulpe  fuccülente  , d’un  goût 
& d’une  odeur  agréables  : lès  femences  font  oblon- 
gtres , luifantes  & enfermées  dans  des  codes.  Ce 
fruit,  de  même  que  la  nefle,  mûrit  dans  la  fefre.  Cet 
alfere  qui  aime  les  climats  thauds , fleurit  deux  fois 
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Pan.  Sa  racine  eft  jaunâtre , d’une  odeur  forte  & 
d’un  goût  onctueux.  On  trouve  une  longue  defcrip- 
tîon  de  Yahatê  de  Paunc/io  Requi  dans  le  Diction- 
naire de  Janes. 

A HOU  Al , cerbcrdfoliis  ovatis.  LlNN.  Arbre  lai- 
teux, qui  croit  à Ceylan  & à Surinam,  & dont  les 
feuilles  refTemblent  à celles  du  laurier-rofe  des  Indes. 
Ses  Heurs  font  jaunes,  monopétales,  découpées  en 
cinq  lobes  obliques,  & contiennent  cinq  étamines 
& un  piitil.  Son  fruit  a la  figure  d’une  poire , & con- 
tient un  noyau  triangulaire  , brun  & très-dur , que 
les  Indiens  attachent  à leurs  jarretières  & à leurs 
tabliers , à caufe  du  bruit  que  font  ces  noyaux  en 
fe  heurtant  les  uns  contre  les  autres.  Le  P.  Labat^ 
dans  fon  voyage  aux  îles  de  l’Amérique  , appelle  ces 
noyaux  noix  de  fer  peut , parce  qu’il  prétend  que  l’a- 
mande de  ce  noyau , appliquée  en  cataplafme , guérit 
de  la  morfure  du  ferpent  à fonnetes.  M Lémeri  pré- 
fente plufieurs  raifons  de  douter  que  le  fruit  que  ce 
Peredit  avoir  employé,  foit  Véritablement  le  früitde 
cet  arbre  ; Car  fa  defcription  ne  s’accorde  point  avec 
les  arbres  qu’on  a élevés  au  Jardin  du  Roi,  provenus 
des  fruits  de  Y allouai.  De  plus , les  peribrmes  des 
îles  lui  donnent  toutes  une  qualité  Venîmeufe , tout-à- 
fait  oppofée  à celle  que  ce  Religieux  lui  attribue. 

AHOVAL.  Fruit  du  Bréfil , de  la  groffeur  d’une 
châtaigne  , blanc  j,  & de  la  figure  à-peu-près  des 
des  truffes  d’eau  ; ce  fruit  eft  un  poifon.  11  en  croit 
line  autre  efpece  en  Amérique  , qui  n’eft  pas  moins 
dangereufe.  L’arbre  qui  le  porte  , répand  une  odeur 
défagréable  lorfqu’on  l’incife. 

AHU.  Cet  animal  ainfi  nommé  par  les  Perfans , & 
tzeiran  par  les  Turcs  eft  une  greffe  efpece  de  ga- 
zelle. Il  reffemble,  félon  Oléarius , en  quelque  forte  ” 
à notre  çlaim  , finon  qu’il  eft  plus  roux  que  fauve  , ' 
& que  fes  cornes  font  fans  andouilleres , couchées  fur  ' 
le  dos  ; félon  Gmelin , qui  défigne  l’ahu  fous  le  nom 
de  dshcren  : il  reffemble  au  chevreuil , à l’exception, 
des  cornes  , comme  celles  du  bouquetin  , font 
créufes  & ne  tombent  jamais.  Cet  Auteur  ajoutp  qu’à 
Jnefure  que  les  eomes  prennent  de  Paccroiffement , 
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le  cartilage  du  larynx  groflit  au  point  de  former  fous: 
la  gorge  une  proéminence  confidérable , fur-tout  lorf-^ 
quel  animal  eft  âgé.  Selon  Kempfer , Tahu  ne  différé- 
en  rien  du  cerf  par  la  figure  , mais  il  fe  rapproche 
des  chevres  parles  cornes  qui  font  fimples  , noires, 
a nnelées  jufqu'au  milieu  de  leur  longueur.  Cet  animal, 
eft  connu  dans  les  Voyageurs  fous  les  noms  corrom- 
pus de  geiran  & dc  jairain. 

AI  ou  HAY.  Voye2  Paresseux. 

AIAU.  Voyez  Camp ane  jaune. 

AIGLE,  aquila..  Oifeau  de  proie  très-grand,  qui 
va  le  jour , & qui  poffede  à un  degré  éminent  les  qua-* 
lités  qui  lui  font  communes  avec  les  autres  oifeaux 
de  proie comme  la  vue  perçante  , la  férocité , la 
voracité , la  force  du  bec  & des  ferres. 

. Il  a régné  jufqu’à  préfent  parmi  Lcs,Nomenclateurs 
la  plus  grande  confùûon  dans  la  connoilfance  des 
oifeaux  , qu’on  doit  mettre  au  rang  des  aigles,  dont 
les  uns  ne  font  que  des  variétés*  r & les  autres  des^ 
efpeces  qui  s’en  éloignent.  M.  de  Buffon  a obfervé  , 
comparé  , difeuté , & a porté  la  lumière , l’ordre  où 
regnoient  les  ténèbres  & la  confufion..  On  a compté 
jufqu’à  préfent , dit-il,  en  Europe  , onze  efpeces. 
d’aigles-;  favoir,  i°.  Y aigle  commun-:  2<\  Y aigle  à- 
tête  blanche,  aquila  leucoccphalos Yaiglc  blanc  r- 
aquila  alba  aut  cygnca  *4°.  Y aigle  t achète  ; ç°.  Y ai- 
gle à queue  blanche , aquila  albicilla  ; 6° . le  petit , 
aigle  à queue  blanche , pigargus.  ,•  q°.  Y aigle  dore , 
chryfactos  ; 8°.  Y aigle  noir , aquila  mœ/anetus 
9°.  Yaiglc  barbu , ou  le  grand  aigle  de  mer , ou- 
orfraie  ; io°.  Y aigle  de  mer } u0..  l’aigle  appelé  jean- 
le-blanc  , & par  quelques-uns  oifeau  de  St.  Martin. 
Ce  dernier  eft  d’abord  rejeté  de  la  lifte  des  aigles, 
dont  il  eft  très-different.  On  peut  réduire  à fix  les 
onze  efpeces  d’aigles  d’Europe  mentionnés  ci-deffus, 
&.  dans  ces  fix  efpeces  , il  n’y  en  a que  trois  qui 
doivent  conferver  le  nom  d’aigles , les  trois  autres 
étant  des  oifeaux  affez  différens  des  aigles  pour 
exiger  un  autre  nom. 

Cestrois  efpeces  d'aigles  font  i°.  Yaiglc  dore , que 
M.  de  Buffon  nomme  auffi  le  grand  aigle  : 2°.  Yaiglc 
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r.ommun  ou  moyen ; 3®.  Y aigle  tacheté,  qu’il  appelle 
‘le  petit  aigle;  les  trois  autres  (ont  Y aigle  à queue  blan- 
'che , qu’il  nomme pigargue  de  fon  nom  ancien , pour 
de  diftinguer  des  aigles  des  trois  premières  efpeces  , 
xlont  il  commence  a s’éloigner  par  plufieurs  caraéte- 
res  ; Y aigle  de  nier , qu’il  nomme  balbuzard  de  l'on 
nom  angîois  , ce  n’ell  point  un  véritable  aigle  ; enfin 
le  grand  aigle  de  mer,  qui  s'éloigne  encore  plus  de 
Tefpece  , & qu’il  appelle  ‘orfraie  de  fon  vieux  nom 
ffrancois.  Le  grand  & le  petit  aigle  font  chacun  d’une 
efpece  ifolée , mais  Y aigle  commun  & le  pigargue 
■font  fujçts  à varier.  U aigle  blanc  ne  paroit  pas  être 
une  efpece  particulière , ni  même  une  race  confiante  î 
:c’eft  une  variété  accidentelle  produite  par  le  froid  du 
climat , la  maladie  , une  trop  longue  dicte , & la  vieiL 
lelfe  ; Y aigle  noir  ri’eft  de  même  qu’une  variété  de 
Y aigle  brun  ou  aigle  commun . L 'aigle  à tête  blanche 
& le  petit  aigle  à queue  blanche , ne  font  que  des  va- 
■riétés  dans  l’efpece  du  pigargue  ou  grand  aigle  à 
■queue  blanche. 

' Le  grand  Aigle  , Aigle  doré  , Aigle  royal, 
•ou  le  Roi  des  oiseaux  ,aquilaaurea,  aut  chryfae- 
tos.  C’efi  leplus  remarquable  de  tous  les  aigles  par  fa 
grandeur  & par  fa  force.  La  femelle  a jufqu’à  trois 
pieds  & demi  de  longueur  depuis  le  bout  du  bec  juf. 
•qu’à  l’extrémité  des  pieds , & plus  de  dix-huit  pieds 
& demi  de  vol  ou  d’envergure  : elle  pefe  feize  & 
même  dix-huit  livres  ; le  mâle  eft  plus  petit , & ne 
pefe  que  douze  livres.  Tous  deux  ont  le  bec  très-fort, 
recourbé  dans  toute  fa  longueur , mais  plus  crochu, 
à l’extrémité  , & aflbz  femblable  à de  la  corne  bleuâ- 
tre ; les  ongles  noirs  & pointus,  dont  le  plus  grand, 
qui  eft  celui  de  derrière  , a quelquefois  jufqu’à  cinq 
pouces  de  longueur;  les  yeux  font  très-grands,  mais 
paroiffent  enfoncés  dans  une  cavité  profonde , que  la 
partie  fupérieure  de  l’orbite  couvre  comme  un  toit 
avancé.  La  Nature , outre  les  deux  paupières  , l’a 
pourvu,  ain fi  que  plufieurs  autres  oifeaux,  d’une  tu- 
nique clignotante , qui  a l’effet  des  deux  autres  pau- 
pières ; l’iris  de  l’œil  eft  d’un  beau  jaune  clair , & 
brille  d’un  feu  très-vif  j l’humeur  vitrée  eft  ék  cou- 
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leur  de  topaze  ; le  crillallin  qui  eft  fec  & folide , 
a le  brillant  & l’éclat  du  diamant  ; fon  bec  & fes 
ongles  crochus  le  rendent  formidable  ; là  figure  ré- 
pond à fon  naturel.  Indépendamment  de  fes  armes, 
il  a le  corps  robufte  & compacte , les  jambes  & les 
ailes  très-fortes , les  os  fermes  , la  chair  dure , les 
plumes  rudes,  l’attitude  fiçre  & droite,  les  meuve- 
mens  brufques , le  vol  très-rapide.  Son  œfophage  fie 
dilate  en  une  large  poche , qui  peut  contenir  une  pinte 
de  liqueur  ; l’eftomac  qui  eft  au-deflous  n’eft  pas  , à 
beaucoup  près , aufll  grand  que  cette  première  poche , 
mais  il  eft  à-peu-près  également  fouple  & membra- 
neux  ; ce  n’eft  point  un  gefier  dur  comme  dans  plu- 
fieurs  efpeces  d’oifeaux.  Dans  les  autres  efpeces  d’an- 
gles, c’eft  la  même  organifation  intérieure.  Le  grand 
aigle  eft  gras  , fur-tout  en  hiver  ; fia  graillé  eft  blanche  -, 
& fa  chair , quoique  dure  & fibreufe , ne  fent  point 
le  fauvage  comme  celle  des  autres  oifeaux  de  proie. 
; Ce  grand  aigle  fe  trouve  ait  France  dans  les  mon- 
tagnes du  Bugey , du  Gevaudan  & dans  les  Pyrénées  ; 
dans  les  montagnes  d’Irlande  ; en  Allemagne;  dans 
les  montagnes  de  laSiléfie  ; dans  l’ Aile  mineure , en 
Perle,  en  Afrique,  en  Afie  , jtifqu’en  Tartarie,  mais 
point  en  Sibérie , ni  dans  le  refte  du  nord  de  l’Afie. 
Cette  efpece  eft  affez  rare  en  Europe,  mais  elle  l'eft 
moinsdans  nos  contrées  méridionales  , que  dans  les 
provinces  tempérées  : on  ne  la  trouve  plus  dans  ce ile 
de  notre  nord,  au-delà  du  cinquante-cinquième  degré 
de  latitude;  atiffi  ne l’a-t-on pas  retrouvée  dans  l’ Amé- 
rique feptentrionale , quoiqu’on  y trouve  Y aigle  com- 
mun. Le  grand  aigle  paroit  donc  qtre  demeuré  dans  les 
pays  tempérés  & chauds  de  PancienContinent,  comme 
tous  les  autres  animaux  auxquels  le  grand  froid  eft 
contraire , & qui  par  cette  raifon  n’ont  pu  palier  dans 
le  nouveau. 

Avec  quelle  énergie  AL  de  Bttffvn  peint  le  caraétcre 
& les:  mœurs  fie  l'aigle  , en  le  mettant  en  parallèle 
avec  le  lion!  L’aigle  royal,  dit-il,  aplufieurs  conve- 
nances phyfiquBS  & morales  avec  le  lion  ; la  force  & 
par  conséquent  l’empire  fur  les  autres  oifeaux,  comme 
le  liuà  for  les  quadrupèdes  ; il  alamagnanimité  en 
partage;;  il  dédaigqe  également  les  petits  animaux 
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& raéprife  leurs  infultes  ; ce  n’eft  qu'après  avoir  été 
long-tems  provoqué  par  les  cris  importuns  & fouvco1 
réitérés  de  la  corneille  & de  la  pie , que  l’aigle  fe 
détermine  à les  punir  de  mort  ; d’ailleurs  il  ne  veut 
d’autre  bien  que  celui  dont  il  fait  fa  conquête  : il  ne 
mange  jamais  d’autre  proie  que  celle  qu’il  prend  lui- 
même  ; il  donne  l’exemple  de  la  tempérance  : il  ne 
mange  prefque  jamais  fon  gibier  en  entier , & il  laiffe 
comme  le  lion  , les  débris  & les  relies  aux  autres 
animaux.  Quelque  affamé  qu’il  foit,  il  ne  fe  jette  ja- 
mais fur  les  cadavres , fur  les  charognes  , il  lui  faut  une 
proie  fraîche  ; il  eft  encore  folitaire  comme  le  lion  , 
habitant  d’un  défert  dont  il  défend  l’entrée  & l’ufage 
dï  la  chaffe  à tous  les  autres  oifeaux  ; car  il  eft  peut- 
êt-e  plus  rare  de  voir  deux  paires  d’aigles  dans  le  mê- 
me canton  , dans  la  même  portion  de  montagne , que 
deux  familles  de  lions  dans  la  même  partie  de  forêt  ; 
ils  fe  tiennent  allez  loin  les  uns  des  autres , pour  que 
l’efpice  qu’ils  fe  font  départis  leur  fqurniffe  une  ample 
fubfiftance;  ils  ne  comptent  la  valeur  & l’étendue  de 
leur  royaume , que  par  le  produit  de  la  chalfe.  L’aigle 
a de  plus  les  yeux  étincelans , & à-peu-près  de  la 
même  couleur  que  ceux  du  lion , les  ongles  de  la 
même  forme  , l’haleine  tout  aufli  forte , le  cri  égale? 
ment' effrayant:  nés  tous  deux  pour  le  combat  & la 
proie , ils  font  également  ennemis  de  toute  fociété , 
également  féroces  , également  fiers  & difficiles  à ré? 
duire  ; on  ne  peut  les  apprivoifer  qu’en  les  prenant 
tout  petits. 

Ce  n’eft  qu’avec  beaucoup  de  patience  & d’art 
qu’on  peut  dreflèr  à la  chaffe  un  jeune  aigle  de  cette 
efpece;  il  devient  même  dangereux  pour  £on  maître, 
dès  qu’il  a pris  delà  force  &de  l’âge;  on  s’en  fervoib 
autrefois  enOrientpour  la  chaffe  du  vol  ; on  l’a  banni 
de  nos  fauconneries  , il  eft  trop  lourd  pour  pouvoir? 
fans  grande  fatigue  le  porter  fur  le  poing , & il  n’eft 
jamais  affez  privé,  afl«z  doux,  affèz  fûr,  pour  ne- 
pas  faire  craindre  fes  caprices  ou  fès  momens  de  co- 
lère. C’eft  de  tous  les  oifeaux  celui  qui  s’élève  le 
plus  haut;  aufliles  Anciens  ont  appelé  l’aigle  Voiptatf 
célejie  % & le  regardaient  dans  les  augures  comme  le 
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m 'JJ'agcr  de  Jupiter:  C’étoit  cet  aigle  qui  fervoifr 
d’e. -feigne  dans  les  Légions  Romaines. 

Cet  oifeau  a peu  d’odorat  en  comparaifon  du  vau- 
tour, mais  il  a la  vue  perçante  & ne  chalfe  qu’à  vue,: 
c’eft  ainfi  qu’il  ravage  les  pays  voifins  de  fon  nid. 
Lorfqu’il  a faili  fa  proie,  il  rabat  fon  vol , comme 
pour  e.i  éprouver  le  poids  , & la  pofe  même  à terre 
avant  de  l'emporter.  Quoiqu’il  ait  l’aile  très-forte  , 
comme  il  a peu  de  foupleiTc  dans  les  jambçs,  il  o 
queloue  peine  à s’élever  de  terre,  fur-tout  lorlqu’k! 
eft  chargé  ; il  emporte  aifement  le*  oies , lçs  grues  , 
ces  oiieaux  ne  font  que  de  minces  fardeaux  pqut  lui. 
Il  enleve  aufli  les  lie  vres , & même  les  petits  agneaux, 
les  chevreaux  ; & iorfqu’H  le  jette  fur  les  faons  k 
•les  veaux , ce  n’eft  que  pour  déchirer  & fe  raffaffer 
fur  le  lieu  de  leur  Lang  de  leur  chair,  & emporter 
enfuite  les  lambeaux  dans  fon  aire  : c’eft  ainli  qu’on 
appelle  fon  nid.  On  •iffure  que , provoqué  par  le  he- 
foin , ce  tyran  de  l’air  eft  allez  hardi  pour  attaquer 
aufll  les  brebis , les  daims , les  chèvres , les  cerfe , & 
blême- les  taureaux  ; que  les  humains , fur-tçut  le? 
enfans , ne  font  pas  toujours  à l’abri  de  leur  voracité  , 
ou  au  moins  de  leur  infulte.  Cet  oifeau  place  ordinaire- 
ment fors  aire  entre  deux  roqh ers, dans  un  lie#  fcc  & .à 
peine  acceilible  à l’homme.:  il  la  conftiuit  à-peu-prè? 
çomme Un  plancher  avec  des  perchés  ou  des  bâtons  dq 
cinq  ou  fix  pieds  de  longueur,  appuyés  par  les  deux 
bouts  & traveffes  par  des  branches  fouples  recou- 
vertes deplufieurs  lits  de  joncs  & de  bruyères,  ou 
de. peaux  d'animaux  ; il  n’a  d'autre  abri  que  l’avance- 
ment funérieur  du  roeher  : c’eft  un  Ouvrage  de  char- 
pente confid.rable , puifqu’iL  a quelquefois  une  toife. 
de  largeur  en  carré:  auiü  pretend-op  que  Je  même 
nid  eft  allez  folide  pour  n’étre  fait  qu’une  fois,  & 
pour  fervir  à l’aigle  pendant  toute  fa  vie.  Onremarque 
avec  étonnement  que  l’aigle  l'oit  le  plus  vivace  des, 
oifeaux  , quoiqu’il  foit  le  plus  amoureux:  ( On  a 
toujours  obferve  que  les  animaux  lafeifs  ont  la  vie  . 
courte  j.  On  allure  que  le  mâle  coche  fa  femelle  juC. 
qu’à  vingt  fois  en  un  jour.  La  femelle  pond  deux  ou 
trois  œufs  dgns  fon  domicile , qui  eft  fon  nid , & Jes 
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y cotive  pendant  trente  jours.  Parmi  ces  œufs  qui 
éprouvent  une  forte  chaleur  de  l’incubation,  il  s’en 
trouve  fouvent  d'inféconds  ; rarement  trouve-t-on 
dans  un  nid  plus  de  deux  aiglons  ; le  pere  & la  mere 
leur  apportent  des  lièvres  , des  agneaux  , &c.  fur  lef- 
quels  césenfans  commencent  à exercer  leur  férocité 
naturelle,  en  un  mot  leur  appétit  carnaflier.  ttens 
certains  pays  on  tire  bon  parti  d’un  nid  d’aigle  que 
l’on  a découvert , & reconnu  garni  d’aiglons  $ car 
quand  on  peut  y parvenir , y grimper , on  y trouvé 
tous  les  jours  différentes  parties  d’animaux  plus  ou 
moins  entiers  , tels  que  faifans  , perdrix , canards  , 
chapons , &c.  & même  en  abondance.  On  choifit 
Fon  tems  pour  s’en  emparer  , afin'  d’eviter  la  furie 
du  pere  Si  de  la  mere , & même  il  eft  prudent  de  fe 
cafquer  la  tête.  Pour  faire  durer  cet  approvilîonne- 
mentplus  long-tems,  on  enchaîne  les  aiglons  jufqu’à 
ce  que  le  pere  & la  mere  , laffés  d’enfans  qui  les 
accablent  fans  fin  de  travail  & de  foin  , les  abandon- 
nent; alors  obliges  d’aller  planter  le  piquet  ailleurs, 
la  fidelle  compagne  fuit  fon  mâle  , 8c  l’amour  pour 
les  nouveaux  enfans  qui  doivent  naitre , les  invite  à 
conftruire  un  nouveau  nid-,  également  plat , nuîle- 
lement  creux  comme  celui  des  autres  , en  un  mot 
femblable  à celui  dontdl  eft  fait  mention  ci-deffus. 

On  prétend  que  dans  certains  pays  les  aigles  font' 
d’abord  blancs  , enfuite  d’un  jaune  pâle,  & devien- 
nent enfin  d’un  fauve  affez  vif;  ils  ne  blanchiflent 
que  par  la  trop  grande  diete,  les  maladies  ,ia  vieil- 
leffe , & même  la  trop  longue  captivité.  On  peut 
nourrir  ces  oifeaux  avec  toute  forte  de  chair , tneme 
celle  d’autres  aigles  ; ils  mangent  aulfi  des  ferpens  , 
des  lézards  & même  du  pain.  Lorfqu’ils  ne  font  pas 
apprivojfés , ils  mordent  cruellement  les  chats  , les 
chiens , les  hommes  qui  Veulent  les  approcher  ; ils 
jettent  de  tems  en  tems  un  cri  aigu,  fonore,  perçant 
& lamentable,  &d’un  ton  foutenu.  L’aigle  boit  très- 
rarement  , & peut-être  point  du  tout  lorfqu’il  eft  en 
liberté , le  fang  de  fes  viétimes  fuffit  à fa  foif , & l'on 
remarque  auffi  que  leurs  excrémens  font  toujours  plu» 
mous  & plus  humides  que  ceux  des  oifeaux  qui  boi- 
vent beaucoup. 
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Aigle  commun.  Cette  efpece  eft  moins  pure , & 
la  race  en  eft  moins  noble  que  celle  du  grand  aigler: 
elle  eft  compofée  de  deux  variétés,  l’aigle  brun  & 
1’aigle  n’oir;  il  différé  du  grand  aigle  par  la  grandeur , 
il  eft  plus  petit;  par  la  couleur  qui  eft  confiante  dans 
le  grand  aigle,  & qui  varie  du  noir  au  brun  dans 
l’aigle  commun  ; parla  voix,  le  grand  aigle  pouffant 
•fréquemment  un  cri  lamentable  , au  lieu  que  l’aigle 
commun  , noir  ou  brun  , ne  crie  que  rarement;  enfin 
par  les  habitudes  naturelles  : l’aigle  commun  nourrit 
tous  fes  petits  dans  fon  nid , les  éleve  & les  conduit 
çnfuite  dans  leur  jeuneffe  ; au  lieu  que  le  grand  aigle 
les  chaffe  hors  du  nid , pour  ne  jamais  les  revoir  : il 
les  abandonne  ainfi  à eux-mcmes  dès  qu’ils  font  en 
état  de  voler,  au  moins  leur  interdit-il  pour  toujours 
la  jouiffance  & le  voifinage  de  fon  empire.  Lorfqu’on 
compare  l’aigle  brun  & l’aigle  noir , on  n’obferve  de 
différence  entr’eux , que  dans  les  teintes  & la  diftri- 
bution  de  la  couleur  des  plumes , ce  qui  prouve  qu’ils 
ne  forment  qu’une  feule  & même  efpece.  C’eft  dé 
tous  les  aigles  l’efpece  la  plus  commune  : on  lui  a 
donné  quelquefois  le  furnom  d ’ aigle  aux  lievres,  parce 
que  c’eft  fa  chaffe  habituelle,  & la  proie  qu’il  recher- 
che de  préférence.  Le  grand  aigle  ne  fe  trouve  que 
dans  les  pays  chauds  & tempérés  de  l’ancien  conti- 
nent; l’aigle  commun  au  contraire  préféré  les  pays 
froids,  & fe  trouve  également  clans  les  deux  conti- 
nens.  On  le  voit  en  France,  en  Savoie,  en  fiuiffe  > 
eh  Allemagne,  en  Pologne  , en  Ecofle^  & on  le 
trouver  atiffi  en  Amérique  à la  haie  d’Hudfon  ; fes 
jambes  font  mieux  revêtues  de  plumes  jufqu’aux 
pieds;  prévoyance  de  la  .Nature  pour  lps  prefèrverdü 
froid  exceftif  dans  les  lieux  ordinaires  de  leur  habita- 
tion. Outre  les  grandes  plumes  qui  couvrent  le  corps 
de  ces  oifeaux,  il  y aau-cleffous  une  prodigieufe  quan- 
tité d'un  duvet  blanc  fort  fin  , long  d'un  pouce,  & 
qui  les  garantit  du  froid.  Quand  les  Fauconniers  fe 
fervent  de  l’aigle  pour  le  haut  vol , ils  lui  ôtent  une 
partie  de  toutes  les  plumes  du  ventre , ce  qui  empêche- 
ees  oifeaiix  de  s’élever  trop  haut,  parce  que  le  froid 
les  fitilit  a la  moyenne  région  de  Pair. 


Digitized  by  Googl 


AI  G 125 

Le  petit  Aigle.  Cette  efpece  d’aigle  eft  la  plus 
petite  : cet  oifeau  n’a  pas  deux  pieds  & demi  de  lon- 
gueur de  corps , depuis  le  bout  du  bec  jufqu’à  l'ex- 
trémité des  pieds;  fes  ailes  n’ont  que  quatre  pieds 
d’envergure.  Son  plumage , qui  eft  d’un  brun  obfcur , 
eft  marqueté  fur  les  jambes  & fous  les  ailes  de  plu- 
fieurs  taches  blanches  , & il  a fous  la  gorge  une 
grande  zone  blanche.  Il  pouffe  continuellement  des 
plaintes  & des  cris  lamentables  ; c’eft  de  tous  les 
aigles  celui  qui  s’apprivoife  le  plus  aifement;  il  eft 
plus  foible , moins  fier , & moins  courageux  que  les 
autres;  fa  chaffe  ordinaire  eft  celle  des  canards , des 
rats  ; fes  grands  exploits  font  la  chaffe  de  la  grue. 
Cette  efpeçe  d’aigle  eft  peu  nombreufe , mais  elle  fe 
trouve  en  Afie , en  Afrique  , en  Europe  , & il  ne 
paroit  point  qu’elle  foit  en  Amérique  ; car  Y aigle  de 
[ Orenoque , quoiqu’ayant  quelque  rapport  par  le  plu- 
mage , eft  un  oifeau  d’une  efpece  différente. 

Dans  l’état  de  nature , l’aigle  ne  chaffe  feul  que 
dans  le  tems  où  la  femelle  ne  peut  quitter  fes  œufs 
ou  fes  petits  ; comme  c’eft  la  faifqn  où  le  gibier  com- 
mence à devenir  abondant- par  le  retour  des  oifeaux, 
il  pourvoit  aifément  à fa  propre  fubliftance  & à celle 
de  fa  femelle  ; mais  dans  les  autres  tems  de  l’année 
le  mâle  & la  femelle  paroiffent  s’entendre  pour  la 
chaffe  ; on  les  voit  toujours  enfemble , ou  du  moins 
à peu  de  diftance  l’un  de  l’autre-  Les  Habitans  des 
montagnes  , qui  font  à portée  de  les  obferver,  pré- 
tendent que  l’un  des  deux  hat  les  buiffons  , tandis 
que  l’autre  fe  tient  fur  quelque  arbre  ou  fur  quelque 
rocher , pour  faifir  le  gibier  au  partage  ; ils  s’élèvent 
fouvent  à une  hauteur  fi  grande  qu'on  les  perd  de  vue  j 
. & malgré  leur  éloignement  leur  voix  fe  fait  encore 
entendre  très-diftindement,  & leur  cri  reflerilble  alors 
à l’aboiement  d’un  petit  chien.  Le  petit  aigle  étant 
d’un  naturel  affez  docile,  feroit  un  oifeau  très-propre 
pour  la  charte  du  vol , s’il  étoit  plusqouragçux  , moins 
lâche , moins  plaintif , moins  criard  ; un  épervier  bien 
jdreffé  fuffijt  pour  le  vaincre  & l’abattre  : celui-ci 
prend  fon  vol  au-deffus  de  lui',  fond  ftlr  lui  avec  ra- 
pidité 3 lui  enfonce  les  ferres  dans  les  flancs  & dans 
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ïes  ailes , lui  bat  la  tête  en  volant  toujours  ; quel- 
quefois l’aigie  & l’épervier  tombent  tous  deux  en- 
semble. 

Quoique  les  aigles  en  général  aiment  les  lieux  dé- 
ferts  & les  montagnes , rl  ell  rare  d’en  trouver  dans 
-celles  des  prefqu  lies  étroites , ni  dans  les  îles  qui  ne 
font  pas  d’yne  grande  étendue  , ils  n’y  trouveroient 
^as  allez  d’animaux  pour  la  c ha  (lé. 

* AIGLEDON.  Voyez  Édredon. 

AIGLE -FIN  ou  AIGRE- FIN.  Nom  donné  à une 
cfpece  de  morne*  Voyez  ce  mot. 

AIGLE  - POISSON.  Voyez  à l’art.  Pajhnaque. 

AIGREMOINE  , agrimonia.  Genre  de  plante  à 
fleurs  en  rofc , à douze  étamines  & deux  piftils.  Sa 
racine  eft  noirâtre  , groffe , fibreufe,  d’une  faveur 
■aftringente.  Sa  tige  eft  haute  de  deux  coudées  , ve- 
ine, branchue  : les  feuilles  font  velues,  oblongues, 
crénelées  & ciifpofées  alternativement , ou  oppofées 
des  deux  côtés  d’une  côte  terminée  par  une  feule 
feuille , & garnie  de  quelques  ailerons  ou  feuilles 
-plus  petites  dans  les  intervalles  ; elles  ont  un  goût 
«ftyptique  , un  peu  l'dé , mêle  tant  foit  peu  d’âereté  , 
& rougiffent  un  peu  le  papier  bleu  : fes  fleurs  font 
rangées  en  épi  à l'extrémité  des  petits  rameaux , d'une 
•odeur  fuave , jaunes  & compofées  de  cinq  pétales. 
“Son  calice  eft  épineux  -,  il  fe  change  en  un  fruit  ar- 
rondi , hériiré  de  piquans  à la  partie  fiipérieure , & 
qui  contient  deux  femenoes  : cette  plante  croît  dans 
les  Champs  & dans  les  prairies. 

L’aigremoine  eft  du  nombre  des  plantes  deterfives , 
apéritives , râfraichiffantes  & vulnéraires.  La  décoc- 
tion d’aigremoiné  & d 'aunée  eft  propre  pour  les  en- 
gelures ulcérées  ; on  s’en  lave  les  pieds  foir  & matin. 
Elle  eft  fpécifique  dans  le  piffcment  de  fang , & l’in- 
continence de  l’urine. 

Les  gargarilmes  les  plus  ordinaires  fe  font  avec  fa 
décoction,  l’orge  & le  firop  de  mûres. 

AIGRETTE.  Nom  que  l’on  donne  à deux  efpeces 
<le  coquillages  , l’un  du  genre  des  moules  ou  pinne 
marine , & l’autre  d’une  efpece  de  murex.  Voye*. 
ces  mots. 
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AIGRETTE , ardca  alba  minor , Aldr.  aut  egrctta . 
Efpece  de  héron,  ainfi  nommé  , parce  qu’il  lui  pend 
derrière  la  tête  une  efpece  de  petite  aigrette  blanche- 
Cet  oifeau  y qui  eft  ïagroti  des  Italiens , habite  fur  le 
bord  des  rivières  & de  la  mer  : il  a tout  le  corps 
d’un  beau  blanc , & auprès  des  yeux  un  efpace  dégarni 
de  plumes  de  couleur  verte:  fon  bec  eft  noirâtre  v 
long  d’environ  quatre  pouces  : les  pattes  de  couleur 
verte,  & couvertes  d’efpace  en  efpace  d’une  corne 
noirâtre , qu’on  peut  lever  en  écailles  ; la  premier© 
phalange  du  doigt  extérieur  tient  au  doigt  du  miiieir 
par  une  membrane. 

Les  Grands  parmi  les  nations  qui  ont  des  turbans. 
& des  bonnets  , comme  les  Turcs,  les  Perfes  » les 
Polonois , ornent  leur  tête  de  plumes  d’aigrette  : on 
prétend  que  ces  plumets  qui  fe  vendent  à fi  haut  prix , 
ne  fe  tirent  point  de  lu  tête  de  l’aigrette , mais  des 
plumes  qui  viennent  fur  le  dos  à côté  des  ailes.  On. 
apporte  ces  plumes*  du  Levant  par  la  voie  de  Mar. 
feille.  ( 

V aigrette  eft  auffi  un  oifeau  du  Sénégal  : il  y en  a 
une  efpece  aux  Antilles,  dont  le  bec  & les  pieds  font 
couleur  de  corail , & ils  ont  à la  queue  deux  plumes: 
longues  & préçieufes. 

Le  nom  d’aigrette  fe  donne  encore  à une  efpece  de 
broffe  qui  fe  trouve  au  haut  des  graines  des  plantes 
acanthacées , &c.  Voyez  fon  article  au  mot  Plante- 

AIGRETTE.  Nom  donné  à une  efpece  de  giienoa 
macaque.  Voyez  Macaque. 

AIGUE-MARINE  ou  BÉR1L , gemma,,  anua  ma - 
rinadifta.  Pierre  précieufe,  polygone  & tranfparente, 
la  moins  dure  de  toutes ,.  & ainfi  nommée  à caùfe  du 
rapport  de  fa  couleur  avec  celle  de  la  mer.  Sa  cou- 
leur eft  mêlée  de  vert  & de  bleu:  elle  la  tient  de- 
fiibftances  métalliques.. 

. Les  aigues-marines  different  entr’elles  par  le  plu» 
ou  le  moins  de  dureté  ou  d’interdité  de  couleur  ; les 
unes  font  orientales , ce  font  les  bérils  ; les  autres  font 
occidentales , ce  font  les  aigues-marines.  Les  premières 
font  plus  dures , le  poli  en  eft  plus  fin  ; auffi  font-elles 
plus  belles , plus  rares  plus  cheres  que  les  aigues-* 
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marines  occidentales.En  général  les  pierres  précieuies 
orientales  font  plus  belles  , la  couleur  en  eft  plus 
fixe  que  celle  des  occidentales  , qui  ne  font  pas  plu9 
dures  que  le  criftal  de  roche.  On  dira  au  mot 
Pierres  précieuses,  la  maniéré  de  les  diftinguer. 

L’aigue-marine  étant  mêlée  de  vert  & de  bleu  , on 
ne  peut  la  confondre  qu’avec  les  pierres  vertes  & les 
bleues,  qui  font  les  émeraudes  & les  Japhirs.  ( Voy. 
Emeraude  fë? Saphir).  Si  l’on  fait  attention  que 
Vémei  aude  doit  être  purement  verte , fans  aucun  mé- 
lange de  bleu , & 1 efaphir  purement  bleu  fans  aucune 
teinte  de  vert , on  la  diftinguera  de  ces  deux  autres 
pierres  précieufes.  Voyez  aujfï  le  mot  BÉRIL. 

On  trouve  des  aigues-marines  fur  les  bords  de 
l'Euphrate , au  pied  du  mont  Taurus , & dans  le  Cey-- 
lan.  Les  occidentales  viennent  de  Boheme,  d’Alle- 
magne , de  Sicile  , de  file  de  l’Elbe.  On  afTure  qu’il 
y en  -a  aulfi  fur  les  côtes  de  la  mer  Océane.' 

L’art  eft  devenu , pouf  ainfi  dire , rival  de  la  na- 
ture dans  l’imitation  de  la  couleur  des  pierres  pré- 
ci  eu  l'es.  On  imite  la  couleur  de  f aigue-marine , en 
mettant  dans  du  criftal  en  fufion , de  la  poudre  de 
cuivre  calciné  par  trois  fois  par  le  foufre  : on  remue 
biçn  le  tout,  en  mettant  par  reprifes  de  cette  poudre 
mélangée  jufqu’à  ce  que  le  criftal  prenne  la  coulebf 
que  l’on  demande.  Lorfque  l’opération  fe  fait  en 
grand , on  met  fur  foixante  livres  de  criftal  une  livre 
& demie  de  cuivre  calciné , & quatre  onces  de  fafre. 
AIGUILLAT.  Voyez  Chien  de  .mer. 

AIGUILLE,  acus.  Genre  de  poiflbn,  ainfi  nommé 
de  la  forme  finguliere  de  fa  tête  ; fes  deux  mâchoires , 
dont  l’inférieure  eft  la  plus  longue , font  fi  alongées 
& fi  menues  , qu’elles  imitent  la  forme  d’une  aiguille  ; 
elles  font  garnies  de  petites  dents  , pofées  fort  près 
les  unes,  des  autres,  comme  dans  l’hippocampe.  V. 
ce  mot  . Cespoiffons  ont  quelquefois  la  longueur  d’une 
coudée , mais  ils  ne  font  guere  plus  gros  que  le  doigt  ; 
ils  font  la  plupart  de  figure  hexagone  jufqû’à  l’anus , 
& enfuite  de  figure  carrée  jufqu’a  la  queue  qui  leur 
aide  à nager:  il  y en  a de  heptagones  : leurs  écaille» 
obfcrvent  un  ordre  fymétrique  très-régulier , & fout 
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dé  différentes  couleurs  : leur  chair  eft  duré  & feche , 
& leurs  nageoires  molles.  Il  ne  faut  pas  confondre 
ces  poifïbns  avec  l’éguillette  ou  éguillc  , & qu’on 
nomme  en  Normandie  orphie. 

11  y a dans  les  mers  des  Indes  orientales  une  efpece 
d'aiguille  , dont  la  queue  eft  tranchante  & coupante 
comme  un  rafoir  : elle  blefle  & perce  en  nageant  tous 
les  poiflons  qu’elle  rencontre. 

On  prétend  que  l’aiguille  de  mer  eft  vivipare  ; 
alors  elle  ne  ferqit  point  de  l’ordre  des  poiflons.  On 
voit  dans  le  cabinet  de  Chantilly  deux  poiflons  , nom- 
més aiguille  du  fleuve  S.  Laurent.  Ils  font  longs  de 
plus  de  trois  pieds , plus  gros  que  le  bras  d’un  homme, 
couverts  de  grandes  écailles;  la  tête  ou  plutôt  le  bec, 
fait  comme  celui  du  marfoin  effilé  & denté. 

AIGUILLE  DE  BERGER.  Voyez  Peigne  de 
Vénus. 

AIGUILLON  , aculetts.  Partie  du  corps  de  pla- 
ceurs infedes.  Par  exemple , l'abeille  a un  aiguillon 
placé  à la  partie  poftérieure  de  fon  corps , & qui  lui 
fert  à piquer.  Va  y.  aux  articles  Abeille  insecte, 
&c.  On  donne  encore  le  nom  d’aiguillon  auxpiquans 
des  hcrijjom , des  porc-épics , aux  pointes  des  ourjïns 
& aux  parties  ofleufes  & pointues  qui  font  dans  les 
nageoires  & fur  d’autres  parties  du  corps  de  la  plu- 
part des  poiJTons.  Voyez,  ces  mots. 

ÀKOÜCHL  Ce  quadrupède  eft  aflez  commun  à 
la  Guianne  & dans  les  autres  parties  de  l’Amérique 
méridionale  ; il  différé  de  l’agouti  en  ce  qu’il  a une 
queue , & que  l’agouti  n’en  a pas.  L’akouchi  eft  or- 
dinairement plus  petit  que  l’agouti , & fon  poil  n’eft 
pas  roux , mais  de  couleur  olivâtre.  Voilà  les  feule» 
différences  que  nous  connoiflons , dit  M.  de  Buffdn , 
entrt  ces  deux  animaux  , qui  néanmoins  nous  pa- 
i’oiflent  fuffifantes  pour  conftituer  deux  cfpeces  dit  ‘ 
tindes  & réparées. 

AlL  , aUium.  Plante  potagère  , dont  la  fleur  eft 
compofée  de  fix  pétales  fans  calice,  de  fix  étamine» 
& d’un  piftil , auquel  fuccede  une  capfule  à trois 
loges.  Les  fleurs  font  réunies  en  bouquets,  enveloppés 
4r,une  coéffe  membraneufe.  B y a deux  efpeces  efaü 
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qui  Viennent  en  pleine  terre  aüfii  aifément  l'une  que? 
l’autre  , & dont  la  culture  n’exige  que  fort  peu  de 
foin: 

La  première  cfpece  ou  l’ail  ordinaire,  qui  eft  connu 
de  tout  le  monde,  produit  une  graine  arrondie  À: 
noirâtre,  que  l’on  feme  au  prir.tems.  Cette  femence 
poulie  une  tige  au  dehors  creufe,  & produit  en  terre 
un  petit  oignon  ou  bulbe,  qui , replanté  au  mois  de 
Mars  de  l’année  fuivante , groflit  allez  considérable- 
ment; & il  porte  alors  le  nom  de  tête  d'ail  ou  goujje 
(T ail:  c’elt  cette  partie  qu’on  emploie  ordinairement 
pour  l'iifage  de  la  cuiline.  Ainfi  pour  avoir  des  têtes 
d’ail  produites  de  fémences , il  faut  deux  années  ; mais 
comme  chaque  tête  eft  accompagnée  de  douze  ou 
quinze  tubercules  , il  fufht  de  planter  ces  tubercules 
au  mois  deMars  ; & on  a dans  l’année  même  des  têtes 
d’ail  auiïi  belles  que  fi  on  avoit  employé  deux  ans  à 
les  faire  venir  de  femence.  Ces  tubercules  fe  plantent 
à quatre  pouces  de  diftancel’un  de  l'autre,  & à trois 
pouces  de  profondeur.  La  feule  attention  qu’il  faut 
avoir,  eft  de  placer  la  germe  en  haut  : ce  germe  fe 
développe  en  peu  de  jours,  & on  arrache  l’oignon 
lorfque  les  feuilles  font  delféchces.  Ces  feuilles  font 
vertes,  oblongues,  pleines  & applaties  comme  celles 
du  chiendent , & differentes  de  celles  de  l’oignon  , 
qui  font  fiftuleufes. 

La  fécondé  efpece,  nommée  Air.  d'Espagnk,  Alt- 
Poireau  , aUio-praJiun , produit  une  femence  plus 
greffe  que  celle  de  f efpece  précédente  , & connue 
fous  le  nom  de  rocambole.  Toute  la  plante  a une  odeur 
d*£il&  de  porreau.  Les  tuniques  de  fa  bulbe  font  d’un 
blanc  purpurin:  la  partie  fuperieuredelatigefe  replie 
& fait  une  ou  deuxfpirales  comme  les  ferpens.  Cette 
efpece  fe  multiplie  préciferiient  comme  la  précédente  ; 
& elle  a l’avantage  qu’on  peut  fe  fervir  également 
de  fon  oignon  ou  de  fes  graines. 

L’ail  abonde  en  parties  fubtiles  , très-vives , ce  qui 
rend  fon  odeur  fi  forte:  il  fuffit  de  porter  de  l’ail  pilé 
fur  quelque  partie  de  la  peau , pour  queThaleine  fente 
l’ail.  Si  on  en  mêle  dans  le  manger  rit  la  volaille  , 
la  chair  & les  œufs  en  contracteront  le  goût  & l’odeur: 

S ' ‘ fon 
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Ion  ufage  rend  l’appétit  aux  animaux  dégoûtés.  C’eft 
i’aifaifonnement  ordinaire  des  mets  chez  plufieurs  na- 
tions ; en  efl'et,  c’eftun  mets  piquant  pour  unpalaia 
groiner.  Lés  Hongrois  n’ont  paS  de  remede  ni  d’amu- 
lette plus  fûrs  que  l’ail  dans  le  tems  de  la  pefte  ; 
il  entre  dans  la  compofition  du  vinaigre  des  quatre 
voleurs  : c’eftun  fpécifique  pour  guérir  les  tranchées 
des  inteltins  & pour  dilïiper  les  vents  : il  eft  auflî 
très-uuté  dans  l’Art  Vétérinaire  ; mais  on  en  doit  fairé 
tin  ulàge  très-modéré  , car  il  enflamme  l’eftomac , les 
vifeeres  par  ion  Aie  acre  , &c. 

L’ail  a été  une  des  divinités  des  Egyptiens.  Le® 
Grecs  l’avoient  en  horreur,  & ceux  qui  en  man- 
geoient  étoient  regardés  comme  des  profanes.  Chez 
les  Romains , c’etoit  une  des  nourritures  des  moifi* 
fonneurs  & des  foldats.  On  croyoit  qtl’il  excitoit  lé 
courage  des  guerriers. 

M.  Haller  dit  que  les  habîtàrlS  de  tous  les  pays 
chauds  aiment  l’ail  : en  Orient  on  lui  fubftitue  une 

filante  encore  plus  forte  d’odeur , c’eft  le  hingisdh  ou 
e Iqferàts  Anciens.  ( Voyez  à l’article  ajfafœtidxi  )- 
Dans  le  Nord , les  Rufllens  en  font  le  même  cas  ; 
Olearius  avoit  obfervé  que  ce  goûtétoit  defon  tem9 
le  goût  des  grands  & de  la  Cour.  Les  hommes  ne 
fe  trompent  guere  dans  les  üfages  qui  font  communs 
à plufieurs  nations.  Quoique  l’ail  refte  long-tems 
dans  l’eftomac  & y trahiffe  fon  féjour  , il  faut  bien 
qu’il  favorife  la  digeftion  & qu’il  excite  le  mouve- 
ment périftultiquc  de  feftomac , puifqu’on  l’oppofe 
aux  mauvais  effets  des  ali  mens  raffaîchiffans , des 
choux  aigres  , des  concombres , des  melons , &c. 

AILE.  L’aile  eft  cette  partie  du  corps  des  oifeaux 
qui  eft  double , & qui  fert  à les  foutenir  dans  les  dira 
& à voler.  Ces  parties  côrrefpondqnt  à nos  bras , & 
aux  jambes  de  devant  des  quadrupèdes.  Oh  a lieu 
d’admirer  ici  la  maniéré  dont  la  Nature  parvient  aux; 
mêmes  fins  par  des  moyens  divers,'  Certains  animaux 
volent  avec  des  ailes  de  plumes  , ' d’autres  avec  des 
ailes  menbraneufes  ou  cutanées  , tels  que  les  infecîes  , 
les  chauvc-fouris , Y écureuil  volant.  Voyez  chacun 
de  ces  mots. 

Tome  I.  ' ■ • ;**i 
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Il  ne  fera  queftion  de  la  ftruéture  des  ailes  des  of-* 
féaux  qu’à  l’article  Oiseau.  Voyez  ce  mot.  ün  die 
suffi  fleurs  ailles.  Voyez  les  articles  Fleur  & Plante , 

AILE-MARINE , rncntula  alata. M.  Desbois  dit  que 
fc’eft  un  poiflbn  fans  fang , ( c’eft un  zoophyte  ) , dont 
la  queue  repréfente  deux  ailes,  & la  tête  la  partie 
naturelle  de  l’homme.  V aile-marine  jette  de  la  lu- 
mière la  nuit . Il  y en  a une  rouge , ornée  d’une  ligne 
blanche  au  milieu  , qui  s’étend  tout  le  long  du  corps , 
& qui  né  relfemble  pas  mal  à un  prépuce. 

AILE  DE  PAPILLON.  Coquille  uni  valve  de  fa 
famille  des  cornets  : fa  robe  eft  ornée  de  zones  d’un, 
jaune  clair , blanches  & de  couleur  de  chair , mar- 
quetées de  taches  brunes  noirâtres.  Les  Ilollandois 
l’appellent  volute  de  Gûi’nrfe.  Voyez  Cornets. 

AIMANT  , magna.  Pierre  ferrugineufe  que  l’on 
trouve  dans  les  mines  de  fer.  Sa  couleur  n’eft  pas 
\$>ar-tout  la  même  : dans  les  Indes  orientales  , à la 
Chine  & dans  tous  les  pays  du  Nord  , il  eft  couleur 
ti'e  fét  nôh  poli;  eh  Macédoine  il  eft  noirâtre  ; dans 
le  midi  de  l’ Europe  fa  couleur  tire  pour  l’ordinaire  fur 
îû  noir.  Celui  du  pays-bas  de  Devonshire  eft  brun- 
iougeatrfe  ; celui  de  Lorraih'e  eft  grifâtre.  L’aimant 
eft  plus  ou  moins  dur  & eo'mpade  : il  eft  plus  abon- 
dant en  Nonvege  que  dans  aucun  autre  pays.  Ce- 

Îièndant  ün'e  montagne  qui  fait  partie  de  la  Cordeil- 
èrô,  & qUi  fe  nomme  ctrro  de  fan  il  a innés  , eft 
prefquc  fûutecompofëe  d’aimant  ; ceci  mérite  toute  la 
réflexion  du  Phyficien.  fi  y a,  dit  M.  Gnïelin , dans  là 
Ta’rtâtie  Sibérienne , Üiie  montagne  d’aimant , dont  le 
foihmet  eft  Une  efpece  de  jafpe  d’un  blahc  jaunâtre. 
À huit  toifeS  aü-d'eïTous  un  trouve  des  pierres  d’ai- 
m'ânt  d'è  trois  cent  livres  , qui , quoique  couvertes 
de  WoufTe,  attirent  un  cOUteâu  à üli  pouce  de  diftance  ; 
'ce  ‘qUi  èft  èxpoîé  à-d’aft  à plus  de  force  pire  ce  qui 
Cft  dans  i’ihté'rietit  d'e  la  terre  , mais  il  eft  plus  tendre. 

M Gft/tlih  prétend  que  tes  pierres  font  compofées 
d'e  piûlïèurs  àutrqs  aimants  qui  agiiîent  félon  difte- 
tértte's  dirEdions  , êt  qu’on  pourroit  en  faite  des 
aimants  très-forts , en  ‘reunifTant  léuts  direétions.  • 
Les  anciens  connoiflbient  la  vertu  que  l'aimant  à 
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^attirer  le  fer,  &fi  on  en  croit  Pline , ce  fut  par 
lin  effet  du  hafard , un  Berger  ayant  fenti  que  les  clous 
de  fes  fouliers  & le  bout  d’un  bâton  qui  étoit  ferré 
s’attachoient  à une  roche  d’aimant  fur  laquelle  il  paf- 
foit;  mais  ils  ne  connoilfoient  point  celle  qu’il  a de 
le  diriger  toujours  vers  les  pôles  ; & on  croit  qu’otv 
ne  vit  de  bouilble  dans  l’Europe  que  vers  le  trei- 
7.ieme  fiecle.  Les  uns  attribuent  l’honneur  de  cette 
invention  à Jean  Goya , Napolitain  ; les  autres  à 
Paul , Vénitien , qui , en  ayant  appris  la  conftruétion 
à la  Chine , l’apporta  en  Italie.  Quoi  qu’il  en  l'oit  , 
quelle  révolution  n’a  pas  fait  dans  le  monde  la 
découverte  de  ce  minéral  obfcur  ! L’aimant  a établi 
une  communication  entre  les  differentes  parties  du 
Globe  , & nous  a fait  connoitre  le  nouveau  Monde 
àc  une  nouvelle  route  aux  Indes. 

L’aimant , comme  l’on  fait , a cinq  propriétés  très- 
remarquables  ; i°.  celle  d’attirer  le  fer  ; c’eft  ce  que 
l’on  nomme  attraclion  : 2°.  celle  de  tranfmettre 
& communiquer  fa  vertu  au  fer  ou  à l’acier  qui 
l'a  touché  ; c’eft  la  communication  : celle  de1 

fe  tourner  ou  diriger  vers  les  pôles  du  Monde  ; c’eft 
fa  direction  : 40.  celle  de  s’écarter  plus  ou  moins 
des  pôles  ; c’eft  cette  variété  que  l’on  nomme  décli - 
naifon  : enfin  la  propriété  d’un  mouvement  qui 

le  fait  incliner  à mefure  qu’on  approche  de  l’un  ou 
de  l’autre  pôle  ; ce  qu’on  nomme  inclinai fon.  Toutes 
ces  propriétés  fmgulieres  , dépendantes  de  la  nature1 
de  l’aimant , tiennent  fans  doute  au  grand  fyftéme 
de  la  Nature  elle-même  , à quelque  propriété  géné-- 
raie  qui  en  eft  l’origine , qui  jufqu’td  nous  eft  in- 
connue, & peut-être  le  reliera  long-tems.  Ori 
foupqonne  qu’il  régné  autour  de  l’aimant  une  efpece 
d’atmofphere  , à qui  l’on  a donné  le  nom  de  maniéré 
magnétique , & qui  forme  un  tourbillon  autour  de 
cette  pierre  : l’on  découvre  fenfiblement  ce  tour- 
billon par  fes  deux  pôles  qui  ont  des  effets  con- 
traires , l’un  d’attirer,  l’autre  de  repouffer  le  fer. 
Ceci  ne  peut  s’entendre  que  du  fer  devenu  aimant , 
ainfi  que  l’obferve  très-bien  M.  Deleuze.  Celui  qui 
n’a  point  acquis  de  magnétifme  eft  toujours  attiré 
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par  l’un  & l'autre  pôle  indifféremment.  La  répulfioft 
n’a  lieu  qu’à  l’égard  du  pôle  de  même  nom  d’ui* 
autre  aimant , foit  naturel , foit  artificiel. 

1 La  force  attractive  d’un  aimant  forti  de  la  mine  eft 
très-peu  confidcrable  ; c’eft  pourquoi  on  eft  obligé 
de  l’armer  pour  augmenter  fa  force  ; d’ailleurs  l’ar- 
mure dirige  & condenfe  toute  fa  vertu  vers  les  pôles 
& fait  que  fes  émanations  font  toutes  dirigées  vers 
la  maffe  qu’on  met  fous  fes  pôles  ; mais  auparavant 
il  faut  s’être  bien  affuré  de  la  polarité  de  fa  pierre. 

L’aimant  eft  fujet  à perdre  de  fa  vertu  attraélive 
par  fucceifion  de  tems  ; poiiF  prévenir  & réparer 
cette  perte , il  finit  l'entretenir  dans  fon  action , & il 
conferve  fa  force  par  l’exercice.  Grcw  reconnut  la 
vérité  de  ce  fait , par  l’obfervation  qu’il  fit  d’un  ai- 
mant armé.  11  portoit  d’abord  la  moitié  plus  que  fon. 
poids  ; mais  n’ayant  point  été  chargé  pendant  quel- 
ques années  , il  perdit  le  quart  de  là  force.  Pour  ré- 
parer cette  perte , on  lui  donna  d’abord  à porter  au- 
tant de  fer  qu'il  en  pouvoit  attirer  , & on  le  lailfa 
quelque  tçms  dans  cet  état  Au  bout  de  quelques 
femaines  on  s’appc-rqut  qu’il  pouvoit  porter  un  poids- 
un  peu  plus  pelant;  peu-à-peu  pendant  deux  ans  on. 
ajouta  quelque  chofe  au  poids  ; non-feulement  il  re- 
couvra fa  première  vigueur,  mais  encore  il  en  acquit 
allez  pour  porter  vingt  fois  fon  propre  poids. 

Boy  le  a fait  plufieurs  expériences,  dont  il  réfulte 
que  tous  les  aimants  ne  perdent  pas  leur  vertu 
attraétive  par  un  feu  violent  ÿ ma»  qu’il  y en  a qur 
la  retiennent  en  partie  , qu’elle  peut  même  être- 
augmentée  en  les  laiiTant  refroidir  auprès  du  pôle- 
d’un  fort  aimant  ; que  l’aimant  rougi  au  feu  , & 
plongé  fubitement  dans  l’eau  , perd  plus  de  fa  vertu 
que  s’il  fe  refioidiffoit  à l’air  par  degrés. 

On  a obfervé  qu’il  pouvoit  arriver  quelquefois  que 
les  boites  des  bouffoles  ,.ou  compas  de  mer  ,xhan- 
geafl'ent  la  direction  d.e  la  bovrifolr. . Ces  boîtes  (font 
de  cuivre  jaune,  dans  la  cômpofitiort  duquel  entre 
le  zinc  ; il  arrive  quelquefois  que  ce  zinc  contient  du. 
fer  r qui  peut  faire  changer  la  véritable  direétion  de: 
l’aiguille  aimant  :e  ; aiflfi  if  eft,  de. la  plus  grande  ira-: 
poi tance  de  $’affurcr  de  la  nature  du  cuivre  qu’on. 
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'emploie.  Depuis  ces  obfervations  , lès  AngTôis  né 
conftruifent  prefque  plus  de  boites  de  bouffole  avec 
le  cuivre  jaune.  ” " 

Il  eft  à remarquer  que  ce  que  lë  fer  n’étoit  pas  par 
lui-même  la  rouille  de  fer  l’eft  quelquefois  ; je  veux 
dire  un  véritable  aimant  : il  faut  cependant  obferver', 
à l’égard  du  fer , que  celui  qui  a été  long-tems  dans 
une  pofition  verticale , eft  aimanté  de  telle  manière 
-qu’il  attire  le  fer  comme  s’il  avoit  touché  une  pierre 
d’aimant,  & qu’il  conferve enfuit;  cette  vertu  comme 
un  véritable  aimant  ; preuve  que  la  matière  magné- 
tique circule  dans  l’univers. 

Dans  le  cabinet  des  curiofités  de  la  Société  Royale 
d’ Angleterre, ’il  y a une  pierre  d.’ aimant  de  foixante 
- livres , qui  n’éleve  pas  à la  vérité  un  fort  grand  poids-, 
■eu  égard  à fon  volume  , mais  qui  attire  une  aiguille 
à la  diltançe  de  neuf  pieds.  L’Hifïoire  de  l’Académie 
'des  Sciences  parle  d’une  pierre  d’aimant  qui  pefoit 
onze  onces  , & levoit  vingtdiüit  livres  de  fer,  c’eft- 
à-dire  , plus  de  quarante  fois  fon  poids  : des  Hollan- 
dois  vouloient  la  vendre  cinq  mille  livres.  On  en  a 
vu  une  dans  notre  cabinet , qui  pefoit  avec  fon  ar- 
mure trois  gros  & demi  : elle  levoit  facilement  neuf 
onces  & demie  de  fer,  c’eft-à-dire , vingt-deux  fois 
fon  poids  : ce  qui  eft  très-conüdérable  eu  égard  à 
‘ fa  petitefle.  . rif 

L’acier  s’aimante  beaucoup  plus  facilement  que  le 
fer  : une  aiguille  frottée  fur  une  pierre  d’aimant  ou 
< fur  un  aimant  artificiel , & fufpendue  for  un  pivot , 
'tournera  toujours  oonftamment  une  defes  pointes 
vers  un  des  pôles  ; tel  éft  le  guide  qui  conduit  les 

• Navigateurs  au  milieu  des  mers  , lorfqu’ils  ne  peuvent 
voiries  étoiles.  L’aiguille , aü  lieu  de  fe  diriger  exac- 
tement dans  la  ligne  méridienne , s’en  écarte  de  l’un, 
ou  l’autre  côté.  Cette  déclinailbn  eft  fi  variable-,  qu’il 

“ n’y  a pas  peut-être  une  année  , un  mais  , un  jour , 
une  heure  où  elle  ne  change , même  dans  les  lieux 
ou  elle  fembloitêtre  la  plus  confiante , tels  que  fous 

* le  méridien  des  Açores , fous  celui  du  cap  des  Ai- 
guilles,^ de  Canton  à la  Chine.  Depuis  içço  juf- 

-tjtfâ  1664  , la  décliiiaifon  a été  orientale  ; en  *666 
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l’aiguille  étoit  préeifément  dirigée  dans  la  ligne  des 
pôles.  Depuis  ce  tems  jufqu’à  préfent,  la  déclinai- 
fon  a été  occidentale.  Dans  le  golfe  de  Finlande  il 
y a un  endroit  où  la  direction  de  l’aigpille  aimantée 
eft  entre  le  fud-oueft  & l’ouçft  , & dans  un  autre 
,vers  le  nord-oueft  : phénomène  fingulier,  fur  lequel 
elt  encore  le  voile  de  la  Nature.  De  tonnerre  com- 
jnuniqtie  quelquefois  au  fér  la  vertu  magnétique.  On 
a appris  des  Navigateurs  que  la  foudre  en  tombant 
près  d’une  bouflole  avoir  changé  exactement  les 
pôles  de  l’aiguille.  Ceci  étant,  la  dédiiiaifon  nç  de- 
pendroit-elle  pas  des  çotnnioripQS  fouterraines, , de 
:1a  ftruéturç  du  globe  & de  la  nutation  de  l’axe  ? 
■Rien  après  la  longitude  ne  peut  être  plus  utile  à 
,1a  navigation  que:  la  perfection;  de  la  théorie  qui 
■traite  de  la. déclinaifdn , éc  notamnjent  de  l’inçlz- 
naifon  de  l’aiguille  magnétique.. ...  .j3  ■ • 

L’ofi  fait  atifti  des  aimants  artificiels  plus  fortsque 
les  naturels  ; de  même  que  l’on  aimante  du  fer  fans 
le  faire  toucher  à l'aimant;.  Pour  parvenir  aux  deux 
moyens  de  faire  ces  aimants  fqÇfices.;  i °.  l’on  choifjt 
des  lames. d’acier  quelconques  de  longueur  égaie  ; on 
les  fait  paffer  chacune  plu iieurs  fois  fur  une  pierre 
d’aimant , on  les  réunit  çnfçmM.e  par  le  moyen  de 
deux  cercles  de  fer  : voilà  un  aimant  artificiel  très- 
fort  ; 2°.  l’autre  moyen  eft  de  faire  un  aimant  fadtice 
fans  le  fecoprs  de  l’aimant  naturel  ; pour  cela  il  faut 
placer  "fur  une  enclume  des  lames  d’acier  foaiblables 
, aux  precedentes,  & dans  la  direction  d’un  méridien , 
<*■&  les  frotter  vivement  & à plufieurs  zeprifes  avec 
.*  line  greffe  barre  de  fer  verticale.  L’on  trouve  ces 
difeerusprocedés  très-cirçQpftan-ciés  dan?  l’Encyclo- 
pédie ,•  dans  la  Phyfique  dé  j^L.  l’Abbé  Nallet,  &c. 
rCfcft  par  le  moyen  du  • Maga éfcifme  que  differentes 
perfonne»  font  mouvoir :.à  y ojonté . des  figues  fur 
, des,  baflias  d'eau, ,fo  vent  découvrir  où  &,en  quelle 
> fil  iation  font  cachés  certains  objets-,  & tous  ces, autres 
effets  naturels  , dont  les  -çaufgs  font  annoncées  au 
- petit  peuple  fous  le^noip  pompeux  de  l’Art  de  Ni • 
'■'■gttfte.ean&n!*',  ...  :.  j ji  ..  ' 

' - -Las-_Mcdecins  inftniits  ne  folît  sr.çun  ufage  de  la 
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pierre  d’aimant , foit  pour  l’intérieur , foit  pour  l’ex- 
térieur. On  lit  cependant  dans  les  papiers  publics 
que  l’aimant,  & fur-tout  l’artificiel,  a la  vertu  de 
détruire  la  douleur  des  dents.  Pour  cela  il  faut  que 
le  malade  ait  le  vifage  tourné  du  côté  d»  nord , alors, 
on  fait  toucher  la  dent  affectée  avec  le  pôle  fepten- 
trional  de  l’aimant.  On  dit  qu’à  l’inftant  toutes  les 
dents  relTentent  une  douleur  légère , enfuite  on  éprou- 
ve des  pulfations  dans  la  dent  malade , auxquelles 
i'uccede  un  froid  qui  s’étend  même  dans  les  dents 
faines , & qui  fe  change  en  un  engourdiffement  qui 
eft  fuivi  de  l’entiere  guérifon.  Il  feroit  à défirer  que 
cet  effet  magnétique  fûtauffi  utile  dans  l’odontalgie  : 
fjtid  tenture  nocebit  ? On  trouvera  dans  notre  Mi- 
né  alogië  quelques  autres  détails  fur  l’aimant.  Voyez 
l’atticle  Fer.  ..  . . , 

rIMORRHOUS  , ou  HŒMORRHOIS.  Serpent 
d’Afique,.  qui  fe  tient  dans  les  fentes  des  rochers 
qui  /ont  en  précipices.  Uaimorrhoüs  a trois  palmes 
de  kngueur  ; fa  queue  eft  fort  menue , & fes  yeux 
fonttès-étincelans.  Ceferpent  fe  traîne  tantôt  droit 
& leitement , tantôt  il  fe  recourbe  quand  il  marche  , 
cornue  faitle  ferpent  cerajle.il  eft  tout  couvert  d’écail- 
les  , qji  font  un  grand  bruit  quand  l’animal  s’agite  : 
ces  écàllds  rougeâtres  font  mouchetées  de  noir  & de 
blanc:  La  morfure  de  l’aimorrhoüs  produit  un  effet 
bien  fugulier  ; c’eft  de  faire  fortir  le  fang  tout  pur 
despounons,  des  gençiyes , de  la  racine  des  ongles, 
du  coin  de  l’œil , même-  par  la  voie  des  urines  , & 
de  fupptmer  la  refpiration.  Si  l’expérience  feule  ^ 
appris  ce. pernicieux  effets,  l’expérierice  feule  peut 
mener  à.  a découverte  des  remettes , dit  M.  de  la 
Métrie  dais  fon  commentaire  fur  Boerhaave. 

AIOL  olROCHAU.  Voyez  Merlot. 

AJONC.  Voyez  Genet  épineux. 

AÏOTOCIT LI.  Voyez  Arniadillc. 

AIR,  oer.Vair  eft  ce  fluide  mobile,  inodore,  ftms 
couleur , tranharent  au  point  d’être  inviftble que 
nous  refpirons  afpirons  continuellement , qui  n’af- 
feéte  aucun  de  nos  fens , fi  ce  n’eft  le  toucher  , & 
qui  eft  répandu  mtour  de  nous  jufqu’à  une  certain^ 
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hauteur  , que  l’on  eftime  de  dix-huit  à vingt  lielte». 
11  eft  fufceptible  de  dilatation  & de  compreffion.  C’effc 
un  des  agens  les  plus  confidérables  & les  plus  univei»- 
fels  qu’il  y ait  dans  la  Nature  , tant  pour  la  confer- 
vation  de  la  vie  des  animaux , que  pour  la  production 
des  plus  importans  phénomènes  qui  arrivent  fur  la 
terre.  Tous  ces  merveilleux  effets  font  dûs  à fes 
principales  propriétés,  qui  font  fa  fluidité,  fa  pefan- 
teur  &fon  élafticitc  : toutes  propriétés  que  les  expé- 
riences de  Phyfique  démontrent  d’une  maniéré  in- 
çonteftable. 

La  nature  de  cet  Ouvrage  ne  nous  permet  que  de 
donner  un  le^er  tableau  des  divers  effets  produits  pr 
ççs  propriétés. 

On  prétend  que  l’air  doit  au  feu  fa  fluidité,  &qie 
fans  cet  agerit  il  deviendroit  une  mafle  folide  imjé- 
nétrable  ; fa  température  eft  la  même  quand  F «au 
commence  à fe  geler  & lorfque  la  glace  commeico 
à fe  fondre.  La  pefanteur  de  l’air  eft  à celle  deibau 
ù-peu-près  comme  i eft  à 8$o;  c’eft  fa pcfantcui qui 
foutient  le  mercure  dans  les  baromètres , éleve  ’eau 
dans  les  pompes , occafionne  auffi  l’écoulemenf  des 
liqueurs  par  les  fyphons , & fait  couler  le  lait  dins  la 
bouche  des  enfans  qui  tetent. 

On  eftime  qu’une  colonne  d’air  du  haut  de  l’itmof. 
phere  juftju’à  nous , c’eft-à-dire  de  1 8 à 20  lieies  de 
hauteur , a diamètre  égal , pefe  autant  que  2gpouces 
de  mercure  ou  32  pieds  d’eau.  Un  pied  earé  , bafe 
de  Cette  colonne , pefe  1728  liv.  & touthomne,  (fa 
furface  eftimée  15  pieds  carrés)  , prefleenarntfens 
par  l’air , en  foutient  une  mafle  de  2 <;  900  liv.&  l’effort 
de  cette  mafle  ; mais  fon  élafticité  nous  empêche 
d’en  être  écrafés.  La  pefanteur  de  cet  élémtfit  le  force 
à fe  précipiter  vivement  dans  tous  les  ef>aces  qu’il 
n’occupe  pas , •&  où  il  peut  trouver  accè , lorfqu’ils 
ne  font  pas  remplis  par  des  corps  plus  prfans  que  lui. 

On  eftime  encore  que  l’air  que  nousrefpirons  eft 
quatorze  mille  fois  plus  denfe  que  cehi  de  l’extré- 
mité  de  l’atmofphere , & 70  mille  foismoinsrare  que 
celui  de  la  région  éthérée  : celui-ci  ^ft  un  air  fupé-. 
xieurcment  raréfié,  dont  la  madiinc^nçum.atiquc  no 
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peut  fe  purger  entièrement  ; enfin  les  Phyficicns  ef- 
timent  que  l’air  de  la  région  fupérieure  de  l’atmol- 
phere  eft  un  million  de  fois  plus  rare  que  l’or;  mais 
ce  font  des  conjectures  d’approximation , dont  l’ex- 
périence ne  peut  démontrer  l’exacte  certitude.  Tou- 
jours eft-il  vrai  que  l’air  décroît  de  denfite  , & aug- 
mente en  froideur  en  raifon  de  fon  élévation.  Cet  air 
agit  tellement  fur  nos  fens  que  fur  les  plus  hautes 
montagnes  les  liqueurs  fpiritueufes  font  prefque  in- 
iipides , & le  fon  perd  fa  force. 

La  froideur  de  l’air  fait  baiifer  la  liqueur  dans  le 
thermomètre;  fa  féchereffe ou  fon  humidité  occafion- 
nent  les  mouvemens  de  l’hygrometre.  L’air  , après 
le  feu  , eft  l’élément  le  plus  léger;  donciil  eft  tou- 
jours à la  furfacedes  corps  avec  lefquels  il  n’eft  pas 
combiné  : il  ne  les  pénétré  que  Iorfqu’il  ne  rencontre 
pas  de  matière  plus  pefante  que  lui , & qui  s’oppofe 
à fon  pacage.  L’air  fe  charge , pendant  l’infpiration , 
des  vapeurs  dont  le  féjour  nous  feroit  nuifiblc , & 
nous  en  délivre  par  l’expiration.  Il  eft  le  principe  de 
la  vie  & de  la  mort.  Sans  fon  fecours  le  feu  & la 
lumière  ne  peuvent  fubfifter  : l’air  eft  le  principe  du 
fon  , il  le  propage  à onze  cent  pieds  dans  une  fé- 
condé i & cette  propagation  eft  moins  rapide  que 
celle  de  la  lumière.  S’il  n’exiftoit  point,  le  goût,  l’o- 
dorat, l’ouie  feraient  des  organes  inutiles , &lesfe- 
mences  demeureraient  enfevelies  dans  le  fein  de  la 
terre  fans  fe  développer;  en  un  mot,  fans  l’air , point 
d’exiftenee  fenfitive , & par  un  effet  contraire  il  con- 
court à la  deftruétion  des  corps  inorganiques  : il  eft 
âuffi  la  caufe  de  la  réfraction  & des  crépufcules. 

L’air  eft  fufceptible  de  compreffion  & de  dilatation. 
H fe  raréfie  & fe  condenfe  en  raifon  des  poids  dont 
il  eft  chargé;  la  chaleur  le  dilate  , le  raréfie,  la  feule 
eau  bouillante  augmente  d’un  tiers  la  force  de  fon 
reffort.  La  chaleur  poufTée  à un  degré  éminent  lui 
fait  occuper  on  efpace  treize  à feize  fois  plus  grand 
que  fon  volume  ordinaire.  C’elt  ce  reffort  de  l’air 
comprimé , & l’eau  réduite  en  vapeurs , qui  foule- 
vent  les  entrailles  de  la  terre,  & occafionnent  ces 
Kemblemcns  de  terre,  ces  cxplofions  qui  engloutit 
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font  quelquefois  des  villes  entières.  Il.fe .charge  d'un, 
nombre  prodigieux  de  corps  hetérogenes  qui  en  al- 
tèrent la  nature , &qui  fouvent  le  rendent  fi  funefte 
aux  êtres  animés.  Un  air  chargé  d’exhalaifons  des  la- 
trines , des  cimetières,  des  boucheries  * des  maréca- 
ges , des  tanneries , des  cloaques,  peut  arrêter  la  cir-.. 
culution  & furtoquer  la  perfonne  qui  le  refpire.  On 
prétend  qu’une  grande  quantité  de  bougies  allumées 
dans  un  appartement  fermé,  de  même  que  le  feu  des 
poêles  ou  d’autres  matières  grades,  lui  font  perdre 
beaucoup  de  Ion  dafticité  ; ce  qui  peut  oçcaGonner 
en  partie  ces  maladies  de  vapeurs  fi  communes  parmi 
les  Grands.  11  feroit  à fouhaiter,  que  dans  bien  des  cir- 
conftances  on  renouvellàt  l'air  par  le  moyen  d’un 
ventilateur.  Voyez  YàïtïdtExhalaifons. 
s Dans  nos  Spectacles  comme  dans  nos  Hôpitaux  , 
nos  cafernes  & autres  habitations  fermçes  * après  un 
certain  tems,  on  ne  rçfpite  qu’un  air  qi^  par  perdu 
une  partie  defon  reflbrt,  éc  chargé  de  Quanti  té  d’ex- 
halailbns  qui  re  peilv.ent  que  gêner- laje/piratidn.  Un 
bon  air,  tel  qu'il  convient  afecononue  âüimak , doit 
être  d’une  température;  proportionnée  à l’ordte  des 
làifons  , exemt  d’exhalaifons  heterogenes  t;  corrom- 
pues , & de  tout  mélange  qui. le  rend  trop  grofiier  , 
troppefantou  trop  humide.  Un  air  calme  & de, durée 
eft  bientôt  nuifibie  ; modérément  froid  il  eiV préféra- 
ble à l’air  chaud.  On  pretend.que  l’air  a fur  Ja  mer  un 
mouvement  plus  grand  , plus^eonllant.  qsè.fiar  terre, 
qu’il  eft  infiniment  plus,  pur  , qif fl  convient  fort 

aux  poitrinaires  & à ceux  qui  font  attaqqçfc  cj,4  te  con- 
fiomption.  Vo\ez  l’ouvrage  intitulé;  de  Cuti  lui'  des 
Voyages  maritimes.  - »•*«•?  c:’  .1:-  fil 

■ L’air , à la  hauteur  de  53400  toifes , eft-,.  ftWvqnt 
M.  de  ta  Hire , 4.626  fois  plus  rare  qu’à  la  furface  de 
la  mer;  &,  félon  M.  CaJJlm^  à la  hauteur  dç  54050 
toifes.,  il  eft  4026 fois  plus  rare.  / ; • 

Tout  ce  que  le  feu  peut  volatilifer,  tout  £e  qui 
fiermente  ou  pourrit , tout  .ee  qui  peut  être  converti 
en  fumée,  &c.  peut  prendre  place  parmi  les  lubA 
tances  aériennes;  mais  de  toutes  les  émanations  qui 
flottent  dans  le  vafte  océan, de  l’atmofphere , lest 
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principales  font  celles  qui  confient  en  parties  fali- 
ncs. 

L’air,  ainfi  que  les  autres  élémens,  tend  à un  par- 
fait équilibré;  cet  equiiibre  elt-il  dérangé  par  un  air 
plus  vif,  plus  agite,  &c.  il  devient  la  caufe  du  vent. 
Voyez  l'article  Vents. 

Tous  les  corps  renferment  de  l’air  ; mais  de  même 
que  le  feu  , il  eft  fous  deux  états  ditferens.  Lorfqu’il 
eft  dans  leurs  pores  , il  jouit  de  fon  reffort , il  eit 
pur,  ifola,  & une  foibîe  chaleur  l’en  délogé:  s’il 
entre  comme  principe  couftituant  dans  les  corps , il 
y eft  fixé , confolide  , & n’y  jouit  point  de  fa  propriété 
élaftique:  ainfi  que  le  feu  fous  la  forme  de  phlogifti- 
que,  il  devient  principe  fecondaire.  Le  volume  d’air 
dans  cet  état  de  fixité  eft  tellement  refTerré,  dit  M. 
Dclaue , que  lorfqu’on  l’a  dégagé  ( par  la  decompo- 
fition),  & qu’il  a repris  ion,,  elafticicé  , il  occupe 
quelquefois  un  efpace  deux  cent  ou  trois  cent  fois 
plus  grand  que  le  volume  du  corps  où  il  étoit  ren- 
- ferme.  Au  refte,  quelques  Phyficiens  regardent  cet 
air  fixe  comme  leçlutcn  , ou  le  moyen  d'union  des 
parties  des  mixtes.  • 

Quels  effets  merveilleux  ne  réfultent  point  de 
l’harmonie  des  divers  élémens  ! ils  ont  tous  un  befo.in 
mutuel  les  uns  des  autres:;  la  terre  feroit  ftérile  fans 
Teau;  l’eau perdroit  fa  fluidité  file  feul’abandonhoit, 
& fans  l’air  le  feu  feroit  bientôt  éteint.  L’air  libre  eft 
donc  l’ame,  le  véhicule  de  la  combuftion:  les  expé- 
riences de  Phyfique  le  démontrent. 

AIRELLE  ou  M1RTVLLE  , en  latin  vitis  ideç. 
L’airelle,  que  l’on  nomme  aufli  raijïn  des  bois  ou  nw~ 
rets , eft  uû  petit  arbrilfeaii  haut  d’un  pied  & plus, 
couvert  d’une  écorce  verte;  fes  feuilles  font  plus 
. grandes  que  celles  du  buis.,  moins  fermes,  dentelées 
par  les  bords  , & pofées  alternativement';  fes  fleurs 
font  à huit  étamines  & un  piftil , monopétales.  & 
, formées  en  grelots  , de  couleur  blanche-rougeâtre, 
auxquelles  fuccedent  des  baies.de  couleur  d’un  bleu 
foncé  , d’un  goût aftringent,  de  la  grolfeur  d’une  baie 
de  genievre.  Cette  plante , appelée  brimbelle  en-Lor- 
raine,  croit  en  terre  maigre  , dans  les  bois  & les 
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-vallées  déïêrtes  : elle  fleurit  en  Mai , & fes  fruits  f<W 
mûrs  en  juillet.  Ils  ont  une  douceur  mêlée  d’acidité  , 
-qui  les  rend  allez  agréables  au  goût  : les  Bergers  & 
les  Montagnards  en  mangent  avec  plaifir. 

• On  exprime  le  fuc  des  baies  que  l’on  fait  épailfir  , 
& que  l’on  nomme  alors  rob.  Cette  compofition  eft 
nftringente , propre  pour  la  dyflenterie  , & peut  être 
fubftituée  au  fuc  d’acacia. 

Des  Cabarcticrs  le  fervent  des  baies  de  l’airelle 
pour  rougir  leur»  vins  blancs  : cette  falfification  n’eft 
pas  bonne  , mais  elle  eft  bien  moins  dangereufe  que 
d’autres  qui  fe  pratiquent  en  Allemagne.  On  fe  fert 
■du  même  fuc  pour  teindre  les  toiles , le  linge  & le 
papier  en  bleu  ou  plutôt  en  violet. 

Cet  arbufte  croit  à une  certaine  hauteur  dans  les 
-forêts  de  la  Louiliane:  fon  fruit  y eft  fort  eftiraé.  En 
fécrafunt  dans  l’eaü,  on  en  tait  une  liqueur  fort 
agréable. 

• Il  y a plufienrs  autres  efpeces  de  ce  genre  * auquel , 
dit  M.  Deleivte , on  rapporte  aulli  la  carme-bergc , 
klont  la  fructification  eft  abfolument  la  même , quoi- 
que la  corolle  en  foit  un  peu  différente. 

: AJUBAT1PIPA.  Arbre  du  Brefil , qui  a cinq  ou 

■fix  palmes  de  haut,  & dont  le  fruit  eft  femblable  à 
J notre  amande,  excepté  qu’il  eft  noir.  On  en  tire  une 

■ huile  delà  même  couleur  , dont  les  Sauvages  fe  fer- 
vent pour  fortifier  les  articulations.  Encyclojr. 

■ - ALABASTRITE  ou  FAUX-ALBATRE,  • jtfeudo-ala - 
hajlrum.  Pierre  gypfeufe  y folide , ordinairement 

• blanchâtre  transparente  comme  de  la  cire  : cHe  fe 

-taille  facilement , & eft  fufeeptibie  d:unu  poli  .moins 

• brillant  que  le  marbre.  Les  Allemands  & aujourd’hui 

■ les  Franqois  font  avec  cette  pierre  des  tables  , des 
: colonnes , des  vafes  & des  figures  allez  agréables  ; 

mais  ils  confondent  mal-à-propos  l’alabattrite  qui  eft 
; îndiffoluble  dans  les  acides,  avec  l’albâtre  oriental  qui 
< eft  calcaire.lt  y a des  vafes  d’alabaftrite  fitranfpRrens, 
que  fi  l’on  y enferme  une  lumière,  elle  brille  à tra- 
' vers  le  vafe , & répand  allez  de  clarté  pour  lire  à 
•trois  ou  quatre  pieds  de -diftance yiLy.  en  a aufli de 
prefqueç  toutes  les  teintes  de  l’albâtre  oriental.  On, 
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Vient  cfen  découvrir  une  belle  carrière  à Lagny  près'  __ 
Paris.  Voyez  Al.BATRE. 

ALAGTAGA.  Cet  animal  eft  plus  petit  qu’un  la- 
pin, il  a le  corps  plus  court  ; fes  oreilles  font  lon- 
gues, larges,  nues,  minces,  tranfparentes  & parfe- 
uiées  de  vaiffeaux  fanguins  très  - apparens.  La  mâ- 
choire fupérieure  eft  beaucoup  plus  ample  que  l’in- 
férieure , mais  obtufe  & allez  large  à l’extrémité  : il. 
a de  grandes  mouftaches  autour  de  la  gueule  ; fes 
dents  font  comme  celles  des  rats  ; les  yeux  grands  ,. 
l’iris  & les  paupières  brunes  ; le  corps  eft  étroit  en: 
avant,  fort  large  & prefque  rond  en  arriéré;  la  queue 
moins  longue  & moins  greffe  qu’un  petit  doigt;  elle 
eft  couverte  fur  plus  de  deux  tiers  de  fa  longueur,, 
de  poils  courts  & rudes;  far  le  dernier  tiers  ils  font 
plus  longs , & encore  plus  longs , plus  touffus  & plus 
doux  vers  le  bout  , où  ils  forment  une  efpece  de 
touffe  noire  au  commencement,  & blanche  à l’extré- 
mité. Les  pieds  de  devant  font  très-courts  , ils  ont 
cinq  doigts  ; ceux  de  derrière  qui  font  très-larges: 
n’en  ont  que  quatre , dont  trois  font  fitués  en  avant,. 
& le  quatrième  eft  à un  pouce  dediftance  des  autres  y 
tous  ces  doigts  font  garnis  d’ongles  plus  courts  dans: 
ceux  de  devant , & un  peu  plus  longs  dans  ceux  de- 
derrière.  Le  poil  de  cet  animal  eft  doux  & allez  long  y. 
fauve  fur  le  dos  , blanc  fous  le  ventre.  Cet  animal 
eft  une  efpece  de  gerboife.  Voyez  ce  mot. 

ALAIS  ou  ALETIiES.  Oifeau  de  proie  qui  vient 
des  Indes  Orientales  & du  Pérou,  & qui  vole  bien 
la  perdrix.  On  en  entretient  dans  la  fauconnerie  du 
Roi  : ces  oifeaux  font  fort  chers.  Voyez  Faucon. 

ALAMATOU.  Prune  de  l’rle  de  Madagalcar.  On 
en  diftingue  de  deux  fortes  : l’une  a le  goût  de  nos 
prunes;  toutes  deux  ont  des  pépins  : mais  celle  qu’on, 
nomme  alamatou  iffaie , & qui  a le  goût  de  la  figue  , 
eft  un  aliment  dont  l’excès  paffe  pour  dangereux. 
Encyclopédie.  ■ . '• , • 1 > 

ALAN.  Chien  de  P efpece  qu’on  nomme  dogues 
Voyez  à la  fuite  du  mot  CHIEN.  ' ••r 

ALAQUECA.  Pierre  qui  fe  trouve  à Balagate  aux 
Indes , en  petits  f ragmens  polis , auxquels  on  attribue  1 
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la  vertu  d’arrêter  le  fang , quand  ils  font  applique# 
extérieurement.  La  pierre  que  nous  avons  vue  fouS 
ce  rom  étoit  une  pyrite. 

A LA  TERNE,  alaternus.  Petit  arbrifleau  de  la 
grandeur  du  troène , & couvert  d’une  ecorce  allez 
femblable  à celle  du  cerifier.  Ses  fieurs  font  petites , 
en  entonnoir,  découpeesen  cinq  parties  , blanches  , 
odorantes  , & fuivies  de  baies  difpofces  en  grappes 
lucculentes  , & noires  lorfqu’elles  font  mûres,  oes 
feuilles , qui  font  aftringentes  & rafraîchilfantes , ref- 
l'emblent  à celles  dü/Ama,  dont  on  le  diftingue  fa- 
cilement, parce  que  fes  feuilles  font  arrangées  alter- 
nativement , au  lieu  que  le  flaria  les  a oppofees.  De 
plus  il  y a deux  ftipules  , i cfpece  de  petites  feuilles  ) , 
aux  pédicules  de  fes  feuilles , & le  Jiicu  ia  rien  a point. 
Voyez  Filaria. 

1,’alaterne,  que  M.  Linnœus  met  dans  le  genre  du 
nerprun  , fait  un  joli  builfon , & conferve  le  vert 
brillant  de  fes  feuilles  pendant  l'hiver.  Il  faut  couvrir 
fes  racines  de  litiere  pour  les  garantir  des  fortes  ge- 
lées : fi  les  branches  meurent , la  fouche  repouflfe  & 
donne  en  peu  de  teins  un  nouvel  arbre  : fa  femence 
nous  vient  de  Provence , d’Italie  , d’Efpagne.  Son 
bois  reffemble  à celui  du  chêne -vert  : on  dit  que 
l’on  en  fait  de  jolis  ouvrages  d’ébéniflerie. 

ALBATRE,  alabahram.  L’albâtre  eft  une  pierre 
calcinable  , un  peu  moins  dure  que  le  marbre,  dont 
la  tranfparence  eft  d’autar.t  plus  grande  qu’elle  ap- 
proche davantage  du  blanc  de  cire.  Il  y en  a de  rouf- 
làtre , de  rougeâtre,  d’un  blanc  fale  , d’autres  d’un 
beau  blanc  ou  de  couleur  de  citron,  & de  toutes  les 
couleurs  les  plus  riches,  ün  en  voit  où  il  y a des 
veines  ou  bandes  ou  zones  , que  l’on  appelle  onycees 
& que  l’on  pourroit  comparer  à celle  des  pierres 
d’agates  fines,  que  l’on  appelle cnytes.  Voy.  Oxix. 
C’eft  dans  ce  fens  que  l’on  pourroit  dire  qu’il  y a 
6e  ï albâtre  onyce.  Il  s’en  trouve  auffi  de  figurées  avec 
de  petites  taches  noires  , difpofées  de  façon  qu’elles 
reffemblent  à de  petites  moufles,  & qu’elles  repréfen- 
tent  des  bandes  de  gazon  : c’efit  pourquoi  on  pourroit 
fappeller  a/ûafre  herborijc,  à l'imitation  des  pierres 
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demi-fines  qui  portent  ce  nom.  Voyez  Dentrite. 

Il  y a encore  d’autres  fortes  d’albâtre  : celui  qui 
étant  fcié  & poli  offre  de  belles  taches,  en  forme  de 
plis  concentriques  & ondoyans  , s’appelle  albâtre 
d’agate  ; celui  qui  eft  prefque  tout  criftallifé  en  rayons, 
& que  l’on  feie  de  manière  à rencontrer  la  fuperficiè 
des  aiguilles , eft  Y albâtre  glace'  ou  le  mayel/aghiac- 
ciati  des  Italiens  ; enfin  l’aîhâtre  qui  a la  pâte  du 
marbre  de  Cararre  , dont  les  Statuaires  fo  fervent, 
eft  d’un  blanc  de  lait  &:  fort  tendre. 

L’albâtre  , que  l’on  11e  doit  regarder  que  comme 
une  efpece  de  flalaÜite  , n’eft  point  fufccptible  de 
prendre  un  poli  àufti  beau  & aufti  vif  que  celui  dû 
marbre , parce  qu'il  n’a  point  la  même  dureté.  Lors- 
que là  furface  eft  polie,  on  la  croirbit  frottée  avefc 
de  la  graiffe.  On  l’emploie  à faire  des  manteaux  dè 
cheminées  , des  tables , de  petites  colonnes  , des 
yafes , des  ftatues  & d’autres  ouvrages  d’une  beauté 
ïinguliere. 

Ondiftingue  deux  forte?  d’albâtre  , Y oriental  & le 
commun.  V oriental  eft  celui  dont  la  matière  eft  la  plus 
dure,  la  plus  pure , la  plus  fine , & dont  les  couleurs 
font  plus  vives.  Cet  albâtre  eft  plus  recherché  & 
plus  cher  que  l’albâtre  ordinaire.  Celui-ci  n’eft  pas 
rare  ; on  en  trouve  en  France , aux  environs  de  Cluny 
dans  le  Mâconnois  : il  y en  a atilîi  en  Allemagne  » 
en  Lorraine  & en  Italie  ; & H eft  encore  pKis  com- 
mun que  l’on  ne  croit.  L’albâtre  oriental  fe  trouve 
en  Italie , en  Efpagne , &c« 

Des  Chimiftes  modernes  & quelques  ^fàttrralïfteS 
donnent  le  nom  d 'albâtre  à une  forte  de  pierre  à 
plâtre , & finguliéremcnt  à celle  qui  eft  'allez  pure, 
& qui  a la  demi-tranfparence  & la  cou  leur  dn  marbre 
blanc;  mais  cela  demande  une  explication.  Ces  Au- 
teurs femblent  avoir  donné  le  nom  d’aMtre  à une 
pierre  qui , à la  vérité  ; lui  refîembie  beaucoup , tant 
par  fan  tHFu  que  par  fa  blanchewr,  par  les  veines  & 
les  couleurs  qu’on  y remarque.  'Cette  pietre  qui  eft 
un  vrai  gypfe  ( aldbajirite  ) fe  trouve  for -tout  en 
differentes  parties'  de  l’Allemagne  ; & c’eft'  for  elle 
que  M.  Pott  a fait  toutes  fes  «xpérifftCes , pour  de- 
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couvrir  la  nature  de  la  pierre  gypfeufe  : on  vient  d’ert 
découvrir  aufli  une  tres-belle  carrière  aux  environs 
de  Paris  , & qu’on  exploite  avec  fuccès  ; mais , nous; 
le  répétons  , le  véritable  albâtre , & fur-tout  celui 
que  nous  connoiffons  fous  le  nom  d 'albâtre  oriental  , 
dont  on  fait  tant  de  beaux  ouvrages , dont  la  plupart 
des  ftatues , des  urnes  & vafes  anciens  font  faits , doit 
être  regardé  comme  une  pierre  calcaire,  puifqu’il 
fait  etfervefcence  avec  les  acides , & fe  change  en 
chaux  par  la  calcination.  Pour  peu  qu’un  Naturalifte 
foit  éclairé  de  la  Chimie  & de  la  Phyfique , il  recon- 
noîtra  nuis  peine , en  voyageant  & vifitant  les  car- 
rières , que  l’albâtre  n’eft  qu’une  ftalaftite  fpatheufê 
& calcaire  , & que  c’en:  le  marbre  ou  une  pierre  à 
chaux  qui  produit  cette  ftalactite.  Tous  les  cabinets 
des  Curieux  en  peuvent  fournir  des  échantillons,  Ainft 
la  pierre  que  MM.  TV  aller  ias , Pott,  &c.  nomment 
albâtre  , & qu’ils  placent  parmi  les  gypfes  , n’a  rien 
de  commun  , ftnon  la  reflemblance  extérieure , avec 
ce  que  nous  entendons  par  albâtre.  Voyez  Stalac- 
tite , gypse  & Alabastrite. 

ALBATRE  VITREUX.  C’eft  exa&ement  une  ef- 
pece  de  fpath  fujiblc.  Cette  forte  de  faux  albâtre  , 
quoique  tendre , eft  fufceptible  d’un  beau  poli  ; il  eft 
fort  pefant , & a été  formé  par  voie  de  filtration  ou 
par  dépôt  comme  l’albâtre  calcaire  ou  orientaL  Nous 
avons  vu  en  Angleterre , qui  eft  la  patrie  de  l’albâtre 
vitreux,  quantité  de  bijoux  & de  vafes  précieux  faits 
de  cette  matière.  La  couleur  en  eft  communément 
violette , tachetée  par  zones  blanches  ou  jaunâtres  , 
& chatoyantes  comme  des  primes  d’amethyfte. 

ALBATRES  ou  ALBATROSS  , albatrus  aut  alla- 
troca  marina . Genre  d’oifeau  aquatique  , fort  com- 
mun au  Cap  de  Bonne-Efpirance  , grand  comme  le 
pélican  : fes  ailes  ont  dix  pieds  d’envergure  , fon  bec 
eft  jaunâtre  , long  & crochu  par  le  bout  fupérieur  , 
l’inférieur  eft  comme  tronqué  ; les  deux  mâchoires 
font  comprimées  latéralement;  les  narines  font  près 
de  la  tête,  & ont  une  forme  conique,;  les  plumes 
du  ventre  font.de  couleur  blanche  ; celles  du  dos, 
d’un  brun  fale  ; la  queue  & les  ailes  , de  couleur 
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bleuâtre  foncé  ou  noirâtre;  il  n’a  que  trois  doigts  qui 
font  tous  dirigés  en  avant,  & joints  enfemble  par 
unie  membrane  ; le  doigt  du  milieu  a près  de  fept 
pouces  de  longueur.  On  croit  que  l’oifeau  nommé 
vaijjeau  de  mer , qui  eft  plus  petit,  eil  du  même  genre. 

ALBERGAME  DE  MER , maluni  infanum.  Zoo- 
phyte  marin  que  Rondelet  a ainli  nommé  à caufe  de 
la  reffemblance  avec  l’efpece  de  pommes  d’amour 
longues  , auxquelles  on  a donné  le  nom  à’albergaine 
à Montpellier.  On  voit  fur  l’albergame  des  apparence» 
de  feuilles  ou  de  plumes;  c’ eft  en  quoi  ce  zoophyte 
dilfere  de  la  grappe  de  mer.  11  y aaufli  quelque  diffé- 
rence dans  leur  pédicule.  Voyez  Grappe  marine  & 
Zoophyte. 

ALBERGE  ou  ALBERGIER.  Efpece  de  pêcher  dont 
les  fruits  font  des  pêches  précoces  qui  ont  une  chair 
jaune,  ferme , & fe nomment alberges.  Ces  fruits  fem- 
blent  faire  la  nuance  entre  la  pêche  & l’abricot. 
Voyez  Pêcher.  . l 

ALBICORE.  Nom  donné  à un  poiflon  qui  fe  trouve 
vers  les  latitudes  méridionales  de  l’Océan , où  il  fait 
la  guerre  aux  poiffons  volar.s.  Valbicore  a lu  figure 
6c  le  goût  du  maquereau  ; mais  il  eft  plus  grand  ; fes 
nageoires  font  jaunes. 

ALBRAND  ou  ALEBRAN.  On  donne  ordinairement 
en  vénerie  ce  nom  aux  jeunes  canards  fauvages  , & 
à ceux  qui  naiffent  de  canards  privés  , que  l’on  a, 
fait  couver  fur  des  étangs , mais  dont  les  petits  vivent 
entièrement  de  ce  qu’ils  y trouvent. 

Le  canard  albrand  perd  ce  nom  lorfqu’il  eft  capa- 
ble de  voler  , & porte  alors  celui  de  canard  fau- 
vage.  Tout  le  monde  fait  qu’ils  font  d’un  goût  beau- 
coup plus  délicat  que  ceux  de  baffe-cour.  Ce  goût  eft 
fans  doute  l’effet  des  alimens  dont  ils  fe  nourriffent, 
& de  l’exercice  continuel  qu’ils  font  en  volant  ; 
car  il  eft  certain  que  rien  n’eft  fi  propre  à volatilifer 
les  fucs  des  animaux  que  le  mouvement.  Voyez 
Canard. 

ALCANA  eft  le  nom  de  la  racine  de  buglofe, 
dont  on  fe  fert  pour  teindre  en  rouge  ; fes  feuilles , 
iîifufées  dans  l’eau , donnent  une  couleur  jaune  ; & 
Tome  L K 
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* dans  un  acide  , comme  le  vinaigre , une  couleur 
rouge.  On  exprime , des  fruits  de  cette  plante.,  une 
huile  d’une  odeur  très-agréable,  dont  onfiiitufage 
en  Médecine. 

Si  on  prépare  la  racine  de  cette  plante  avec  de 
la  chanx  vive , on  obtient  une  belle  couleur  de  rofe 
brillante,  dont  les  Orientaux  fe  fervent  pour  leurs 
dents  &1eurvifage.  Quelques  Arabes  ont  donné  aufli 
le  nom  d’alcana  à la  colle  de  poilTon.  Voyez  à l’ar- 
ticle EJlurgcon. 

Il  y a une  faufle  efpece  de  troène  des  Indes  & de 
Barbarie , nommé  par  les  Maures  & les  Turcs  kenna 
ou  knah , c’eft  Yalhenna,  dont  les  feuilles,  réduites 
en  poudre  fine , & mifes  en  pâte  avec  du  fuc  de 
limon  , font  employées  comme  cofinétiques  ; les 
hommes  en  teignent  leur  barbe  ; les  Négrefles  de 
TAfrique,  les  femmes  Turques  & Juives,  l’emploient 
pour  donner  à leurs  ongles  , & quelquefois  aux  che- 
veux , une  belle  couleur  rouge  qui  dure  jufqu’à  leur 
nouvelle  reproduction. 

M.  Deleuze  dit  que  Yalhenna  n’eftpas  du  genre  du 
troène  ; fa  fleur  eft  à huit  étamines  difpofées  deux 
à deux  , & n’a  qu’un  piftil  : le  calice  eft  découpé  en 
quatre  pièces  ; la  corolle  eft  formée  de  quatre  péta- 
les , & le  fruit  eft  une  capfule  à quatre  loges. 

-•  ALÇÉE.  Animal  connu  des  Anciens , que  l’on  croît 
être  Y élan.  On  donne  aufli  le  nom  à'a/ccek  la  mauve 
fàuvage.  Voyez  ces  mots. 

ALCHTMF.LEGH.  Plante  connue  fous  le  nom  de 
mélîlor  égyptien.  Voyez  ce  mot. 

- ALCHM1NIER.  Voyez  Néflier. 

ALCO.  Voyez’ à l’article  Chien. 

ALCYON  , acedo  marina.  Oifeau  marin  très-célé- 
bré  par  les  Anciens , & duquel  on  a dit  bien  des 
merveilles.  On  ne  fait  pas  bien  à quel  oifeau  on  doit 
rapporter  l’âlcyon  des  Anciens.  L’oifenu  avec  lequel 
«m  lui  trouvé  le  J>lus  de  teftemblance  eft  celui  que 
l’on  voit  à la  Louifiane  & aufli  à la  Chine , connu 
fous  le  nom  d’hirondelle  de  la  Chine. 

'Cet  oifeau  eft  delà  couleur  & de  la  forme  de  Y hiron- 
delle il  a des  membranes  aux  pattes , comme  le  ea- 
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Jhard;  l’extrémité  de  fe6  ailes  eft  d’un  jaune  aurore* 
ï,es  alcyons  ne  vont  jamais  que  par  bandes,  & ne 
parodient  que  pendant  les  tempêtes  : ils  fuivent  les 
V diTeaux , volent  Fort  vite  à un  pied  ou  deux  au- 
deflus  de  l'eau  , d en  Fe  coupant  les  uns  les  autres  , 
quelquefois  ils  frifent  l’eau  , & ne  vivent  qu’à  la  mer. 
On  allure  que  les  Marins , fur-tout  les  Matelots , ref- 
peclent  ft  lort  les  alcyons  qu'ils  n’ofent  en  tuer. 

Le  nid  des  alcyons  eft  blanc.,  d’une  tranfparence 
de  cire  , comme  un  vafe  d'argile  , plus  ou  moins  uni 
.&  très-léger  ; on  né  Fût  pas  de  cas  de  ces  nids  quand 
Ils  font  rougeâtres.  Quelques  Marins  difent  que  ces 
nids  font  compotes  avec  le  goémon , efpece  d’algue 
marine,  qui  a une  bonne  odeur:  ils  ajoutent  que  ces 
oifeaux  traînent  leur  nid  jufqu’au  bord  de  la  mer  ; & 
.que  lorfqu’il  vient  un  vent  du  terre , ils  lèvent  une 
aile  qui  leur  fert  de  voile,  le  vent  pouffe  le  petit 
vaiffeau  au  large,  & ils  voguent  ainfi  fur  leurs  nids 
au  milieu  des  eaux.  Voilà  une  idée  brillante , à la-- 
quelle  il  ne  manque  peut  être  que  la  vérité. 

D’autres  difent  que  ces  nids  d’alcyons,  que  les 
Chinois  elliment  comme  un  mets  délicieux , & que 
l’on  voit  en  Europe  dans  le  cabinet  des  Curieux,  font 
formés  par  une  eipeCe  d’écume  blanche  , qui  fort  du 
bec  de  ces  oifeaux  quand  ils  font  en  amour.  Paroit-il 
y avoir  plus  de  vérité  dans  ce  dernier  fait  ? 

Quoi  qu’il  en  l'oit , Ces  nids  font  un  objet  de  com- 
merce confiderable  dans  toute  l’Inde  , & fur-rtoutà 
la  Chine  ; les  Chinois , qui  les  appellent/àroz-M/ra  , 
les  achètent  4s  Fous  l’once  , argent  de  France  ; ils  les 
mangent  avec  du  gingembre  * ou  les  font  bouillir  avec 
un  autre  aromate  qui  en  déguife  la  faveur  infipide  & 
glutineufe:  ils  les  elliment  bons  pour  guérir  les  maux 
d’eftomac  & les  maladies  de  langueur.  On  les  recueille 
fur  les  bords  de  l'de  de  Haynan  , & dans  les  mers  de 
la  Chine  fur  les  bords  de  l’ile  de  Java  , de  la  Co- 
chinchine  , de  Timor,,  de  Sumatra,  des  Moluques 
& de  la  prefqu’iie  de  Malaca.  Ces  nids  d’oifeaux  , 
lorfq  u’ils  font,  fccs  ,o.nt  uncconfiftance  de  cire  ou  de 
corne  ; mai?  lorfqu’ils  ont  etc  bouillis , ils  refiemblent  _ 
à des  cartilages  de  veau. 
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V alcyon  des  modernes  eft  un  de  nos  oifeaux  Te* 
plus  beaux  , que  l’on  nomme  martin  pêcheur.  Voyez 
. ce  mot.  Des  Auteurs  ont  fait  mention  d’alcyons  des 
lkrbices  , l’un  à longue  queue  qui  nous  paroit  être  le 
jakamarde  Cayenne , l’autre  elt  naturel  aulii  aux  Ber- 
bices  , & a de  même  deux  doigts  antérieurs  & deux 
poftérieurs  ; mais  fa  queue  eft  courte , <Sc  fon  bec  in- 
dique mieux  le  caractère  diftinétif  propre  au  genre 
des  alcyons.  M.  Vojinaêr  vient  de  décrire  deux  petits 
alcyons  des  Indes , ils  n'ont  que  deux  doigts  antérieurs 
& un  poftérieur  j l’un  eft  mâle,  le  deftiis  de  fa  tête 
eft  châtain  , ainii  que  fa  queue  ; le  plumage  des  ailes 
eft  en  partie  bien  & en  partie  noir  ^tout  le  refte  eft  en 
quelque  forte  jaunâtre.  Le  plumage  de  la  femelle  eft 
jprefque  tout  châtain  roux. 

ALCYON  ou  ALCYONÎUM.  Corps  on  fubftanco 
qui  fe  trouve  dans  les  mers- On  en  voit  qui  fontcrcu- 
fes  & fpongieufes  , ce  qyi  les  avoit  fait  regarder  par 
quelques-uns  comme  le  nid  de  l’alcyon;  d’autEes 
avoient  mis  cette  fubftancc  au  rang  des  plantes  ma- 
rines. Enfin  M.  Peyjjbncl  a découvert  que  Yalcyo- 
nium  étoit  une  ruche  quelquefois  charnue  produite  & 
formée  par  des  animaux  de  mer , aflez  femblables  aux 
polypes.  Voyez  Polypier  & Alcyon  à l'article  Co- 
rallines. 

ALCYONITES.  Ce  font  les  alcyons  devenus  fofli* 
les.  Voyez  h article  Fongite. 

ALCYON  VOCAL.  Voyez  Rousselqke. 
ALETHES.  Voyez  Alais. 

ALC  UE , alga.  Genre  de  plante  qui  croit  dans  les 
eaux  delà  mer.  11  y en  a de  beaucoup  d’efpeces  , 
ou  plutôt  on  a donné  ce  nom  à-  diverfes  plantes  de 
genres  dilîcrens , tantôt  à des  fucus , tantôt  à une  forte 
de  confcrra.  La  plante  qu’on  appelle  communément 
Ôc  improprement  algue  , celle  dont  on  fait  quelque 
uiage  , eft  une  efpece  de  piante  marine  d’un  genre 
de  la  clafte des  chiendents,  une  efpece  de  fouchct. 
Ses  feuilles  font  longues  d’environ  deux  à trois  pieds , 
moues  , d’un  vert  obfcur , reftcmblantes  à des  cour- 
roies. Cette  plante  croit  en  grande  quantité  le  long 
des  bords  de  la  mer  Mediterranée  & ailleurs  ; les 
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çayfans  la  font  féchcr  fous  le  nom  de  banque , <Sr  en 
tirent  un  bon  fumier  pour  leurs  terres.  Les"  Verriers 
& les  Parfumeurs  en  enveloppent  leurs  bouteilles.  On 
emploie  les  cendres  de  l’algue  vraie  , qui  contient 
■beaucoup  de  fel , pour  fervir  de  fondant’ au  fable  dont 
on  fe  fert  pour  faire  du  verre.  Cêttc  plante  eft  vul- 
néraire & defficative.  r.  » , 

Il  croit  dans  la  mer , fur  Ies'côtéfc  de  PHlande , une' 
efpece  d’algue , alga facharifera , qui  ne  diffère  guère 
de  la  précédente  qu’en  ce  que  fes  feuilles  font  un 
peu  plus  graffes  & jaunâtres.  Lorfque  cette  algue  a 
refte  à fiud  expofée  â l’ardeur  dufoleil,  il  fe  forme 
fur  fa  furface  de  petits  grumeaux  d'un  fel  doux  & de* 
bon  goût,  dont  les  habitans  des  côtes  de  cette  île  fe. 
fervent  à la  place  du  lucre.  Ils  recueillent  auffi  cette 
plante  avant  qu’elle  foit  couverte  de  ce  fucre , pour 
la  manger  en  felade.  Voyez  FucVs  £«?  Vare£. 

ALGUETTE , zarmichellia.  Genre  de  plante  aqua- 
tique, décrit  par  Pontedera  fous  le  nom  d’ aponogetony 
auquel  on  a donné  le  nom  d’un  fameux  Apothi- 
caire de  Venife,  appelé  Zannidielli.  Ses  fleurs  Font 
mâles  & femelles  , fans  pétales.  La  fleur  mâle  eft  fans- 
-calice,  & n’a  qu’une  feule  étamine  ; la  fleur  femelle 
qui  fe  trouve  auprès  eft  enveloppée  d’une  membrane 
qui  tient  lieu  de  calice  ; les  fruits  viennent  aux  ait  . 
felles  des  feuilles  , ce  font  des  femences  oblongues 
renfermées  dans  des  'capfüfcs.  Antolog.  page'  117. 
ALHAGI.  Voyez  hGvi.-  • • '•  • • <•-  .•  » 

ALHF.NNA.  Voyez  à F article  Alcana.  - » 

ALHASSER. 1 Voyez  à F article  Apociti.  s ?.*•» 
ALIBOLFIER.  Voyez  Storax-calamite,  dear 
crit  à l’article  Styrax/  f ..-.vi?»-  ? 

ALISIER  ou  AL1Z1ER , grOtœgm.  Arbre  de  forêt  s 
de  moyenne  grandeur  , qui  fe  plaît  dans  les  terres, 
qui  ont  beaucoup  de  fond.  Ses  fleurs  font  en  rofe  , 
raflemblées  en  bouquet.  Son  fruit  eft  ime  baie  char- 
nue , arrondie  , terminée  par  un  ombilic  qui  eft  te 
refte  du  calice  ; elle  renferme  deux  femences  oblon- 
gues & cartilagineufes.  Les  feuilles  des  alîfiers  fb ne- 
grandes  , fermes,  échancrées  à l’infertion  du  pédi- 
cule , feptangulaires  & placées  alternativement  fa* 

K j - "• 


Digitized  by  Google 


! < 


T 


I < o ALI 

- • + ■ ' I . r # 

les  branches.  M.  Ddcuze  dit  que  les  autres  caractères t 
de  ce  genre  dont  qqç  la  fleur , dont  la  corolle  eft  à 
cinq  petales  &.le  calice  à cinq  pointes , contient  plu- 
Jieurs  étamines  attachées  au  calice,  & deux  piftils. 

• 11  y éna  une  efpece,  nommée  Yalouchc  de  Bourgogne 
ou  1 tforbier  des  Alpes  , qui  conlérve  plus  long-tems 
la  beauté  de  fes  feuilles,.  fe  fruit  de  ratifier  attire  les' 
oifeaux  dans  les  taillis  : fes  fleurs  qui  viennent  par 
bouquets  font  un;;  bel  effet  au  printems..  Comme 
oet  arbre  vient  allez  bien  à l’ombre,  il  eft  propre  à 
garnir  les  clairières  dans  les  bois  de  moyenne  gran- 
deur. Son  fruit,  lorfqu’il  eft  nuir,  eft  allez  agréable 
* à manger.  So.n  boi^eft  fort  dur;  mais  il  n’a  point  de 
couleur.  Les  Charpentiers  l’emploient  pour  faire  des 
alluchons  & des  fufeaux  dans  les  rouages  des  mou-, 
lins.  Les  Tourneurs  le  recherchent  ; l'es  Menuiliers 
enmontentlears  outils:  les  jeunes  branches  fervent 
à faire  des  flûtes  & des  fifres.  Le  fruit  dç  l’alifier  eft 
aftringent;  fa  racine  donne  une  teinture  noirâtre. 

ALI  SM /i.  Quelques-uns  donnent  ce  nom  à une 
efpece  de  doronic  à fleur  jaune  radiée , dont  les  feuil- 
les font  allez  femblables  à celles  du  plantain  velu  ; 
fa  démence  eft  longuette,  garnie  d’une  aigrette , âcre , 
odorante.  Sa  racine  eft  rougeâtre , fibreufe , d’un  goût 
piquant , aromatique  & agréable;  cçtte  plante  clt  cc^ 
lebre.en  Allemagne  fous  le  ne mQarnica  , efpece  de 
doronic.  L’infufion  des  fleurs  de  c,ç  doronic  arrête  le 
crachement  de  fang  : comme  vulnéraire , cette  plante 
eft  utile  dans  les  grandes  chutes  ; les  payfans  la  fubf- 
tituent  avec  fuccès  à 1 \llebore , dans  les  maladies  des 
fceftiaux.  Oribafe  attribue  encore  à Valifma  la  pro- 
priété de' guérir  gcux  qui  ont  mangé  du  lievre  ma- 
lia.  Voyte  Doronic  éf  Lievre  marin. 
r L’alifrna  de  Lintueus  & de  Didenius  eft  d’un  genre 
bien  différent  : c’eft  une  plante  aquatique  à petite  fleur 
blanche , non  radiée-,  mais  en  rofe  , & que  Tournefort 
avoxt  rrife  au  nombre  des  renoncules..  Quoique,  füi- 
vaat  M;  l’Abbé  Bacheley  , die  n’en  ait  aucunement 
les  caractères , puifqu’clie  n’a  que  trois  petits  pétales  , 

4 l'onglet  defqueîs  il  n’y  a aucun  neét.iire  , tandis  que 
Içs  renoncules opt  toujours  cinq  pétales,  avec  autant; 
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de  neéteires , qui  les  diftinguent  des,  dHemone*  , des 
populago  , des  adonis  , des  hellébores , &c.  D’ailleurs 
î’alifma  différé  encore  elTentiellement  des  renoncules 
par  le  nombre  des  étamines  & des  piftils.  Comme 
î’alifma  a des  feuilles  qui  reffemblent  affez  à celles 
du  plantain  à grandes  feuilles  , il  elt  appelé  auffi  par 
quelques-uns  le  plantain  d’eau. 

ALKALI.  Voyez  Sel  alkali. 

ALKEKENGE , COQJJERET  ou  QUOQUERELLE, 
alkekengi.  C’eft  "une  plante  qui  croit  dans  les  vi- 
gnobles aux  environs  de  Paris.  Ses  racines  font  ge- 
nouiilées  & garnies  de  fibres  grêles.  Ses  tiges  rou- 
geâtres» un  peu  velues  & branchues  , ont  une  coudée 
de  haut  ; fes  feuilles  nailfent  oppofées,  allez  fembla- 
bles  à celles  de  la  morelle , mais  plus  grandes  & non 
çrenelées.  Ses  fleurs  fortent  des  ailfelles  des  feuilles  ; 
elles  font  d’une  feule  piece  , en  forme  de  baflin  , 
blanches  : le  calice  s’étend  en  une  veflie  membra- 
neufe , d’abord  de  couleur  verte , qui  devient  enfuite 
écarlate  6c  à cinq  quartiers  : il  contient  un  fruit  ou 
baie  de  la  figure,  de  la  grandeur,  delà  couleur  d’une 
cerife,  d’un  goût  d’abord  acide , enfuite  fort  amer. 
AI.  Haller  ajoute  que  ce  fruit  même  a la  propriété 
Jinguliere  de  n’.être  . acide  que  quand  on  peut  l’a- 
valer fans  le  toucher,  & de  devenir, amer  , dès  que 
la  main  y a touché.  : ; .■  <• 

Trois  ou  quatre  de  ces  , grains  font  exçellens  dans 
la  rétention  d’urine  & pour  les  hydropiques  : le  vin 
d’alkekenge , à la  dofç  de  quatre  onces  tous  les  ma- 
tins , eft  très-utile  à ceux  qui  ont  la  gravdle  ; . on 
met  quatre  parties  de  raifins  & une  de  grains  d’al- 
Itekenge.  Quatre  ou  cinq  de  ces  grains  dans  une 
émulfion  foulagent  dansJa  colique  néphrétique. 

ALKERMES,  ou  improprement  graine  d'écar- 
late, .Voyez  Kermès.  <r  . . / : 

ALLELUIA , en  latin  oxis.  Cette  plante  baffe  qui 
croit  naturellement  dans  les  bois,  à l’ombre  , ne 
graine  point , & ne  fe  multiplie  que  par  de  grandes 
train.affps  ou  rejetons  qui  fortent  de  fon  pied  , de 
même  qu'il  en  fort  des  violettes  6c  des  marguerites. 
V alléluia , que  l’on  nonyne  aufli  pain  à couçou , porte 
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des  fleurs  en  cloche , auxquelles  fuccedent  des  fruits 
membraneux , oblongs  , divifés  en  cinq  loges  , qui 
contiennent  quelques  femences  rouftàtres , envelop- 
pées chacune  d’une  membrane élaftique,  qui  les  lance 
allez  loin  lorfqu’eîle  eft  mûre  : fa  feuille  a la  forme 
d’untrefle:  étant  delfechee,  elle  fufe  fur  les  charbons 
ardens  , preuve  qu’elle  contient  du  nitre.  Toute  la 
plante  eft  odorante  & contient  un  lue  aigrelet , qui 
la  rend  propre  à modérer  la  trop  grande  fermenta- 
tion du  fang.  On  la  préfère  à l’ofeillc  dans  les  ma- 
ladies inflammatoires.  Il  y a l 'alléluia  à fleurs  blan- 
ches & celui  à fleurs  jaunes. 

ALLIAIRE  ou  HERBE  DES  AULX  , aüiaria. 
Cette  planté  vient  prelque  par-tout  dans  les  builfons 
& fur  le  bord  des  foliés.  Sa  racine  eft  menue , blanche 
& ligneufe  5 fes  tiges  font  hautes  de  deux  pieds  8c 
demi , velues  , cannelées  & arrondies  ; fes  feuilles 
font  verdâtres , liftes  & en  forme  de  cœur  * & cré- 
nelées tout  autour  ; fes  fleurs  font  nomhreulès,  pla- 
cées au  haut  des  tiges  & des  rameaux , compofees 
dç  quatre  pétales  blancs  en  forme  de  croix  ; il  leur 
fuccede  des  fruits  filiqueux  , remplis  de  plufteurs 
graines  oblongues  & noires.'  Toute  la  plante  de  î’al- 
liaire  pilée  a une  odeur  d’ail.  M.  Deleu&e  dit  qu’on  a 
obfervé  que  le  lait  des  vaches  & les  œufs  des  poules 
qui  en  ont  mangé  ont  un  goût  d'ail  : elle  rougitle 
papier  bleu.  Sa  décoétion  eft  utile  aux  afthmatiques 
& contre  les  coliques  venteufes.  M.  Haller  ajoute 
que  l’alliaite  en  cataplafme  eft  en  ufage  chez  les  gens 
de  l'art -contre  la  gangrène,  ScHildan  en  parle  fort 
avantageufement. 

ALLIGATOR'.  Efpece  dè  crocodiles  qu'on  voit  eri 
Afrique  î leur  écaille  eft  fort  dure  , leurs  dents  fonts 
tranchantes , & leur  queue  eft  épaifle  ; ils  font  peu 
farouches , friands  de  poiflon  .&  antropophages , c’eft 
Yalli gâter  des  Anglois  & le  lagardo  des  Espagnols. 
Voyez  Tartrck  CROCODILE. 

ÀLLOCAMELUS.  Efpece  de  lama  qui  fut  apporté 
du  Pérou  en  Hollande  en  17^8  ; c’eft  le  même  do  si; 
parle  Mathiok  fous  le  nom  d V/a ph  0 carne  lus. 

- ALLOLLE.  Voyez  Anate. 
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ALLUVION  , averfe  d'eau.  Voyez  l’article  A T- 
XERRISSEMENT 

ALMAND1NE  ou  ALABANDINE  , alabandinei 
gemma.  Nom  donné  à une  pierre  précieufe , dont  la 
couleur  rouge  tient  du  grenat  & du  rubis , mais  qui 
n’en  a ni  la  dureté  ni  la  pefanteur.  On  lit  dans  le 
Mercure  Indien,  que  Yalmandinc  efo  d’un  prix  égal 
au  rubis-fpine! , & que  fa  mine  eft  à Ala’banda , an- 
cienne ville  de  Carie  dans  l’Afie  mineure.  Pour  avoir 
des  coinioilTances  plus  détaillées  de  cette  pierre , 
voyez  le  trente-feptieme  livre  de  l’Hiftoire  Naturelle 
de  Pline. 

ALOES , en  latin  aloe.  Végétal  dont  il  y a beau- 
coup d’efpeces  ; les  unes  s’élèvent  en  arbres , les  autres 
ne  font  que  de  petites  plantes.  Elles  varient  par  leurs 
formes  , leurs  figures.  Les  feuilles  de  l’aloès  font 
épailfes , charnues , pleines  de  fuc  , armées  de  pi-  . 
quans;  de  leur  milieu  s’élève  une  grolTe  tige,  qui 
foutient  des  fleurs  en  lis.  Il  y a des  efpeces  d’aloès 
dont  le  calice  devient  le  fruit , tk  dans  d’autres  c’eft. 
le  piftil  : ces  fruits  font  ou  oblongs  ou  cylindriques  , 
triangulaires , à trois  loges  & remplies  de  femences 
plates. 

Cette  plante  aun  goût  extrêmement  amer  : elle  croit 
naturellement  en  Perfe  fur  la  cûte  de  Malabar , au 
cap  de  Comorin  & autres  lieux  de  l’Inde , enEgypte  * 
en  Arabie , en  Italie  , en  Efpagne  , dans  les  lies  de 
l’Amérique  & dans  tous  les  pays  chauds.  On  a d,it 
fauifement  qu’il  y en  avoit  une  efpece  qui  ne  fleu- 
rilîoit  que  tous  les  cent  ans  , & qui  faifoit  un  bruit  ^ 
eomme  un  coup  de  piftolet  en  s’épanouiffant.  On  fait 
néanmoins  que  l’aloès  d’Amérique  fleurit  rarement 
dans  les  climats  froids.  Audi  a-t-on  cité  comme  une 
anecdote  mémorable  un  aloès  américain,  quiétoiten 
fleur  dans  le  jardin  du  Comte  de  Limbourg-Stytwn  f 
près  de  Carlsbad , ( Gazette  de  France , 7 Septembro 
17^4  ).  La  tige  dacette  plante  avoit  vingt-(ix  pieds 
de  haut , & avoit  pouffé  vingt-huit  rameaux  , qui 
portèrent  plus  de  trois  mille  fleurs  éclofes  dans  l’in- 
tervalle d’un  mois.  On  a vu  fleurir  aufïi  un  aloès  à 
Fans  en  166  j & 1664;  & nous  nous  reffouvenona 
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d'en  avoir  vu  un  chargé  de  quelques  fleurs  dans  le 
jardin  de  Leyde  en  Hollande  , en  1760.  On  a va 
encore  un  aloès  d'Amérique  entièrement  fleuri  dans 
3e  jardin  royal  deFriedrichsbergen  Danemarck:  cette 
plante  «voit  vingt-deux  pieds  de  haut,  vingt-neuf 
branches,  & plus  de  quatre  mille  fleurs.  Cette  plante 
croit  à différente  hauteur , fiiivant  le  terrein , le  climat, 
&c.  La  tige  étant  morte  & deflféchée  pefe  très-peu. 

On  retire  dans  les  pays  chauds  , par  expreflion , 
un  lue  gomnvo  refineux  des  aloès.  Ces  fucs  different 
en  pureté , couleur  & odeur  ; ce  qui  leur  a fait  donner 
divers  noms  : 1 °.  Yaloesfuccotrin,  ( alocfuccotorina ), 
dont  l’on  a fait  le  mot  chicotin  , fe  retire  de  l’aloès 
à feuilles  d’ananas.  C’eft  le  meilleur  de  tous  : il  eft 
d’une  couleur  noire,  jaunâtre  en  dehors  , rougeâtre 
en  dedans,  tranfparent,  friable,  réfmeux , amer  au 
goût , d'une  odeur  forte,  peu  défagréable  , & de- 
venant jaunâtre  en  le  pulvérü'ant.  Pour  retirer  ce  fuc 
on  arrache  les  feuilles  de  la  racine  d’un  aloès  , nommé 
Jhccotrin  ; on  preife  fes  racines  légèrement , & on 
fait  couler  le  lue  dans  un  vaiifeau.  Ce  fuc  épaifli  & 
défteché  au  foleil  eft  C aloèsj'uccotrin  : on  nous  l’ap- 
porte dans  des  cuirs  de  l’i!e  de  Soccotra.  11  eft  tou- 
jours plus  dur  & plus  friable  en  hiver  qu’en  été. 

20.  Une  autre  efpece  de  ce  lue  eft  nommée  alocs 
hépatique-,  { aloe  hcpatica) , parce  qu’elle  a la  cou- 
leur du  foie  des  animaux;  fon  odeur  eft  plus  defa- 
gréable,  fon  goût  plus  amer. 

i°.  La  derniere  eft  la  plus  groftiere  de  toutes  , la 
moins  bonne,  & elle  eft  appelée  allocs  cabaüin,  parce 
qu’elle  n’elt  employée  que  pour  les  chevaux.  Ces 
deux  derniers  fucs  fe  retirent  de  Faloès  ordinaire  , 
en  coupant  les  feuilles  & les  pilant  : le  fuc  le  plus 
pur  donne  Y aloès  hépatique  ; & la  lie  eft  Y alocs  ca- 
tyallin  ',  qui  fe  diftingue  facilement  par  fon  odeur 
fétide,  fa  couleur  noire  & l'es  impuretés. 

il  y -a  encore  Y alocs  en  calebajje  , ou  Y aloès  des 
Barbades , qui  eft  mollaftè  & noir-fauve , étant  nou- 
veau;. mais  qui  étant  gardé  devient  caftant , lucide 
# tranfparent.  Il  eft  fort  recherché  des  Curieux.  _ 
Le  l'u.ç  d’ aloès  eft  purgatif,  vermifuge , vulnéraire. 
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Son  ufage  modéré  eft  utile  aux  grands  & aux  gens 
riches  qui  vivent  dans  la  bonne  chere  ; leur  eltomac , 
fatigué  par  le  travail  continuel  de  la  digeftion  , a 
quelquefois  befoin  d’être  animé  par  ce  remede  amer  : 
fon  ufage  feroit  pernicieux  aux  gens  l'obres  & tem- 
perans.  11  donne  des  hémorroïdes  & excite  des  hé- 
morragies à ceux  qui  font  fujets  aux  ciachemens  de 
Cinq.  M.  Boulduc  a obfervé  que  la  r 'fined’aloès  ctoit 
beaucoup  moins  purgative  que  l’extrait  aqueux , &, 
qu’en  conféquence  Tabès  fueçotrin  devoit  être  em- 
ployé de  préférence  pour  purger,  à caufe  de  l’excès, 
de  parties  extraétives  qu’il  contient.  La  teinture  d’aloès 
eft  tonique  , emnienagogue  ; on  s’en  fert  à l’extérieur 
pour  arrêter  ies  progrès  de  la  carie.  On  trouve  d’ail- 
leurs tant  d’excellentes  propriétés  dans  l’aloès  que 
quelques-uns  , tel  que  Roger  Bacon , n’ont  pas  craint 
d’avancer  qu'il  prolongeoit  la  vie.  Qui  vult  vivere 
annos  Noë , Jumat  pilulas  de  aloe. 

Parace/fe , qui  parut  fur  la  fin  du  quinzième  ftecle, 
prétendoit  qu’avec  fon  élixir  de  propriété  dont  Tabès 
faifoit  la  bafe  , on  pouvoit  parvenir  à Tàge  de  Ma- 
thufaletn , qui  vécut  , dit-on , 900  ans  ; cependant 
Parace/fe , malgré  fon  élixir , n’a  vécu  que  48  an*. 

L'eau  diftillée  de  la  plante  aloès  eft  employée 
très-efficacement  par  les  Empiriques  d’Egypte  contre. 
La  jauniffe , la  toux  & l’afthme. 

Aloès  pitte  ou  le  chanvre  des  indiens. 
Efpece  d’aloès  qui  porte  des  feuilles  longues  de  quatre 
à cinq  pieds  de  large  , piquantes  à leurs  pointes.  C’elt 
l’aloès  le  plus  grand  que  Ton  voye  dans  les  ferres  du 
jardin  du  Roi,  où  fes  feuilles  ont  de  longueur  trois 
pieds  & plus  , ramalîées  en  tête.  Il  eft  bon  d’obferver 
que  la  fécondé  écorce  de  cec  arbre  eft  toute  compofée 
de  fils , dont  le  tiflTu  reftemble  un  peu  à de  la  grpflç 
toile  , mais  dont  les  fils  au  lieu  d’être  entrelacés  , 
comme  le  font  ceux  de  la  traîne  & de  la  chaîne  de 
nos  toiles  , ne  font  Amplement  qu’appliqués  6c  collés 
les  uns  contre  les  autres  /mais  du  refte , c’eft  la  même 
difpofition  & le  même  arrangement.  Ces  fils  font  rou- 
geâtres , & par  leur  efpece  de  tiflu , prefentent  une 
groITc  toile  tiffue  par  la  Nature , & qui  étant  enlevée 
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à de  grands  arbres  dans  leur  pays  naturel , peut  être 
très-utile.  C’eft  des  feuilles  de  ces  fortes  d’âloès  que 
les  Indiens  de  la  Guîane  tirent  des  fils  très-forts  & 
aflez  beaux , dont  ils  font  des  hamaks  & des  voiles  : 
les  Portugais  en  font  des  bas  & des  gants.  On  retire 
des  autres  aloes  des  fils  approchans  de  la  nature  de 
celui-là.  Les  Efpagnols  ètles  habitans  du  Rouflillon 
faifoient  autrefois  des  dentelles  avec  la  filafTe  de 
i’aloès  ordinaire , 8c  l’on  ne  retire  des  lues  que  des 
efpeces  qui  font  fucculentes.  Confultez  P Hifi.  Nat. 
des  Antilles , par  le  P.  du  Tertre.  Sloane  parle  d’une 
cfpece  d’aloès  qui , iuivant M.  Guettard , eft  un  yuca , 
& qui  eft  connu  dans  Laët  fous  le  nom  d’excellente 
efpcce  de  chanvre  ou  de  lin  : la  toile  qu’on  fait  au 
moyen  des  fibres  de  fes  feuilles  préparées  approche 
beaucoup  , par  fa  finefl'e  8c  fa  beauté  , de  la  foie. 

ALGIDES , a/ce  palujlris. -Plante  vulnéraire  qui  a 
la  feuille  de  l’aloès  , feulement  un  peu  plus  courte 
& plus  étroite,  bordée  d’épines  & chargée  de  goulTes 
fembhbles  à des  pattes  d’écrevifie  , qui  s’ouvrent  8c 
pouffent  des  fleurs  blanches  à deux'  ou  trois  feuilles , 
à-peu-près  comme  celles  de  l’efpece  de  nénuphar 
appelé  morfus  ranœ,  <&  qui  portent  chacune  plufieurs 
petites  étamines  jaunes  8c  fix  piftils  : à chaque  fleur 
fuccede  une  baie  à fix  loges  , placée  au-deffous  du 
calice  : k racine  de  cette  plante  eft  ronde  , compofee 
de  fibres  blanches , qui  tendent  plus  ou  moins  di- 
rectement ail  fond  de  l’eau. 

ALOSE  , ûloja.  Poiffon  de  mer  qui  remonte  dans 
les  rivières.  Sa  longueur  ordinaire  eft  d’un  pied  & 
demi  ou  vingt  pouces.  Sa  bouche  eft  grande , pointue 
8c  fans  dents  : on  croiroit  voit  briller  des  émerau- 
des au-deffns  de  fes  yeux  de  chaque  côté.  Son  dos 
eft  de  couleur  blanche-jaunâtre  ; fes  côtés  & fon 
ventre  forit  argentins.  Ses  nageoires  , dont  les  rayons 
font  affez  mous,  font  petites  à ‘proportion  de  fa 
grandeur  ; fa  langue  eft  noirâtre.  Le  printems  eft 
la  faifon  où  l’alofe  remonte  dans  les  rivières  , dans 
lefquelles  elle  s’engraîfTe , '&  où  fa  chair  prend  un 
bon  goût. 

Ces  poîffons  vont  en -troupe  en  nageant  à fleur 
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d’eau  ♦ & en  poil  fiant , dït-on , un  certain  grogne- 
ment , pareil  à celui  d’un  troupeau  Je  pourceaux.  On, 
en  pêche  Couvent  à la  fois  un  très-grand  nombre  ; 
on  les  voit  quelquefois  fuivre  des  bateaux  chargés  de 
fel  jufqu’à  trois  cent  lieues  de  la  mer.  Rondelet  dit 
avoir  vu  des  alofes  fenftbles  à l’harmonie , elles  ac- 
couraient au  fon  du  violon , & fautoient  en  nageant 
fur  la  furface  de  l’eau,  il  a vu  prendre  dans  l’Ailier 
plus  de  douze  cent,  tant  alofes  qu t faumons , d’un 
feul  coup  de  filet.  Valojc , dit-on , craint  tellement  le 
brait  du  tonnerre  qu’elie  en  périt  quelquefois  d’effroi- 

11  faut  que  ce  poifton  ait  féjourné  quelque  tems 
dans  l’eau  douce  pour  y devenir  gras , charnu  & d’une 
faveur  agréable  ; car  au  fortir  de  la  mer  il  eft  fec  , 
maigre  & d’un  mauvais  goût.  Audi  eft-ce  un  pro- 
. verbe  à Orléans  & fur  la  Loire  : Jamais  riche  n'a 
mange  bonne  alqfe , ni  pauvre  bonne  lamproie . 
L’alofe  bien  fraîche  eft  un  poiflon  délicieux  , qui 
fe  fert  fur  les  tables  les  plus  délicates. 

Ou  vend  à Paris  dans  le  printems , fous  le  beau 
nom  de  pucelle , un  poiftbn  affez  peu  eftimé , qui 
n’eft  qu’une  petite  alofe  , ou  une  petite  efpece 
d’alofe  : on  la  nomme'  pucelle , parce  qu’elle  parait 
au  commencement  du  printems  y & qu’elic  n’elfc 
pas  encore  pleine  d’œufs. 

ALOUATE.  On  appelle  ainfi  une  efpece  de  fapa- 
jou  , qui  différé  peu  de  Youarine. 

ALOUCHE  DE  BOURGOGNE.  Voyez  à f artidç 
Alisier. 

ALOÜCHI.  Nom  donné  à une  forte  de  gomme 
réfine  fort  odoriférante , qui  fe  tire  du  canneiier  blanc. 

ALOUETTE  yalauda.  Genre  d’oifeau  de  la  grof- 
feur  du  moineau , meflager  du  printems  , qui  vit 
dans  les  champs  , & fait  l’ornement  des  airs  lorfqu’il 
s’eleve  en  chantant  jufqu’à  perte  de  vue.  Ces 
oifeaux  , dont  oR-  diflingue  plulîeurs  efpeces  , ont 
trois  doigts  devant  & un  derrière. 

. L’alouette  ordinaire,  alaudavulgaris , pèfe 
une  once  & demie  : elle  a fix  pouces  de  longueur 
depuis  la  pointe  du  bec  jufqu’à  f extrémité  des  pattes-; 
l'envergure  eft  de  dix  pouces  : la  partie  fupérieure  du 
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bec  eft  noirâtre  , & l'inférieure  eft  blanchâtre  , îeÿ 
narines  rondes  & découvertes;  les  plumes  de  la  tête, 
que  foifleau  hérifTe  quelquefois  en  forme  de  crête, 
font  d’un  roux  cendré , & le  milieu  en  eft  noir;  le 
derrière  de  la  tête  eft  cerclé  d’une  bande  pâle  : le 
menton  eft  blanchâtre  , la  gorge  jaune  , tiquetée  de 
brun  ; les  plumes  du  dos  ont  la  meme  couleur  que 
celles  de  la  tête  , les  côtés  font  d’un  roux  jaunâtre  ; 
Je  pennage  des  ailes  & de  la  guette  eft  rouflatre , 
tachete  de  blanc  par  les  extrémités;  les  pieds  & les 
doigts  font  bruns  , les  ongles  noirâtres. 

Un  des  principaux  caractères  diftinétifs  des  alouet- 
tes, eft  d’avoir  l’éperon  ou  l’ongle  de  derrière  très- 
long  ; ce  qui  leur  donne  beaucoup  de  facilité  pour 
mieux  courir  dans  les  terres  labourées , la  bafe  de  leurs 
pieds  étant  plus  large.  Dès  les  premiers  jours  du  prin- 
tems  , l’amour  ranime  le  ramage  de  ces  oifeaux  , & le 
nombre  de  ces  bipedes  ailés  égaye  les  campagnes  par 
leur  mélodie  agréable.  Lorfqu’ils  s’élèvent  dans  les 
airs  , ils  font  toujours  un  cercle  plus  ou  moins  grand  , 
félon  qu’il  y en  a peu  ou  beaucoup  de  l’efpece  dans 
les  environs.  Ils  chantent  ainfi  pour  être  vus  & en- 
tendus de  quelques  femelles.  Il  n’y  a que  le  mâle  qui 
chante;  c’cft  une  réglé  générale  parmi  les  oifeaux , S: 
qui  fouftre  bien  peu  d’exception.  On  dit  que  la  femelle 
de  l’alouette  fait  trois  pontes  par  an , en  Mai , en  Juil- 
let, & en  Août;  elle  pond  à chaque  fois  quatre  ou 
cinq  œufs  grivelés.  Le  fond  de  fon  nid  eft  en  terre, 
elle  le  ferme  avec  des  brins  d’herbe , & elle  éleve 
fes  petits  en  peu  de  tems:  leur  durée  eft  de  dix  ans. 

Cet  oifeau  multiplie  finguliérement , car  on’  en 
prend  tous  les  ans  une  très-grande  quantité,  de  diffé- 
rentes maniérés  , ou  à la  traînaffe  pendant  la  nuit , 
ou  au  miroir  lorfque  le  foleil  brille  : lachaffe  au  mi- 
roir en  eft  plus  amufante  qu’au  filet.  On  l’âpprivoife 
facilement  ; mais  même  dans  fa  cage  il  eft  toujours 
porte  à s’élever  verticalement;  c’eft  ce  qui  oblige  de 
garnir  de  toiles , en  deffes  , les  cages  où  on  les  dé- 
tient pour  les  engraiffer;  autrement  ils  fe  briferoient 
la  tête.  On  dit  que  fi  on  ne  lui  donne  que  du  chenevfs 
tout  pur  à manger , il  deviendra  bientôt  tout  noir. 
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Les  alouettes  font  des  oifeaux  de  pafïage  : elles 
s’aftemblent  vers  la  S.  Michel  , & s’en  vont. 

Outre  l’efpece  d’alouette  vulgaire,  il  y en  a plu- 
fîeurs  autres  qui  font  plus  ou  moins  communes  cri 
France  : les  plus  remarquables  font  Y alouette  huppée, 
dite  cochcvis } Y alouette  des  bois,  nommée  auili 
Cugclier , &c.' 

L’alouette  huppée,  alauda  criflata , autgalc~ 
fita , habite  le  long  des  lacs  & rivières  ; contre 
l’ordinaire  des  autres  oifeaux,  elle  vole  contre  le 
vent  : on  la  trouve  en  Europe  & dans  le  Sénégal. 

L’alouette  des  bois,  ou  le  Cujelier,- 
alauda  arborca , aut  fylvejîris , fe  diftingue  par 
un  cercle  de  plumes  blanches  en  forme  de  couronne, 
depuis  un  œil  jufqu’à  l’autre , qui  fait  le  tour  de  ' 
fa  tête.  Elle  fe  perche  fur  les  arbres.  Cet  oifeau  , lorf- 
qu’il  fait  chaud , & fur-tout  lorfque  fa  femelle  couve  , 
Chante  pendant  la  nuit  , ce  qui  le  fait  prendre  quel- 
quefois pour  le  rojjrgnol.  On  l’en  diftingue  cepen- 
dantparfavoix  & fon  chant,  qui  imite  celui  du  merle. 

L’ALOUETTE  GRASSE  que  l’on  fert  fur  nos  tables 
fous  le  nom  de  mauviette,  eft  un  mets  fort  délicat, 

& facile  à digérer  ; fi  on  voit  quelques  perfonnes  fe 
plaindre  de  coliques  d’eftomac  après  en  avoir  mangé, 
cet  effet  n’eft  produit  que  par  les  petits  os  très-fins 
qu’ils  ont  avalés , & qui  picotent  les  membranes  de 
l’eftomac. 

L’alouette  de  mer  , fc/ueniclos  aut  cirtclus , 
qui  eft  la  meilleure  à manger  , feroit  aile?,  femblable 
au  bécaftcau , fi  elle  étoit  aufli  grande.  Elle  remue 
continuellement  la  queue  , <S  change  de  place  à tout 
inftant  : on  la  trouve  dans  les  lieux  marécageux , 
fur  les  côtes  de  la  mer. 

' L’alouette  de  mer  eft  du  genre  du  bécafleau  ; on  en 
diftingue  plufieurs  efpeces.  L’efpece  vulgaire  , Ya- 
louettc  de  mer  ri  collier  : elle  Vole  aüffi  par  troupes  , 

& fréquente  les  rivages  des  fleuves- & de  la  mer; 

Y alouette  de  mer  de  S.  Domingue , de  la  grande  & 
petite  efpece.  Il  y a une  efpecc  d’alouette  de 
MER  , arenaria , qui  eft  la  deuxieme  efpecc  de 
coulonchaud ; voyez  ce  mot . - 


Digitized  by  Google 


l<fo  AU)  ALT 

Il  y a auffi  V alouette  blanche  : ou  en  voit  une 
dans  le  cabinet  de  Chantilly,  t 

V alouette  noire elle  fe  trouve  en  Angleterre  : ces' 
alouettes  ne  font  guere  que  des  variétés  de  l'alouette 
de  pré , autrement  la  farloufe  , alauda  pratcnjts. 

V alouette  de  buijjbn  , alauda  J'epiaria  , eft  fort 
petite.  La  greffe  alouette , qui  fe  trouve  en  Italie 
éc  dans  les  Pyrénées  , eft  la  calandre  des  Auteurs. 
Il  y a encore  l’alouette  d t Penfilvanie  , celle  du 
cap  de  Eonne-Efpérar.ce  & celle  de  Virginie. 

ALPAGNE.  Voyez  Paco. 

ALPAM.  Plante  de  l’Inde  , qui  croit  dans  les  lieux 
découverts  & fablonneux  d’Aregatti  & de  Monda- 
belli.  Sa  racine  eft  longue  , rouge , fibrée  en  tout 
fens  ; fon  tronc  eft  divifé  en  deux  ou  trois  tiges  , & 
couvert  d’une  écorce  verte  & cendrée,  fans  odeur 
& d’un  goût  acide  aftringent  : lp  bois  de  la  branche 
eft  blanchâtre  , genouillé  , plein  d’une  moelle  verte  : 
la  feuille  obiongue , étroite , verte  & remplie  de  ner- 
vures , defagréable  à l’odorat  & âcre  au  goût:  la  fleur 
d’un  pourpre  foncé , fans  odeur , & à laquelle  fuccede 
une  goutte  ronde  , pointue  , pleine  d’une  pulpe 
charnue  & fans  aucune  femence  apparente. 

L’alpam  porte  fleur  & fruit  au  commencement 
& à la  fin  de  l’année  ; il  eft  toujours  chargé  de 
feuilles  ; & quelque  partie  qu’on  prenne  de  cette 
plante  , on  en  fait  avec  de  l’huile  un  onguent  propre 
à déterger  les  vieux  ulcérés  , & à guérir  la  gale. 

ALPHANETTE.  C’eft  l’oileau  de  proie  nommé 
auffi  tunijten , parce  qu’il  eft  commun  à Tunis  : on 
en  fait  ufage  pour  le  vol  de  la  perdrix. 

ALPISTE.  Voy.  Graine  de  C.ANARiE.Lesalpiftes 
n’ont  qu’une  feule  fleur  hermaphrodite  à deux  balles. 

ALQUIFOUX.  Dans  le  commerce  on  donne  ce 
nom  à la  galène , efpece  de  plomb  minéral , facile  à 
pulvérifer,mais  difficile  à fondre.  Voyez  Part.  Plomb. 

ALTAVELLE.  Nom  donné  à une  efpece  de  raie 
ou  paftena^ue  fort  commune  à Naples.  Sa  chair  n’efi: 
pas  défagréable  , mais  fa  queue  eft  armée  d’un  & 
quelquefois  de  deux  aiguillons  , dont  la  bleflure  eft 
dangéreufe  même  après  la  mort  de  l’animal. 

AiTEN* 
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ALTËN-MANN  ou  VIEUX  HOMME.  Les  Mi- 
fieurs  Allemands  donnent  ce  nom  à un  affemblage 
confus  de  criftaux  & de  fragmens  de  quarts , liés  & 
aglutinés  par  un  fuc  lapidihque  & recouvert  d’une 
matière  d’ocre  fouvent  cuivreufe.  L’on  trouve  les 
alten-rnanns  dans  les  mines  anciennement  exploitées. 

ALTHEA.  Voyez  Guimauve. 

ALTHEA  FRUTEX.  ou  GUIMAUVE  ROYALE  , 
hibijcus  Syriacus.  Linn.  C’eft  un  petit  arbriiTeau  que 
l’on  cultive  pour  l’orne/nent  des  jardins.  Ses  fteurs 
font  à-peu-près  femblables  à celles  du  volubilis  ou 
grand  lijûron ,■  mais  il  y en  a de  différentes  couleurs, 
de  rouges  panachées , de  pourpres  violettes  , & de 
blanches.  Quant  à la  ftrudure  de  fes  fruits  , voyez 
au  mot  ketmie , dont  il  eft  une  efpece. 

Cet  arbriffeau  fe  multiplie  de  marcottes  au  mois 
dé  Septembre , ou  de  graines  au  mois  de  Mars.  Il  vient 
dans  toutes  fortes  de  terreins  fans  culture , & ne  re- 
doute point  le  ftoid  : il  figure  très-bien , à caufe  de 
fes  fleurs , dans  les  plates-bandes  , lorfqu’il  eft  taillé 
en  boule  : il  fait  auffi  un  très-bon  effet  dans  les  bof- 
quets.  Ses  fleurs  font  en  grand  nombre , & paroiffent 
pendant  tout  le  mois  de  Mai.  Son  bois  eft  jaunâtre  ; 
fes  feuilles  reffetnblent  à celles  de  la  vigne. 

ALTISEou  SAUTEUR,  en  latin  alrica.  On  donne 
ce  nom  à un  petit  infecte  du  genre  des  fcarabées,  à 
caufe  de  la  faculté  qu’il  a de  fauter  comme  une  puce. 
Il  y a un  grand  nombre  d’efpeees  de  ces  infeétes  qui 
varient  beaucoup  en  couleur  : ils  font  leur  habitation 
fur  les  feuilles  des  plantes  & des  arbres  : ils  rongent 
& criblent  quelquefois  toutes  les  feuilles  des  plantes 
potagères.  Ces  infectes  fauteurs  , qu’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  les  mordellcs  , (.voyez  ce  mot'),  fe 
reconnoilfent  aiferaent  à la  faculté  qu’ils  ont  de  fauter, 
&.  d’échapper  ainli  à la  main  de  ceux  qui  veulent 
les  prendre.  Un  des  caractères  des  infeétes  de  ce  genre 
eft  d’avoir  les  coiffes  poftérieures  greffes  , prefque 
Iphériques,  plus  grandes  que  les  autres,  toutes  muf- 
culeufes , qui  fervent  à executer  un  mouvement auffi: 
violent  que  celui  que  font  ces  animaux  pour  fauter. 
Leurs  antennes  font  d’égale  groffeur  tout  du  long. 
Tom.  I L * 
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ALUCO.  Nom  donné  à une  eipece  de  Hibou  Voyv 
ce  mot., 

ALVÉOLES , alveoli.  Voyez  au  mot  h beille.  Ce 
motfe  dit  encore  des  cavités  dans  lefquelles  les  dents, 
font  placées.  Voyez  Dents.  Les  orthoceratites  &. 
les  beiemnites  ont  aulli  des  alvéoles. 

A LUI  NE.  Eipece  d’abiinthe  marine  , dont  les 
feuilles  découpées  fort  menu  font  verdâtres  & d’un 
goût  fale  & amer.  Voyez  Absinthe. 

ALVIN.  Nom  donne  à tout  le  menu  poiffon  qur 
fort  à peupler  les  étangs  & autres  pièces  d’eau  : ainlï 
aiviner  un  étang , c’eit  l’empoilfonner  en  y jetant  de 
Yalvin  ; &l’alvinage  eft  le  poiffon  que  les  Marchands 
rebutent,  & que  les  Pêcheurs  rejettent  dans  l’eau. 
En  plufieurs  endroits  on  donne  à Yalvin  les  noms  d& 
norrain  r feuille  , peuple , fretin  Hc  menui faille. 

ALUN,  alumen.  C’eftunfeLfolTile  & minéral  qur 
fe  trouve  dans  la  terre , d’une  faveur  d’abord  douce 
accompagnée  d’une  aftri&ion  conlidérable.  On  en  peut 
cliftinguer  de  deux  fortes  ; l’un  naturel,  que  l’on  con- 
noit  à peine  aujourd’hui , & dont  les  Anciens  faifoient 
un  grand  ufage  , l’autre  que  l’on  peut  appeüer  fac- 
tice, parce  qu’il  faut  faire  pluiieurs  opérations  pour 
le  tirer  de  la  mine.  Ce  fel  efteompofé  de  l’acide  vi~ 
ttiolique  uni  à une  terre  qui  eft  reconnue  aujourd’hui 
être  de  nature  argileufe. 

Cette  eipece  de  fel  fofiile  fe  trouve  le  plus  ordi- 
nairement dans  les  mines  de  charbon  de  terre  , dans 
les  terres  brunes  & feuilletées  comme  l’ardoife,  dans 
les  pyrites.  Ce  fel  minéral  étant  dilîbus  dans  l’eau 
& évaporé,  lé  criitallilé  fous  laforme  confiante  d’un, 
octaèdre , c’eit-à-dire , d'un  folide  à huit  pans  ; mais 
il  retient  beaucoup  d’eau  dans  fa  criftailifation , ccqui 
lui  donne  la  propriété  de  bouillonner  fur  le  feu. 

L 'alun  de  plume  eft  ainli  nommé , parce  qu’il  eft. 
compofé  de  beaux  filamens  droits , blancs , criftallins, 
& qui  fefeparentaifement.il  fe  trouve  criitallilé  fous 
cette  forme  dans  des  grottes  ou  caves  gouttières  en 
Egypte  , en  Macédoine , dans  les  îles  de  Sardaigne  , 
de  Ali  o.  Cet  alun  naturel  eft  très-rare  : on  en  voie 
dans  les  cabinets  des  Curieux  qui  n’eû  fou  vent  qu’ua 
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vitriol  de  zinc  : on  le  confond  tous  les  jours  avec 
Vasbcjle  ou  avec  1 egypfc  Jlrié , dont  il  différé  eflen- 
tiellement  par  fa  faveur  ftiptique  & fa  folubilité  dans 
l’eau , &c.  Nous  ne  craignons  pas  d’avancer  que 
l’alun  de  plume  du  Commerce  fi  commun  en  Saxe  & 
en  Suede , n’eft  autre  chofe  qu’un  asbefte  fibreux  & 
folide  ; quelquefois  aufli  ce  n’eft  qu’un  gypfe  à ftries 
folides.  Voyez  Asbejle , Gypfe  6c  faux  Âsbejle. 

On  trouve  aufli  de  l’alun  naturel  , ou  vierge  & 
criftallifé  en  oétaèdre,  à Gravel  en  Boheme. 

L’alun  dont  on  fait  ufage  dans  le  commerce , varie 
de  nom  fuivant  les  divers  procédés  que  l’on  emploie 
pour  le  préparer , & les  matières  dont  on  fe  fert  : 
on  a Y alun  rouge  ou  le  romain  , ou  le  citronné 
V alunfucré  , Y alun  brûlé  ou  calciné. 

L’Angleterre , l’Italie , la  Suede , la  Flandre  & la 
France,  font  les  principaux  endroits  où  l’on  fait  l’alun* 
nommé  alun  déroché  ou  de  glace,  parce  qu’il  eft  crif- 
tallifé  en  greffes  mafles.  On  en  prépare  en  France 
proche  les  montagnes  des  Pyrénées  : il  y en  a une 
veine  courante  fur  terre  dans  la  Viguerie  de  Prades 
en  Rouflillon  , qui  a depuis  une  toi  le  jufqu’à  quatre 
de  largeur,  dans  une  longueur  de  près  de  quatre  lieues, 
6c  qui  eft  abondante.  Il  y a aufli  une  mine  d’alun  à 
Andrarum  en  Scanie  ; c’eft  un  fchifte  alumineux. 

■ Dans  un  canton  de  la  Sibérie  on  trouve , dit  ]YL 
Gmelin , un  rocher  dur,  compofé  d’ardoife  alumi- 
neufe , dans  les  fentes  duquel  il  fe  forme  un  alun  jaune, 
gras , mou , en  forme  de  ftalaftite  ; on  le  nomme  beurre 
de  pierre  ; on  l’emploie  dans  le  pays  contre  le  cours 
de  ventre.  C’eft  le  kamina+mafca.  Voyez  ce  mot. 

L’alun  de  Rome  fe  trouve  aux  environs  de  Civita- 
Vecchia:  on  le  retire  d’une  forte  de  pierre  blanche  : 
on  l’a  fait  d’abord  calciner , on  la  met  enfuite  en  tas  , 
ayant  foin  de  l’arrofer  d’eau  jufqu’à  ce  qu’elle  tombe 
en  efflorefcence  ; pour  lors  on  la  met  dans  l’eau  ; 
on  fait  évaporer  ; & la  diffolution  donne  des  criftaux 
affez  tranfparens  d’un  rouge  pâle. 

En  Italie  , dans  le  lieu  qu’on  nomme  Soufrières  on 
la  Solfatare , on  retire  du  foufre  & de  l’alun.  Il  s’élève 
de  ce  terrein  beaucoup  (Fexhalaifons  enflammées  : 

L -a 
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l’alun  paroit  fur  la  terre  en  effiorefcence  : on  le  re- 
cueille avec  des  balais  ; & par  voie  de  diflolution 
& d’évaporation , on  le  réduit  en  criftaux. 

L’alun  employé  avec  prudence  eftun  excellent  aC- 
tringent  dans  les  hémorragies.  Les  Enlumineurs  , & 
notamment  les  Teinturiers  , font  un  grand  ufage  de 
cette  fubftance  : ils  font  tremper  leurs  étoffes  dans  de» 
eaux  alumineufes  , pour  les  dil'pofer  a recevoir  & re- 
tenir certaines  couleurs  : elles  augmentent  même  la  vi- 
vacité des  couleurs  , comme  on  le  voit  dans  la  coche- 
nille & dans  la  graine  d'ccarlate.  L’alun  eft  employé 
à clarifier  les  liqueurs  : on  en  fait  uiage  dans  les  fabri- 
ques de  fucre  , à caufe  de  cette  propriété  : on  en  met 
auffi  dans  l’eau-de-vie , ou  autres  liqueurs  dans  les- 
quelles on  garde  les  animaux  , afin  de  leur  conferver 
leurs  couleurs.  On  s’en  fert  encore  pour  dcifaler  la 
morue. 

L 'alun  bride  eft  celui  qui  a été  calciné  : il  fe  pul- 
vérife  aifément , & eft  cauftique.  Les  Afiatiques  s’en 
fervent  pour  confumer  les  chairs,  ou  pour  en  abfor- 
feer  l’humidité  & les  deffécher.  Ailleurs  on  en  met  fur 
du  linge  pour  empêcher  la  puanteur  dès  atflelies  & 
des  pieds. 

U alun  fucre  eft  de  l’alun  ordinaire , cuit  en  confit- 
tance  de  pâte  avec  des  blancs  d’œufs  & de  l’eau  de 
rofe.  Cette  pâte  refroidie  acquiert  la  dureté  du  fucre: 
on  lui  donne  la  forme  de  petits  pains  de  fucre  de  la 
hauteur  de  deux  pouces.  On  emploie  cette  pâte  comme 
cofinétique,  & l’on  prétend  que  les  Dames  Angloifes 
en  font  ufage  pour  donner  plus  de  fermeté  à la  peau- 
ALUN-CAT1N.  Voyez  à F article  Soude. 

. ALYSSON , thlqfpi  montanum  luteunu  Planteront 
les  fleurs  jaunes  font  composées  de  quatre  feuilles  dif- 
pofées  en  croix.  11  fort  du  calice  un  piftii  qui  devient 
dans  la  fuite  un  fruit  alTez  petit , relevé  en  bolfe  & 
partagé  en  deux  loges  par  une  cloifon  qui  eft  paral- 
lefe  aux  portions  qu’elle  divife;ce  fruit  renferme  des 
femences  arrondies-  L’alylî'on  eft  apéritif  & propre 
contre  la  rage.  Tournefort. 

AAI  ADI  S-  Nom  que  les  Curieux  donnent  à une 
coquille  univalve  des  Indes  , <k  de  la  famille  des. 
cornets.  Voye*  ce  mot. 
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AMADOUVIER.  Efpece  d’agaric  qui  vient  fur  le 
bouleau  & fur  le  chêne.  On  en  fait  l’amadou.  Voyez 
à la  fuite  de  l’article  Agaric  de  chêne. 

AMANDAVA.  Voyez  Bengali. 

AMANDE  LEANDOS.  V.  à la  fuite  du  mot  Coco. 

AMANDIER,  amigdalus.  Arbre  à fleurs  blanches  ' 
en  rofe  ; il  s’élève  allez  haut  ; fes  feuilles  font  longues , 
étroites  dentelées , rangées  alternativement  fur  les 
jeunes  branches;  fes  fleurs  ornent  les  premières  nos 
champs  ; fon  bois  eft  très-dur  , & a quelquefois  de 
belles  couleurs.  On  faitufage  du  fruit  de  deux  efpeces 
d’amandiers , favoir  les  amandes  douces  & les  arriérés. 

Il  y a deux  efpeces  de  fruits  d’amande  douce  ; l’un 
a la  coque  fragile , & a en  quelque  façon  l’odeur  de 
violettes , ( c’eft  ce  qu’on  appelle  amande princejje  ) t 
l’autre  a la  coque  plus  dure. 

L’amandier  fe  plaît  dans  un  terrein  fec  & chaud  ; 
la  plupart  de  nos  Provinces  font  trop  froides , pour 
que  les  amandes  y mûriffent  parfaitement  ; auffi  ne 
font-elles  point  bonnes  à cpnferver  feches,mais  elles 
font  excellentes  à mangef  vertes.  Les  bonnes  aman- 
des viennent  de  Barbarie , de  Provence , de  Langue- 
doc , de  Touraine  & d’Avignon  : les  amandes  de  ce 
pays-ci  font  préférables  à celles  de  Provence  , pour 
îemerdana  les  pépinières  & en  former  des  fujets  qui 
font  d’un  très-grand  ufage.  Voici  la  meilleure  maniéré 
de  les  multiplier  : fi-tôt  que  les  amandes  font  parve- 
nues à leur  maturité , on  les  met  par  lits  avec  du 
fable  ; elles  germent  pendant  l’hiver.  On  les  met  en 
terre  au-printems , après  en  avoir  rompu  le  germe;  par 
ce  moyen,  au  lieu  qu’elles  ne  produifent  ordinaire- 
ment qu’un  pivot,  elles  foraient  un  empattement  de 
racines,  qui  fait  que  les  arbres  reprennent  plus  aiféf. 
ment  lorlqu’on  les  tranfplante. 

Il  y a un  petit  amandier  nain , fort  branchu , haut 
de  trois  à quatre  pieds , & dont  les  fleurs  d’yn  bça« 
couleur  de  rofe  font  trè3-propres  à décorer  un  jardin; 
«lies  viennent  une  à une  & s* épanouiflènt  : au  çom- . 
mencement  d’Âvril  tous  les  rejets , dé  môme  que  la 
principale  tige  , en  font  également  garnis  ; 
donnent  des  amandes  trè^ameres. 

I i 
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Il  nous  eft  venu  d’Alcp  une  efpece  d'amandier,  dont 
la  feuille  reflemble  à celle  du  pourpier  ; elle  eft  farinée 
& comme  argentée  ; aufïi  lui  a-t-on  donné  le  nom. 
A' amandier  Jiitinc.  M.  le  Duc  de  Noaillcs  eft  le  pre- 
mier qui  a fait  élever  cet  arbufte  dans  fes  bofquets. 

Les  amandes  contiennent  beaucoup  d’huile  : elles 
paîfent  pour  être  nourriflantes  ; mais  elles  font  de  dif- 
ficile digeftion  , lorfqu’onen  mange  trop.  On  en  fait 
avec  le  fucre  différentes  fortes  de  préparations  , 
comme  des  maffepains  , des  macarons.  On  confit  les 
amandes  vertes  comme  les  abricots;  lorfqu’elles  font 
mûres  & feches,  on  en  fait  du  nouga,des  pralines» 
&c.  On  retire  des  amandes  douces  , en  les  pilant 
peu-à-peu  avec  de  l'eau  , une  liqueur  laiteufe , douce , 
agréable  au  goût,  dont  les  particules aqueufes  & hui- 
leufes  font  unies  par  le  moyen  des  fels.  Cette  li- 
queur fe  décompofe  comme  le  lait , & on  çn  peut 
tirer  une  fubftance  butireufe. 

Les  amandes  confervées  trop  long-tems  deviennent 
rances  par  l’évaporation  de  la  partie  aqueufe.  A quel- 
que ufage  qu’on  emploie  les  amandes , il  en  faut 
toujours  ôter  la  pellicule  jaune , qui  contient  une 
poufiiere  refineufe  & âcre  qui  irrite  le  gofier. 

On  en  fait  un  lait  d’amande  , fous  le  nom  A'emulJ:on 
ou  d’ amande , en  pilant  des  amandes  douces  , en  y 
verfant  peu-à-peu  du  petit  lait  ou  de  la  décodion, 
d’orbe , & on  y ajoute  un  peu  de  fucre.  Ces  émulfions 
font  propres  dans  l’ardeur  d’urine,  les  fievres  ardentes, 
l’inflammation  des  reins  ou  de  la  velfie,  les  dyffenteries 
& hémorrauies.  Si  dans  une  livre  de  lait  d’amande 
un  peu  épais  l’on  fait  fondre  fur  le  feu  deux  livres  de 
fucre  , l’on  aura  alors  le  firop  d’orgeat  que  l’on  aro- 
matife  quelquefois  avec  l’eau  de  fleurs  d’orange. 

L’huile  tirée  par  expreflion  d’amandes  douces  & 
récentes , & mêlée  avec  quelque  firop  pedoral , adou- 
cit l’acrimonie  des  humeurs  , & amollit  les  fibre» 
endurcies.  Elle  eft  utile  dans  l’ardeur , la  fuppreflion 
d’urine,  les  coliques,  la  néphrétique , & facilite  l’ex-*. 
pectoration.  Cette  huile  appliquée  chaude  à l'exté- 
rieur, amolit les  duretés.  "v, 

L Suivant  M.  Bucqun , l’huile  qu’on  tire  fans  feu  par 
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■«Xpreflion  des  amandes  douces,  lorfqu’elle  eft  récente, 
tft  verdâtre  & trouble,  parce  que  l’effort  delapreffe 
i fait  couler  avec  l’huile  une  certaine  quantité  de  mu- 
cilage qui  s’y  tient  en  fufpenfion , & en  altéré  la  tranf. 
parence,  mais  en  vieiUiflantl’huile  devient  plus  claire. 
Elle  perd  fa  faveur  douce,  & en  acquiert  une  âcre  & 
défagréabie  ; on  dit  alors  qu’elle  eft  devenue  rance. 
Cetre  rancidité  eft  produite  par  la  matière  mucilagi- 
nenfo  dont  l’acide  fe  développe  par  un  commence- 
ment de  fermentation.  Onobferve  que  les  huiles  graf- 
fes  ranciffent  d’autant  plus  facilement  qu’elles  font 
plus  fluides.  Celle  d’amande  douce  , qui  conferve  fa 
fuidité  julqu’à  dix  degrés  au-deffous  du  terme  de  la 
congélation  de  l’eau  , félon  le  thermomètre  de  M. 
ie  Rc'aumur , rancit  très-promptement , tandis  que 
celle  d’olives  , qui  fe  gele  à dix  degrés  au-deflus  de 
ce  même  terme , ne  rancit  qu’après  trois  ou  quatre 
ins , & que  celle  de  ben , qui  eft  prefque  toujours 
igée  , fe  conferve  douze  années , & même  plus  fans 
saltérer  ; effet  qui  dépend  de  ce  que  l’état  de  fluidité 
et  plus  favorable  à la  fermentation.  « 1 v 

L’amandier  amer  ne  différé  des  précédens  que  par 
l’anertume  de  fes  fruits.  On  a cru  long-tems  que 
Fhiile  d’amandes  ameres  étoit  plus  réfolutive  que 
cele  d’amandes  douces,  & on  l’employoit  peu  inté- 
rieirement,  à caufe  de  la  trop  grande  amertume  qu’on 
lui  fuppofoit.  Mais  des  expériences  récentes  ont  fait 
comoître  que  l’huile  d’amandes  ameres  ne  différé 
poiit  de  celle  des  amandes  douces , attendu  que  l’a- 
merume  ne  réfide  que  dans  la  partie  extraétive  qui  ne 
fonÉle  point  avec  l’huile  pendant  l’expreffion.  Cette 
huile  enleve  les  taches  du  vifage  qui  viennent  du 
foleil;  étant  mêlée  avec  de  l’huile  d’œuf,  elle  peut 
empêcher  les  marques  de  la  petite  vérole. 

Lesamandes  ameres  occafionnent  aux  oifeaux  & à 
la  plujart  des  autres  animaux  , des  colvulfions  mor- 
telles , excepté  à l’homme  ; effet  qu’il  faut  attribuer 
à la  grade  fenfibilité  des  fibrilles  nerveufes  de  l’efto- 
anac  de  ces  animaux.  } ^ r ( , 

^ AMAjJDE  du  Cap  de  Bonne-Espérance.  On 
Jk,  dans  es  éphémérides  des  Curieux , qu’il  croit  au 
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la  ferre  ; & après  que  les  fortes  gelées  font  pafiees , on 
l’égrène  pour  la  femer.  Voyez  Jaloufie  & tricolor. 

AMATOTE , amatotus.  On  a décrit  & caractérifé 
fous  ce  nom  un  genre  de  vermiculaire  ou  de  tubulaire 
dont  ranimai  à le  corps  conique  , coupé  d’anneaux , 
& dont  environ  la  moitié  a de  chaque  côté  un  mame- 
lon armé  d'une  pointe;  & l’autre  moitié  , qui  eft  l’in- 
férieure , a des  mamelons  latéraux  fans  pointes , & 
plus  petits  ; la  tête  eft  fufceptible  de  s’alonger  & de 
fe  contracter.  Ce  tuyau , qui  a un  opercule , eft  pres- 
que cylindrique,  membraneux,  ouvert  à lès  extré- 
mités & recouvert  de  fables  & de  petites  coquilles; 
l’animal  y eft  ordinairement  place  dans  une  lituation 
renverfée  , & le  tuyau  eft  enfoncé  en  grande  partie 
dans  le  fable , fur  la  plage  de  la  mer.  Mémoires  des 
Savons  Etrangers.  M.  Guettard  place  l’amatote  dan» 
laclalfe  des  tuyaux  marins,  & en  fait  le  fécond  genre. 
Voyez  le  troifieme  volume  des  Mémoiresfur  different 
tes  parties  des  Arts  Sciences , page  6ç.  Voyez  aufii 
l’article  Corallines  de  ce  Dictionnaire , où  il  eft  parlé 
des  Scolopendres  de  mer  , qui  conftruifent  des  co* 
taux  tubuleux. 

AMBA1BA , ou  BOIS  A CANON , arbre  qui  croit  au 
Brefil  , dont  le  bois  de  la  racine  eft  fi  dur , qu’on 
l’enflamme  par  le  feul  frottement  d’un  bâton  pointu. 
L’écorce  du  tronc  refiemble  à celle  du  figuier  ; fon 
bois  eft  blanc , tendre  , facile  à fendre  : le  tronc  eft 
creux  dans  toute  fa  longueur;  on  s’en  fert  pour  faire 
des  gouttières  & des  canaux  : il  porte  quelques  bran- 
ches à fon  fommet.  Sa  feuille  eft  large , nerveufe  ; 
découpée  en  lanières,  verte  en defius  ,&  grifàtre  en 
deflous.  Les  fleurs  fortent  de  la  partie  fupérieure  du 
tronc,  & pendent  à un  pédicule  fort  court  au  nombre 
de  quatre  ou  cinq  : leur  forme  eft  cylindrique  : elles 
ont  fept  à neuf  pouces  de  longueur  : il  leur  fuccedc 
des  amandes  qui  font  bonnes  à manger.  v 

Le  haut  du  creux  du  tronc  donne  une  efpece  de 
moelle  que  les  Negres  mettent  fur  leurs  bleflures. 
La  pellicule  du  dedans  du  bois  étant  ratifiée,  guérit 
les  chancres  s’ils  ne  font  pas  vénériens  ; ils  difparoil- 
fcnt  au  bout  de  huit  jours , en  renouvellant  l’ufage 
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Aie  cette  poudre  matin  & loir.  Le  felfixe  que  donne 
ce  bois , elt  d’un  grand  fecours  pour  degraifTer  & 
faire  écumer  le  vin  des  cannes  à lucre  î’peut-étre  , 
félon  Barrere , pourroit-il  fervirà  faire  du  verre,  du 
favon,  & être  de  quelque  ufage  dans  le  blanchiflage 
des  toiles.  L 'ambaiba  diftiiie,  par  une  incifion  faite  à 
fon  tronc , une  liqueur  huileufe  aftringente.  On  attri- 
bue à toutes  les  parties  de  cet  arbre,  une  fi  grande 
quantité  d’autres  propriétés , que  les  hommes  ne  de- 
vraient point  mourir  dan*  un  pays  où  il  y aurait  une 
douzaine  de  plantes  de  cette  efpece,fi  on  favoit  en 
faire  ufage.  Mais  je  ne  doute  point , ainfi  qu’il  eft  dit 
dant  l’Encyclopédie , que  ceux  qui  habitent  ces  con- 
trées éloignées , ne  portent  le  même  jugement  de  nos 
plantes  & de  nous  , quand  ils  lifent  les  vertus  mer- 
vcilleufes  que  nous  leur  attribuons. 

AMBAIT1NGA,  arbre  dont  la  feuille,  d’un  verd 
éclatant  au  Commet  & pâle  à la  bafe , eft  d’un  grain  fi 
rude , qu’elle  polit  comme  la  lime.  Ses  branches  font 
rougeâtres  ; fon  bois  eft  d’un  tiffii  fort  ferré  ; fon  fruit 
eft  large,  long  comme  la  main,  bon  & doux  au  goût. 
On  tire  de  Yambaitinga  une  liqueur  huileufe.  Hist. 
des  Plantes  de  Ray. 

AMBALAM,  grand  arbre  qui  croit  aux  Indes , & 
porte  des  fruits  & des  fleurs  deux  fois  l’an.  Le  fruit 
pend  des  branches  en  grappes  : il  eft  rond , dur  , 
oblong , jaune  quand  il  eft  mûr  : il  contient  une  aman- 
de ; fa  pulpe  eft  d’un  goût  aigrelet  agréable.  Les'Natu- 
rels  du  pays  mêlent  le  fuc  de  ce  fruit  avec  le  riz , & 
en  font  une  efpece  de  pain  qu’ils  nomment  Apen.  Le 
tronc  de  ïamhalam  eft  très-gros  ; fa  racine  eft  longue 
& fibreufe;  le  bois  lille  & poli  ; l’écorce  épaifl'e:  fes 
branches  s’étendent  beaucoup:  les  plus  grandes  d’en- 
1 truelles  font  grifàtres  ; mais  les  plus  petites  font  vertes 
& chargées  d’une  poudre  bleue.  Les  feuilles  font  pe- 
tites , irrégulières , rangées  par  paires , oblongues , 
nerveufes  & vertes.  Les  jets  des  grandes  branches 
portentun  grand  nombre  de  fleurs  à fix  pétales,  poin- 
tues , dures  & luifantes.  Quand  les  boutons  des  fleurs 
viennent  à paraître,  l’arbre  perd  fes  feuilles,  & n’en 
poulie  d’autres  que  quand  le  fruit  fe  forme.  Ileften- 
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core  digne  de  remarque  que  le  fruit  a toute  la  furface 
recouverte  de  filets  ligneux  & mobiles. 

ÂMBARE  , cft  un  grand  & gros  arbre  des  Indes  , 
dont  les  feuilles  refïemblent  à celles  du  noyer,  d’un 
verd  agréable,  & parfemées  de  belles  nervures  : fes 
fleurs  fon  petites  & blanches;  fon  fruit  eft  delagrof. 
feur  d’une  noix , jaune  étant  mûr , d’une  odeur  agréa- 
ble, d’un  goût  aigrelet,  & plein  d’une  moelle  carti- 
lagineufe  & dure , parfemé  de  nervures  ; on  les  confit  „ 
danslefel  &le  vinaigre,  & on  s'en  fert , dit Lcmery, 
pour  exciter  l’appétit  & faire  couler  la  bile. 

AMBELA,  arbre  qui  croit  en  Perfe  & en  Arabie  , 

& que  les  Indiens  appellent  charamei.  On  en  diftingue 
deux  efpcces  : l’une  elt  aulli  grande  que  le  néflier  , 

& croit  fur  le  bord  delamer;  elle  a la  feuille  du  poi- 
rier , & le  fruit  femblable  à la  noifette , mais  anguleux 
& aigrelet;  on  le  confit  dans  fa  maturité,  & on  le 
mange  avec  du  fel:  l’autre  efpece  croît  en  terre  ferme; 
elle  a la  feuille  plus  petite,  & fon  fruit  plus  gros.  Les 
Indiens  font  bouillir  fon  bois  avec  le  fantal,  & pren- 
nent cette  décoétion  dans  la  fievre. 

L’écorce  de  la  racine  de  l’un  & de  l’autre,  donne 
un  lait  purgatif,  qu’on  fait  prendre  aux  allhmatiques, 
avec  le  fuc  d’un  gros  de  moutarde  pilée.  On  arrête 
l’effet  trop  violent  de  ce  purgatif,  avec  de  la  décodion 
de  riz  aigrie. 

AMBIA.  Nom  donné  à un  bitume  Indien,  liquide 
& jaunâtre , dont  l’odeur  approche  de  celle  de  la 
réfine  Tacamaca.  L’ambia  eft  une  efpece  de  fucciii 
liquide:  on  s’en  fert  dans  le  pays  pour  guérir  la  gale. 

AMBIZE , ou  TRUIE  D’EAU  : voyez  Poisson- 
femme. 

AMBREADE  , eft  l’ambre  jaune  fadice , dont  on 
fe  fert  pour  la  traite  avec  les  Negres  : voyez  Ambre 
JAUNE. 

AMBRE  BLANC.  On  nomme  ainfi , mais  impropre- 
ment , le  blanc  de  baleine.  Voyc  aumot  Baleine  , 
à la  fuite  de  l’article  Cachalot , celui  de  Blanc  de 
baleine. 

AMBRE  GRIS , ambra  grifœa , fubftance  légère , 
opaque,  graffe,  de  couleur  cendrée,  parfemée  de 
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petites  taches  blanches , odoriférante  ; mais  dont  l’o- 
deur fe  développe  bien  plus  lorfqu’elle  eft  mêlée  à: 
une  petite  quantité  d’autres  aromates  , ainfi  qu’on  la 
prépare  pour  les  parfums  & eaux  de  fenteurs.  Le  bon* 
ambre  gris  fe  recortnoit  Iorfqu’en  le  piquant  avec  une- 
aiguille  chaude , il  rend  un  fuc  gras  & odoriférant. 
L’ambre  gris  s’enflamme  & brûle;  il  eft  diftbiuble  en 
partie  dans  l’efprit  de  vin  : mis  fur  le  feu  dans  un 
vaifleau , il  fe  fond  & fe  réduit  en  une  réfine  liquide 
de  couleur  dorée. 

'Les  Naturaliftes  ne  font  point  d’accord  fur  la  nature 
& l’origine  de  l’ambre  grft.Les  unsdifent  que  c’eft 
l’excrément  de  la  baleine  : d’autres  , que  c’eft  une 
fiente  d’oifeaux  ; quelques-uns  difent  que  c’eft  de  la 
cire  & du  miel , digérés  cuits  par  le  foleil  & le  fel 
marin.  M.  Ceofroi  penfe  que  c’eft  une  forte  de  bi- 
tume qui  coule  du  fein  de  la  terre  dans  les  eaux  delà 
mer:  liquide  d’abord,  il  s’épaiïïit;  autour  de  luis’a- 
glutinent  des  coquilles , des  pierres , des  os , des  becs 
d’oifeaux  & de  feches , des  rayons  de  cire  & de  miel: 
c’eft  pourquoi  au  milieu  des  mottes  d’ambre  gris 
durcies , on  trouve  toutes  ces  efpeces  de  corps  hé- 
térogènes. 

L’ambre  gris  fe  rencontre  fur  les  bords  de  la-mer , 
en  morceaux  plus  ou  moins  gros  : il  s’en  trouve  quel- 
quefois du  poids  de  cent  livres  & plus.  Telle  étoit 
la  maffe  d’ambre  gris  du  poids  de  cent  quatre-vingt- 
deux  livres  , que  la  Compagnie  des  Indes  Orientales 
de  Hollande  poftédoit , & qu’elle  avoit  achetée  du 
Roi  de  Tidor  on7.e  mille  ecus.  Telle  étoit  encore 
cette  autre  grofie  malfe  d’ambre  gris  du  poids  de 
deux  cents  vingt-cinq  livres,  que  la  Compagnie  des 
Indes  de  France  expofa  à la  vente  de  l'Orient  en 
17SÇ.  Nous  avons  été  requis  en  1761  , par  un  riche 
Négociant  de  Marfeille  , de  nous  tranfporter  dans 
l’endroit  où  l’on  avait  fait  venir  cette p-iece  d’ambre, 
afin  de  l’examiner  : nous  fîmes  faire  une  fonde  de 
fer , pour  la  petoer  de  part  en  part.  La  première  cou- 
che étoit  d’un  a fiez  bon  ambre  , feuilleté  & rempli 
de  becs  de  fèches  : la’  deuxieme  couche  était  terreufe 
peu  odorante,  & d’un  goôt  de  Tel  marin.  Le  007x9' 
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de  la  mafTe  étoit  brunâtre , moilafle  & d’une  odeur 
de  bitume.  Ce  beau  & rare  morceau  d’ambre  gris  a 
été  vendu  cinquante-deux  mille  livres.  Les  niaflfes 
d’ambre  gris  font  ordinairement  arrondies  ; forme 
qu’elles  prennent  en  roulant  dans  la  mer  ou  fur  le? 
rivages.  On  en  trouve  beaucoup  dans  les  mers  des 
Indes , près  des  iles  moluques , des  Maldives  & de 
Madagascar.  On  en  ramafTe  fouvent  fur  les  côtes 
d’Afrique  , vers  le  Cap  Blanc,  le  Golphe  d’Arguin, 
la  Baie  de  Portendic , & en  quelques  autres  Iles  qui 
s’étendent  depuis  celle  de  Mofambique , jufqu’à  la 
mer  rouge.  Les  habitans  des  îles  Sambaies  le  cher- 
chent d’une  façon  affcz  finguliere  : ils  le  quêtent 
à l’odorat , comine  les  chiens  de  chafle  drivent  le 
gibier.  Après  les  tempêtes  ils  courent  furie  rivage, 
& s’il  y a de  l’ambre  gris,  ils  en  fentent  l’odeur.  Il 
y a de  certains  oifeaux  fur  ces  rivages , qui  font 
friands  de  l’ambre  gris,  & le  cherchent  pour  le  manger. 

Quoique  cette  matière  fe  trouve  en  plufieurs  en- 
droits, c’eft  cependant  un  aromate  rare  & précieux. 
On  le  rend  plus  adif  & plus  agréable  à l’odorat , en, 
le  mêlant  avee  une  petite  quantité  de  mufe,  de  civette , 
de  fucre , &c.  Les  Parfumeurs  en  font  un  grand  ufage. 
Comme  l’ambre  abonde  en  parties  huileufes,  ténues 
& volatiles , il  eft  utile  pour  Fortifier  le  cerveau  , 
feftomac  : il  donne  plus  de  vivacité  aux  lèns.  Les 
Orientaux  en  font  aulïi  un  grand  ufage  : Ils  l’efti- 
ment  propre  à prolonger  la  vie  & à rappeîler  les 
plaîfirs  d’un  amour  épuifé.  La  vertu  la  plus  eflen- 
tielîe  de  l’ambre  gris,  eft,  félon  quelques-uns,  d’être 
antifpafmodique  & calmant , à-peu-près  coarme  le 
mufe  & le  cajloreum , & de  pouvoir  procurer  du 
foulagement  dans  de  certaines  affedions  hyftérïques , 
vaporeufes,  convulfives,  & autres  maladies  du  genre 
nerveux.  On  peut  le  faire  prendre  intérieurement 
depuis  un  demi  - grain  jufqu’à  dix  ou  douze , ou 
même  davantage  ; car  fur  les  dofes  , il  n’y  a en 
quelque  forte,  aucune  réglé  pour  ces  fortes  de  re- 
medes  & de  maladies. 

Peut-être  que  la  matière  folïile,  gralfe,  inconnue, 
trouvée  en  Finlande,  & dont  il  eft  fait  mention  dans 
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les  Mémoires  de  T Académie  de  Suède  , vol.  Y.anrt. 
174$  , eftune  efpece  d’ambre  blanchâtre,  non  odo- 
rant , mais  qu’étant  mêlé  avec  de  la  poudre  de  moufle 
& un  peu  de  fucre  , puis  expofé  un  peu  à l’air,  alors 
fon  odeur  pourroit  fe  développer  ; peut-tre  aulU 
n’eft-ce  qu’une  forte  de  favon  f'ofïile  ou  de  blanc 
de  baleine. 

AMBRE  JAUNE  ou  SUCCIN  , fuccinüm , clec- 
trum , karabé.  C’eft  une  fubftance  bitumineufe , dure , 
plus  ou  moins  tranfparente  , de  couleur  tantôt  jaune 
ou  citrine  , tantôt  blanchâtre , tantôt  roufie  d’une 
faveur  uu  peu  âcre.  Lorfqu’elle  a été  frottée  elle 
devient  éleétrique;  elle  attire  des  pailles  & autres 
corps  minces , d’où  lui  vient  le  nom  d ’Elciïrum  , 
& celui  de  Karabé , qui  fignifie  aKire-paille. 

Le  fuccin  eft  fufceptible  du  poli  de  l’agate.  Il  fe 
fond  fur  le  feu , s’enflamme  & répand  alors  une  odeur 
aufli  défagréable  que  celle  des  bitumes  ; il  fe  diffout 
dans  l’efprit  de  vin , dans  l’huile  de  lavande , & 
ipême  dans  l'huile  de  Hn , mais  difficilement  lorfqu’il 
n’a  pas  été  torréfié.  On  le  fait  entrer  dans  la  com- 
pofition  du  lut  gras  : on  en  fait  des  vernis  d’une 
grande  beauté  , & particuliérement  le  vernis  de 
lacque.  Le  fuccin  expofé  à l’air  libre  ou  dans  l’eau  , 
n’éprouve  aucune  alteration  : réduit  en  poudre , il 
a une  odeur  affez  agréable.  C’eft  de  tous  les  bi- 
tumes , celui  qui  reflemble  le  plus  aux  réfines  vé- 
gétales ; mais  il  en  différé  effentiellemcnt  par  des 
propriétés  qui  lui  font  particulières. 

Le  fuccin  ne  fe  recueille  ordinairement  que  dans 
la  mer  Baltique  fur  les  côtes  de  la  Pruffe.  Les  habi- 
tans  vont  le  recueillir  fur  les  bords  de  la  mer,  au  fort 
de  la  tempête  : on  le  trouve  en  morceaux  de  diffé- 
rentes groffeurs  & de  diverfes  formes.  Les  feuilles  , 
les  mouches  , araignées , fourmis  & infeétes  qui  ne 
vivent  que  fur  terre , & qui  fe  trouvent  dans  l’inté- 
térieur  du  fuccin,  donnent  lieu  de  penfer  que  c’eft  une 
fubftance  végétale  : obfervation  qui  prouvant  d’un^ 
part  que  l’ambre  jaune  a été  primitivement  liquide , 
s’accorde  aufli  avec  la  Chvmie,  qui  reconnoît  dans 
cette  fubftance,  ainfi  que  dans  les  bitumes , unç  huile 
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végétale  , épaifïie  pat  les  acides  minéraux  qui  leur 
ont  donné  les  qualités  qui  les  font  différer  des  refînes. 

Tout  le  fuccin  du  commerce,  même  le  plus  beau  , 
nous  vient  de  la  PruffeDucale , où  le  droit  de  ip  reti- 
rer de  fâ  mine  eft  regardé  comme  droit  régalien  ou  de 
la  Couronne  : on  l’effime  à 26000  écus  d’Allemagne. 

On  trouve  dans  le  fein  delà  terre,  deTambre  jaune 
foflile , en  Pruffe  & en  Poméranie.  Les  principales 
mines  en  font  les  côtes  de  Sudwic;  fouvent  même  on 
en  voit  dans  les  filions  de  la  charrue.  C’eft  toujours 
dans  une  terre  bltumineufe , qui  prend  feu  comme  le 
charbon  , & qui  paroit  être  formée  des  débris  des  vé- 
gétaux & d’immenfes  forêts , que  fie  trouvent  le  fuccin 
& les  bitumes.  Le  fuccin  que  l’on  ramaffefurle  bord 
de  la  mer  eff  clair , & vient  des  collines  qur  en  ren- 
ferment , que  la  mer  a détruites  & renveriees  avec 
la  terre,  & qui  eft  enfuite  jeté  ça  & là  par  les  flots. 
Plufieurs  montagnes  de  Provence , phffieurs  contrées 
de  l’Allemagne  Septentrionale,  de  Suede,  de  Dane- 
mark , qui  fourniifent  encore  de  l’ambre  jaune. 

On  en  a auffi  découvert  ces  années  dernieres  une 
abondante  quantité  en  Saxe.  Ce  fuccin  eft  allez  beau 
& a fôurni  matière  aux  Diflertations  imprimées  dans  le 
Recueil  des  Curieux  de  la  Nature  On  en  peut  ccnifuî- 
ter  l’extrait  inféré  à la  fin  de  la  Pyritlioiogie  de  lieriez 
kel , Traduit.  Franc,  p.  497.  Cette  DriTertation  porte 
à croire  que  le  fuccin  pourroit  bien  n’étre  formé  que 
de  la  matière  inflammable  & acide  de  la  pyrite  alumi- 
neufe  & vitriolique.  Tout  le  fuccin  qui  fe  retire  de  la 
mer  eft  toujours  alfez  clair  ; celui  qu’on  trouve  dans 
les  rochers , eft  couvert  d’une  croûte  grife  ; celui  qu’on 
tire  delà  terre  a u ne  enveloppe  d’une  faveur  vitriol  ique. 

On  voit  dans  les  cabinets  de  quelques  riches  ama- 
teurs , des  morceaux  de  fuccin  élaftique.  Mais  tout 
ce  qu’on  nous  a montré  fous  ce  nom , n’eft  qu’une 
gomme  de  prunier  mollaffe , qui  empâte  la  langue 
comme  la  gomme  arabique.  A l’égard  du  prétendu 
fuccin  liquide  de  Walachie  , dont  on  fe  fert  pour 
grailler  les  roues  & les  cuirs  de  harnois  , ce  n’eft 
qu’une  pétrole  jaunâtre  épàiflie. 

Avant  l’ufagç  des  diamans  & des  autres  pierreries 
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que  les  deux  Indes  ont  fournies  à notre  luxe , le  fuccîtl 
étoit  très-recherché  : il  pafToit  pour  une  des  chofes  les 
plus  précieulès  : on  en  decoroit  les  autels , & on  en 
ornoit  les  perfonues  du  fexe  : c’ étoit  même  dans  ce 
tems  -là  la  plus  belle  de  leurs  parures  ; on  en  iàifoit 
par  le  moyen  du  tour , des  pommes  de  cannes  , des 
braffelets  , des  colliers  , des  tabatières  , & divers 
autres  bijoux  qui  ne  font  au  jourd’hui  regardés  comme 
de  grandes  raretés  qu’en  Perfe , en  Chine , en  T urquie 
& chez  les  Sauvages.  On  prétend  que  quand  ces  bijoux 
fe  caffent  on  les  ioude  facilement  en  enduifant  d’huile 
de  tartre  l’endroit  de  la  fracture  qu’on  a un  peu  échauf- 
fée auparavant  devant  le  feu.  On  dit  que  le  Roi  de 
Pruflè  poffede  un  miroir  ardent  fait  de  fuccin  ; il  eft 
large  d’un  pied  & fans  detauts.  O11  voit  aufli  dans  le 
cabinet  des  Ducs  de  Florence  une  belle  colonne  de 
fuccin  de  la  hauteur  de  dix  pieds , & un  luftrc  de  toute 
beauté.  On  voitmême  encore  des  vafes  faits  de  cette 
matière  avec  un  travail  infini.  On  allure  que  M.  Ker- 
kring , vers  le  milieu  du  fiecle  dernier , avoit  trouvé 
le  fecret  de  ramollir  Y ambre  jaune , autrement  que  par 
le  feu  , & d’en  faire  comme  une  pâte  , à laquelle  il 
donnoit  telle  figure  qu’il  lui  plaifoit.  On  apprend  que 
depuis  quelques  années  il  y a en  Pru{fe  un  Ouvrier 
nomme  Samuel-Som , qui  a l’art  non-feujement  d’é- 
claircir le  fuccin,  mais  encore  de  le  teindre  de  toutes 
les  couleurs , & même  de  le  ramollir,  & d’y  enfermer 
des  infeétes  , pour  en  tirer  bon  parti  en  le  vendant 
aux  perfonnes  curieufes  de  ces  raretés. 

M.  Bourgeois , Docteur  en  Médecine , oblèrve  qu’il 
ne  faut  pas  confondre  les  vertus  médicinales  du  fuccin 
avec  celles  de  l’ambre  gris  : le  fuccin  eli,  dit-il, un 
remede  très-efficace  dans  toutes  les  affections  hyftéri-  _ 
ques  , vaporeufes  oc  convulfives , pour  toutes  fortes 
de  tempéramens  : l'ambre  gris  au  contraire,  de  même 
que  le  mufe , ne  convient  que  dans  quelques  cas  parti- 
culiers de  convulfions  ; & on  remarque  que  ce  dernier 
remede , au  lieu  d’être  efficace  dans  ces  maladies , eft 
capable  par  fa  feule  odeur  de  les  exciter  & de  les  aug- 
menter : d’ailleurs  la  dofeen  eft  très-différente  ; on  ne 
donne  l’ambre  gris  qu’à  celle  de  quelques  grains,  tandis 
v qu’on 
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qu’on  petit  donner  le  fuccin  depuis  vingt  grains 
jufqu’à  quarante.  . 

On  a découvert  depuis  peu  à Edimbourg,  que  la 
vapeur  du  fel  de  fuccin  eft  tellement  pernicieufe  aux 
rats  qui  fe  cantonnent  dans  les  magafinsde  drogue-, 
ries , &c.  qu’elle  les  fait  difparoitre  totalement  : 
cependant  ces  animaux  reviendront  fi  on  retire  Je 
fel , & ils  s’enfuiront  de  nouveau  en  y rapporta  it 
}e  fel , & ainfi  de  fuite. 

AMBRETTE  ou  GRAINE  DE  MU  S o ,fewen  mofehi t 
nommée  par  les  Egyptiens  abel-mo/ch , qu  bamia, 
c’eft-à-dire  , graine  de  rni{fc , car  eüe  en  a effective- 
ment l’odeur.  Cette  graine  a la  forme  d’un  rein  : elle  eft 
de  la  gtolfeur  d’un  grain  de  millet,  & fe  trouve  dans  un 
fruit  de  couleur  brune , de  forme  pyramidale  , qui 
croit  fur  une  efpece  de  ketmia  , dont  la  fleur  eft 
d’une  feule  piece,  mai»  découpée  fi  profondément  que 
les  lobes  femblent  autant  de  pétales , & de  couleur 
jaune  dorée  ; les  feuilles  font  approchantes  de  celles 
delà  guimauve , ce  qui  la  fait  nommer  aufll guimauve 
veloutée  des  Indes.  Cette  plante  croit  en  abondance  Se 
fans  culture  dans  le  pays  de  Galam , dans  les  Antilles , 
& fur-tout  en  Arabie  & en  Egypte  , où  le  peuple  broiç 
la  graine  & la  mêle  avec  la  poudre  de  leur  café  pour 
le  rendre  céphalique  & ftomachique.  Les  Negresn’ca 
font  aucun  ufage.  Leurs  femmes  qui  aiment  beaucoup 
les  odeurs,  & qui  font  paffionnées  pour  les  clous  de 
girofle , dont  elles  portent  des  paquets  autour  du  qou , 
négligent  cette  graine  , par  la  feule  raifon  peut-être 
qu’elle  cft  fort  commune.  Les  Parfumenis  font  ufage 
ici  de  cette  graine , à caufe  de  fon  odeur  agréable. 

L’on  donne  aufll  le  nom  d ’ambrette  à la  Jieur  du 
.GrancbSeigneur  { cyanus fioridus  odorat  utTurcitus\ 
niante  du  genre  du  bluet.  Voyez  ce  mot.  Celles  dont 
les  feuilles  reflemhlent  à celles  de  la  chicorée , dont  la 
tige  eft  raineufe , cannelée , lanugineufe , & porte  de* 
bouquets  de  fleurs  ? tête  écaiileuJe  > de  couleur  purpu- 
rine & d’une  odeur  fort  agréable,  auxquelles  fuqcedent 
des  feraences  brunes  & chargées  d’aigrettes,  ejft,  à pro- 
prement parler  , Yarpérette  f aunage  J acm  n^ra prq- 
tenfis.  Elle  croit  dans  les  prés  & autres  Ueux  incultes. 

Tom.  I.  M 
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AMBROSIE  : voyez  The  du  Mexique  &.  Botrys. 
On  donné  aufli  le  nom  d ’ambrofîe  ( ambrojta ) à un 
genre  de  plante  qui  tient  le  milieu  entre  les  immor- 
telles & les  tarie  fie  s.  Ses  fleurs  qui  font  hermaphro- 
dites  & ftériles  fe  trouvent  féparées  des  femelles , & 
raffemblées  dans  des  enveloppes  difpofées  en  épi 
aux  extrémités  des  branches , tandis  que  les  femelles 
font  rapprochées  en  paquets  aux  ailTelles  des  feuilles 
qui  font  au  bas  des  épis  ; les  fleurs  mâles  font  à cinq 
étamines , & ont  une  corolle  d’une  feule  piece  en 
entonnoir,  découpée  en  cinq  pointes.  Les  femelles 
n’ontpoint  de  corolles,  elles  ont  deux  ftyles.  Il  fuccede 
à chacune  un  fruit  compofé  d’une  feule  graine  & du 
calice  durci.  Les  feuilles  d’en  bas  de  quelques  efpeces 
d’ambrolie  font  oppofées',  les  autres  font  alternes. 
L’ambrofie  fauvage  eftle  crcJJ'on faim  âge.  Voy.  ce  mot- 

AMÇLANCHIER  : voyez  à la  fuite  du  mot  Néflier. 

AMETHYSTE  , atnethyjlus  , pierre  précieufe  de 
couleur  violette , oü  violette  pourprée.  On  ne  peut 
faire  connoitre  la  beauté  de  fa  couleur  qu’en  en  tirant 
la  comparaifon  de  la  nature  même.  L’efpace  du  fpeétre 
folaire,  que  donne  le  prifme  par  la  réfraction  des  rayons 
de  la  lumière , auquel  Newton  a donné  le  nom  de 
violet , repréfente  au  juftela  couleur  de  l’améthyfte 
violette  la  plus  commune.  Si  on  fait  tomber  l’extré- 
mité inférieure  d’un  fpeCtre  fur  l’extrémité  fupé- 
rieure  d’un  autre  fpectre  , on  mêlera  du  rouge  avec 
du  violet , & on  aura  la  vraie  couleur  de  l’améthyfte 
pourprée.  On  peut  de  cette  façon  voir  les  couleurs 
de  toutes  les  autres  pierres  précieufes  colorées  : 
voyez  Pierres  précieuses. 

Peu  de  perfonnes  prétendent  avoir  vu  des  amc- 
thyjles  orientales.  Les  améthvftes  occidentales  font 
fort  communes  : il  y en  a de  deux  efpeces.  La  pre- 
mière eft  d’un  violet  un  peu  obfcur  ; la  fécondé  eft 
d’un  violet  un  peu  pourpré.  Elle  eft  plus  rare  : elle 
nous  eft  apportée  de  Carthagene , d’où  lui  vient  fon 
nom  d 'me'rhy/le  de  Carthagene. 

■ L’améthyfte  paroit  être  formée  de  criftal  de  roche 
-coloré  par  une  fubftance  métallique  fort  atténuée  r U 
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s'fen  trouve  dans  la  plupart  des  lieux  où  il  y a du  crif- 
tal  de  roche.  L’améthyfte  en  a la  dureté  : elle  fe  formé 
suffi  comme  le  cfijlal,  en  aiguilles  hexagones  , termi- 
nées à chaque  bout  par  une  pointe  à ,fix  faces:  ( voyez 
Cristal  de  Roche.  La  plupart  de  ces  aiguilles  ne 
font  teintes  de  violet  qu’en  partie  ; le  relie  èft  blanc, 
& c’ell  du  vrai  criftal  de  roche.  La  baie  en  eft  quart- 
zeufe.  On  en  trouve  beaucoup  dans  les  fentes  des 
montagnes  anciennes  } en  Arabie , les  habitons  en 
tirent  de  très-belles  améthyftes. 

On  voit  des  cuvettes,  des  couvercles  de  tabatières 
& autres  bijoux,  qui , quoique  faits  d’une  feule  piece, 
font  en  partie  de  criftal  Sc  çn  partie  d'améthyfte.  On 
remarque  au  Cabinet  d'hiftoire  Naturelle  du  Jardin  du 
Roi  , dans  l'armoire  des  pierres  préçieufes , quatre 
belles  coloîinfes  d’améthyfte,  ornées  d’un  chapiteau. 
Cette  efpece  depierrerie,  qu’on  appelle  auffi  pierre 
d Evêque,  eft  connue  depuis  long-tems  ; c’étoit  là 
neuvième  C félon  quelques-uns  elle  qtoitla  feptieme) 
«n  ordre  fur  le  peétoral  du  Grand-Prêtre  Juif,  & 
le  nom  d’îffaçhàr  étoit  gravé  deffus. 

Lorfqu’on  feie  l’améthyfte  tranfverfaiement,  on  voit 
les  pans  à fix  faces  que  forment  les  différentes  portions 
d’aiguilles  ; elles  ont  ordinairement  ft  peu  d’adhérence 
les  unes  avec  les  autres  , que  la  lame  qu’elles  compo- 
fentfe  fépare  aifément  en  plufieurs  pièces.  L’araéthyfte 
fe  trouve , ainiî  que  le  criftal  de  roche , tantôt  dans  les 
fentes  perpendiculaires  des  roches  , & tantôt  dans  les 
cailloux  caverneux  ou  chambrés.  11  y a beaucoup  d’a* 
méthyftes  dans  les  fentes  des  montagnes  d’Auvergne , 
qui  font  en  maffes  irrégulières , & uniçs  au  caillou  & à 
l’agate.  Ce  ne  font  que  des  primes  damcthyjie.  Il  ÿ 
en  a en  Allemagne  y en  Bpheme , en  Efpagne,  dans 
une  montagne  à deux  lieues,  de  Vie  en  Catalogne , & 
dans  le  Comté  de  Kerri  en  Irlande  j où  l’on  en  a dé- 
couvert une  allez  belle  mine  * & qui  a dû  être  exploitée 
par  une  Compagnie  qui  s’étoit  formée  à cet  effet.  L’art' 
imite  auffi  très-bien  cette  efpece  de  pierre  préçieufe. 

L’améthyfte  mife  dans  un  bain  de  fable,  que  l’on  fàit 
chauffer,  y perd  fa  couleur,  & acquiert  celle  du  dia- 
*nant , ainii  que  le  Saphir i On  la  préféré  même  à c© 
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dernier  pour  cette  opération , parce  qu’elle  ne  blarrcfrft: 
pas  tant , & qu’elle  imite  mieux  l’éclat  du  diamant.  M. 
JDarcet  a expofé  au  feu  l’améthyfte  des  Indes  & celle 
d’Auvergne  ,•  la  premier?  a perdu  fa  couleur , & eft. 
devenue  tranfparente  comme  le  plus  beau  caillou; 
l’autre  a blanchi  commç  le  quartz  ; mais  aucune  ne 
s’ eft  fondue , comme  le  prétend  Vaitrius. 

Depuis  quelques  années  l’on  vend  à Pétersbourg 
beaucoup  de  bijoux  fous  le  nom  d’ améthyjie  blanche  t 
cette  pierre  qui  fe  trouve  dans  les  Etats  du  Czar  eft 
d’une  tranfparcnce  fourde  , comme  gercée  ou  ftriée  i 
elle  eft  fort  recherchée  , quoique  peu  agréable.  On 
a prétendu  mal-à-propos  que  cette  pierre  garantiflbit 
de  l’ivrefl'e,  & réfiftoit  auxpoifons.  Le  prix  de  l’a- 
méthyfte  varie  beaucoup  : celle  qui  eft  orientale 
augmente  dans  une  progreffion  arithmétique  qui  eft 
fondée  fur  fa  perfection  & fur  fa  pelanteur  fpécifique  : 
par  exemple , deux  grains  font  comptés  pour  trois  y 
quatre  pour  fept , onze  pour  feize  ; tandis  que  les 
améthyftes  occidentales  ne  fe  vendent  qu’à  proportion 
de  leur  grandeur,  c’eft-à-dire,  celles  qui  font  doubles 
valent  le  double  de  celles  qui  font  Amples,  &c, 

AMIANTE,  amiantus.  L’amiante  eft  connu  fous 
divers  autres  noms  qui  ont  rapport  à fes  propriétés.. 
On  l’a  appelle  linum  vintim , lin  incombujlible  f.linuni 
asbeJHnttm, laine  de falamandre , parce  qu’on  a cru  que 
la  falamandre  étoit  à l’épreuve  du  feu  voyez  à l’article 
Salamandre  ce  qui  a donné  lieu  à cette  erreur. 

L’amiante  eft  une  matière  fofliie  compofée  de  filets 
très-déliés  , plus  ou  moins  longs , quelquefois  ifolés  ou. 
féparés , mais  fopvent  appliqués  longitudinalement  lot 
uns  contre  les  autres  en  mqniçrede  ft»ifceauv&  dont  les 
extrémités  fçjnblent  avoir  été  traoçhéca  avec  un 
couteau. 

Il  y a plufieur?  fortes  d’amiante» , qui , quoique  tou» 
de  même  nature  , different  par  la  couleur,  parla  plu» 
ou  moins  de  longueur  des  fils  , & par  l’adhérence  n»u* 
tu  elle  de  ces  fils.  Il  y a des  amiantes  jaunâtre» , grifâ* 
très , & de  parfaitement  blancs  ; nous  en  avons  vu  de 
verds  & de  rouges.  On  donne  des  nom*  à l'amiante 
fui  van  t ia  texture  de  fes  parties  : voyez  Cçî  R I o SSi 
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tlE GE  DE  MONTAGNE  , CHAIR  ÎOSSILE.  On 
homme  afùcjic  un  amiante  dur , peu  ou  point  flexible, 
pefant , qui  tombe  au  fond  de  l’eau  ; & félon  l’arran- 
gement des  parties  fibreufes , l’asbefte  eft  ou  en  bou- 
quets , ou  étoilé , ou  en  épis , ou  a le  tiiîu  ligneux  : 
nous  avons  trouvé  une  grande  quantité  de  celui-ci 
dans  les  montagnes  d’Ecoffe  ; celui  de  Zœblicz 
en  Saxe  eft  verdâtre  , 6c  n’eft  quelquefois  qu’un 
Schorl  ; voyex  ce  mot.  L’amiante  eft  infipide  , ce 
qui  le  diftingue  du  véritable  alun  de  plume  dont  le 
goût  eft  piquant , avec  lequel  on  le  confond  fouvent. 

L’amiante  ne  fe  calcine  point  par  l’a&ion  du  feu 
ordinaire  : il  ne  peut  être  vitrifié  que  par  un  feu 
violent  Les  acides  n’agiftent  point  fur  lui. 

La  propriété  finguliere  de  cette  fubftance  eft  d’être 
compofée  de  filets  foyeux  fi  flexibles  , & qui  peuvent 
devenir  fi  Toupies  par  l’art,  qu’il  eft  pofllble  d’en  faire 
un  tifïu  brillant  & prefque  femblable  à celui  que  l’on 
fait  avec  les  fils  de  chanvre , de  lin , de  (oie.  On  filé 
l’amiante  ; on  en  fait  une  toile  que  l’on  jette  au  feu  , 
fans  craindre  qu’elle  fe  confume.  Ce  qui  paroit  très- 
fingulier,  on  blanchit  cette  toile  parle  feu  ; defale  8c 
craileufe  qu’elle  étoit , elle  en  fort  pure  & nette  ; le 
feu  confume  les  matières  étrangères  & combuftiblei 
dont  elle  eft  chargée  , fans  pouvoir  l’altérer.  Cepen- 
dant toutes  les  fois  qu’on  la  retire  du  feu , elle  perd 
un  peu  de  fon  poids.  Pline  dit  avoir  vu  une  nappe  de 
lin  incombujiiblc , que  l’on  jettoit  au  feu  pour  la  blan* 
chir.  L’Hiftoire  moderne  nous  apprend  que  Charle*. 
Quint  avoit  plufieurs  ferviettes  de  ce  lin , avec  les- 
quelles il  donnoit  le  div^rtiflement  aux  Princes  de  fa 
Cour , lorsqu'il  les  régaloit  ; il  jettoit  au  Feu  ces  (endet- 
tes engraiftées  & fales  , 6c  on  les  en  retiroit  nettes  & 
entières.  Du  tenu  des  anciens  Grecs  & des  Romains , 
on  brûlait  dans  ces  toiles  les  corps  des  Rois , pour  que 
leurs  cendres  ne  fe  mêlalfent  point  avec  celles  du  bû- 
cher. On  montre  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican  un 
fiiaire  de  cette  toile  d’amiante , de  neuf  palmes  romai- 
nes de  long  , & qu’on  prétend  avoir  fervi  à cet  ufage. 
Quoique  ce  lin  fûtautrefois  plus  cher  que  les  plus  bel- 
les perles , ainfi  que  le  dit  Pline , il  n’ étoit  cependant 
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point  beau.  Il  étoit  roux  , difficile  à travailler  . & 
très-court  : il  venoit  de  la  Perfe  ; c’étoit  le  feul 
connu  de  fon  tems. 

Il  vient  de  très-bel  amiante  de  l’ile  de  Corfe  : on 
en  trouve  dont  les  filets  ont  quelquefois  jufqu'à  fix  pou- 
ces & plus  de  longueur  ; ce  font  les  plus  blancs , les 
plus  brxllans  & les  plus  rares  : cette  efpece  feroit  la 
plus  propre  à travailler  & à donner  une  belle  toile. 
L’amiante  eft  très-propre  à faire  des  mèches  , parce 
qu’il  ne  leur  arrive  aucun  changement  qui  puifle  offus- 
quer la  lumière.  Les  Païens  s’en  fervoient  dans  leurs 
lampes  fépulcrales  qu’ils  confacroient  à leurs  idoles  ou 
à leurs  vafes  , tant  offuairesque  cinéraires.  Les  cher- 
cheurs de  lampes  perpétuelles  n’ontpas  manqué  d’em- 
ployer  ces  meches  incombuflibles  : il  ne  leur  manquoifc 
plus  que  l’huile,  que  leur  folie  leur  faifoit  croire  pou- 
voir être  extraite  de  l’amiante  ; comme  fi  une  matière 
pouvoit  jetter  de  la  flamme, fiins  perdre  de  fa  fubftance. 

Il  y a de  l’amiante  dans  bien  des  lieux  ; en  Chine , 
en  Sibérie  , à Eisfteld  , dans  la  Thuringe  , dans  les 
mines  de  l'ancienne  Bavière,  à Namur  , dans' les 
Pays-Bas,  dans  l’ile  d’Anglefey  annexe  de  la  Princi- 
pauté de  Galles , à Aberdeen  en  Ecoffe , à-Montauban 
en  France  , & notamment  dans  la  Vallée  de  Cam- 
pan  , &•  près  de  Barrege  aux  Pyrénées',  même  en 
Italie  à Pouzzol , dans  Pile,  de  Corfe',  à Smyrne  , 
en  Tartarie,  en  Egypte.  Souvent  les  fibres  de  l'amiante 
fo  ît  détachées , quelquefois  auffi  eHes  font  enfermées 
dans  du  criftal  de  roche  , dans  du  fpath  , & autres 
corps  minéraux  très-durs  , fouvent  entre  deux  quau 
tiers  d’une  pierre  grife  & très-compacte. 

L’art  de  filer  l’amiante , autrefois  connu  des  anciens 
Orientaux , a été  depuis  long-tems  ignoré , & même 
préfentement  on  ignore  l’art  d’en  faire  de  belles  toiles. 
Ciampini , dans  un  petit  Traité  imprimé  à Rome  en 
I “>91 , en  dit  quelque  chofe.  Mahudel  a perfe&ionné 
ce':  art.  Faites  tremper  votre  amiante  dans  de  l’eau 
chaude , pendant  quelque  tems  : enfuite  divifez-le 
en  le  frottant  avec  les  mains , afin  de  féparer  toutes 
le  matières  étrangères  : répétez  cette  lotion  cinq  ou 
fix  fois  dans  de  l'çau  très-chayde  : faites  enfuite  fécher 
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au  foleil  & fur  une  claie  de  jonc  vos  fils  d’amiante 
féparés  des  matières  étrangères.  L'amiante  étant  ainli 
préparé,  & divifé  avec  les  doigts  en  parcelles  fibreu- 
fes  , on  le  met  entre  des  cardes  à dent  très-fines  , & 
l’on  parvient  à en  retirer  très-doucement  quelques 
filamens  que  l’on  trempe  dans  l’huile  pour  les  rendre 
plus  flexibles.  On  prend  du  coton  ou  de  la  laine  ou 
de  la  filaffe  de  lin;  & à mefure  que  l’on  fait  ce  fil, 
mêlé  d’amiante  & de  laine  ou  de  coton  , on  a grand 
foin  d’y  faire  entrer  plus  d’amiante  que  d’autre  ma- 
tière, afin  que  le  fil  puifle  fe  foutenir  avec  l’amiante. 
Dès  qu’on  a fait  la  toile,  on  la  jette  au  Feu  pour  faire 
hruler  la  laine  ou  le  coton  , & il  ne  relie  plus  qu’un 
tiffu  tout  entier  d’amiante.  On  emploie  les  brins  les 
plus  fins , comme  pulvérulens , & qui  relient  après 
qu’on  a employé  les  autres  , à faire  du  papier.  Ce 
papier  inçambuftible  feroit  très-précieux  pour  pré- 
server du  danger  des  flammes  toutes  ces  archives  , 
tous  ces  aétes , d’où  dépendent  la  fortune  & le  repos 
des  nations  & des  particuliers.  11  ne  manquerait 
que  de  trouver  préfenteraent  une  encre  qui  pût  rcfiflet 
aux  flammes  fans  en  être  détruite.  On  fait  actuelle- 
ment aux  Pyrénées  des  cordons  , des  jarretières  & 
des  ceintures  avec  le  fil  d’amiante  : mais  tous  ces 
ouvrages , toutes  ces  toiles  ne  pourront  être  de  durée 
au  fervice , & n’auront  jamais  qu’ün  ufage  de  pure 
curiofité , celui  de  les  engrailTer  & de  les  falîr  pouc 
avoir  le  plaifir  de  les  retirer  du  feu  nettes  & entières. 

AMIGDAL1TÉ.  Nom  donné  à des  corps  pierreux 
qui  imitent  des  amandes,  qui  feraient  pétrifiées..  Voy. 
Jeux  de  la  Nature  & Litcglyjjliites,  ' 

AMIDON  , amylurn , fubftance  qu’on  retire  des 
blés  gâtés,  des  griots  ou  iecoupette.s  de  blé.  Voyez 
à la  fin  d V article  Farine.,  , 

. AMIRAL.  Les  curieux  donnent  ce  nom,  à une  co». 
quille  univalve  du  genre  des  cornets.  Voyez  cejnot . 
Vomirai  ade&fafcies  marbrées  de  taches  blanches  fur 
un  fond  jaune  foncé.  On  y remarque  encore  une  ligne 
ponétuée  vers  le  milieu , & qui  ne  fe  trouve  point 
dans  la  coquille  appelée  vice-amiral Les  amateurs 
diftinguent Garnirai  cï  orange, fa  couleur  eltd’un  blanc 
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îiué  de  rofè  vif  , avec  deux  larges  zones  orangées. 
On  y voit  quelques  ftries  très-fines  : fa  tête  eft  fort 
élevée.  Ces  coquilles  fe  trouvent  dans  les  mers  des 
ïndes,  & font  très-cfieres.  Il  y aauffi  l’ânîiral  à deux 
bandes,  Y extra-amiràl & Y amiral  grenu  ou  dia - 
îrind.  Tdutes  ces  coquilles  font  d’un  grand  prix  à 
ïaifon  de  leur  beauté  & de  leur  rareté. 

Les  Fleuriftes  donnent  auffi  le  nom  à’ amiral  à une 
forte  à* œillet.  Voyez  ce  mot.  Enfin  le  nom  d'amiral  & 
celui  de  valcaih  fe  donnent  à uh  grand  papillon  noi- 
râtre diurne  y dont  les  ailés  font  merVeilküfoment 
tachetées  de  points  rougfeS  & blancs.  Sa  chenille  eft 
épinéüfe , noire  , avec  deUX  lignes  de  points  jaunes 
fur  les  côtés  : elle  vit' fût  l’ortie.  Voyez  chenille 
epineufe.  ••  -7 

' AMMI.  Gèhre  de  plante  rafiîcufe  & à fleurs  en 
parafé).  Dans  les  efpèces'dfe  ce  genre,  les  feuilles 
font  oblongueS,  étroites'  éi  placées  par  paires  le  long 
d’une  côtfe  : la  ferrie  nce  dé  cette  plante  eft  petite  * 
prefque  ronde,  & eft  urté  dèSquatre  femences  chau- 
des mineures:  ort  l’empÎOT^dàliS  les  décodions  cati 
ïftinatives.  La  fetnerïce  dé  Yathmi de  Candieefth plus 
Odorante , d’Ufi  goût,  amer  ; pleine  de  parties  Vola- 
tiles; Yammi  ordinaire  de  rioS  campagnes  n’eft  pas 
aromatique.  i :l  '■ 

I AMM1TE  ou  AMMONITE.  Nom  donné  à de  pe- 
tits grains  pierreux , atrondis , & plus  ou  moins  gros  : 
les  uns  reflemblent  pour  lfi’fbrme  & pour  la  grot 
leur  à des  œufs  de  poiflbri , des  grains  de  ntillefc  & 
'à  des  femences  de  pavots , d’où  fôrtt  venus  les  mots 
cencrites  & mdconites  , que  l’on  trouve  dans  Pline. 
D’autres  amiratesf ont  qudquefbis  groffes  & fem- 
hîabies  à des  pèîsoüTà  des  orobè$  , ce  qui  les  a fait 
appeller  pifolithos  & or  chias.  La  couleur  des  ammL 
ïes  doit  varier  commè  Celle  dé  la  pierre  : il  y en  a 
de  grifes , de  blanches,  &c.  Les  grains,  quoique  difi 
tinds , font  comfnünémcnt  âdhérens  les  uns  aüi 
autres.  Voyez  auffi  OôLïTdfe. 

AA1MOCHRYSE.  Nom  donné  par  quelques  - uns 
au  mica  brillant , jâune , plus  connu  fous  le  nom  d’or 
de  chat.  Yoyeï  à Fârt.  Mica.  Le  plue  bel  ammQçhryfrr 
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fe  trouve  dans  l’ile  d’Elbé , en  Bdhemè , à Eiô-Janeiro. 
• AMMOD  ŸTE , cynchrias  autmilians.  Serpent  aînll 
nomnîé , parce  qu’il  fe  tient  dans  le  fable.  11  y en  a 
de  diverfçs  efpeces.  L’une  que  l’on  trouve  en  Afri- 
que, en  Europe,  affez  femblable  à la  vipere  , & 
très-venimèufe.  Elle  fe  remarque  à une  éminence  en 
forme  de  verrue  qü’ellè  a fur  la  tête  ; ce  qui  lui  â 
fait  donner  le  nom  de  ferpent  cornu , afpide  ciel  corno. 
Voyez  an  niôt  VIPERE,  les  remedes  les  plus  fùrs  con- 
tre fes  dangereufes  morfures.  L’ammodyte  eft  peu 
rare  dans  l’Efclavonie.  On  l’appelle  vipere  cornue 
d'iflyrie.  Sa  queue  eft  dure  & couverte  de  petits 
jgrains  femblables  à ceux  de  millet. 

Uammodyte  d’Amérique  eft  revêtu  des  plus  riches 
couleurs;  les  écailles  couleur  de  feu  de  ce  fefpent 
brillent  fut  lé  fond  argenté  de  fa  peau  : iur  le  chi* 
gnon  de  fort  cou  eft  une  raie  de  couleur  argentée. 

Le  fablonneux  de  Surinam  eft  une  efpece  d’ammo* 
flÿtfe , auqUël  les  Negres  rendent  un  culte  prefque 
divin  : on  le  nomme  aufll  mangeur  de  loirs , parcé 
qu’il  fàit  ft  nourriture  fâvorite  de  ces  animaux;  Lorfv 
que  ce  ferment  entre  dans  la  tnàifon  d’un  Ethiopien  * 
Il  regarde  fort  arrivée  comme  un  hêüreux  préfagé  * 
& tâche  de  le  retenir  en  le  houmflant  de  lâit  & d’att*. 
très  mets  de  fort  goût.  . "J  ' '/ 

L’on  dôrtne  aufli  le  nom  d ’aMhiodÿtt  à Yànguilh 
de  fable.  ’ » *■ . * 

AMMONIAC  (Sel),  Jal  ammoniàtüm.  On  diftfrtv 
gue  aujourd’hui  deUx  fortes  de  fol  ammoniac,  le  nà- 
turel  & 1 tfdSkcc. 

Lé  JH  ammoniac  naturel  fe  fublime  dé  lui-mèmé  k 
travers  les  fentes  des  fôuftiferes  de  Pouzzol  ; il  s’âfe. 
tache  en  forme  de  fuie  blanche , ou  de  croûte  jau- 
nâtre aux  pierres  que  la  nature  ou  l’art  entàfle  fut 
ces  fentes  : on  fait  fondre  ce  fel  dans  de  l’eau  , & 
par  évaporâtion , il  fe  eriftallife  en  cubes , & en  cet 
eut , il  paroit  affez  reffèmbler  au  fel  ammoniac  des 
Anciens  ; on  en  ramaffe  aufli  de  très-blanc  à la  bou- 
che fupérieure  & permanente  du  mont  Ætrta.  Celui 
que  l’on  rencontre  dans  la  grotte  du  petit  pays  de 
joton  en  Afie  èft  beaucoup  pluf  pénétrant  que  le 
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précédent  : les  habitâns  du  pays  i’appèllerrt  mnfcha- 
der.  Le  fel  ammoniac  naturel  ne  fe  trouve  guere  dans 
le  commerce  , mais  le  factice  eft  très-commun. 

On  connoitdeux  fortes  de  fel  ammoniac  factice  s 
l’un  de  la  forme  de  nos  pains  de  lucre  , de  çpuîeut 
cendree , & qui  vient  des  grandes  Indes.  Cette  ef. 
pece  commence  à être  fort  rare  : ce  fol  a été  décrit 
par  M.  Gcofroi  le  jeune,  dans  les  yJ/e/n,  de  l’ Acad « 
Royale  des  Sciences,  an . 172}.  L'autre  efpece  de  fel 
ammoniac  la  plus  commune,  & la  plusd’ufage  dans 
le  commerce , eft  en  forme  de  pains  ronds  & plats  , 
de  deux  à trois  doigts  d’epailfour,  concaves  fur  l’une 
des  faces,  6c  convexe  for  l’autre  avec  une  efpecç 
d'ombilic.  Ces  pains  , font  de  coufour  cendrée  à l’ex- 
térieur, blanchâtres  en  dedans , <x  demi-tranfparens. 
Sa  criftaliifation  eft  en  aiguilles  , d’un  goût  falé , âcre 
& piquant.  On  les  apporte  d’Lgypte  & de.  Syrie  par 
la  voie  de  Marfeille. 

Quelques  Auteurs  ont  avancé  fauffement  que  cç 
fol  ammoniac  n’çtoit  que  de  l’urine  de  chameau , fur 
blimée  naturellement  par  la  grande  ardeur  du  foleil 
fur  les  fables  d’Afrique  ; on  tient  du  Pere  Sicard , 
Millionnaire  en  Egypte  , le  procédé  ufité  de  fou 
tems  par  ces  peuples  pour  cette  préparation. 

On  emploie  pour  la  formation  du  fol  ammoniaç  . 
-delà  foie  que  l’on  recueille  des  exçréroens  des  ani- 
maux, & fur-tout  des  chameaux.  En  Egypte^  dans 
fovillage  de  Damaier , près  > de  Manlbura  , & où  le 
.bois  eft  fort  rare  , on  mêle  avec  de  la  paille  ces  ex.- 
crémens  , & on  en  fait  des  efpeccs  de  mottes  à bru- 
ler.  On  recueille  cette  foie  ;•  on  la  met  dans,  de  gran- 
des bouteilles  deyçrre;  on  la  mêle  avec  du  fol  marin, 
dilfous  dans  de  P urine  de  chameau , ou  de  quelqu’autre 
bête  de  fournie  : le  fol  qui  le  foblimc  de  ce  mélange, 
expofé  à un  feu  vif  & long,  eft  le fckatnnipniao  des 
Européens,  &le  nçchabar  des  Arabes.  Le  plus,  blanc 
fe  nomme  mecarra , & le  pkis  noir  aradi.  Ainfi  le  fol 
.ammoniac  eft  un  fol  neutre , formé  par  la  combinai-. 
fo,n  de  l’acide  dp  fol  marin  & d’un  aLkali  volatil. 

. Maintenant  nous  devons  citer  la  préparation  actuelle 
de  ce  fol  , d’aprè*  la  defcrlptipn  que  AI.  UaJJ'çlquift  a.. 
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envoyée  du  Caire  à l’Académie  Royale  de  Suede  : 
cette  defcription  , qui  confirme  en  quelque  forte  ce 
queM.  le  Maire  , Conful  de  France  au  Caire,  & le 
Voyageur  AngloisM.  Thomas  Shaxo  , ont  avancé  de 
la  préparation  du  fel  ammoniac , dit  pofitivement  que 
la  matière  d’où  l’on  tire  ce  fel  eft  uniquement  la  fuie 
produite  par  la  fiente  de  toutes  fortes  de  quadrupèdes, 
chevaux,  ânes,  bœufs,  vaches  , buffles,  brebis,  chè- 
vres , fans  que  celle  de  chameau  mérite  aucune  pré- 
férence fur  les  autres.  M.  Hajfelquijl  eft  le  premier 
qui  ait  fait  connoître  que  l’acide  du  fel  marin  , qui 
entre  néceflairement  dans  la  combinaifon  du  fel  am- 
moniac , fe  trouvoit  abondamment  dans  la  fiente  des 
bêtes  de  charge  de  ce  pays  , & par  conféquent  dans 
tous  les  alimens  de  ces  animaux , que  l’on  nourrit  de 
luzerne,  de  bon-henri , &c.  Ainfi  l’acide  du  fel  marin 
co-exiftant  s’élève  en  même  tems  que  la  fuie  , & fe 
Combine  avec  l’alkali  volatil  que  le  régné  animal  four- 
nit toujours.  Enfin  quand  on  expofe  cette  fuie  au  feu 
dans  des  valffeaux  fublimatoires , il  en  réfulte  un  fel 
neutre  fublimé  & folide  , qui  eft  le  fel  ammoniac. 

Les  pauvres  de  l’Egypte , dit  encore  M.  HaJJdquijl, 
ramaffent  la  fiente  des  quadrupèdes,  & même  les  ex- 
çrémens  humains , pendant  les  quatre  premiers  mois 
de  l’année  : ils  fe  débarraffent  de  cette  fiente  auffi- 
tôt  qu’ils  l’ont  ramafTée.  Si  cette  fiente  étoit  alors 
trop  molle , ils  y mêlent  delà  paille  hachée,  ou  des 
brins  de  chaume  ou  de  lin , enfuite  ils  l’appliquent 
contre  une  muraille , où  ce  fumier  fe  feche  à l’ardeur 
dufolell,&  yreftejuftju’à  ce  qu’jl foit affez  fec  pour 
brûler.  Voilà,  le  bois  à brûler  des  pauvres  & même 
des  perfonnes  d’un  état  médiocre  dans  le  pays.  On 
rafTemble  cette  iliie  qu’on  vend  aux  Fabriques  de  fel 
ammoniac;  & la ‘quantité  du  fumier  en  queftion  eft 
fi  grande  que  lorsqu’on  fort  du  Caire  le  matin , on 
rencontre  toujours  plufieurs  centaines  d’ânes  qui  ap- 
portent cette  marchandife  à la  Ville.  On  eftime  qu’il 
fort  tous  les  ans  des  Fabriques  de  Delta,  de  Giza  , 
de  Rofette , &c.  en  Egypte , près  de  fept  mille  quin- 
taux de  livres , poids  de  Marfeille , de  fel  ammoniac , 
que  l’on  tranfporte  chez  l’Etranger. 
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; Comme  ce  fel  eft  volatil  & pénétrant,  il  eft  très* 
«tiie  pour  incifer  & atténuer  les  humeurs  épaifles  & 
•vifqueufes , & propre  dans  le  cas  où  il  faut  exciter 
«ne  forte  ofeillation.  Si  l’on  en  croit  l’illuftre  Bocr~ 
Jiaave,cc  fel  garantit  toutes  les  fubftances  animales 
de  la  corruption.  C’eft  particuliérement  dans  les  tra- 
vaux chimiques  qu’on  emploie  ce  fel  ; il  fert  fur-tout 
à fublimer  les  métaux  imparfaits  , à exalter  la  cou- 
leur de  l’or  dans  la  fùfion  , à faire  de  l’eau  régale. 
On  s’en  fert  aulfi  pour  étamer  le  fer,  le  cuivre  & 
le  laiton  , & on  l’emploie  dans  l’étamage  des  cafe- 
tierefc  à la  Turque  , dans  lequel  on  ne  fait  point  en- 
trer le  plomb.  On  s’en  fert  aulfi  pour  argenter  & 
pour  rafraîchir  l’eau. 

; A AlMONiAQUK  (Gomme-) , gummi ammoniacu/n. 
C’eft  une  forte  de  fucre  concret , qui  tient  le  milieu 
entre  la  gomme  & la  refine.  Il  s’amollit  quand  on  le 
manie , & devient  gluant  dans  les  mains.  Il  a une  la- 
veur d’abord  douce , enfu'te  amere  ; fon  odeur  eft  pc- 
Jaétrante»  & fouvent  atiili  puante  que  celle  du  gal- 
bamtm.  Cette  fubfhnce  jetée  fur  les  charbons  arr 
dens  s’enflamme  , elle  fe  diftout  dans  le  vinaigre  & 
dans  l’eau  chaude.  Elle  découle  par  incifion  , fuivànt 
. Al.  Geofroi , comme  un  lait  d’une  plante  ombellifcrt 
qui  croit  en  Lybie  ; la  meilleure  eft  en  larmes  jaunâ- 
tres : celle  qui  eft  en  grumeaux  brunâtres  ou  en 
Hiaffe  fe  nomme  gomme  ammonia  que  en  forte.  On 
nous  l’apporte  d’Alexandrie.  La  gomme  ammoniaque 
«ft  un  püiftant  hyftérique , & un  apéritif  employé 
utilement  clans  l’afthme,  & un  très-bon  réfolütif  pour 
les  loupes , employé  extérieurement, 
i Suivant  M.  Bucquet,  l’eau  bouillante  diftout  la  gom- 
fne  ammoniaque  prefque  en  totalité  ; cette  diffolution 
éft  trouble  & d’un  blanc  jaunâtre  : lorfqu’on  lalaifté 
évaporer , ellelaiffe  un  extrait  jaunâtre  amer , & d’une 
odeür  vineufe  allez  foible.  L’efprit  de  vin  diftout  là 
gomme  ammoniaque  mieux  que  l’eau.  Il  femble  que 
dans  cette  gomme  la  matière  réfineufe  eft  très-intime- 
ment combinée  à la  partie  extra&ive , & qu’elle  eft 
de  la  nature  des  réfines  extractives.  La  gomme  am- 
moniaque a en  effet  tous  ces  caraderes  ; elle  eft 
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très-inflammable , elle  fe  diflout  dans  l’eâu  & dan® 
l’efprit  de  vin , & , comme  il  eft  dit  ci-deflus  , mieux 
dans  ce  dernier  menftrue  que  dans  le  premier. 

AMMONITE*.  On  appelle  ainfi  une  pierre  donc 
les  parties  font  compofées  de  fable  ou  de  grains  pier- 
reux qui  lui  reflemblent.  Voyez  Grais.  On  donne  aullt 
le  nom  d'amnfonite  à de  petites  cornes  d’ammon  loft 
files.  'Voyez  Corne  d’Ammon. 

AMOME , amomum  racemojhm.  Efpece  de  fruit  en 
grappe  qui  nous  vient  des  grandes  Indes.  Ses  grains 
qui  reflemblent  un  peu  à ceux  du  raifin  font  trian- 
gulaires , membraneux , capfulaires , d’une  odeur  âcre 
de  lavande.  On  obferve  que  les  trois  petits  filions  & 
les  trois  petites  côtes  qui  fe  Soient  à l’extérieur , ré- 
pondent aux  trois  rangs  de  graines  qui  rempliffenc 
l’intérieur.  La  couleur  de  ces  fruits  eft  d’un  gris  fauve. 
Les  graines  font  anguîeufes , rouifes  en  dehors , blan- 
ches en  dedans.  Ces  femences  ont  une  odeur  & une 
faveur  qui  approchent  a fiez  de  celles  du  camphre. 
C’eft  un  excellent  çontre-polfon  & un  puiffant  alexi* 
tere.  Il  rétablit  auffi  l’afcillatjQn  des  fibres  & facilite 
ladigeftion.  I 

Perfonne  n’a  décrit  la  plante  qui  porte  ce  fruits 
On  donne  auffi  le  nom  à’amome  è k graine  du  Mon. 
Voyez cemot.  r ■ . - 

M.  Deleuzt  dit  que  -les  Jardiniers  donnent  le  nom 
$ amomum  à un  fofanum  vivace , folattum  pjeudo* 
capJicumyLin.Sp.pl . dont  les  tiges  font  fans  piquans  , 
4c  les  feuilles  oblongues , légèrement  ondées , 'les 
ieurs  blanches  & les  fruits  rouges , de  la  forme  & 
de  la  groffeur  des  cerifes.  . i . • > 

AMOME,  tf/ne/m. Nom que  les Commerçant  don- 
sent,  avec  les  Hollandois,  au  poivre  de  la  Jamaïque, 
que  nous  appelions  autrement  graine  de  girofle  rond , 
qui  eft  Le  piment  des  Anglois.  Voyez  Poivre  be  l* 
JiMAiaOE. 

AMOURETTES  TREMBLANTES , gramen  tre* 
mitium,  briza.  Nom  donné  à une  plante  du  genre  des 
g£»m>nées,  quicroitdans  les  prairies  feçhes , & dont 
on  connoit  quelques  efpcces.  La  plus  commune,  dit 
M*  DUtmc , a des  tige»  grêles , hautes  d’un  pied  $ 
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demi  ou  deux , garnies  d’un  petit  nombre  de  Feuilles  y* 
femblables  à celles  des  autres  graminées  : elles  fou- 
tiennent  une  panicule  de  filets  fort  déliés  & fubdivi- 
fés  , qui  portent  à leurs  extrémités  de  petits  épis  fort 
courts , ovalaires , applatis  , compdfés  de  fept  fleurs 
placées  des  deux  côtés  du  filet  fur  un  même  plan  : fes 
fleurs  ont  la  même  ftruéture  que  celles  de  la  plupart 
des  graminées  : leurs  balles  font  en  cueillercm  arrondi, 
& la  bafe  du  petit  épi  eft  garnie  d’un  calice  commun 
de  deux  feuilles.  La  figure  de  fes  épis  approche  afTez 
de  celle  d’un  cœur , & la  mobilité  de  fes  panicules  a 
fait  donner  à cette  plante  le  nom  quelle  porte. 

AMPÉLITE  ou  TERRE  DE  VIGNE  * pharma-- 
cicis.  Efpece  de  terre  noire  & bitumineufe , conte- 
nant des  principes  fulfureux  & inflammables.  Voyez 
Crayoîî  noir. 

• AMPHIBIE.  On  donne  ordinairement  ce  nom  aux 
animaux  qui  vivent  alternativement  fur  la  terre  & dans 
Peau  , c’efl-à-dire , dans  Pair  & dans  l’eau , comme  le 
caftor  ,\evcau  de  mer  i la  loutre , le  rat  d eau , Y hip- 
popotame , le  crocodile , là  tortuç  d’eau , la  viper e y 
le  fer  périt  à collier , le  crapaud , la  grenouille  y & au-» 
très.  Ces  animaux  tiennent,  pour  ainlidire , le  milieu 
entre  les  poiffons  & les  animaux  terreftres  , & ils  par-> 
ticipent  de  leurs  différentes  natures.  Il  y a phifieurs 
animaux  défignés  amphibies,  comme  les  grenouilles , 
dont  le  cœur  n’a  qu’un  ventricule  : l’on  prétend  que 
la  tortue  en  a trois.  Mérn.  de  T Acad.  an.  1707. 

Certains  animaux  réputés  amphibies  vivent  plus 
lorig-tems  fur  la  terre  que  dans  l’eau , tels  que  les 
eaflors  & les  loutres  ; ils  font  obligés  de  revenir  fur 
terre  ou  au-deffus  dè  l’eau  pour  refpirer  un  nouvel 
air,  fans  quoi  ils  feroient  fuffoqués,  la  quantité  d’air 
qui  fe  trouve  mêlée  aveel’eau  n’étant  pas  fuffifante 
pour  leur  conferver  la  vie.  D’autres  , tels  que  les  fer-> 
pens , couleuvres , crapauds , ont  le  fang  froid  ; c’eft 
pourquoi  ils  peuvent  pafler  l’hiver  fans  prendre  de 
nourriture , engourdis  dans  des  lieux  fouterrains.  L« 
mouvement  périftaltique  des  inteftins  & la  chaleur 
des  fluides  étant  ralentis , il  ne  fe  faitprelque  ni  tranf. 
piration , ni  déperdition  u d’où  il  fuit  que,  pu  d'que 
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la  machine  de  l’animal  ne  fait  aucune  perte,  il  n’St 
point  befcin  de  nourriture  pour  la  réparer.  Le  loir  eft 
dans  ce  même  cas.  F0//C2L01R. 

L’homme , & quantité  d’autres  animaux , que  l’on 
ne  regarde  point  comme  des  efpeces  d’amphibies , le 
font  ou  l’ont  été  en  quelque  façon  ; puifqu’ils  ont 
vécu  dans  l’eau , tant  qu’ils  étoient  dans  la  matrice  , 
& qu’ils  ne  refpirent  que  lorfqu’ils  font  nés  ; mais 
ils  ne  peuvent  plus  dans  la  fuite  fe  paTer  d’air,  fi  ce 
n’eft  pour  quelques  inftans,  comme  il  arrive  aux  plon- 
geurs. On  a cependant  vu  des  perfonnes  qui  reftoient 
fous  l’eau  pendant  un  allez  long-tems.  Peut-être 
qu’en  faifant  pafTer  de  jeunes  animaux  dès  l’inftant 
de  leur  naiffancc , alternativement  dans  l’eau  & dans 
l’air,  on  empêcheroit  le  trou  ovale  defe  fermer,  & 
que  le  fang  pourrait  circuler  au  moins  pendant  quel- 
que tems  fans  le  mouvement  des  poumons. 

••  Les  véritables  amphibies  font  peu  nombreux  en 
efpeces; Les  phoques,  les  morfess,  les  lamantins,  font, 
à proprement  parler,  les  feuls  animaux  auxquels  on 
puilfe  donner  le  nom  d’amphibie  dans  toute  la  rigueur* 
de  l’acception  de  ce  terme  ; ils  font  les  feuls  qui  puif- 
fent  vivre  également  dans  l’àir  & dans  l’eau  v parce 
qu’ils  font  les' feuls,  dont  le  trou  de  la  cloifon  du 
coeur  refte  toujours  ouvert.  Voy.  à l’article  Lamantin. 
On  donne  le  nom  d'amphibiolite  à des  parties  d’am- 
phibies pétrifiées.  ' V.  . 

AMPHISBENE.  Voyez  Double-marcheur. 

: AMULETTE.  Nom  donné  par  les  anciens  & par  les 
modernes  à différens  corps , ou  en  pierre  & ornés  de 
caractères  hiéroglyphiques  , oü  à des  figures  obfcenes 
d’ambre,  de  corail , même  de  métal,  &c.  ou  à dei 
images.  11  n’eft  pas  rare  de  découvrir  en  certains  en- 
droits de  la  terre  des  amulettes  ; on  les  conferve 
dans  les  cabinets  des  curieux.  Autrefois  on  regardoit 
les  amulettes  comme  des  préfervatifs  contre  les  en- 
chantemens , les  maladies.  L’hiftoire  nous  apprend 
qu’un  Athlete , à Rome,  fe  crayoit  invincible,  & à 
l’abri  des  charmes  & fortileges:,  lorfqu’il  étoit  pourvu 
d’amulettes.  Cependant  les  foldats  de  l’armée  des 
Reiftres  qui  en  étoient  munis  n’en  furent  pas  moins 
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taillés  en  pièces  par  le  Duc  de  Guife.  Chez  prcfqud 
toutes  les  nations  on'  voit  des  fymboles  de  fuperfti- 
tions,  & beaucoup  de  dupes.  C’eft  ainfi  quelesDer- 
vis  en  Arabie  & en  Turquie  profitent  de  lafoibleflfe 
& de  la  crédulité  du  peuple.  Ils  leur  vendent  des 
talifmans  qu’ils  mettent  dans  de  petites  poches  de  cuir, 
& les  fufpendent , comme  amulettes  , au  cou  de  leurs 
chevaux  pour  les  préferver  de  l’enchantement , & 
.de  tous  autres  accidens  ; ils  leur  promettent  mer? 
veilles  , il  n’y  a que  le  hafard  qui  les  fert  bien  ; & 
quand  l’effet  ne  répond  pas  aux  promefles  , ce  n’eft 
jamais  la  faute  du  talifman  ; c’eft  quelque  pratique 
omife  de  la  part  de  l’acheteur  qui  a mis  fa  vertu  en 
défaut. 

Parmi  les  amulettes,  on  peut  placer  les  fétiches  ; 
ce  font  des  têtes  de  linges , des  morceaux  de  bois  & 
autres  idoles  de  cette  nature.  Ces  différens  objets  de 
caprice  font  refpectés  par  les  habitans  de  Guinée 
pomme  des  divinités.  Il  y a de?  fétiches  pour  toute 
une  province  & des  fétiches  pour  toute  une  famille 
particulière.  Voyez  maintenant  l’article  Crocodile , fur 
fa  fin. 

ANACALIFE.  Sorte  d’infefte  plat , menu , de  la 
longueur  de  la  paume  de  la  main  ayant  un  grand  nom- 
bre de  jambes  comme  les  chenilles  , & la  peau  très- 
dure.  Cet  infe&e  fe  trouve  dans  file  de  Madagafcar; 
il  habite  entre  l’écorce  des  arbres  : fa  piqûre  eft  auftf 
venimeufe  que  celle  du  fcorpion , accompagnée  des 
Blêmes  accidens , & caufe  la  mort , fi  on  n’y  apporte 
les  mêmes  remedes. 

ANACAWDAIA  ou  ANACONDO , ferpem  indiens 
bubalinus.  Efpece  de  ferpent  de  l’ile  de  Ceylan , d’une 
grandeur  & d’une  force  prodigieufe.  Ce  ferpent,  dont 
la  couleur  eft  d’un  bleu  mourant , & qui  a des  gre- 
lots ou  fonnettes  au  bout  de  fa  queue,  a tant  de  force, 
qu’il  entoure  & ferre  un  buje  au  point  de  l’étouffer 
& lorfqu’il  eft  tombé , il  en  fuce  le  fang.  On  en  a vu 
un  dompter  un  tigre , fa  longueur  étoit  de  trente-trois 
pieds  quatre  pouces.  Suivant  M.  Linnœus,  ceferpent 
eft  le  même  que  le  boiguacu.  Woyei  ce  mot. 

ANACANDEF.  Efpece  de  petit  ferpent  de  la 

groffeut 
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grofleur  d’un  tuyau  de  plume.  Les  relations  de  l'iîe 
de  Madagafcar  difent  qu’il  fegliffe  dans  le  fondement 
de  ceux  qui  vont  à la  felle  ; & que  fi  on  ne  parvient 
à l’ôter , ii  occafionne  la  mort. 

ANACARDE , ou  FEVE  DE  MALAC , anaccrdium. 
C’eft  un  noyau  applati , de  la  figure  d’un  cœur  , de 
la  longueur  d’un  pouce  , couvert  d’une  efpece  d’é- 
corce noirâtre  , brillante  , contenant  fous  une  double 
enveloppe  une  amande  blanche  , & fe  terminant  en 
une  pointe  moufle.  Ce  noyau  eft  place  à l’extrémité 
d’un  fruit  alongé , plus  petit  qu’un  œuf  de  poule , bon 
à manger , fans  noyau  à l’intérieur,  puifqué  le  noyau , 
ainii  que  dans  Ÿ acajou  , eft  placé  à l’extérieur. 

Ce  fruit  vient  des  Indes  Orientales , du  Malabar  , 
des  Iles  Philippines. 

L’anacardier  eft  un  grand  arbre  * beau  * droit , haut 
de  foixante-dix  pieds , fort  gros , trcs-branchu  ; il  fe 
plait  fur  les  bords  des  fleuves  : fon  bois  eft  blanc  & 
fon  écorce  grilatre  , fa  racine  eft  fibrée*  rouftatre  , 
inodore  , mais  d’une  faveur  falée  & mucilagineufe  : 
fes  feuilles  font  longues,  épaiflès , nombreufes , rudes  t 
îuifantes , vertes  en  dellüs  & Cendrées  en  defious.  Ses 
fleurs  font  petites  & ramafïees  en  grappes  blanchâ- 
tres , taillées  en  étoile  , & d’une  odeur  agréable. 

Les  Indiens  font  cuire  les  tendres  fommets  de  ces 
arbres  pour  les  manger.  Les  amandes  d’anacarde  font 
très-bonnes , & ont  un  goût  de  piftache  ou  de  châ- 
taigne. On  confit  ces  fruits , foit  verts , dans  du  fel  ; 
foit  mûrs , dans  du  fucre.  L’écorce  du  noyau  d’ana- 
carde contient  dans  fa  duplicature  un  fuc  mielleux  , 
âcre  : les  Indiens  s’en  fervent  comme  d’un  cauftique. 
Si  on  en  introduit  dans  une  dent  creufe  , il  la  brûle 
& la  confume.  On  emploie  ce  fuc  avec  de  la  chaux 
vive  pour  marquer  les  étoffes  & autres  chofes , d’une 
couleur  indélébile.  Les  fruits  verts  de  l’anacarde,  pilés 
& mêlés  avec.de  la  lelfive  & du  vinaigre , font  d’ex- 
cellente encre! 

Quant  à l’ufage  intérieur  de  l’anacarde,  que  fon 
regarde  comme  propre  à aider  tous  les  fens , la  per- 
ception, l’intelligence,  la  mémoire,  grand  nombre 
de  Médecins  condamnent  fon  ufage.  Hoffman  appelle 
‘ Tome  /.  J N 
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la  confection  d anacarde  la  confection  des  fots , parce 
qu’il  a vu  des  gens  devenir  maniaques  pour  en  avoir 
jfeit  ufage.  Cependant  il  raconte  une  hiftoirebien  fur- 
prenante  d’un  homme  qui,  de  ftupide,  ignorant  & 
incapable  d’inftruétion  qu’il  étoit  auparavant,  devint  ü 
favanten  peu  de  mois,  après  avoir  pris  del’ c'ieciuaire 
d’anacarde , qu’il  obtint  une  Chaire  en  Droit  : mais 
peu  d’années  après,  comme  li  la  nature  eût  été  épuifée 
par  cette  révolution  fubite , ce  Do&eur  devint  fi  éti- 
que & fi  altéré , qu’il  buvoit  jufqu’à  s’enivrer  tous  les 
jours,  & devint  par-là  inutile  à lui-même  & à fes 
concitoyens , & mourut  enfin  miférablement.  Le  fuc 
mielleux  de  l’anacarde , appliqué  extérieurement,  fait 
difparoitre  les  dartres  & feux  volages  ; mais  il  faut  à 
l’inftant  qu’on  en  a frotté  les  parties  malades , les  la- 
ver avec  de  l’eau.  Le  fruit  de  cet  arbre  porte  aufli  le 
nom  d’ anacarde  oriental , parce  qu’on  donne  quel- 
quefois au  fruit  de  l’acajou  le  nom  d’anacarde  occi~ 
dental.  Voyez  Acajou, 

ANACOCK.  Selon  Ray , c*eft  le  nom  d’une  efpece 
de  haricot  de  l’Amérique,  que  les  Bauhin  appellent 
pifurh  americanum  , aliud  magnum , bicolor , coc- 
cinetan  & nigrum  fmul , & que  GeraA  & Parkin- 
fon  nomment  feve  ou  haricot  d Egypte.  Voyez  ces 
mots. 

ANA-COLUPPA  eft,  félon  Mort.  Malabar,  une 
plante  nommée  ranunculifacic  indica  fpicata , cc~ 
rymbiferis  a finis , flofculis  tetrapetalis.  On  dit  que 
fon  fuc  mêlé  avec  le  poivre  foulage  les  accès  de  l’é- 
pilepfie , & qu’il  eft  le  feul  remede  connu  contre  la 
moriure  du  cobra  dccapello . Voyez  ce  mot. 

ANAGYRIS  ou  BOIS  PUANT , cafiafœtidafoliis 
\ hafatis , ereClâ  fliquâ , fufformi.  Petit  arbrifîeau 
originaire  de  Languedoc , fort  rameux  ; fon  écorce  eft 
d’un  vert  brun , fon  bois  d’urt  jaune  pâle  ; fes  feuilles 
fontoblongues,  pointues,  vertesen  deflus , blanchâ- 
tres en  deflous,  difpofées  fur  une  tige  comme  celles' 
du  trefle,  d’une  odeur  fi  forte  & fi  puante , fur-tout 
quand  on  les  froifle  dans  les  mains  , qu’elles  font  mal 
à la  tête  ; fa  fleur  eft  jaunâtre,  femblable  à çelle  du 
genêt  ; il  lui  fuccede  des  gonfles  qui  reflemblent  aflèZ 
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à celles  des  haricots , ainfi  que  les  femfences  qui  font 
formées  en  petits  reins  & d’un  noir  bleuâtre.  £ 
Les  habitans  de  Cayenne  donnent  aufli  le  nom  de 
bois  puant , hedera  arbor  feetida  , nucis  juglandis 
folio,  fruciu  maximo , Barr.  a un  arbriifeau  qui  poutfe 
plufieurs  tiges  ; il  eft  fort  commun  fur  les  bords  de 
quelques  favanes , & fur-tout  au  bord  de  la  mer;  on 
l’emploie  à faire  des  cercles  pour  les  barriques. 

Les  feuilles  de  Vanagyris  pafl'ent  pour  résolutives  , 
& les  femences  pour  vomitives.  De  nouvelles ‘expé- 
riences prouvent,  que  le  bois  puant  préparé  de  la 
même  maniéré  que  lecafé  eftunremede  effioaçe.pouf 
les  vapeurs.  . : 

ANAMALLU.  Arbriffeau  légumineux.du  Bréfil  *' 
garni  d’épines , dont  les  Naturels  du  pays  fe  feryent 
pour  fe  percer  les  oreilles  ; pour  cet  effet  ils  en  ôteojt 
l’écorce  ; ils  font  aufli  avec  des  feuilles  de  \'anamaUu9 
bouillies  dans  de  l’eau  de  riz  ou  le  petit  lait , un  bain 
pour  le  ventre  , quand  il  eft  gonflé  par  des  vents  ou 
par  une  lymphe  extravafée.  Sort.  Malabar.  , . 

ANANAS.  Plante  cultivée  dans  les  Indes,  à caufe 
de  l’excellence  de  fon  fruit , dont  la  laveur  furpafle 
celle  de  tous  les  fruits  connus.  . ■«  • y>* 

L’ananas  porte  plufieurs  feuilles  femb labiés  à colles 
du  rofeau  , longues  de  deux  à trois  pieds  , de  couleur 
vert-gai  ,creuféesen  gouttières  , dentelées  : du  centre 
s’élève  une  tige  haute  dé  deux  pieds , delà  groflfour 
du  doigt , garnie  de  quelques  feuilles.  Cette  tigefo'u- 
tient  à fonfommet  une  rofe -formée  de  plufieurs  feuil- 
les très-courtes  , de  couleur  de  feu  Ou  de  cerife  , & 
qûi  cachent  le  fruit  , qui  dans  la  fuite  grolfit  peu-à 
peu  , & prend  la  forme  d’une  pomme  de  pin.  Avant 
cet  accroiflfement,  on  voit  naître  des  fleurs  bleuâtres 
-d’une  feule  pièce , foatênues  par  Un  embryon  trian- 
gulaire, femblable  à l’écaille  d’une  pomme  de  pin.  Cet 
embryon  devient  aufli  ferme  que  la  chair  du  citrons 
jaunâtre  en  dehors , blanchâtre  en  dedans  , d’une 
odeur  & d’un  goût  très-agréables  , pareil  à celui  du 
.meilleur  melon  & de  l’abricot  le  plus  exquis , donnant 
un  jus  rafraighilfant.  . .. 

Le  fommet  du  fruit  eft  garni  d’un  paquet  de  feuilles 

N 2 


A N • 

•colorées , qui , étant  mifes  en  terre  , produisent  un* 
nouvelle  plante  : au  mois  d’Août  on  détache  les  re* 
jetons  qui  pouffent  de  côté , & que  l’on  met  dans  des 
' pots , où  ils  prennent  très-facilement  racines  ; il  faut 
obferver  que  ce  paquet  de  feuilles  du  Commet  rap- 
porte du  fruit  une  année  plutôt  que  les  rejetons  : effet 
qu’il  faut ''attribuer  à ce  qüe  cette  couronne  eff  nour- 
rie des  fucs  murs  & digères  du  fruit;  au  lieu  que  le 
rejeton  tire  fa  nourriture  crue  de  la  terre  , & qu’il  lui 
faut  du  tems  pour  la  mûrir. 

On  cultive  affez  volontiers  dans  ce  pays-ci  les  ana- 
nas dans  les  ferres  chaudes  ; car  c eft  un  fruit  des 
plus  exquis.  Il  y a , outre  le  premier  qu’on  vient 
de  décrire,  Y ananas  pain  de  Jucre  , ainfi  nomme 
à caufe  de  fa  forme  : il  ne  jaunit  pas  tant  que  le 
premier  ; fon  goût  eft  meilleur.  Le  gros  ananas 
blanc , d’une  odeur  raviffante  , encore  plus  fuave 
que  Celle  de  nos  coings  : quoiqu’il  foit  plus  beau 
que  les  autres , fon  goût  n’ eft  cependant  point  fi 
excellent.  Y! ananas  pomme  de  reinette  , eft  le  plus 
excellent  de  tous.  V ananas  pitte  eft  auffi  très-bon  à 
manger.  Les  ananas  , excepté  celui  nommé  pomme 
de  reinette , font  fujets  à faire  faigner  les  gencives. 

' ï On  retire  par  expreflion  de  ce  fruit  unfuc  dont 

on  fait  une  liqueur  délicieufe , qui  vaut  prefque  la 
jüaivoifie  , & qui  enivre.  Tous  ‘ces  ananas  croiffent 
avec  ou  fans  culture  dans  les  îles  de  l’Amérique  : ils 
s s’élèvent  peu  de  terre  , & peuvent  multiplier  de 
plants  ou  d’œilletons.  On  confit  le  fruit  fur  les  lieux, 
& on  en  envoie  par-tout:  cette  confiture  eft  propre 
à réveiller  la  chaleur  naturelle.  Quelquefois  on  les 
mange  cruds , ou  par  tranches  dans  du  vin  & d^ns  de 
l’eau-de-vie. 

Un  Botanifte , habitant  des  Iles  Occidentales  de 
l’Amérique,  a annoncé  le  jus  d’ananas  à demi-mûr, 
comme  un  bon  fpécifique  contre  la  gravelle. 

AN  A SPE , anajpis.  Genre  d’infecte  dont  les  efpcces 
font  affez  rares.  Leurs  antennes  font  filiformes  , & 
vont  ch  groftiffant  veïs  le  bout;  l’écuffon  eft  imper-, 
ceptible,  le  coreelet  plat , uni  &fans  rebords;  leur 
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corps  eft  alongé  & rétréci  par  le  bout.  On  trouve  cet» 
infeéte  dans  les  fleurs. 

ANATE  ou  ATTOLE.  Sorte  de  teinture  rouge  , 
qui  fe  prépare  aux  Indes  Orientales  à-peu-près  comme 
l’indigo.  On  retire  cette  fécule  d’une  fleur  rouge  qui 
croit  fur  des  arbrifleaux  ; on  la  réduit  en  gâteaux 
ou  en  rouleaux.  Les  Européens  la  tirent , pour  la  plus 
grande  partie,  delà  baie cf Honduras. Les  Anglois en 
avoient  plufieurs  plantations  dans  la  Jamaïque , qui 
ont  été  ruinées.  Ce  font  aujourd’hui  les  Efpagnolsqui 
cultivent  & qui  préparent  1 ’anate.  Voyez  Indigo. 

ANATRON  ou  SOUDE  BLANCHE.  C’eft  le  na- 
tron.  Voyez  ce  mot. 

ANAZE.  Arbre  qui  croît  naturellement  àMadagaf- 
car.  Il  eft  digne  de  remarque  que  Yanaze  diminue  en 
groffeur  à mefure  qu’il  s’élève  ; ce  qui  lui  donne  la 
forme  d’une  pyramide  ou  d’un  cône.  Son  fruit  eft 
rempli  d’une  moelle  blanche  qui  a la  faveur  du  tartre. 
Encyclopédie . 

ANCE.  Voyez  Baie. 

ANCHOIS , en  latin  apua.  Petit  poiffon  de  mer 
très-délicat , fans  écailles , de  la  longueur  du  doigt , 
n’ayant  point  d’autre  arête  que  l’épine  du  dos  qui  eft 
fort  menue  ; fa  bouche  eft  grande  ; l’extrémité  des 
mâchoires  pointues  ; elles  n’ont  aucunes  dents , mais 
elles  font  faites  en  forme  de  fcie;  lesouies  font  pe- 
tites & doubles. 

Les  anchois  ont  de  commun  avec  lesfardines  qu’ils 
vivent  en  fociété  , & nagent  en  troupe  fort  ferrée. 
Comme  la  lumière  eft  un  attrait  pour  eux,  les  Pêcheurs 
font  ufage  de  ce  moyen  pour  les  faire  donner  dans 
leurs  filets.  La  pêche  la  plus  abondante  des  anchois 
fe  fait  fur  les  côtes  de  Catalogne  & de  Provence , de- 
puis le  commencement  de  Décembre  jufqu’à  la  mi- 
Mars.  On  en  prend  aufli  en  Mai , Juin , juillet , tems 
où  ils  partent  le  détroit  de  Gibraltar  pour  fe  retirer  , 
dans  la  Méditerranée.  On  en  trouve  aufli  à l’oueft 
d’Angleterre  & du  pays  de  Galles.  Aufli-tôt  que  la 

flèche  des  anchois  eft  finie , on  leur  coupe  la  tête , on 
eur  ôte  le  fiel  & fcs  boyaux , on  les  fale  & on  les 
met  en  barrü. 
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Les  Grecs  & les  Latins  faifoient  avec  l’anchois  fondu 
& liquéfié  dans  fa  faumure,  une  fauce  qu’ils  nom- 
moicntgarum , & à laquelle  ils  ajoutoient  l’épithete 
de  tres-precieufe.  Voyez Garum.  Cette  fauce  fervoit 
d’affui fonnement  aux  autres  poillons  : elle  excitoit 
l’appetit , facilitoit  la  digeftion  , ainfi  que  l’anchois 
pris  modérément.  Les  anchois  les  meilleurs  font  ten- 
dres, nouveaux,  blancs  en  dehors,  rougeâtres  en 
dedans , petits , gras  & fermes. 

ANCOLIE , aquikgia.  Plante  dont  la  racine  eft  vi- 
vace, blanchâtre,  grofle  comme  le  pouce,  branchue, 
fibreufe&  d’une  faveur  douce:  les  feuilles  découpées 
tout  au  tour  & verdâtres , font  difpofees  trois  à trois 
fur  de  longues  queues.  Sa  tige  eft  haute  d’un  pied  & 
demi , rougeâtre  & un  peu  velue.  Ses  rameau^  portent 
des  fleurs  bleues  ou  rougeâtres , irrégulières , compo- 
fees  de  cinq  pétales  plats  , & de  cinq  qui  font  creux, 
femblables  à un  cornet , & entre-mèlés  alternative- 
ment. A ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  compofés  de 
quatre  ou  cinq  gaines , droites  & membraneufes , rem- 
plies de  petites  graines  ovalaires , noires  & lqifantes. 
Cette  plante , que  l’on  multiplie  de  graine  & de  plant 
enraciné  dans  les  jardins,  varie  beaucoup  pour  la  cou- 
leur : on  en  voit  à fleurs  bleues  , rouges , de  couleur 
de  chair,  vertes , panachées  : elle  croit  naturellement 
dans  les  bois  aux  environs  de  Paris.  L’ancolle  eft  apé- 
ritive,  utile  dans  les  gargarifmcs  pour  les  ulcérés  de 
la  gorge.  Les  graines  de  cette  plante  données  en  émul- 
fion  ou  en  poudre  à la  dofe  de  demi-gros , de  trois 
en  trois  heures,  font  paraître  & pouiTer  les  boutons 
de  la  petite  vérole.  L’ancolie  eft  appelée  par  quelques- 
uns  gants  de  Notre-Dame  ; nom  donné  auffi  à la  di- 
gitale & a la  campanule  Voyez  ces  mots. 

ANCYLE.  Nom  donne  à une  efpece  de  lepas  flur. 
viatile,  dont  l’animal  renfermé  où  à couvert  fous  fa  co- 
quille , qui  eft  pour  lui  une  efpece  de  bouclier , fe  tient 
ordinairement  appliquée  contre  les  tiges  des  joncs. 

ANDIRA  ou  ANGELIN.  Arbre  dp  Bréiil , dont  le 
bois  eft  dur  & propre  pour  la  charpente  des  bâti- 
mens.  Soft  écorce  eft  cendrée , & fa  feuille  femblable  à 
celle  du  laurier , mais  plus  petite  : il  pouffe  des  boutons 
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noirâtres,  d’où  fortent  beaucoup  de  fleurs  ramaflees, 
odorantes , de  belle  couleur  purpurine  & blanche.Son 
fruit,  dont  l’écorce  eft  dure,  a la  figure  & la  grofleur 
d’un  œuf  ; il  eft  noirâtre , ayant  comme  une  future  à 
un  de  fes  côtés,  d’un  goût  très-amer,  renfermant 
une  amande  jaunâtre  d’un  mauvais  goût , tirant  fur 
l’amer  & l’acide.  On  pulvérife  ce  noyau  dont  on  fait 
ufage  pour  les  vers  ; mais  il  faut  que  la  dofe  foit  au- 
deffous  d’un  fcrupule,  autrement  elle  empoifonneroit. 
L’écorce , le  bois  & le  fruit  ont  l’amertume  de  j’aloès. 
Il  y a un  autre  andira  femblable  en  tout  au  précé7 
dent , excepté  par  le  goût  qui  eft  infipide.  Les  b été? 
fauvages  s’engraiffent  de  fon  fruit , dont  elles  font 
friandes.  Lemery. 

ANDIRA-GUACHU.  Efpece  de  diauoç-fouris  de 
la  grofleur  d’un  pigeon  : elles  ont  une  excroiffance 
fur  le  nez  , ce  qui  les  a fait  appeler  chauue-fourif 
cornues.  Leurs  ailes  font  cendrées  & longues  d’un 
demi-pied , les  oreilles  larges , les  dents  blanches , Sf 
cinq  gros  doigts  au  pied , armes  d’ongles  crochqs.Elleg 
pourfuivent  les  animaux,  & les  fqcent  lorfqu’elles  peu- 
vent les  attraper.  On  dit  qu’elles  fe  gliflfent  dans  les 
lits , & percent  les  veines  des  pieds  p'oqf  affouvir  leur 
appétit  fanguinajre.  La  langue  & le  cœur  de  ces  ani- 
maux paflènt  pourétreunpoifon.  F.ch  AU  ve-souris. 

ANDROG1NE  , UBRIDE  &P0L1GAME.  Voyez 
Hermaphrodite. 

ANDROSACE , androfaeç.  Plante  qui  pouffe  beau- 
coup de  tiges  velues  , haute  d’un  demi-pied , & dont 
les  féminités  fe  divifent  en  fix  ou  fept  petits  brins 
difpofés  en  ombelle , à la  naiflance  de  laquelle  font 
quelques  feuilles  difppfées  en  fraife  : fes  feuilles  font 
affez  grandes , nerveqfes  & dentelées  : fa  fleur  eft  pe- 
tite , blanche  & découpée  en  cinq  pièces.  La  corolle 
de  Pandroface  eft  monopétqle  ; U.  partie'  inférieure  eft 
un  tube  renflé  de  forme  ovaje  j lafupéneure  eft  évaféç 
en  fou  coupe,  & la  fleur  a autant  d’étamines  que  la 
corolle  a de  découpures  , ç’eft-à-dire , ordinairement 
cinq.  Il  lui  fuccede  un  petit  fruit  comme  un  pois , 
rempli  de  petites  graine?  rougeâtres.  Cette  plante  eft 
un  puifiant  apéritif. 

N 4 


200  ANE 

On  donne  auffi  le  nom  d’androface  à Y acetdbulunt 
marinum.  Voyez  le  mot  Acétabulc. 

ANE  ou  ASNE , ajïnus.  L’âne  eft  un  animal  domef- 
tique  , connu  par  plufieurs  défauts  & par  plufieurs 
bonnes  qualités.  Quoiqu’un  des  animaux  les  plus  dé- 
daignés , il  eft  cependant  un  des  çlus  utiles  & des 
plus  employés.  Si  on  l’a  toujours  méprifé,  les  plumes 
élégantes  des  Pluches  .,  des  Buffons , l’ont  allez 
vengé , en  le  rendant  l’objet  d’un  éloge  raifonnable. 

L’âne  diffère  beaucoup  du  cheval  par  la  petiteffe  de 
fa  taille,  par  fes  longues  oreilles  qui  ne  contribuent 
" pas  peu  à la  fineffe  de  fon  ouie , par  fa  queue  qui  n’eft 
garnie  de  poils  qu’à  l’extrémité , par  fon  port  qui  n’a 
point  la  nobieffe  de  celui  du  cheval , par  fa  voix  ef- 
frayante , par  fon  braire  défagréable , & par  la  figure 
hideufe  qu’il  prend  quelquefois  en  relevant  fes  le vres: 
mais  combien  de  qualités  utiles  rachètent  tous  ces 
défauts  extérieurs  ! 11  eft  dur  & patient  au  travail  : il 

Î>orte  de  grands  fardeaux  à proportion  de  fa  groffeur, 
ur-tout  lorfqu’on  le  charge  fur  les  reins  ; cette  partie 
étant  plus  forte  que  le  dos.  Il  eft  fobre  & de  la  der- 
jiiere  frugalité , il  s’accommode  de  toutes  fortes  de 
nourriture,  d’herbes,  de  feuilles,  de  chardon,  &c. 
c’eft  la  reffource  des  gens  de  campagne , qui  ne  peu- 
vent pas  acheter  un  cheval  & le  nourrir  : l’âne  les 
foulage  dans  tous  leurs  travaux  ; il  eft  employé  à 
tout , pour  fcmer,  pour  recueillir , pour  porter  les 
denrées  au  marché.  Y a-t-il  un  animal  dont  le  pied 
foit  plus  fur  fur  les  fentiers  les  plus  étroits  , les  plus 
gliftans  , fur  les  bords  mêmes  des  précipices? 

Il  y a des  ânes  de  différentes  couleurs  : la  plupart 
font  d’un  gris  defouris  ; il  y en  a de  blancs,  de  bruns, 
de  roux , & d’un  gris  argenté.  Ils  ont  deux  bandes 
noires  qui  fe  croifent  fur  le  garot  : l’une  fuit  la  colonne 
vertébrale  dans  toute  fon  étendue , & l’autre  parte 
fur  les  épaules.  Ces  animaux  font  du  genre  des  foli- 
pedes  , c’eft-à-dire,  qu’ils  ont  la  corne  du  pied  d’une 
piece.Ils  ont  les  dents  difpofées  comme  celles  des  che- 
‘ vaux  : à deux  ans  & demi  ils  perdent  leurs  premières 
dents  : ils  vivent  vingt-cinq  à trente  ans*,  mais  plus 

communément  l’excès  des  fatigues,  desnttuvai?  trai- 
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temens  , ( car  ils  font  rétifs , très-opiniâtres , ) & des 
travaux,  fait  devancer  le  terme  de  cette  carrière  na- 
turelle. La  peau  de  ce  quadrupède  eft  dure  & feche , 
voilà  pourquoi  l’âne  eft  moins  fenfible  que  le  che- 
val au  fouet  & à la  piqûre  des  mouches  & d’autres 
infectes. 

Un  animal  auffi  utile  que  l’âne , mérite  que  l’homme 
prenne  des  foins  pour  la  propagation  & la  perfection 
de  fonefpece,  Onchoifit  pour  les  étalons , des  ânes  de 
trois  ans,  les  plus  grands  &les  plus  vigoureux,  ceux 
qui  ont  le  plus  gros  membre,  comme  font  les  ânes 
de  Mirebalais  : on  a vu  de  ces  ànes'qui  ont  valu  juf- 
qu’à  douze  à quinze  cents  livres.  11  eft  à remarquer 
que  de  tous  les  quadrupèdes  , l’âne  a le  membre  plus 
grand,  à proportion  du  corps.  lia  aufii  une  très- 
grande  ardeur  pour  l’accouplement  ; mais  il  eft  peu 
fécond.  On  choifit  le  printems  pour  faire  faillir  les 
âneftes  : elles  mettent  bas  l’année  fuivante  dans  la 
même  faifon  ; tems  favorable  pour  Yânon  , car  le 
froid  eft  plus  contraire  à ces  animaux  qu’aux  autres 
bétes  de  nos  climats.  Lorfquela  femelle  a été  faillie, 
on  la  fouette  & on  la  fait  courir , pour  empêcher 
qu’elle  ne  rende  la  liqueur  féminale  qu’elle  a reçue  : 
elle  ne  porte  ordinairement  qu’un  petit  à la  fois  ; il 
çft  très-rare  qu’elle  ait  deux  jumeaux. 

L’âne  fe  plaît  dans  les  pays  chauds , tels  que  l’A- 
rabie , l’Egypte  & la  Grece  : on  a vanté  beaucoup 
les  ânes  d’Arcadie.  L’âne  paroît  originaire  d’Arabie  , 
& avoir  paffé  d’Arabie  en  Egypte  , d’Egypte  en 
Grece  , de  Grece  en  Italie  , d’Italie  en  France  , & 
enfuite  en  Allemagne , en  Angleterre , & enfin  en 
Suede , &c.  Ces  animaux  font  en  effet  d’autant  moins 
forts  & d’autant  plus  petits , que  les  climats  font  plus 
froids  : ils  le  font  même  en  France , quoiqu’ils  y foient 
déjà  affez  anciennement  naturalisés , & que  le  froid 
du  climat  foit  bien  diminué  depuis  deux  mille  ans , 
par  la  quantité  de  forêts  abattues  & de  marais  def- 
féchés. 

Les  ânes  d’Arabie  ont  le  poil  poli,  la  tête  haute, 
le  pied  léger  : on  ne  leur  reproche  guere  la  lenteur 
& i’obftination  : on  ne  s’en  fert  que  pour  monture: 
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on  les  dreiïe  à aller  l’amble  : on  leur  fend  les  na- 
lèaux  , afin  de  leur  donner  plus  d’haleine;  & ils  vont 
li  vite  , qu’un  cheval  ne  peut  les  fuivre  qu’au  galop. 
Cette  efpece  eft  fi  belle , que  les  Arabes  en  confer- 
vent  la  race  avec  autant  de  foin , que  celle  de  leurs 
chevaux.  Us  font  en  grand  honneur  à Maduré , où  une 
tribu  d’indiens  les  révèrent  particuliérement , parce 
qu’ils  croient  que  les  âmes  de  toute  la  noblefle  pat 
fent  dans  le  corps  des  ânes.  La  cafte  du  Roi  de  ce 
pays  prétend  même  en  defcendre  en  ligne  direéte  , 
& ceux  de  cette  cafte  traitent  les  ânes  comme  leurs 
propres  freres.  Ils  prennent  leur  défenfe , en  ne  per- 
mettant pas  qu’on  les  preflç  trop,  ni  qu’on  les  charge 
exceflïvement  ; & s’il  arrivoit  de  mettre  quelque  chofe 
fur  le  fac  que  porte  l’animal , le  Cavcrru-vadouger , 
( Homme  de  la  cafte  Royale , ) traiteroit  fort  mal 
celui  qui  fe  feroit  permis  cette  liberté , & le  corri- 
gerait comme  pour  faute  d’inhumanité. 

L’âne  s’accouple  avec  la  jument,  & le  cheval  avec 
l’ânefiTe  : les  mulets  viennent  de  ccs  accouplemens , 
■'&  fur-tout  de  celui  de  l’âne  avec  la  jument.  Voyez 
Mulet. 

On  prétend  que  l’âne  s’accouple  aufii  avec  la  vache, 
& i’ânefle  avec  le  taureau  , & produjfent , dit-on  , 
les  jumarts.  Voyez  Jumart. 

On  mangeoit  anciennement  de  la  chair  d’âne , fur- 
tout  celle  d’ânon  fauvage  : les  Perfes  lg  regardoient 
comme  un  mets  délicieux  , ainlï  que  les  Romains  , 
au  rapport  de  Pline  : toujours  eft-il  certain  que  la 
chair  de  l’âne  doineftique  eft  encore  plus  infipide  & 
plus  défagréable  que  celle  du  cheval. 

Le  lqit  d’ànelfe  eft  léger  , facile  à digérer , conte- 
nant peù  de  parties  butireufes  & caféeufes  : il  adoucit 
les  humeurs  âcres  & falées  : il  foulage  les  goutteux 
& guérit  quelquefois  la  phtbifie.  Pour  l’avoir  de  bonne 
qualité,  il  faut  clioilirune  ânefle  jeune,  faine,  qui 
ait  mis  bas  depuis  peu.  de  tems , & qui  n’ait  point 
été  couverte  depuis  : il  faut  lui  ôter  l’ânon  qu’elle 
allaite  ; la  tenir  propre  ; la  bien  nourrir  de  foin , d’a- 
voine , d’orge  & d’herbes , dont  les  qualités  falutai- 
res  puiflent  influer  fur  la  maladie  ; avoir  attention  de 
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ne  pas  laiffer  refroidir  le  lait  , & même  de  ne  pas 
l’expofer  à Fair , ce  qui  le  gâteroit  en  peu  de  tems. 

Dans  tous  les  pays  méridionaux',  on  trouve  plus 
communément  des  ânes  fauvages  , que  des  chevaux 
fauvages  : les  Latins  ont  nommé  l’âne  fauvage , ona - 
ger  ( onagre  ) qu’il  ne  faut  pas  confondre , dit  M.  de 
Buffon , comme  l’ont  fait  quelques  Naturaliftes,  & 
plufieurs  Voyageurs  , avec  le  zèbre , connu  auffi  fous 
Je  nom  d 'âne  J 'auvage  du  Cap  de  Bnnne-Efpcrance , 
animal  d’une  efpece  différente  de  ce^le  île  l’âne  ; car , 
fuivant  l’illuftre  M.  de  Buffon , tant  que  nous  ignorons 
fi  les  efpeces  étrangères  peuvent  produire  & former 
de  nouvelles  races  avec  nos  efpeccs  communes , nous 
fommes  fondés  à les  regarder  comme  des  efpeces  dif- 
ferentes, jufqu’à  ce  qu’il foit  prouvé  par  le  fait,  que 
les  individus  de  chacune  de  ces  efpeces  étrangères 
peuvent  fe  mêler  avec  l’efpece  commune , & pro- 
duire d’autres  individus  qui  produiraient  entr’eux  ; ce 
caradere  fcul  conftituant  la  réalité  & l’unitc  de  ce  que 
l’on  doit  appeller  efpece  , tant  dans  les  animaux , que 
dans  les  végétaux.  L’onagre  ou  Y âne  fauvage  n’eft 
point  rayé  comme  le  zèbre  ,■  & il  n’eft  pas  , à beau* 
coup  près , d’une  figure  auffi  élégante.  Voyez  ZÈBRE. 

Il  y a beaucoup  d’ânes  fauvages  dans  les  déferts  de 
Lybie  & de  Numidie  , où  ils  vivent  en  fociété  : ils 
font  gris,  & courent  fi  vite , qu’il  n’y  a que  les  che- 
vaux barbes  qui  piaffent  les  attraper  à la  courfe.  Lorf- 
qu’ils  voient  un  homme , ils  jettent  un  cri , font  une 
ruade,  s’arrêtent , & ne  fuient  que  lorfqu’on  les  ap- 
proche; ils  vont  par  troupes  pâturer  & boire.  On 
n’apoint  trouvé  d’ânes.en  Amérique,  non  plus  que 
de  chevaux;  quoique  le  climat,  fur-tout  celui  de  l’A- 
mérique méridionale,  leur  convienne  autant  qu’au- 
cun autre.  Ceux  que  les  Efpagnols  y ont  tranfpor- 
tés  d’Europe  , fc  font  beaucoup  multipliés  dans  le* 
forêts , & on  y voit  actuellement  des  troupes  d’ânes 
fauvages’.  - ■ 4 • { 

Comme  la  peau  de  Fane  eft  très-dure  & très-élaftr- 
que,  on  l’emploie  utilement  à différens  ufages  : oft 
en  fait  des  cribles  , des  tambpurs , & de  très-bons 
fouliers  ; on  en  fait  de  gros  'parchemin  pour  les 
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tablettes  de  poche,  que  l’on  enduit  d’une  couche  lé- 
gère de  plâtre  : c’cft  aulli  du  cuir  de  l’âne  que  les 
Orientaux  font  1 efagri,  que  nous  appelions  chagrin. 
Thevenot , dans  la  relation  de  fes  voyages  die  que  le 
cuir  d’âne  eft  la  matière  du  beau  marroquin  employé 
aux  chauflures  du  Levant.  Les  anciens  préféroient 
aulli  les  Jlûtes  faites  des  os  de  ce  quadrupède  , ils 
les  trouvoient  plus  fonorcs  que  celles  qui  étoient 
faites  avec  les  os  d’un  autre  animal. 

Le  chagrin  eft  un  cuir  très-ferré , très-dur , & par- 
femé  de  petites  papilles  ou  grains  ronds  qui  en  font 
la  beaute.  Lorfqu’on  a donné  à la  peau  les  premières 
préparations  , qui  confident  à la  tanner,  la  pairer  , 
l’amincir  & l’aérer,  & qu’elle  eft  bien  ramollie,  alors 
on  l’étend  fortement,  & on  la  faupoudre  avec  de  la 
graine  de  moutarde , dont  l’aftriction  la  fait  graineler. 
On  la  laide  encore  expofée  à l’air  pendant  quelque 
tems , & on  finit  par  la  tenir  ferrée  fortement  dans 
une  prefTe. 

Le  chagrin  eft  très  - dur  quand  il  eft  fec  ; mais  il 
s’amollit  dans  l’eau  , ce  qui  en  facilite  l’emploi  aux 
Ouvriers.  Quand  la  graine  de  moutarde  n’a  pas  été 
bien  appliquée  , il  relie  des  places  unies,  que  l’on 
nomme  miroirs  ; défaut  qui  diminue  le  prix  du  cha- 

Îprin.  Aurefte,  on  emploie  aufti  pour  faire  le  chagrin, 
es  cuirs  qui  fe  tirent  de  la  croupe  des  chevaux  & 
des  mulets. 

Le  chagrin  eft  fufceptible  de  prendre  toutes  fortes 
de  couleurs  : la  rouge  eft  la  plus  belle  & la  plus  chere , 
à caufe  du  vermillon  & du  carmin  avec  lefquels  on  le 
colore.  On  diftingue  facilement  le  chagrin  a' avec  le 
marroquin  paffé  en  chagrin  , parce  que  le  premier 
s’écorche  plus  difficilement. 

En  Chine  on  fait  avec  la  peau  d’un  âne  noir , upc 
colle  qu’on  eftime  propre  à remédier  aux  maladies  de 
poitrine.  Il  s’en  fait  un  grand  commerce  dans  l’Inde , 
fous  le  nom  de  hoki-hao  ou  ngo-kiao  : elle  eft  en  mor- 
ceaux moulés  & fouvent  ornés  decaraéteres  de  toutes 
fortes  de  figures;  mais  elle  eft  fort  rare  en  Europe, 
i ANE  MARIN.  Nom  donné  au  grand  polype  de  mer. 
Voyez, Polype  de  mer. 
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ANE-POISSON  ou  TETE  D’ANE.  Dans  quelques 
Provinces  on  donne  ce  nom  au  chabot.  Voyez  cernât . 

ANE  RAYÉ.  Voyez  Zèbre.  On  donne  aüflx  le  nom 
d’âne  rayé  à une  petite  coquille  univalve  delà  famille 
des  porcelaines.  Ce  coquillage  eft  orné  de  trois  ban- 
des tranfverfales  , d’un  roux  noirâtre.  Voyez  Por- 
celaine. 

ANE  SAUVAGE  , onager.  Les  defcriptions  qu’on 
a données  de  l’âne Jauvagc , font  fi  imparfaites , qu’on 
ne  fait  pas  trop  quel  eft  cet  animal.  Les  Anciens  ont 
. fait  de  l’âne  Jauvage,  une  efpece  différente  de  celle 
de  Y âne  domejtique.  Quelques  Naturaliftes  difent  que 
les  ânes  fauvages  ou  onagres , font  frécfuens  en  Syrie  j 
que  leurs  peaux  font  très-fortes , & qu’on  les  prépare 
de  façon  que  leur/urface  extérieure  eft  parfemée  de 
petits  grains  : on  s’en  fert  pour  faire  des  fourreaux 
d’épée , des  gaines  de  couteaux;  c’eft  ce  qu’on  appelle 
dujdiagrin.  Voyez  ce  mot  & la  fin  de  l’article  Ane. 

Il  y a grande  apparence  que  cet  àne  fanvage  a été 
fouvent  confondu  avec  le  zèbre , qui  eft  en  effet  a (fez 
reffemblaat  à Y âne;  ce  qui  a fait  donner  aufli  à ce 
dernier , c’eft-à-dire  au  zèbre  , le  nom  d’âne  rayé 
du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  C’eft  un  de  plus  jolis 
animaux  & des  mieux  faits  que  l’on  puifle  voir.  Voyez 
ZÈBRE. 

\ On  voit  des  onagres  ou  ânes  fauvages  , dans  la 
•Tartane  orientale  & méridionale , la'Pcrfc  , la  Syrie, 
les  îles  de  l’Archipel  & toute  la  Mauritanie.  Les  ona- 
gres different  des  ânes  domeftiqucs  , que  par  les 
attribuai  de  l’indépendance  & de  la  liberté;  ils  font 
plus  forts  & plus  légers  fils  ont  plus  de  courage  & 
de  vivacité  ; mais  ils  font  les  mêmes  pour  la  forme 
du  corps , ils  ont  feulement  le  poil  plus  long , & cette 
différence  tient  encore  à leur  état;  car  nos  ânes  au- 
roient  également  le  poil  long , fi  l’on  n’avoit  pas  foin 
de  les  tondre  à l’âge  de  quatre  ou  cinq  mois  ; les  ânes 
ont  dans  les  premiers  temps , le  poil  long  à-peu-près 
•comme  les  jeunes  ours. 

ANÉMONE,  fleur  admirable  par  la  beauté  des  fcs 
-couleurs , & parleur  diverfité  : c’eft  une  fleur  en  rofe* 
a.  dont  la  tige  qui  eft  entourée  de  trois  petites  feuilles. 
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s’élève  peu , & doit  être  forte  pour  foutenir  la  fleur  : 
la  tête  de  la  belle  anemone  doit  être  bien  ronde , fes 
couleurs  vives  , les  feuilles  qui  enveloppent  les  de- 
hors de  la  fleur,  qu’on  appelle  le  manteau , larges , 
bien  arrondies.  Sa  plucbe  ( c’eft  un  amas  de  moindres 
feuilles  qui  coyvrent  l’extérieur  de  la  fleur)  , doit 
faire  le  dôme  en  s’arrondiffant  ; ainfi  elle  doit  être 
large  pour  que  la  fleur  ait  de  la  grâce.  Du  milieu  de 
la  fleur  s’élève  un  piftil  qui  devient  dans  la  fuite  un 
fruit  cblong , à l’axe  duquel  font  attachées  plulieurs 
femences  , qui  font  enveloppées  chacune  par  une 
coiffe  cotonneufe  pour  l’ordinaire.  Cette  graine  s’ap- 
pelle bourre. 

La  Nature  déploie  fur  la  fleur  de  cette  plante , la 
richefle  de  fes  couleurs  ( auffi  les  Poètes  ont-ils  ima- 
gine qu’elle  avoit  été  produite  dû  fang  d’ Adonis  ) : 
il  y en  a d’incarnates  , de  couleur  de  feu , de  blan-, 
ches  ; les  nuancées  font  rares , les  veloutées  font  les 
plus  belles.  Toutes  ces  fleurs  difpofées  fuivant  l’har- 
monie des  couleurs  , font  un  très-bel  effet  dans  une 
platte-bande.  Pour  conferver  leur  beauté  , il  faut  les 
garantir  du  vent  & de  la  pluie. 

L’anémone  plantée  en  Octobre , fleurit  en  Mai  ou 
Juin.  On  ménage,  fi  l’on  veut  ,unc  agréable  fuccef- 
fion  d’anémones  pour  toute  l’année  : il  fuffit  d’en 
planter  dans  les  différens  mois  du  printems,  pour  en 
avoir  toujours  de  nouvelles  jufqu’àla  fin  de  l’été  & 
de  l’automne.  On  recueille  la  graine  des  plus  belles 
efpcces  pour  femer , c’eft  le  moyen  d’avoir  des  va- 
riétés innombrables,  où  l’on  admire  le  jeu  de  la  Na- 
ture. L’anémone  venue  de  graine  , ne  fleurit  que  la 
fécondé  année.  Auffi-tôt  que  la  fleur  eft  paffée  , on 
levé  de  terre  les  racines , que  l’on  nomme  pattes  ou 
griffes i on  les  détache  comme  les  caïeux,  & on  les 
conferve  dans  des  paniers  jufqu’a  l’inftant  où  on  las 
replante.  L’anémone  eft  plus  fûre  à éiever  de  caïeux 
que  de  graine  : elle  demande  une  terre  légère  , pa- 
reille à celle  des  jonquilles  & des  tulipes:  elle  veut 
être  feule  & demande  .peu  d’eau.  Cette  plante  eft  dé- 
terfive  : fes  racines  mâchées  , attirent  la  falive  & 
maintiennent  les  dents  faines. 
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ANÉMONE  DE  MER,  efpece  de  2oophyte , de  la 
famille  de  mollufques , & qu’on  appelle  quelquefois 
aufïi  cJiampignon  marin.  L’anémone  de  mer  fe  trouvé 
a fiez  communément  en  Normandie  , attaché  fur  la 
furface  latérale  des  rochers  de  la  mer.  Il  y en  a de 
rouges  , de  verds  & d’autre  couleur.  Quelquefois  ils 
refiemblent  à un  champignon  : mais  quand  ils  dé- 
plient toutes  leurs  pointes  ou  trompes  gluantes  , ils 
n’imitent  pas  mal  la  figure  d’une  anémone.  Lorfque  cet 
animal  veut  s’agiter , il  fouleve  & fait  fortir  deux  pelli- 
cules blanches , rayées  & enflées  comme  deux  veflies. 

M.  l’Abbé  Dicquemarc , Profeffeur  de  Phyfique  ex- 
périmentale au  Havre , a fait  des  découvertes  fingu- 
lieres  fur  les  anémones  de  mer  ; & l’on  peut  dire  que 
les  phénomènes  que  lui  ont  préfenté  ces  animaux  , 
offrent  des  réfultats  prefqu’aufli  furprenans  que  ceux 
des  polypes  d’eau  douce.  Au  mois  de  Mai  (1772  ) il 
coupa  tous  les  membres  à une  anémone  pourpre  ; en 
peu  de  tems  ces  membres  repoufferent.  Le  ?o  Juillet 
ils  furent  coupés  de  nouveau , & fe  reproduiiîrent  en 
moins  d’un  mois.  Une  anémone  verte  de  même  e£ 
pece , a donné  une  fois  le  même  réfultat.  Ayant  faifi 
l’inftant  où  une  petite  efpece  d’anémone  qu’on  trouve 
dans  le  fable , étoit  allongée , il  en  retrancha  fubite- 
ment  avec  de  bons  cifeaux , toute  la  partie  fupérieure 
où  font  les  membres  & la  bouche  ; au  bout  de  huit 
jours  ces  membres  fe  reproduifirent , & l’animal  com- 
mença à manger  des  morceaux  de  moule  : la  partie 
retranchée  donna  pendant  plus  de  quinze  jours  des 
marques  de  fenfibilité  , fe  contractant  & fe  dilatant 
de  la  même  maniéré  que  le  fait  l’anémone  de  mer. 
Notre  Auteur  a tenté  diverfes  autres  expériences  fur 
ces  fortes  d’animaux , dont  on  peut  voir  les  réfultats 
dans  le  Journal  cTHift.  Natur.  de  M.  l’Abbc  Rozier 
ann.  1772,  mois  âOéiobre. 

ANET , anethum , plante  dont  la  racine  eft  petite  , 
blanche  & fibrée.  La  tige  de  l’anet  eft  ferme , & s’é- 
lève à la  hau  teur  d’un  pied  & demi  : Tes  feuilles  font 
femblables  à celles  du  fenouil , d’une  odeur  forte  : fes‘ 
fleurs  font  en  rofe , & naiffent  à l’extrémité  de  la  tige 
«n  parafoi  ; fes  ombelles  font  nues , & le  calice  fe 
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change  en  deux  graines  d’un  jaune  pâle , diftînguéeS 
en  trois  cannelures,  & bordées  d’un  feuillet: l’odeur 
de  la  plante  eft  un  peu  forte , mais  cependant  agréa- 
ble & fuave  : les  feuilles  font  réfolutives  : les  graines 
& les  fleurs  entrent  dans  les  lavemens  carminatifs.  Ses 
fleurs  font  du  nombre  des  quatres  fleurs  carminatives , 
qui  font  la  camomille , le  mclilot , la  matricairc  & 
Vanet.  On  cultive  l’arset  dans  les  jardins  ,•  & il  arrivé 
fouvent  que  quand  on  l’a  femé  une  fois  , il  reparoit 
tous  les  ans  parle  moyen  de  fa  graine  qui  tombe. 

ANGE  ,fquatina  , polfton  de  mer  cartilagineux  & 
plat  ; il  y en  a de  cinq  piqds  de  longueur  : fon  corps 
eft  étroit , fa  peau  eft  allez  dure  & aftez  rude  pour 
polir  le  bois  & l’iyoire.  La  bouche  de  ce  poiîfon  eft 
armée  d’un  très-grand  nombre  de  dents  petites , fort 
pointues  , & rangées  fi  près  les  unes  des  autres , 
qu’on  diroit  qu’il  n’en  a qu’une  feule  : la  partie  fupé- 
rieure  du  palais  , celle  qui  s’applique  fur  la  langue , 
eft  garnie  de  même  de  dents.:  il  a des  aiguillons  au- 
tour des  yeux  , & d’autres  fur  le  milieu  du  dos.  M. 
üelewze  obferve  que  les  ouvertures  des  ouies  font  au 
nombre  de  cinq  de  chaque  côté.  Artcdi  regarde  ce 
poifton  comme  une  efpece  de  raie.  Mais  M.  Dclcuze 
obferve  que  l’ange  eft  de  la  famille  des  cartilagineux , 
& du  genre  du \fqualus  , différent  de  celui  de  la  raie  , 
en  ce  que  les  poiffons  de  ce  genre  n’ont  pas  le  corps 
applati , mais  oblong.  Le  poiffon  ange  fe  cache  dans 
le  fable,  & attire,  ainfi  que  le  turbot , par  le  mou- 
vement de  fes  barbillons  qui  formént  une  efpece  de 
petit  courant;  attire  r dis-je,  les  petits  poiflons  dont 
il  fe  nourrit  : fà  chair  eft  bonne , mais  peu  délicate» 
Ses  œufs  font  aftringcns.  On  prépare  avec  fa  peau  v 
un  favon  ou  fmegma  pour  la  gale.  Sa  cendre  fert 
contre  l'alopeeie. 

ANGEL.  Efpece  d’oifeau  de  la  grofteur  de  la  per- 
drix , à bec  & pieds  noirs , â plumes  brunes  , & d’urf 
jaune  roufTàtre.  Il  vole  en  troupe.  On  lui  a donné 
à Montpellier  le  nom  tfangel , angélus.  Cet  oifeau 
»e  peut  être  préparé  ni  mangé , fans  en  ôter  la  peau. 

ANGELIN.  Voyez  Andira. 

ANGÉLIQUE , angelka.  Plante  fumomméç  aînfi 
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à caufe  de  fes  grandes  vertus.  On  en  diftingue  de 
plufieurs  fortes.  Il  y a La  grande  & la  petite  angélique 
fàuvage  ; l’angélique  des  prés  à feuilles  de  perfil , & 
celle  nommée  cxirrotect  A (face.  Nous  ne  ferons  men- 
tion ici  que  de  l’angéiiqüe  vulgaire.  L’angélique  a fa 
racine  grOffe  de  trois  doigts , longue , garnie  de  beau- 
coup de  fibfes  , noire  & ridée  à l’extérieur , blanche 
intérieurement , pleine  d’un  fuc  âcre  , amer , d’une 
odeur  aromatique  très-agréable  ; fa  tige  eft  haute  de 
trois  à quatre  pieds , creufe , branchue  , & rougeâtre 
en  quelques  endroits;  fes  feuilles  font  alternes , gran- 
des , & relfemblent  à celles  de  Vache  des  marais  : 
fes  fleurs  font  blanches  ; en  rofe  , difpofées  en  om- 
belles ; elles  naiffent  aux  fomraités  des  tiges  & des 
rameaux.  Ses  ombelles , tant  partielles  que  totales  , 
font  garnies  à leur  naiffance  d’une  petite  fraife  dé 
feuilles  ; & fon  fruit  eft  compofé  de  deux  petites 
graines  oblongues , cannelées  & ailées,,  planes  d’un 
Côté , & entourées  d’un  rebord , convexes  de  l’autre , 
& marquées  de  trois  lignes. 

Cette  plante  a une  odeur  forte , elle  fleurit  en  Mai 
& Juin  ; elle  croit  naturellement  dans  les  endroits 
montagneux  : ort  la  cultive  dans  nos  jardins.  L’angé- 
lique fe  plaît  aulfi  dans  les  lieux  humides , en  terre 
grade.  Dès  que  la  graine  de  cette  plante  eft  mûre , il 
faut  la  femer  auifi-tôt  : elle  ne  lèverait  pas  , ou  diffi- 
cilement , fi  on  ne  la  femoit  qu’au  printems. 

On  nous  apporte  la  racine  de  l’angélique  feche  , 
de  Bohcme  , des  Alpes , des  Pyrénées  & des  mon- 
tagnes d’Auvergne  : la  meilleure  eft  celle  qui  a une 
odeur  fuave  qui  approche  un  peu  du  mufe , d’un  goût 
âcre  & aromatique  ; à cet  effet,  un  a dû  la  recueillit 
en  hiver  ; elle  eft  fujette  à la  carie.  On  confit  fa  tige 
ou  côte  au  fucre  ; pour  cela  , on  la  récolte  dans  le 
mois  de  Mai  , avant  qu’elle  foit  montée  en  graine. 
On  coupe  les  tiges  de  la  longueur  de  trois  pouces  ou 
environ  , on  les  blanchit  en  les  faifant  bouillir  dans 
de  l’eau , jufqu’à  ce  qu’elles  foient  très-tendres  : puis 
étant  égouttées  , on  leur  fait  prendre  une  vingtaine 
de  bouillons  dans  du  fucre  clarifié,  après  quoi  on  les 
«ire  du  lirop  & on  les  met  dans  les  vafes  qui  leur 
Tome  I.  * 0 
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font  deftinés.  Ces  tiges  ainii  confites , outre  qu'elles 
font  agréables  au  goût  par  leur  parfum  ou  faveur  aro- 
matique , font  auffi  très-bonnes  pour  fortifier  l’efto- 
mac  , faciliter  la  digeftion  , & donner  une  haleine 
agréable;  auffi  font-elles  admifes  dans  les  deiferts. 
Niort  en  Poitou  eft  renommé  pour  confire  cetté  plan- 
te. On  fait  auffi  , au  moyen  de  fa  racine  ou  de  fes 
tiges,  une  liqueur  qui  eft  très-utile  & fort  agréable  à 
boire  fur  la  fin  d’un  grand  repas.  Linrueus  dit  que  les 
peuples  de  l’Iflande  & de  Laponie  fe  nourriffent  des 
tiges  vertes  de  cette  plante , Gins  en  être  incommodés: 

L’angélique  prife  en  fubftance  eft  regardée  comme 
ftomachique  , cardiale  , fudorifique  , vulnéraire  & 
alexipharmaquc.  Pour  fe  préferver  de  la  pefte , on 
en  fait  macérer  les  racines  dans  du  vinaigre , on  les 
approche  des  narines , ou  on  les  mâche , ou  bien  on 
boit  à jeun  le  vinaigre  où  elles  ont  été  macérées.  On 
jette  de  fa  racine  pulvérifée  fur  les  habits  pour  les 
préferver  de  la  contagion. 

ANGÉLIQUE  ÉPINEUX  , aralia.  Arbriffeau  épi- 
neux , dont  les  Heurs  en  rofe  font  ramaftees  en  gros 
bouquets , formés  par  cent  petites  ombelles  : fes  feuil- 
les relTemblent  beaucoup  à l’angélique.  Cet  arbriG 
feau  fë  plaît  dans  les  terreins  humides  r il  eft  encore 
plus  eftimable  par  fa  forme  fmguliere , que  par  la 
beauté  de  fes  feuilles  & fes  grands  bouquets  de  fleurs. 

Lion  trouve  communément  au  Para  un  grand  arbre 
qui  porte  auffi  le  nom  d’angélique;  fon  bois  eft gri- 
fâtre , filandreux  , & l’on  s’en  fert  dans  la  Guyannc 
pour  faire  des  canots. 

ANGOLA.  On  donne  ce  nom  à des  chats  qui  vien- 
nent d’Angora.  Ils  font  plus  grands  & plus  gros  que 
les  nôtres  ; leur  queue  eft  auffi  plus  longue  ; leur  poil 
qui  eft  tigré,  eft  long,  foyeux  & doux  au  toucher.' 
Effet  dépendant  du  climat  chaud  dont  ils  font  origi- 
naires. On  voit  beaucoup  de  ces  chats  à Paris.  Voyez 
à l'article  Chat.  - "•  . m > 


ANGOLAIS.  Arbre  toujours  vert;  qui  devient  très- 
beau  , & qui  croît  au  Malabar  ; dans  les  montagnes? 
efcarpées  de  Mangotti.  Ses  fruits  reflcmblent  aflez  à 
la  cerife.  Cet  arbre  eft  chez  ces  peuples  le  fyçjboltf 
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de  la  royauté  ; prérogative  qui  lui  vient  de  la  difpo- 
fition  de  fes  fleurs  , qui  forment  des  diadèmes  fur  fes 
branches.  Sa  racine  réduite  en  poudre  eft  bonne  con- 
tre la  morfure  des  ferpens  & contre  les  vers. 

ANGOURE  DE  LIN.  Voyez  Cuscute. 

ANGUILLE,  anguilla.  Animal  alongé  comme  un 
ferpent,  revêtu  d’une  peau  gliffante  fans  écailles  ap- 
parentes , dont  on  les  dépouille  aifément.  La  tête  de 
l’anguille  eft  petite  à proportion  de  l'on  corps.  La 
ligne  latérale  eft  droite , un  peu  plus  proche  du  dos, 
à la  partie  antérieure , & divife  le  corps  par  la  moitié , 
depuis  l’anus  jufqu’à  la  queue , avec  un  rang  de  pointes 
au  bas  de  cette  ligne  : le  dos , les  côtés  & les  nageoires 
font  d’une  couleur  noirâtre , mêlée  de  gris , verdâtre 
dans  certaines  anguilles , fur-tout  dans  les  graffes  : le 
ventre  eft  d’un  jaune  blanchâtre  ; l’anus  plus  proche 
de  la  tête  que  de  la  queue  : l’anguille  n’a  que  trois 
nageoires  ; favoir  deux  peétorales  & une  dorfale. 
Comme  les  ouies  de  ce  faux  poilfon  font  petites  & 
recouvertes  d’une  peau , il  s’étouffe  dans  les  eaux 
troubles , & peut  vivre  affez  long-tenis  hors  de  l’eau. 

On  dit  que  l’anguille  eft  le  feul  des  animaux  à na- 
geoires qui  habite  l’eau  douce  & qui  entre  dans  la 
mer.  On  le  pêche  plus  facilement  à la  fouanne , &c. 
lorfque  l’eau  eft  trouble  : il  n’habite  guere  que  le 
fond  des  eaux  : s’il  s’eleve  pour  refpirer  à la  furface 
des  eaux , ce  n’eft  qu’à  l’approche  des  orages.  La 
preffion  de  l’atmofphere  fe  fait  fentir  alors  vraifem-  • 
blablement  jufques  dans  le  fond  des  eaux  , ce  qui 
occafionne  l’agitation  de  cet  animal  & même  de 
beaucoup  de  poifldns. 

On  eft  affez  porté  à croire  qu’il  n’y  a qu’une  feule 
efpece  d’anguilles  ; & que  les  diverfités  qu’on  obfervc 
entr’ elles  en  grandeur , en  couleur , en  figure  exté- 
rieure , ne  dépendent  que  de  la  diverfité  des  lieux , 
de  nourriture  ou  d’autres  accidens.  Les  anguilles  des 
eaux  courantes  ont  le  ventre  plus  blanc  & plus  luifant. 
On  dit  qu’il  y a des  anguilles  dans  le  Gange  , qui 
ont  jufqu’à  trente  pieds  de  longueur.  En  1754  l’on 
en  prit  une  près  des  rochers  de  Dunlay  en  Irlande , 
qui  avoit  exactement  huit  pieds  de  long , & plus  de 
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neuf  pouces  de  diamètre.  Depuis  quelques  années 
on  trouve  dans  les  poiffonneries  beaucoup  d'anguille® 
de  mer. 

L’anguille  eft  vorace  : elle  fe  nourrit  de  petits  poif- 
fons  , de  grenouilles  , de  vers  ; aulll  Te  prend -elle 
facilement  à l'hameçon  dormant  ; on  la  pèche  aufli 
à l’épirtette , à la  fouanne , à la  nafle , &c.  On  a vu 
des  anguilles  fortir  d’un  étang , ou  pour  palfer  dans 
un  autre,  ou  pour  aller  chercher  de  petits  limaçons 
'cachés  dans  l’herbe.  L’anguille  pour  l’ordinaire  vit , 
dit-on , fept  à huit  ans.  Cet  animal  a beaucoup  de 
vie  : fon  corps  écorché  & coupé  par  morceaux , re- 
mue & palpite  pendant  un  certain  tems  , mais  fur- 
tout  fon  cœur. 

Il  n’y  a point  d’anguilles  dans  le  Danube,  ni  dans 
les  autres  rivières  qui  fe  jettent  dans  ce  fleuve  ; fi 
l’on  y en  met  , elles  y meurent.  Voilà  qui  eft  bien 
finguîier,  s’il  eft  vrai  que  l’on  voit  des  anguilles  vivre 
dans  les  marais  fulfureux  & qui  fentent  l’alun. 

Rien  de  plus  varié  que  les  idées  que  l’on  a eues 
fur  la  génération  des  anguilles.  La  difficulté  qu’il  y 
avoit  à découvrir  les  parties  de  la  génération  de  ces 
animaux  qui  font  enveloppés  de  graille  , avoit  donné 
lieu  à beaucoup  d’erreurs.  On  vouloit  que  les  anguil- 
les tiraflent  leur  origine  des  iperlans , des  perches  & 
de  Yab/e , parce  que  l’on  prenoit  pour  des  anguilles 
de  petits  vers  qu’on  trouve  dans  les  ouies  de  ces  poif. 
fons  : la  plupart  des  Pécheurs  font  encore  dans  cette 
erreur  ; mais  la  Nature  fuit  toujours  fa  marche  dans 
la  multiplication  des  êtres.  Il  eft  démontré  aujourd’hui 
que  les  anguilles  font  vivipares  comme  les  viperes  , 
quoiqu’elles  tirent  leur  origine  d’œufs  ; mais  ces 
œufs  éclofent  dans  le  corps  de  la  mere , & elle  met 
âu  monde  fes  petits  tout  vivans.  En  un  mot  l’an- 
guille n’eft  point  un  poilfon  , mais  une  efpece  de 
ferpent  d’eau. 

L’anguille  multiplic-t-ellc  dans  l’eau  douce  ? C’eft 
une  chofe  qui  ne  paroit  pas  encore  bien  décidée.  Redi 
aflbre  que  les  anguilles  de  la  riviere  d’Arno  defcen- 
dent  tous  les  ans  au  mois  d’Août  vers  la  mer,  pour 
y faire  leurs  petits,  & qu’elles  remontent  de  la  mer 


Digitized  by  Google 


AN  G'  ' ai3; 

ters  cette  riviere  jufqu’à  Pife , régulièrement  depuis 
le  mois  de  Février  jufqu’en  Avril.  • 

L’anguille  eft  un  mets  très-agréable  ; mais  comme 
elle  contient  beaucoup  de  parties  vifqueufçs  & groC- 
fieres,  elle  eft  difficile  à digérer  & contraire  aux  efto- 
macs  délicats  : rôtie  elle  elt  plus  faine  , parce  qu’elle 
eft  dégagée  de  fon  phlegme  vifqueux.  Dans  la  Pro- 
vence & le  Languedoc , ( où  l’on  donne  lç  nom  de, 
margaignon  à l’anguille  mâle , parce  qu’elle  a la  tête 
plus  courte,  plus  groffe  & plus  large  que  la  femelle, 
que  l’on  appelle  anguille  fine  ) , on  l'ale  la  chair  de 
cet  animal,  pour  la  conferver  &pour  corriger  par  le 
fel  la  mauvaife  qualité  qui  lui  vient  de  fa  vifcoüté.  ; 
Les  Kamtfchadales  en  mangent  rarement  -,  ils  donnent 
cet  animal  à leurs  chiens.  On  dit  que  quelques  Ma- 
quignons introduifent  des  anguilles  dans  {©fondement 
des  chevaux  pour  les  taire  paroitre  plus  gras  & plus 
alertes.  On  prétend  aulfi  qu’il  y a des  Maréchaux  n 
qui  font  prendre  par  la  bouche  à un  cheval  pouflif 
une  anguille  en  vie , pour  qu’elle  le  purge  en  paffant 
ù travers  les  inteftins. 

An  quille  animalcule.  On  lui  a donné  ce  nom 
à caufe  de  fa  forme  mince  & alongée.  On  ne  découvre 
ces  animalcules  qu’à  l’aide  du  microfcope  dans  cer- 
taines liqueurs  , telles  que  le  vinaigre  , l’infulio.n  de 
la  poufliere  du  bled  niellé  , & dans  la  colle  de  la  fa- 
rine. M.  Nc'ed/iam  a vu  fortir  de  ces  anguilles  qyi  fe 
voient  dans  la  colle  de  farine , d’autres  anguilles  toutes 
vivantes.  La  multiplication  d’une  feule  a été  jufqu’à 
cent  fix.  Voyez  P article  Animalcule. 

Anguille  torpille  de  Cayenne  , anguilla  la- 
cuftris  tremorcm  infer em.  On  trouve  à Cayenne , 
dans  les  eaux  douces  des  trous  de  favannes  ou  de 
prairies,  une  efpece  d’anguille  fort  épaifle , ayant  des 
trous  comme  les  lamproies , & que  l’on  nomme  trem- 
blante , parce  qu’en  la  touchant  ou  de  la  main  , ou 
avec  un  bâton , ou  avec  une  verge  de  fer , elle  caufe 
un  tremblement  forcé  & involontaire , & qui  fait  tom- 
ber dans  le  moment  ce  qu’on  tient  à la  main.  Les 
Sauvages  prétendent  même  que  l’anguille  tremblante , 
frappant  les  autres  poiftbns  avec  fa  queue.,]  elle  les 
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endort  & les  mange  enfuite.  ( Sa  chair  n’eft  pas  d’un 
ufage  également  fain  pour  tout  le  monde.  ) Cet  effet 
a beaucoup  de  rapport  avec  celui  qu’occafionne  la 
torpille.  M.  Adanfon , dans  fon  voyage  au  Sénégal , 
dit  qu’il  y a dans  le  fleuve  Niger  un  femblable  animal, 
mais  qui  a quelques  barbillons  à la  bouche  : les 
Negres  l’appellent  ouaniear.  Cet  animal  refpire  au- 
cleffus  de  l’eau.  M.  de  la  Condamine  l’a  obfervé  auffi 
près  de  Para  , fur  la  rive  méridionale  du  fleuve 
des  Amazones.  Voyez  TORPILLE. 

Anguille  de  haie,  ou  Couleuvre  serpen- 
tine, ou  Serpent  d’eau.  Voyez  à [article 
Charbonier. 

Anguille  de  sable  , anguilla  de  arena.  Petit 
poiffon  de  la  longueur  du  doigt , dont  le  dos  eft  bleu , > 
le  ventre  de  couleur  argentée.  Ce  poiffon,  qui  eft 
très-commun  en  Angleterre  , fe  voit  auffi  en  France 
du  côté  de  Boulogne , & fur  les  plages  de  la  Zelande. 
Dans  de  certains  tems  de  l’annee,  foit  pour  éviter 
les  grands  poiffons  fes  ennemis , foit  par  un  inftinét 
de  la  nature , il  quitte  l’eau  pour  venir  fe  cacher  dans 
le  fable  ; c’eft-là  qu’on  le  prend  avec  des  bâtons  fafts 
exprès.  Les  pauvres  gens  s’en  nourriffent. 

Anguille  trembleüse.  Voy.  Anguille  torpille 
de  Cayenne , & l’article  Torpille. 

ANHIMA , aquila  aquatica  cornuta.  Genre  d’oi- 
feau  aquatique  & de  proie,  qui  fe  trouve  au  Bréfil& 
dans  la  Guyanne.  Il  eft  feul  de  fon  genre.  Ses  pieds 
ont  quatre-doigts  , trois  devant  & un  derrière  : le  bec 
eft  conique , courbé  ou  arqué  & noir.  Le  plumage 
du  dos  eft  noirâtre  tacheté  de  blanc.  Celui  du  ventre 
eft  blanchâtre.  Cet  oifeau  eft  plus  grand  que  le  cygne  ; 
fa  tête  eft  de  la  groffeur  de  celle  du  coq  ; les  yeux 
de  couleur  d’or,  l’iris  noir  ainfi  que  la  prunelle  ;fur 
le  haut  delà  tête  eft  une  corne  de  là  groffeur  d’une 
greffe  corde  de  baffe  , longue  de  deux  à trois  doigts, 
courbée , ronde  , blanche  & emplumée  ; le  cou  eft 
long  de  cinq  pouces;  le  corps  d’un  pied  & demi  ; les 
ailes  grandes  & de  différentes  couleurs , & armées 
chacune  vers  le  grand  pli  de  deux  cornes  triangulaires 
ou  éperons.du  volume  du  petit  doigt,  & dont  le  plus 
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çrand  eft  long  d’un  pouce  ; la  queue  eft  longue  de  dix 
doigts  , & large  comme  celle  de  l’oie  ; les  doigts  font 
armés  d’ongles  ; la  voix  forte  & criant  vifm,  vi/iu.  Le 
mâle  eft  beaucoup  plus  gros  que  fa  femelle  ; mari  conf- 
iant LC  fidelle  , il  la  chérit  tendrement  ; il  va  rarement 
fans  elle,  & fi  elle  meurt,  il  ne  lui  furvitguere;  il 
fait  fon  nid  avec  de  la  boue  , en  forme  de  four , 
dans  les  troncs  ou  racines  des  arbres  à raz  de  terre. 

ANHINGA  eft,  félon  Marc-Grave , l’oifcau tupi- 
hambis  des  Bréfillois.  Vanhinga  eft  d’un  genre  par- 
ticulier : les  quatre  doigts  de  chaque  patte  tiennent 
enfcmble  par  une  membrane  commune.  Son  bec  eft 
droit  & dentelé  comme  une  fcîe,  ainfi  que  l’ongle 
du  doigt  anterieur  & intermédiaire.  Son  plumage  eft 
hoir  fur  le  dos,  tacheté  de  blanc  ; fur  le  ventre'il  eft 
d’un  blanc  fort  luifant , le  relie  eft  roux-brun. 
ANIL.  Voyez  Indigo. 

ANIMAL.  Qu’eft-ce  que  l’animal  ? Voilà , dit  M. 
t)iderot , une  de  ces  queftions  dont  on  eft  d’autant 
plus  embarralTé  qu’on  a plus  de  philofophie,  & plus 
de  conr.oiflance  de  l’Hiftoire  Naturelle.  Le  mot  ani- 
mal, dit  Al.  de  Buffort,  dans  l’acception  où  nous  le 
prenons  ordinairement,  repréfente  une  idée  générale, 
formée  des  idées  particulières  qu’on  s’en  faites  de  quel- 
ques animaux  particuliers.  L’idée  générale  que  nous 
nous  fournies  formée  de  Y animal , fera  ,fi  vous  vou- 
lez , prife  principalement  de  l’idée  particulière  du 
chien , du  cheval , ou  d’autres  bêtes  qui  nousparoiflènt 
avoir  de  l'intelligence  & de  la  volonté , quifemblent 
fe  mouvoir  &fe  déterminer  fuivant  cette  volonté  , qui 
font  compofées  de  chair  & de  fang , qui  cherchent  & 
prennent  leur  nourriture , & qui  ont  des  fens  , des 
fexes , & la  faculté  de  fe  reproduire.  Nous  joignons 
donc  enfemble  une  grande  quantité  d’idées  particu- 
lières , lorfque  nous  nous  formons  l’idée  générale  que 
nous  exprimons  par  le  mot  Animal  ; & l’on  doit  ob- 
ferver  que  dans  le  grand  nombre  de  ces  idées  particu- 
lières , il  n’y  en  a pas  une  qui  conftitue  l’efTence  de 
Tîdée  générale  ; car  il  y a , de  l’aveu  de  tout  le  mon- 
de , des  animaux  qui  paroiffent  n’avoir  aucune  intel- 
ligence, aucune  volonté,  aucun  mouvement progreC- 

O 4 - ' 


î\6  A N I 

{if  : il  y en  a qui  n’ont  ni  chair , ni  fans* , & qui  ne 
paroiffent  être  qu’une  glaire  congelée:  il  y en  a qui 
ne  peuvent  chercher  leur  nourriture , & qui  ne  la  re- 
çoivent que  de  l’élément  qu’ils  habitent  : enfin  il  y 
en  a qui  n’ont  point  de  fens,  pas  même  celui  du 
toucher  , au  moins  à un  degré  qui  notis  foit  fenfible. 
Il  y en  a qui  n’ont  point  l’apparence  de  fexe , d’aqr 
très  qui  les  ont  tous  deux;  & il  ne  refte  de  général 
à Y animal  que  ce  qui  lui  eft  commun  avec  le  végétal, 
c’eft-à-dire  , la  faculté  de  fe  reproduire.  C’eft  donc 
du  tout  enfemble  qu’eft  compofée  l’idée  générale  ; ’& 
ce  tout  étant  compofé  de  parties  différentes  , il  y a' 
nécefTairement  entre  ces  parties  des  degrés  & des 
nuances.  Un  infecte , dans  ce  fens  , eft  quelque  chofe 
de  moins  animal  qu’un  chien:  une  huître  encore  moins 
animal  qu’un  infeéte  ; une  ortie  de  mer  & un  polype 
le  font  encore  moins  qu’une  huître;  & comme  la 
Nature  va  par  nuances  infenfibles , nous  devons  trou- 
ver des  animaux  qui  font  encore  moins  animaux  qu’une 
ortie  de  mer  ou  un  polype.  En  vain  donc , par  ces 
mots  Animal  & Végétal  , prétendons-nous  tirer 
des  lignes  de  féparation  entre  les  corps  organifés  Si 
les  corps  bruts.  Ces  lignes  de  féparation  n’exiftenC 
point  dans  la  Nature  : il  y a des  êtres  qui  ne  font  ni 
animaux , ni  vcgc'taux , ni  minéraux , & qu’on  tente- 
roit  vainement  de  rapporter  aux  uns  ou  aux  autres  ; 
tels  font  les  polypes  <f  eau  douce , qu’on  peut  regarder 
comme  faifant  la  nuance  entre  l’animal  & le  végétal , 
& confidérer  comme  le  dernier  animal  & la  première 
des  plantes.  Aufli  quels  furent  les  doutes  & les  incer, 
titudes  deM.  Trembley , pour  reçonnoitrefi  ce  polype 
étoit  un  animal  ou  un  végétal?  Il  exiitc  donc  dans 
la  Nature  une  quantité  d’êtres  organifés , qui  ne  font 
ni  l’un  ni  l’autre  : tels  font  ces  corps  mouvans  que 
l’on  trouve  dans  les  liqueurs  féminales , dans  la  chair 
infufée  des  animaux  , dans  les  graines  & les  autres 
parties  infufées  des  plantes.  Ce  font  ces  corps  orga- 
jiifés.  Ce)  : êtres  intermédiaires , qui  fans  être  des  ani- 

ia'i  Ces  corps  organifés  , dit  Mr.  H Aller , font  de  véritables  ani- 
maux. Les  Obfervateurs  les  t>lus  exacts  & les  mieux  fournis  en 
microfcopes , leur  ont  reconnu  toutes  les  qualités  jui  indiquent 
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maux  ou  des  végétaux , pourroient  bien  entrer  dans 
la  conftitution  des  uns  & des  autres. 

Dans  la  foule  d’objets  que  nous  préfente  ce  vaftç 
globe , dans  le  nombre  infini  des  différentes  produc- 
tions dont  fa  furface  eft  couverte  & peuplée  ; les  ani. 
maux  tiennent  le  premier  rang,  tant  par  la  confor- 
mité qu’ils  ont  avec  nous  , que  par  la  fupériorité 
que  nous  leur  connoiffons  fur  les  êtres  végétaux  ou 
inanimés.  Les  animaux  ont  par  leurs  fens  , par  leur 
forme  , par  leur  mouvement , beaucoup  plus  de 
rapport  avec  les  chofes  qui  les  environnent , que 
n’en  ont  les  végétaux  ; & les  végétaux  par  leur  déve- 
loppement , par  leur  figure,  par  leurs  accroiffemens  , 
& par  leurs  différentes  parties,  ont  auffi  un  plus 
grand  nombre  de  rapports  avec  les  objets  extérieurs, 
que  n’en  ont  les  minéraux  & les  pierres  qui  n’ont 
aucune  forte  de  vie.  C’eft  par  ce  plus  grand  nombre 
de  rapports  que  l’animal  eft  au-deffus  du  végétal  , 
& le  végétal  au-defius  du  minéral. 

On  peut  donc  dire  que , quoique  tous  les  ouvrages 
du  Créateur  foient  tous  également  parfaits , l’animal 
eft , félon  notre  façon  d’appercevoir , l’ouvrage  le  plus 
complet , & que  l’homme  en  eft  le  chef-d’œuvre. 

En  effet , fi  l’on  confidere  l’animal , que  de  rqfTorts, 
que  de  forces,  què  de  machines  & de  mouvemens 
font  renfermés  dans  cette  partie  de  matière  qui  com- 
pofe  le  corps  d’un  animal  ! Que  de  rapports  , que 
d’harmonie , que  de  correfpondance  entre  les  parties  1 
Combien  de  combinaifons , d’arrangemens , de  caufes* 
d’effets , de  principes  , qui  tous  concourent  au  même 
but,  & que  nous  ne  connoiffons  que  par  des  réfultats 
fi  difficiles  à comprendre  , qu’ils  n’ont  ceffé  d’étre  des 
merveilles  çjue  par  l’habitude  que  nous  avons  prife  de 
n’y  pas  réfléchir  ! Quelle  autre  merveille  fe  préfente 
dans  la  fuccefiion , dans  le  renouvellement  & la  durée 

la  fpontanéité.  Il  femble  que  ceux  qui  ont  penfé  différemment, 
ont  confondu  le  développement  de  quelques  polypes  microicopi- 

Îues  , avec  celui  de  quelques  petites  plantes  du  genre  du  mucor. 

'animal  mange  , & il  a toujours  quelque  partie  de  fou  corps 
entier  qui  eft  douée  d’un  mouvement,  dont  fe  principe  eft  dans 
lni-méme.  Oiü.  d'Hifl.  Natur.  de  Bom4rc-  Ctm.  üdit,  à'Tverif</nt 
I76S  , pag.  384  > tom.  I. 
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des  efpeces  ! Quelle  unité  merveilleufe , toujours 
fubfiftante  & qui  paroit  éternelle  ! 

Pour  faire  donc  l'hiftoire  de  l’animal , il  faut  d’a- 
bord reconnoître  avec  exa&itude  l’ordre  général  des 
rapports  qui  lui  font  propres , & diftinguer  enfuite 
les  rapports  qui  lui  font  communs  avec  les  végétaux 
& les  minéraux. 

, L’animal  n’a  de  commun  avec  le  minéral,  que  les 
qualités  de  la  matière  prife  généralement  : fon  écono- 
mie eft  toute  différente.  Le  minerai  n’eft  qu’une  ma- 
tière brute , n’obéiffant  qu’à  la  force  généralement 
répandue  dans  l’Univers.  L’animal  réunit  toutes  les 
puiffanccs  delà  Nature;  les  fources  qui  l’animent  lui 
font  propres  & particulières  ; il  veut , il  agit , il  fe  dé- 
termine , il  opéré , il  perçoit  ou  connoit , il  eft  doué  de 
mémoire , il  communique  par  fes  fens  avec  les  objets 
les  plus  éloignés  : fon  individu  eft  un  centre  où  tout 
fe  rapporte , un  point  où  l’Univers  entier  fe  réfléchit , 
un  monde  en  racourci.  Voilà  les  rapports  quiluifont 
propres.  Ceux  qui  lui  font  communs  avec  les  végé- 
taux , font  les  facultés  de  croître , de  fe  développer , 
de  fe  reproduire , de  fe  multiplier.  On  conçoit  bien 
que  toutes  ces  vérités  s’obfcurcifTent  fur  les  limites 
des  régnés. 

La  différence  la  plus  apparente  entre  les  animaux 
6c  les  végétaux , paroit  être  cette  faculté  de  fe  mou- 
voir & de  changer  de  lieu  , dont  les  animaux  font 
doués , & qui  n’eft  pas  donnée  aux  végétaux  ; mais 
nous  voyons  plufieurs  efpeces  d’animaux , comme  les 
huîtres , les  galle-infecles , &c.  auxquelles  ce  mouve- 
ment paroit  avoir  été  refufé.  Cette  différence  n’eft 
donc  pas  générale  & néceffaîre. 

La  différence  la  plus  effentielle  entre  les  animaux 
& les  végétaux  qui  paraîtrait  fe  tirer  de  la  faculté 
de  fentir,  n’eft  pas  générale  , ni  même  bien  décidée  ; 
car  fi  par  fentir  nous  entendons  feulement  faire  une 
action  de  mouyement  à l’occafton  d’un  choc  ou  d’unç 
réfiftancc  , nous  trouverons  que  la  plante  , appellée 
JenJïtive , eft  capable  de  cette  efpece  de  fentiment 
comme  les  animaux.  La  troifieme  différence  pourrait 
être  dans  la  maniera  de  fe  nourrir.  Les  animaux , par 
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le  moyen  de  quelques  organes  extérieurs , faillirent 
les  choies  qui  leur  conviennent , vont  chercher  leur 
pâture  , & choififfent  leurs  alimens  : les  plantes  au 
contraire , paroiiïent  être  réduites  aux  alimens  que  la 
terre  veut  bien  leur  fournir.  Cependant  fi  l’on  fait 
attention  à Porganifation  des  plantes , on  verra  que 
les  racines  fe  détournent  d’un  obftacle  ou  d’une  veine 
de  mauvais  terrein  pour  aller  chercher  la  bonne  terre. 
La  différence  entre  les  végétaux  & les  animaux  ne 
peut  donc  point  s’établir  fur  la  maniéré  dont  ils  fe 
nourriffent. 

Cet  examen  nous  conduit  à reconnoitre  évidem- 
ment qu’il  n’y  a aucune  différence  abfolument  effen- 
tielle  & generale  entre  les  animaux  & les  végétaux, 
mais  que  la  Nature  defeend  par  degrés  & par  nuances 
imperceptibles , d’un  animal  qui  nous  paroît  le  plus 
parfait , à celui  qui  l’eft  le  moins , & de  celui-ci  au 
végétal.  On  en  voit  un  exemple  frappant  dans  le , 
polype  d'eau  douce.  La  Nature  ne  fuit  pas  la  même 
loi  dans  le  paffage  du  végétal  au  minéral  : lepaflage 
en  eft  brufque  ; & cette  loi  de  n’aller  que  par  nuan- 
ces paroit  fe  démentir. 

Si  nous  recherchons  les  reffemblances  des  animaux 
& des  végétaux , nous  en  trouverons  d’abord  une  qui 
eft  très-effentielle  : c’en  la  faculté  commune  à tous 
deux  de  fe  reproduire  ; faculté  qui  funpofe  plus  d’a- 
nalogie & de  chofes  femblable&que  nbus  ne  pouvons 
l’imaginer,  & qui  doit  nous  faire  croire  que  pour  la 
Nature  les  animaux  & les  végétaux  font  phyfique- 
ment  des  êtres  à-peu-près  du  même  ordre. 

' Une  féconde  reffemblance  peut  fe  tirer  du  déve- 
loppemant  de  leurs  parties  : propriété  qui  leur  eft 
commune;  car  les  végétaux  ont,  auffi-bien  que  les 
animaux  , la  faculté  de  croître  ; & fi  la  maniéré  dont 
ils  fe  développent  eft  differente , elle  ne  l’eft  pas  tota- 
lement ni  eiTcntiellement  ; puifqu’il  y a dans  les  ani- 
maux des  parties  très-confidérables  , comme  les  os , 
les  cheveux  , les  ongles , les  «ornes , &c.  dont  le  dé- 
veloppement eft  une  forte  de  végétation  ; & que  dans 
les  premiers  tems  de  la  formation  le  fœtus  végété 
plutôt  qu’il  ne  vit 
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Une  troifieme  reffemblance  , c’eft  qu’il  y a dcS( 
animaux  qui  fe  reproduifent  comme  des  plantes  , Üc 
par  les  mêmes  moyens  : la  multiplication  des  puce- 
rons , qui  fe  fait  fans  accouplement  , eft  femblable  à 
celle  des  plantes  par  les  graines  ; & celle  des  poly- 
pes , qui  fe  fait  en  les  coupant  , relfembie  à la 
, multiplication  des  arbres  par  boutures. 

On  peut  donc  affurer  avec  plus  de  fondement  en- 
core , que  les  animaux  & les  végétaux  font  des  êtres 
du  même  ordre  ; & que  la  Nature  femble  avoir  paffc 
des  uns  aux  autres  par  des  nuances  infenfibles , puif- 
qu’ils  ont  cntr'eux  des  reffemblances  eflénticlles  & gé- 
nérales , & qu’ils  n’ont  aucune  différence  qu’on  puiffe 
regarder  comme  telle. 

Si  nous  comparons  maintenant  les  animaux  aux 
végétaux  par  d’autres  faces , par  exemple  , par  le 
nombre , par  le  lieu , par  la  grandeur , par  la  force , 
écc.  nous  en  tirerons  de  nouvelles  inductions. 

Le  nombre  des  efpeces  d’animaux  eft  beaucoup  plus 
grand  que  celui  des  efpeces  de  plantes  ; car  dans  le 
feul  genre  des  infcétes  , il  y a peut-être  un  plus  grand 
nombre  d’efpeces , dont  la  plupart  échappent  à nos 
yeux,  qu’il  n’y  a d’efpeces  de  plantes  viiibles  fur  la 
furface  de  la  terre.  Les  animaux  ont  entr’eux  des 
différences  bien  plus  fenfibles , que  n’en  ont  les  plan- 
tes entr’elles  , ce  qui  fait  la  difficulté  de  les  rccon- 
noitre  & de  les  ranger.  Le  nombre  des  efpeces  d’ani- 
maux eft  donc  beaucoup  plus  grand  que  celui  des 
efpeces  de  plantes.  Mais  que  l’on  compare  la  quantité 
d’individus  des  animaux  & des  plantes  efpece  à eC- 
pece , on  verra  que  chaque  efpece  de  plante  eft  plus 
abondante  que  chaque  efpece  d’animal. 

. 11  faut  avouer  que  çtanS  certains  ordres  d’animaux  , 
tels  que  les  abeilles , les poijjons  & les  coquillages , 
il  y a des  efpeces  qui  parodient  être  extrêmement 
abondantes  : les  huîtres , les  harengs , les  puces , les 
hannetons , font  peut-être  en  aulîi  grand  nombre  que 
les  moujjes , & les  autres  plantes  les  plus  communes  ; 
mais  , à tout  prendre , on  remarquera  aifément  que 
la  plus  grande  partie  des  efpeces  d’animaux  eft  moins 
fondante  en  individus  que  les  efpeces  de  plantes. 
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H parbîfc  par  tout  ce  qui  précédé , que  les  efpeces 
les  plus  viles,  les  plus  petites  à nos  yeux,  font  les 
plus  abondantes  en  individus , tant  dans  les  animaux 
que  dans  les  plantes.  On  a lieu  dans  cet  ordre  des 
chofes  d'admirer  la  fagefle  de  la  Providence  : fi  les 
grands  animaux  eufient  été  en  aulîi  grande  abondance 
que  les  infeétes  , ces  efpeces  monftrueufes  eufient  i 
bientôt  couvert  la  furface  de  la  terre  , & rempli  la 
profondeur  des  mers.  La  terre  & les  eaux  n’ eufient 
plus  fuffi  à les  nourrir. 

La  génération  des  animaux  s’opère  de  différentes 
façons  ; la  plus  grande  partie  le  perpétue  par  la  copu- 
lation ; cependant  ilfemble  que  la  p lupart  des  oifeaux 
( quoique  munis  d’une  verge  double)  ne  faflent  que 
comprimer  fortement  la  femelle  ; dans  les  poiflbns, 
au  contraire , le  membre  nécefiaire  à l’acte  de  la  co- 
pulation n’exiftant  pas  , les  mâles  font  obligés  de  ré- 
pandre la  liqueur  contenue  dans  leurs  laites  fur  les 
oeufs  que  la  femelle  laifle  couler  alors.  Il  y a donc  des 
animaux  qui  ont  des  fexes  & des  parties  propres  à la 
copulation  ; d’autres  qui  ont  aufii  des  fexes  , & qui 
manquent  des  parties  néceflaires  à cçt  aéte , d’autres, 
comme  les  limaçons  , ont  des  parties  propres  à Ja 
copulation  & ont  en  meme  tems  les  deux  fexes  , 
d’autres  , comme  les  pucerons,  n’ont  point  de  fexes, 
font  également  peres  ou  meres , & engendrent  d’eux- 
mêmes  fans  une  copulation  apparente. 

D’ailleurs , il  y a encore  un  avantage  pour  recon- 
noitre  les  efpeces  d’animaux,  & pour  les  diftinguer 
les  unes  des  autres  : c’eft  qu’on  doit  regarder  comme 
la  même  efpece  celle  qui , au  moyen  delà  copulation, 
fe  perpétue  & conferve  la  fimilitude  de  cette  efpece; 

& comme  des  efpeces  differentes  , celles  qui , par  les 
mêmes  moyens  , ne  peuvent  rien  produire  enfeu*, 
ble,  ou  dont  il  ne  réfulte  qu’un  animal  mi-parti  , 
une  efpece  de  mulet , qui  n’a  pas  la  faculté  de  re- 
produire. Dans  les  plantes  on  n’a  pas  le  même 
avantage.  ' ' 

Prefque  tous  les  animaux,  à l’exception  de  l’homme, 
©nt  chaque  année  des  tems  marqués  pour  la  géné- 
ration. Le  priutems  eft  pour  les  oifeaux  la  faifon  de 


Digitized  by  Google 


À N I 223 

Par  1’ufage  du  microfcope , on  prétend  encore  avoir 
découvert  un  grand  nombre  de  nouvelles  efpeces  d’a- 
nimaux fort  différentes  entr’elles  ; tandis  que  la  petite 
moufle  , produite  par  la  moififlure  , eft  peut-être  la 
feule  plante  microfcopique  dont  on  ait  parlé.  Lesef. 
peces  des  plantes  étant  fl  difficiles  à diffinguer  , ne 
pourroit-il  pas  fe  faire  que  cette  moififlure , que  nous 
ne  prenons  que  pour  une  moufle  infiniment  petite  , 
fût  une  efpece  de  bois  ou  de  jardin , peuplé  d’un  grand 
nombre  déplantés  très-differentes,  mais  dont  les  dif- 
férences échappent  à nos  yeux  ? 

En  comparant  la  grandeur  des  animaux  & des 
plantes,  il  eft  utile  de  confidérer  les  termes  ex- 
trêmes  où  la  Nature  femble  s’être  bornée.  Le  grand 
paroît  être  affez  égal  dans  les  animaux  & dans  les 
plantes  : une  grofle  baleine  & un  gros  arbre  font  d’un 
volume  qui  n’eft  pas  fort  inégal  : tandis  qu’en  petit , 
on  a cru  voir  des  animaux  dont  un  millier  réunis  , 
n’égaleroît  pas  en  volume  la  petite  plante  delà  moi- 
fiflùre.  > 

On  peut  encore  confidérer  l’analogie  que  M.  l’Ab'oé 
Roger  Schabol  a fi  bien  établie  entre  les  plaies  & les 
ulcérés  des  végétaux  & des  animaux.  La  connaiffance 
de  ce  qui  fe  pafle  à l’occalion  de  leurs  plaies , ne  con- 
tribue pas  peu  à donner  des  éclairciffemens  pour  en- 
tretenir leur  fanté  & leur  fécondité.  Toute  incifion 
dérange  néceflairement  l’organifation  des  plantes  ; les 
animaux  font  fujets  à de  pareilles  altérations , quand 
on  entame  leur  peau,  ou  qu’on  leur  ôte  quelque 
membre  ; enforte  qu’on  peut  dire  que  les  rapports  fon$ 
les  mêmes  entre  les  individus  de  ces  deux  régnés  : là 
feule  différence  qu’on  remarque , & qui  eft  effentielle, 
c’eft  que  les  végétaux  reproduisent  toujours  d’autre* 
membres  à la  place  de  ceux  qu’on  leur  retranche  ; 
tandis  que  les  membres  coupés  aux  animaux'  né  fe 
renouvellent  que  très-rarement  & uniquement  dans 
quelques  efpeces  particulières , qui  paroiflent  être  ex- 
ceptées delà  réglé  générale.  Leur  chair  même,  quoi* 
qu’elle  fe  reproduire,  n’eft  jamais  d’un  tiflu  auffi  par- 
fait qu’elle  l’étoit  primordialement.  Il  y a néanmoins 
des  cas  où  ces  dérangemens  mécaniques  & organiques 
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font  imlifpenfables  , tant  dans  les  animaux  que  dans 
les  arbres.  Il  faut  faigner  un  homme  qui  a trop  de  fang; 
de  même  on  fait  des  incifions  aux  végétaux  qui  abon- 
dent trop  en  lue  propre.  On  extirpé  les  loupes  des 
individus  de  l’un  & de  l’autre  régné.  On  fait  l’ampu- 
tation d’un  membre  par  trop  mutilé  ou  gangrené,  de 
même  l’on  coupe  les  branches  qui  meurent  & le 
faitage  d’un  arbre  qui  fe  pourrit  en  cet  endroit.  Les 
Jardiniers , à l'inftar  des  Chirurgiens , admettent  dans 
les  plaies  un  peu  férieufes  cinq  époques  différentes  : le 
faignement,la  fuppuration,  la  déterfion,  l’incarnation, 
ou  régénération , & la  cicatrifation.  Les  bourrelets 
dans  les  deux  plaies  faites  par  arrachement  ou  déchi- 
rement, les  écoulemens  , tout  offre  les  mêmes  phé- 
nomènes : on  y diitingue  les  différer®  plis  & replis 
de  la  cicatrifation,  & la  guérifon  de  ces  plaies,  tant 
animales  que  végétales  , fe  fait  de  même  , elle  com- 
mence par  le  fond  ou  du  bas  en  haut.  La  durée  des 
plaies  dépend  des  mêmes  principes  & des  mêmes 
caufes. 

Au  relie , la  différence  la  plus  générale  & la  plus 
fenfible  entre  les  végétaux  & les  animaux , efl  celle  de 
la  forme.  Les  animaux  peuvent , à la  vérité,  faire  des 
ouvrages  qui  reffemblent  à des  plantes  ou  a des  fleurs  ; 
mais  jamais  les  plantes  ne  produiront  rien  de  fem- 
blable  à un  animal.  Ces  infectes  admirables,  qui  pro- 
duifent  & travaillent  le  corail , n’auroient  pas  été  mé- 
connus & pris  pour  des  fleurs,  fi,  parun  préjuge  mal 
fondé,  on  n’eût  pas  regardé  le  corail  comme  une  plan- 
te. Ainfi  les  erreurs  où  l’on  pourroit  tomber , en  com- 
parant la  forme  des  plantes  à celle  des  animaux,  ne 
porteront  jamais  que  fur  un  petit  nombre  de  fùjets,  tels 
que  les  polypes , qui  font  la  nuance  entre  les  deux  ; & 
plus  on  fera  d’obfervations  , plus  on  fe  convaincra 
qu’entre  les  animaux  & les  végétaux  , le  Créateur  n’a 
pas  mis  de  terme  fixe  ; que  ces  deux  genres  d’êtres  or- 
ganifés  ont  beaucoup  plus  de  propriétés  communes 
que  de  différences  réelles  ; que  la  production  de  l’ani- 
mal ne  coûte  pas  plus , & peut-être  moins,  à la  Nature , 
que  celle  du  végétal  ; qu’en  général  la  production  des 
«très  organifés  ne  lui  coûte  rien  ; & qu’enfin  le  vivant 
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& Ranimé  , au  lieu  d’être  un  degré  mctàphyflque  ded 
êtres , eft  une  propriété  phyfique  de  la  matière.  Ori 
teconnoit  dans  une  partie  de  cet  article  les  grandes 
& belles  idees  qu’enfante  le  genie  de  M.  de  Buff'on  ; 
genie  plein  d’élévation  & de  profondeur  , comme  la 
Nature  dont  il  fait  l’objet  de  fes  méditations. 

Quiconque  a obfervs  la  conduite  des  animaux , & 
éft  inftruit  de  leur  faqdn  de  vivre  & de  conferver  leur 
çfpece<  a du  remarquer  une  grande  différence  entre 
l’adrefle  des  animaux  Couvages  & celle  des  animaux 
apprivoifes  : ceux-ci  ri'Ont  ni  la  même  induftrie  , ni 
le  même  InftméL  Ges  qualités  feront  foibles  en  eux, 
tant  qu’ils  relieront  dans  l’efclavage  & l’abondance  ; 
mais  leur  rend-ün  la  liberté  , rentrent-ils  dans  la  né- 
cetfite  de  pourvoir  à leurs  befoins  , ils  recouvrent 
toutes  leurs  affections  naturelles  , avec  elles  toute 
lafagacite  de  leur  efpece  : ils  reprennent  dans  ia  peiné 
toutes  les  qualités  qu’ils  avoient  Oubliées  dans  l’ai-* 
fance  , ils  s’uniffent  entr’euX  plus  étroitement , ils 
montre,  t plus  de  tendreffe  pour  leurs  petits,  ils  pré- 
voient les  îaifons,  ils  mettent  en  ufageêbutes  les  reC; 
fources  que  la  Nature  leur  fuggere  pour  la  confennj 
tiori  de  leur  efpece,  contre  l’incommodité  destems 
& les  rates  de  leurs  ennemis  ; enfin  l’occupation  &• 
le  travail  les  remettent  dans  leur  vigueur  naturelle  y 
& la  nonchalance  & les  autres  vices  les  abandonnent 
aveG  l’abondance  & l’oifiveté/ 

• M.  Linn<tus  dirife  les  animaux  en  fiX  olaffes:  la 
première  comprend  les  quadrupèdes';  la  fécondé  le9 
tufeaux  ; la  troifieme  les  amphibies  ; la  quatrième 
les  poiffons  ; la  cinquième  les  infectes , & la  fixieme 
les  vers. 

- -•  Les  anciens  ont  divîfé  les  animaux  en  ceux  qui  ont 
du  fang  & ceux  qui  n’en  ont  pas.  La  première  claiîe 
étcfit  fubdivifée  en  deux  autres,  dont  Tune  compre- 
îioit  les  animaux  qui  ont  un  poumon  pour  organe  dé 
ia  refpiraticm  ; & l’autre  ceux  qui  n’ont  que  des  ouïes.- 
11  eft  remarquable  que  le  cœur  des  animaux  qui  ont 
un  poumon , a deux  ventricules  ou  n’en  a qu’un  feul.- 
Ceux  dont  le  cœur  a deux  ventricules  font  vivipares  j 
les  animaux  dont  le  cœur  n’a  qu’un  ventricule  font 
Tome  L P 
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les  quadrupèdes  ovipares  & les  ferpens , c’eft-à-dire , 
ceux  qui  forment  la  clafle  des  amphibies  dans  le 
fyftême  deM.  Linrueus. 

Lesoifeaux  cependant  font  ovipares,  quoique  leur 
cœur  ait  deux  ventricules. 

Tandis  que  les  Philofophes  peignent  la  nature  en 
grand  , & s’efforcent  de  rapporter  à une  théorie  géné- 
rale les  phénomènes  connus , elle  en  laifle  échapper 
d’autres  de  tems  en  tems  qui  les  étonnent,  les  arrê- 
tent & les  humilient;  telles  font  les  obfervations  qui 
fuivent , & qu’on  a tirees  d’un  Auteur  Anglois. 

On  trouve  fur  la  côte  de  la  mer  Adriatique  , près 
d’Ancône , des  pierres  très-dures , qui  pefent  vingt 
livres.  Lorfqu’on  caffe  ces  pierres  , on  y découvre  de 
petits  animaux  à coquilles , vivans , d’un  goût  exquis, 
que  l'on  nomme  Jblencs.  Ce  fait  eft  attefté  par  plu- 
fieurs  Auteurs , entr’autres  par  Aldravande  , qui  en 
parle  comme  d’une  chofe  généralement  connue  , & 
dont  il  a été  lui-même  témoin.  Voici  un  autre  fait  cer- 
tifié & configné  dans  plufieurs  Journaux.  Un  particu- 
lier de  VerfdBles  fouffroit  des  douleurs  d’eftomac , 
qui  ruinoient  totalement  là  fanté  : on  employa  inuti- 
lement toute  fort-e  de  remedes.  Après  qu’il  fut  mort, 
on  ouvrit  le  cadavre , & l’on  trouva  dans  l’eftomac 
un  crapaud  vivant  d’une  grolfeur  confidérable. 

On  a trouvé  encore  dans  le  centre  d’un  orme  très- 
gros  , un  crapaud  vivant , quoique  l’arbre  fût  abiolu- 
aient  fain.  Ileft  parlé  auffidans  lés  Mémoires  de  l’A- 
cadémie, d’un  crapaud  trouvé  dans  le  cœur  d’un  chê* 
ne,  & qu'on  préfume  y avoir  fubfifté  quatre-vingt  ou 
cent  ans.  Le  24  Janvier  1772  , M.  Hénjfant  plaça 
trois  crapauds  dans  une  boite  féparée  par  autant  de 
cbifons  :il  emplit  la  boite  de  plâtre  délayé  , de  ma- 
niéré que  les  crapauds  y furent  erifevehs.  Le  7 d’Avril 
fuivant , il  brifa  ce  plâtre  qui  s’étoit  fortement  confo- 
Kdé , il  trouva  un  crapaud  mort  & les  deux  autres 
pleins  de  vie.  ta  boite  & les  crapauds  ont  été  préfen- 
tés  à l’Académie  des  Sciences  le  8 d’Avril.  On  a vu  de 
même  des  ferpens  & des  grenouilles  enfermés  , & vi- 
vans ainfi  dans  des  corps  folides.  Combien  d’autres 
efpeces  de  ces  folitaires  merveilleux  ne  cite-t-on  pas 
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tous  les  jours  ? Ces  faits  fi  contraires  à la  marche  & 
au  fyftéme  ordinaire  de  la  Nature,  parodient  atteftés 
par  un  fi  grand  nombre  de  peribnnes , que  Ton  a 
peine  à en  douter.  Voyez  le  Mémoire  Jur  les  ani- 
maux vivans  trouvés  dans  le  centre  des  pierres  les 
jrlus  dures  , fans  aucune  ijfue  au  dehors  , £•?  les 
conjeBures  fur  ce  phénomène , par  M.  le  Cat. 

Nous  terminerons  cet  article  ii  important , par  un 
extrait  fort  curieux  de  ce  qui  a été  dit  fur  les  degrés 
de  chaleur  des  différens  animaux. 

La  chaleur  des  animaux  eftfort  différente , fuivant 
la  variété  de  leurs  efpeces  & celle  des  faifons.  Les 
Zoologiftes  les  ont  divifés , avec  affez  de  fondement, 
en  chauds  & en  froids,  c’eft-à-diie,  refpedi  vement  à 
nos  fens.  Le  Dodeur.Æ/arf/rc  dit  qu’on  appelle  chauds 
ceux  qui  approchent  de  notre  propre  température , 
tandis  que  nous  regardons  comme  froids  tous  ceux 
dont  la  chaleur  eft  fort  au-deffous  de  la  nôtre  : il  pa- 
roit , felort  les  expériences  de  cet  Obfervateur , que 
les  animaux  font  tous  un  peu  plus  chauds  que  le  mi- 
lieu dans  lequel  ils  vivent.  Les  infectes  font  un  fujet 
d’étonnement  pour  nous  ; car , quoiqu’ils  paroiffent 
les  plus  tendres  & les  plus  délicats  de  tous  les  ani- 
maux, ils  font  cependant  ceux  qui  peuvent  fupporter 
les  plus  grands  froids.  On  en  a vu  un  exemple  frap- 
pant dans  les  rudes  hivers  de  1709  & 1729,  où  les 
œufs  des  infedes  & les  cryfalydes  échappèrent  à la 
violence  du  froid  qui  fut  infupportable  aux  animaux 
les  plus  vigoureux.  Tous  les  infedes  font  placés  com- 
munément parmi  les  animaux  froids;  mais  il  y a à cet 
égard  une  exception  fort  finguliere  dans  la  chaleur 
des  abeilles  ,puifqu’un  effaim  de  ces  infedes  fait  fou- 
vent  monter  le  thermomètre  à un  degré  de  chaleur 
qui  n’eft  pas  inférieure  à celle  dont  nous  jouiffons , & 
qui  eft  de  $0  à degrés.  Les  huîtres  6c  les  moules 
ont  très-peu  de  chaleur , ainfi  que  les  animaux  qui. 
ont  des  ouies  : les  ferpens  ne  font  guere  que  de  deux 
degrés  plus  chauds  que  l’air  qu’ils  refpirent  : les  gre- 
nouilles & les  tortues  de  terre  en  ont  cinq  : en  général 
la  claffe  des  tortues  , des  crapauds , & fur-tout  des 
ferpens  , ne  font  pas  capables  de  fupporter  de  fort 
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grands  froids.  Ils  font,  à la  vérité,  comme  engoue- 
dis  dans  cette  faifon  , & ne  perdent  que  très-peu 
de  fu-biiance.  Les  oifeaux  font  les  plus  chauds  de 
tous  les  animaux  ; on  en  peut  faire  l’expérience  fur 
]q  volaille  d’une  baffe  cour  , même  fur  les  perdrix  , 
&c-  Les  hommes  font  prefque  les  derniers  de  la 
clalfe  des  animaux  chauds  ainli  les  quadrupèdes 
ordinaires,  comme  les  chiens  , les  chats ,.  les  mou- 
tons , les  bœufs  , font  plus  chauds  que  l’efpcce  hu- 
maine , éê  l'es  animaux  de  mer  refpirans  ou  cétacécs 
font  aufli  chauds  que  les  beftiaux. 

Nous  ajoutons  que  l’influence  des  climats , la  qua- 
lité du  fol , le  mélange  des  individus  & d’autres  cir- 
conftances  peuvent  aufli  occafioner  des  variétés  dans 
la  couleur  des  animaux,  indépendamment  de  celles 
de  la  mue.  Les  hommes  offrent  toutes  les  teintes  du 
blanc  au  noir  , fuivant  les  régions  qu’ils  habitent.  Tl 
y a peu  de  brutes  qui  n’aient  une  couleur  particulière  à 
fon  elpece;  on  en  voit  cependant  dont  la  teinte  eil 
diamétralement  oppofée  ; notre  taupe  vulgaire  eft 
noire , il  s’en  trouve  de  blanches.  La  Virginie  a des 
rats  blancs  r & l’Europe  des  louris  blanches.  Parmi 
les  autres  quadrupèdes  on  trouve  l’ours  blanc,  le  re- 
nard blanc , qui  habitent  le  Groenland  & le  Canada. 
La  Prufle  & la  Suède  fourniflént  des  lievres  qui  chan- 
gent régulièrement  de  couleur  deux  fojs  l’année  ; au 
milieu  de  l’hiver  ils  font  parfaitement  blancs , & de- 
viennent gris  ou  rouflatres  en.  etc.  Ceux  du  Canada 
& de  la  Lapponie  éprouvent  le  même  changement. 
Plufieurs  bipedes  font  lujets  à cette  efpecc  de  meta- 
morphefe.  On  connoit  le  moineau  blanc , la  linotte- 
blanche  , la  perdrix  blanche  , lapie  blanche , l’aigle, 
le  paon  : il  y a aufli  des  vautours  ,.des  faucons , des- 
corbeaux  , des  choucas  , des  ramiers , des  étour- 
neaux , des  merles  & des  alouettes  dont  le  plumage- 
eft  blanc.  On  obferve  que  prefque  tous  ces  animaux, 
■finguliers  ne  fe  trouvent  guère  que  dans  le  nord  ou. 
dans  les  montagnes  couvertes  de  neige. 

ANIMAL  DU  MUSC.  Voyez  Gazelle. 

ANIMALCULE,  animattuiuru.  Depuis  l’invention 
du  microfcope , on  a découvert  dans  les  femcnces  des 
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«nîmaux  , & dans  les  infufions  des  grains  i fe  des 
plantes , un  nouveau  monde  de  corps  mouvans  , que 
plufieurs  Obfervateurs  avoient  regardés  comme  de 
vrais  animaux.  C’eft  d’après  ces  obfervations  que  font 
venus  différées  fyftêmes  fur  la  génération , les  vers 
fpermatiques des  mâles,  les  œufs  des  femelles.  M. de 
Buffon  a prouvé  par  des  expériences  inconteftables , 
dans  le  fécond  tome  de  fon  Hijioire  'Naturelle , que 
les  corps  mouvans , que  l’on  découvre  avec  le  mi- 
crofcope  dans  la  femence  des  mâles , ne  font  pas  de 
vrais  animaux  ; mais  feulement  des  molécules  orga- 
niques , vivantes , & propres  à compofer  un  nouveau 
corps  organifé  , d’une  nature  fembiable  à celui  dont 
elles  font  extraites.  M.  de  Buffon  a trouve  ces  corps 
mouvans  dans  la  femence  des  femelles , comme  dans 
celle  des  mâles  ; & il  a fait  voir  que  les  corps  mou- 
vans qu’il  a obfervés  au  microfcope  dans  les  infufions 
des  germes  des  plantes  , font  aufli  des  molécules 
organiques  des  végétaux. 

Ces  obfervations  que  M.  de  Buffon  a fûmes  avec 
toute  la  fagacité  dont  il  eft  capable , l’ont  été  aufli 
par  M.  Néedham , dans  fes  nouvelles  Obfervations 
microfcopiques , en  1750,  & par  plufieurs  autres 
Animaliftes.  •>  *■  • < • ' - • . 

C’eft  dans  ces  ïlluftres  Auteurs  qu’il  faut  voir  le 
détail  de  ces  curieufes  obfervations  : c’eft-là  qu’oa 
admire  ce  que  peuvent  l’obfervation  & le  génie  pour 
écarter  une  partie  du  voile  qui  couvre  la  Nature. 

Quel  nouveau  monde  d’êtres  infiniment  petits  nous 
a dévoilé  le  microfcope  ! Leuwenhoek  eftime  que 
mille  millions  de  corps  mouvans , que  l’on  découvre 
•dans  l’eau  commune  , ne  font  pas  auffi  gros  qu’un 
grain  de  fable  ordinaire.  M.  de  Malezieu  a vu  au  mi- 
crofcope , des  animaux  vingt-fept  millions  de  fois  plus 
; petits  qu’une  mite.  Si  l’on  prend  une  goutte  d’eau 
d’huître  ou  de  celle  où  des  plantes  ont  fejourné , Sc 
qu’on  l’examine  au  moyen  d’une  bonne  loupe  de  mi- 
crofcope , on  verra  un  grand  nombre  d’étres  , qui 
tantôt  fe  meuvent  & nagent  en  toutes  fortes  de  di- 
rections , & tantôt  paffent  du  repos  à un  mouvement 
rapide  , fans  y être  déterminés  par  une  impuliion 
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étrangère.  Ces  animalcules  s’évitent  eux-mémes  en 
nageant , & fuient  adroitement  les  obftacles  qui  s’op- 
pofentà  leur  partage  dans  la  goutte  d’eau,  qui  eft 
pour  eux  un  Océan.  Il  faut  convenir  que  notre 
imagination  fe  confond  dans  les  deux  points  extrêmes 
de  la  Nature , la  grandeur  & la  petiteffe. 

ANIMÉ.  Voyez  Résine  animée. 

ANINGAIBA.  Arbre  du  Bréfil  qui  croit  dans  l’eau  , 
& s’deve  à la  hauteurde  fix  pieds  ; il  ne  pouffe  qu’une 
feule  tige  fort  caffante,  géniculée  & grifâtre;  elle 
porte  a fon  extrémité  des  feuilles  larges  , épaill’es  , 
liffes,  & qui  ont  quelque  reffemblance  avec  celles 
du  n en u far  ; des  aiffelles  de  fes  feuilles  fortent  des 
fleurs  grandes  , concaves  , monopétales  , d’un  jaune 
pâle  auxquelles  fuccedent  des  fruits  de  la  figure  & 
de  la  groffeur  d'un  œuf  d’autruche  , verts  & pleins 
dftine  pulpe  blanche,  qui  prend- en  mûriflànt  une  fa- 
veur farineufe.  Dans  destemsde  difette  onfaitufage 
de  ce  fruit  ; mais  l’excès  en  eft  dangereux , car  cette 
pulpe  eft  froide  & venteufe.  Les  Negres  emploient 
fan  bois , qui  eft  léger  & compacte , à faire  des  bateaux 
à trois  planches  affemblées.  Les  Naturels  du  pays 
tirent  de  la  racine  bulbeufe  de  cette  plante  une  huile 
par  expreffion  , qu’on  fubftitue  à celle  du  nénufar 
& du  câprier , qu’on  emploie  pour  les  douleurs  de 
goutte  récente  & invétérée. 

ANIS , anifum.  Plante  annuelle,  dont  les  fleurs  font 
petites  , blanches,  enrofe,  difpofées  en  parafol.  Sa 
tige  s’élève  d’environ  deux  pieds  ; elle  eft  branchue  , 
cannelée  & creufe.  Ses  feuilles  fupérieures  font  d’un 
vert  gai,  très-découpées;  fà  graine  eft  cannelée,  d’une 
odeur  & d’une  laveur  douce  & trè&-fuave,  mêlée  d’une 
acrimonie  agréable.  Toute  la  plante  eft  aromatique, 
fa  racine  eft  menue  , annuelle  , fibrée  & blanche. 

La  fomence  d’anis  eft  propre  à chaffer  les  vents  ; 
elle  eft  cordiale , ftomachique  & digeftive.  On  Rem- 
ploie heureufement  dans  l'enrouement  & la  toux:  elle 
eft  mîfe  la  première  au  rang  des  quatre  femences  chau- 
des, fefqueiles  font  Yanis , 1 e fenouil,  le  cu/nin  & le 
carvi.  On  retire  par  diftillation  <&  par  expreüion  de 
la  femence  d’artis , une  huile  verdâtre , odorante. 
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agréable  au'^oùt  & d’une  bonne  odeur , que  Fon  dit 
propre  à guérir  les  contufions  des  parties  nerveufes , 
appliquée  extérieurement.  L’huile  d’anis  fe  fige  aifé- 
ment  ; elle  eft  fi  fubtile , que  l’on  en  découvre  l’odeur 
dans  le  lait  que  Fon  tire  après  en  avoir  fait  ufage.  L’anis 
couvert  de  fucre  forme  de  petites  dragées  agréables 
au  goût  : elles  guériffent  la  mauvaife  haleine , forti- 
fient Feftomac  , difiipent  les  vents , facilitent  la  di- 
geftion  , & procurent  abondamment  du  lait  aux 
nourrices. 

On  feme  beaucoup  d’anis  en  France,  fur-tout  dans 
la  Touraine.  L’anis  elt  employé  dans  plufieurs  ra- 
tafiats  & autres  liqueurs  , dans  certaines  pâtifleries  : 
du>côté  de  Rome  on  en  met  dans  le  pain  , ainfi  qu’en 
Allemagne , où  il  eft  d’ufage  dans  les  cabarets  de 
fervirfur  des  aifiettes  l’anis , qu’on  mange  avec  le  pain. 

AN1S  DE  LA  CHINE,  ANIS  ETOILE,  ou  Se- 
mence deBadiane,  anifum  tndiciun  ftdlatum  Beu 
dian  dichun.  C’eft  le  fruit  d’un  arbre  qui  croit  dans  la 
Tartarie  , la  Chine  & les  Iles  Philippines.  Cet  arbre 
eft  gros  & branchu , & s’élève  à la  hauteur  de  douze 
pieds  & plus , à-peu-près  comme  le  cerifier  : de  fes 
branches  Portent  de  côtes  feuillets , ornées  de  onze  * 
treize  & quinze  feuilles  alternes , pointues  , larges 
d’un  pouce  & demi,  Sc  longues  de  plus  d’une  palme. 
Ses  fleurs  ont  feize  pétales  , font  en  grappes  , & pa» 
roiftent  comme  un  amas  blanc-jaunâtre  de  plufieurs 
chatons  : à ces  fleürs  fuccedent  des  fruits  dont  la  fi- 
gure reflemble  à celle  d’une  étoile , compofés  de  fix, 
de  fept  & de  neuf  capfules  triangulaires  , réunies  à 
un  centre  commun  en  maniéré  de  rayon.  Ces  cap* 
fuies  ont  deux  écorces;  une  extérieure,  raboteufe  Si 
de  couleur  obfcure  ; l’autre  intérieure  eft  pcefqueofc 
feufe , lifte  & luifante.  Chaque  capfule  contient  une 
femence  qui  renferme,  fous  une  coque  mince  & frq* 
gilc , une  amande  blanchâtre , graffe , & d’une  faveur 
qui  tientle  milieu  entre  i’anis  As  le  fenouil  ; elle  abonde 
en  huile  eftentielle,  plus  fubtile  , plus  énergique  que 
celle  de  l’anis  ordinaire.  Cartkçuf  'cr  a obfervé  qu’ait, 
tant  cette  femence  eft  huileufe  , autant  fa  çapfulâ 

eft  téfineufe.  • 
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Les  Orientaux  préfèrent  la  femence'de  badiane  5 
celle  de  l’anis  d’Europe.  Les  Chinois  en  mâchent;  fou-, 
vent  après  le  repas  , pour  faciliter  la  digeftion , pour 
fe  parfumer  la  bouche,  & pour  fortifier  l’eftomac  : 
c’eft  encore  un  puiflhnt  diurétique  ; ils  l’infufent  aufli 
avec  la  racine  de  ginfeng  dans  l’eau  chaude  , & ils 
boivent  cette  efpece  de  thé  pour  rétablir  lès  forces 
abattues  & récréer  les  efprits.  Us  font  encore  dans 
l’ufage  de  mêler  la  badiane  avec  le  thé , le  café  & 
d’autres  liqueurs , pour  les  rendre  plus  agréables.  Au* 
jourd’hui  les  Indiens  préparent  un  efprit  ardent  avec 
ce  fruit.  Plus  communément  ils  en  obtiennent  une  li- 
queur vineufe  au  moyen  de  la  fermentation  dans  de 
l’eau.  Cette  liqueur  aniféc  eit  une  efpece  d’arak  très* 
eftimé  chez  les  Hollandois  , dans  les  Indes  Occiden- 
tales, & chez  les  Naturels  du  pays:  on  en  met  dans 
le-  forbet  ; & il  paroit  que  cet  anis  eft  la  bafe  du  fa- 
meux ratifiât  de  Boulogne.  Le  bois  de  l’arbre  a aufli 
l’odeur  d’anis , ce  qui  le  fait  nommer  bois  cTanis.  Le 
bois  du  perjea  a encore  l’odeur  d’anis. 

- Le  célébré  Kcmpfer , (.  Amœnitates  exoticx  p.  80) , 
appelle  l’anis  étoilé  fomo  , skimmi.  11  trouva  cette 
planté  clans  le  Japon;  & il  obferve  que  les  Japo- 
nois  & les  Chinois  la  regardent  comme  une  plante 
facreé  ; ils  l’offrent  à leurs  pagodes , & en  brûlent 
l’ecorce  comme  un  parfum  fur  les  autels.  Ces  Peu- 
ples étendent  les  branches  de  cet-  arbre  fur  les  tom- 
beaux de  leurs  amis , & les  y placent  comme  une 
offrande  précieufe  à leurs  mânes.  Les  gardes  publics 
en  pulverifent  l’écorce  , & en  confervent  la  poudre 
dans  de  petites  boites  alongées  on  maniéré  de  tuyau , 
dont  voici  l’ufage.  On  met  le  feu  à cette  poudre  par 
une  des  extrémités  du  tuyau , & comme  elle  fe  con- 
fume  d’une  maniéré  uniforme  & très-lentement,  lorf- 
que  le  feu  eft  parvenu  à une  diftance  marquée , alors 
les  gardes  fonnent  une  cloche  , & par  le  moyen  do 
cette  efpece  d’horloge  pyrique , ils  annoncent  l’heure 
au  public.  Le  même  Kempfcr  ajoute  que  cette  plante 
augmente  fmguliérement  la  violence  du  poifon  que 
fournit  le  poiflon  nommé  tetraodon  ocellatus.  Conflit. 
tez  Lin  N.  Sÿji.  nat.  p.  3 3 3.  Ce  poiflon  eft  le  bladder « 
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fîsh  des  Anglois.  La  plante  décrite  par  Rumphius  fous 
Je  nom  de  rexamoris  , en  eft  lecontre-poifon  le  plus 
affiiré.  Au  mois  d’Avril  1 76 ç , l'un  des  Negres  de 
William  Chfton,  Juge  en  chef  de  la  Floride  Occiden- 
tale, découvrit  une  efpece  d’anis  étoile  dans  un  terrein 
marécageux , près  de  la  ville  de  Penfacola.  A la  tin 
de  Janvier  17  66.,  M-  Bartram , Botanifte  du  Roi  d’An- 
gleterre , découvrit  aufli  cette  même  plante  fur  les 
bords  de  la  riviere  de  St  Jean  de  la  Floride  Occi- 
dentale. Ses  feuilles  reffemblent  à celles  du  laurier  ; 
J’odeuc  eft  à-peu-près  la  même  que  celle  du  falfaftras. 
Les  plus  fortes  gelées  nç  nuifent  pas  à cette  plante 
qui  eft  toujours  verte,  d’un  aro mat  très-agreabie. 
L’arbre  s’eleveàla  hauteur  de  20  pieds.  Les  feuilles 
de  cet  arbre  fournii^nt  un  amer  très-ftomachique  ; 
l’écorce  d’un  jeune  jet  putréfiée  dans  un  vafe  rempli 
d’eau , donne  un  beau  mucilage  & très-clair.  Les  fleurs 
nouvelles , mifês  dans  l’eau  , fe  colorent  en  rouge  ; 
fi  on  y vexfe  un  peu  d’huile  de  tartre  par  défaillance , 
la  Hquçur  les  changera  en  brun  clair;  l’huile  de  vi- 
triol au  contraire  leur  procure  une  couleur' femblable 
à celle  du  plus  beau  carmin.  Les  rayons  du  fruit 
font  au  nombre  dç  21  à 27,  dont  12  à ijmùriffent 
exactement. 

Il  paroit  que  Tards  étoilé  de  la  Floride,  décrit  par 
M.  Ellis , eft  une  efpece  nouvelle  & différente  de 
l’unis  étoilé  de  la  Chine. 

ANNEAU  DE  SATURNE.  C’eft  un  cercle  mince, 
lumineux,  qui  entoure  le  corps  delà  planete  nom- 
mée Saturne , fans  cependant  y toucher.  Suivant  M. 
Huyghens  , qui  le  premier  a découvert  cet  anneau  lu- 
mineux , il  fe  foutient  comme  une  voûte  autour  de 
Saturne,  qu’il  enveloppe  de  toutes  parts  à une  dit 
tance  égale. 

On  ignore  l’ufage  de  çet  anneau  fi  extraordinaire , 
& le  feul  que  Ton  voie  parmi  les  corps  céleftes.  M. 
de  Maupcrtuis,  dans  fon  Livre  de  la  figure  de  la  terre, 
explique  d’une  maniéré  ingénieufe , la  Formation  de 
çet  anneau.  Lors , dit-il , que  les  coraetes  retournent 
de  leur  pérhélie , on  les  voit  traîner  de  longues  queues , 
qui  vraifemblablemçnt  font  des  torrens  iwhenfes  de 
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vapeurs , que  l’ardeur  du  foleil  a fait  elever  de  leur» 
corps  : fi  une  comete  , dans  cet  état , parte  auprès  de 
quelque  puiflante  pianete , la  pefanteur  vers  la  pla- 
nète doit  détourner  ce  torrent,  & le  déterminerà  cir- 
culer autour  d’elle.  La  comete  fournirtanttoujours  dé 
nouvelle  matière  à chacun  de  ces  partages  , ou  celle 
qui  croit  déjà  répandue  étant  fuffifante  , il  s’en  for- 
mera un  cours  continu , ou  une  efpece  d’anneau  au- 
tour de  la  pianete. 

La  comete  elle-même  peut  quelquefois  être  en- 
traînée par  Tartre,  & forcée  de  circuler  autour  de  lui, 
devenir  un  fatellite  : c’eft  ainfi  qu'ont  pu  peut-être  fe 
former  les  fatellites  de  Saturne  & des  autres  planètes. 

ANNULAIRE , eruca  annularia , eft  la  chenille  que 
Mouffet  a appellée  neujirià , & Al.  de  Rcaumur  la  li- 
vrée. Le  papillon  qui  en  provient , fait  des  œufs  qui 
fe  tiennent  les  uns  aux  autres  , & qui  forment  une 
efpece  d’anneau  au  bout  des  branches  des  poiriers  & 
pruniers  où  cette  chenille  prend  nairtance.  Voyez 
Cuenille  & Livrée. 

ANNUS  , nom  donné  à une  racine  du  Pérou,  qui 
eft  longue,  & de  la  grofleur  du  pouce,  brunâtre  & 
très-amere  uugoût,  exhalant  une  mauvaife  odeur 
quand  on  la  brûle  : les  Indiens  la  mangent  cuite  , & 
penfent  qu’elle  rend  impuirtant  ou  ftérile.  Voilà  tout 
ce  que  nous  favons  fur  cette  racine  qui  eft  très-rare 
en  Europe. 

ANOLIS  ou  ANOULY,  petite  efpece  de  lézard  , 
fort  commun  aux  Antilles  : fon  corps  n’eft  guere  plus 
-gros  que  le  petit  doigt;  fapeau  jaunâtre  eft  marquée 
de  raies  bleues , vertes  & grifes.  Ces  efpeces  de  lézards 
courent  pendant  le  jour  autour  des  cafés  & dans  les 
jardins,  pour  chercher  leur  nourriture;  la  nuit  ils  fe 
cachent  dans  la  terre , & ils  y font  un  bruit  plus  aigu 
8c  plus  incommode  que  celui  des  cigales.  On  mange 
ces  lézards  que  Ton  trouve  fort  tendres  & faciles  à 
digérer.  G’eft  le  lacertus  minor  Levis  de  Sloane. 

Au  rapport  du  P.  du  Tertre,  il  y a d’autres  efpeces 
A'anolis  qui  ont  jufqu’à  un  pied  & demi  de  longueur  ': 
ils  ne  fortent  de  la  terre  que  pendant  la  grande  cha- 
leur du  )bur  : üs  fenourriflent  d’herbes  , rongent  les 
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os  & les  arêtes  qu’on  jette  hors  des  maifons.  Si  on 
en  tue  quelqu’un  , les  autres  le  mettent  en  pièces  & 
le  mangent. 

ANOMIE , coquille  bivalve , du  genre  des  huitres. 
Voyez  TÉRÉbratule.  Les  anomites  font  les  ano- 
mies devenues  fofliles. 

ANON , eft  le  petit  d’un  âne.  Voyez  ce  mot. 

ANPAN.  Coquillage  bivalve,  le  plus  grand  que  M. 
Adanfon  ait  obfervé  au  Sénégal.  Sa  coquille  a fept 
pouces  de  longueur  ; elle  eft  fragile  comme  du  verre  , 

& a la  forme  d’un  jambonneau.  Les  Negres  font  de 
grandes  pêches  de  ce  coquillage.  Les  Européens  & 
les  habitans  du  pays  le  trouvent  très-delicat  à manger. 
Cette  coquille  eft  congénère  à la  pinne  marine. 

ANRAMATIQUE.  Plante  fort  finguliere  de  Mada- 
gafcar:  c’eft  le  bandura  des  Auteurs.  Sa  feuille  qui 
imite  par  l’extrémité  , la  forme  d’un  vafe  garni  de 
fon  couvercle , contient  beaucoup  d’eau.  La  feuille 
du  farracena  du  Canada  en  contient  aufli. 

ANSE.  Efpece  de  golphe  plus  petit  que  la  baie  , 
& dont  l’étendue  & la  profondeur  font  prefque  éga- 
les. Voyez  Golphe,  Baie  & Mer. 

ANTA.  Voyez  Tapir. 

ANTACÉES.  Des  Ichtyologiftes  appellent  ainfi  de 
grands  poiflons  qui  ont  le  mufeau  long , pointu  , la 
gueule  grande  & ronde  au-deftous  ; ils  appartiennent 
a la  famille  des  cjiurgeons.  Voyez  Esturgeon. 

ANTALE,  antalium.  Coquillage  de  mer  qui  a la 
forme  d’un  tuyau  foîitaire  fait  en  croiflant , ou  plus 
ou  moins  courbé  & conique  : il  eft  ordinairement  lifte 
& blanc  , quelquefois  nué  de  rofe  , ou  d’aurore.  L* 
tête  de  l’animal  a la  propriété  de  s’alonger  & de  fe 
contracter  ; elle  eft  terminée  par  un  trou  rond  qui  fait 
les  fondions  de  bouche.  Les  pattes  font  deux  panaches 
à feuillets  hériflés  du  côté  des  mamelons  alongés  , ou 
focoirs  placés  latéralement.  Il  y a un  opercule  char- 
nu, conique  & renverfé , terminé  par  une  plaque 
circulaire,  dentée  fur  fa  circonférence.  Voy.  Tuyau 
be  Mer. 

ANTAMBA.  C’eft  .le  nom  que  l’on  donne  au  Léo* 
jpatd  à Madagafcar.  Voyez  Léopard. 
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ANTENNE  , arttenna.  Plufieurs  infedes  ont  fur  la 
tête  des  efpeccs  de  cornes , auxquelles  on  a donné 
ce  nom.  Les  antennes  font  mobiles  fur  leur  bafe  , & 
fe  plient  en  differens  fens  au  moyen  de  plufieurs  arti-  _ 
culations.  Elles  font  différentes  les  unes  des  autres  par 
la  forme , la  confiftance  , la  longueur  6c  la  groffeur. 

11  y a de  la  différence  entre  les  antennes  d’un  papil- 
lon de  nuit,  & celles  d’un  papillon  de  jour.  Les  an- 
tennes d’un  hanneton  ne  reflèmbjent  pas  à celles  du 
capricorne , &c.  Voyez  ces  mots.  On  peut  regarder 
les  anrennes  des  înfeêtes  comme  une  des  marques 
diftinétives  des  mâles,  parce  qu’elles  font  toujours 
beaucoup  plus  belles  que  celles  des  femelles. 

Comme  les  yeux  des  infeftes  font  immobiles  & qu’ils 
ne  voient  pas  bien  de  près  , la  Nature  leur  a donné, 
pour  fuppléer  à ce  défaut,  des  antennes  fort  agiles, 
qui  leur  fervent  à examiner  ce  qui  les  environne,  & 
à empêcher  qu’ils  ne  fe  heurtent.  Plufieurs  infectes  , 
quand  ils  prennent  leurrepos,  s’en  couvrent  en  partie 
les  yeux  ; & alors  clics  leur  tiennent, en  quelque  forte, 
lieu  des  paupières  qu’ils  n’or.t  pas.  Quelques  mâles 
desinfeétes,  furie  point  de  s’accoupler,  en  frappent 
doucement  leurs  femelles , 6c  les  en  chatouillent , ainfi 
que  Derham  Paobfervé  dans  une  fauJJegiiâpe.M.  de 
Eeaumur  conjeéturc  que  les  antennes  peuvent  être, 
chez  l’infeéte , les  organes  de  l’ouie  ou  de  l’odorat , ou 
même  de  quelqu’autre  fens.  Voyez  l’art.  Insecte, 

& celui  de  Papillon.  Il  ne  faut  pas,  confondre  l’an- 
tennule  avec  la  véritable  antenne.  h' ant  ennuie  , que 
l’on  appelle  auffi  barbillon  , eft  une  efpece  de  petite 
antenne  qui  accompagne  les  côtés  de  la  bouche  d’un 
grand  nombre  d’infeétes. 

ANTHELMIA.  Voyez  Spigclia. 

ANTHERE.  Nom  que  les  Botaniftes  donnent  aux 
fommets  des  étamines.  Voyez  à l’article  Plante. 

ANTHORE,  anthora  , ou  ACONIT  SALUTAI- 
RE , ou  AiACLOU.  Plante  ainfi  nommée  pour  la 
diftinguer  des  autres  aconits  qui  font  de  vrais  poifons. 
Sa  racine  eft  de  la  groffeur  d’un  pouce;  tantôt  arron- 
die , tantôt  oblongue  & fibreufe;  brune  en  dehors  , 
blanche  en  dedans,  d’un  goût  amer,  & qui  refferre 
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la  gorge.  On  trouve  cette  racine  tubercule  dans  les 
boutiques. 

Cette  plante  croit  fur  les  Alpes  : fes  feuilles  font 
alternes , blanchâtres  en  delTous , vertes  en  dettes , & 
très-decoupées  ; fa  fleur  eft  jaune,  polypétale,  irré- 
gulière,. repréfentant  en  quelque  façon  une  tête  cou- 
verte d’un  calque  ; le  fruit  eft  à plulieurs  gaines  mem- 
braneufes  , difpofees  en  maniéré  de  tête  , de  figure 
de  cornes.  Cette  plante  fe  diftingue  des  autres  aco- 
nits , parce  que  les  découpures  de  fes  feuilles  ont  par- 
tout la  même  largeur,  & que  fes  fleurs  ont  cinq  piftils. 
On  l’a  nommée  anthora,  parce  qu’elle  eft  regardée 
comme  un  antidote  fpécifique  centre  une  efpcce  de 
renoncule  à feuilles  de  cyclamen  ou  de  pain  de  pour- 
ceau , qu’on  nomme  thoi'a.  Voy.  Thora  & Aconit- 

On  eltime  la  racine  à' anthora  propre  contre  la 
morfure  des  viperes  & autres  animaux  venimeux  : elle 
eft  alexitere  , utile  dans  les  fievres  malignes.  En  Dau- 
phiné , on  s’en  fort  pour  faire  mourir  les  vers. 

ANTHRENE , ant/irenus.  Nom  que  l'on  donne  * 
dans la  nouvelle  Hiftoire  abrégée  des  Infectes  , à une 
très-petite  efpece  de  fcarabée  qui  eft  fort  jolie , & qui 
habite  furies  fleurs  en  ombelles  & à fleurons,  quel- 
quefois par  milliers.  Ces  fearabées  font  recouverts  de. 
petites  efpeces  d’écailles  colorées  qui  s’enlevent  par  le 
fimple  toucher,  & laittentparoitre  alors  l’in  fectc  tout 
noir  ; leurs  antennes  font  droites  , en  mafle  folide  & 
un  peu  applaties.  Les  larves  ou  nymphes  de  ces  in- 
fectes, habitent  dans  des  parties  d’animaux  morts  „ 
dans  des  plantes  à moitié  pourries , & elles  ne  l'ont  que 
trop  connues  de  ceux  qui  font  des  Cabinets  d’Hiftoire 
naturelle;  car  elles  fe  nourrirent , croi lient  & femé- 
tamorphofent  dans  le  corps  des  animaux  qu’elles  ré- 
duii’ent  en  pouttiere. 

ANTILOPE.  Voyez  à l'article  G azelle. 

ANTIMOINE,  antitneniuin.  Minerai  métallique, 
qui  fe  trouve  ordinairement  mêlé  avec  diverfes  ma- 
tières étrangères , pierres , métaux  ou  autres  fubftan- 
ces  métalliques.  L'antimoine  natif  paroi  t conipfede 

Eetits  filets  brilLins,  d’un  gris  bleuâtre  difpofes  régu- 
érement , ou  de  ftries  mélees  & fans  ordre  ; d’autres 
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fois  il  a l’apparence  du  plomb  ou  du  fer  poli  ; mais  S 

t fl  friable  & mêlé  avec  une  pierre  blanche,  & com- 
munément quart/.cufe.  11  y en  a qui  chatoie  comme 
la  gorge  de  pigeon;  une  efpece  très-rare,  elle  «petits 
criftaux  fioconés  gris  ou  pourpres  , & fe  nomme  anti- 
moine en  plume.  11  y a aufii  la  mine  d'antimoine  à 
écailles , & la  mine  d’ antimoine  cornée  ou  de  couleur 
femblable  à la  corne.  On  trouve  prefque  par-tout  des 
mines  d’antimoine , enBoheme,  en  Saxe,  en  Hon- 
grie , en  France  , àc  au  cap  Corfe  ; mais  on  n’a  encore 
découvert  jufqu’ici  du  régule  d’antimoine  natif,  que 
dans  la  mine  de  Sala  en  Suede.  Voyez  les  Mémoires 
de  l'Académie  de  Suède , Tome  X.  ann.  1748.  L’anti- 
moine féparé  de  l’a  gangue  par  la  fulion , fe  nomme 
improprement  antimoine  crud.  L'aitmat  des  Arabes 
eft  r antimoine  fondu. 

L’antimoine  le  plus  beau,  celuiqui  a lesplus lon- 
gues aiguilles  parallèles  & les  plus  brillantes , eftcom- 
pofé  d’une  fubftance  métallique  qu’on  nomme  régule  f 
& d’une  partie  fulfureufe  qui  forme  le  tiers  de  fa  malle. 
Ce  demi-métal  fe  volatilife  entièrement  dans  le  feu  , 
& communique,  ainfi  que  le  zinc,  cette  propriété  à 
la  plupart  des  autres  lubftances  métalliques  : plus  il 
contient  de  foufre  , plus  ilfe  fond  facilement  ; alors 
il  fume  & fe  convertit  en  un  verre  couleur  d’hyacin- 
the. L’antimoine  a donné  lieu  à de  grandes  contefta- 
tions  en  Médecine:  en  iç66  , fa  nature  n’étant  pas 
encore  bien  connue,  un  decret  de  Médecine,  confir- 
mé par  Arrêt  du  Parlement  , en  proferivit  l’ufage. 
Malgré  ces  ordres , Paumier  de  Caen,  grand  Chymifte 
& habile  Médecin  , prévoyant  le  grand  avantage 
qu’on  pouvoit  en  tirer  en  Médecine , ofa  s’en  fervir 
en  1609,  &fut  dégradé.  „ Par  quelle  fatalité  ( dit  à 
„ cet  égard  un  Auteur  moderne)  les  génies  qui  ont 
»,  arraché  le  bandeau  de  l’erreur , dévoilé  des  vérités , 
„ confacré  leurs  peines,  leurs  travaux  au  bien  de 
„ l’humanité , ont-ils  été  de  tout  tems  pourfuivis  , 
j,  periecutés,  tyrannifés  par  l’efprit  de  menfonge  , 
,,  d’ignorance  & de  fuperftition  „?  Au  refte  , ce  n’eft 
qu’avec  lenteur,  & après  avoir  lutté  contre  l’efpece 
humaine , qu’on  parvient  à lui  être  utile.  La  vertu  de 


Digitized  by  Google 


A N T 239 

ce  minéral  fut  enfin  reconnue , & il  fut  inféré  dans  le 
livre  des  médicamer.s  en  1637.  M.  Huxham , célébré 
Médecin  Angloîs  , vient  de  donner  un  Mémoire  fur 
l’antimoine  a iu  Société  Royale  de  Londres.  Dans  ces 
obfervations  qui  ont  été  couronnées  par  le  Corps  il- 
lultre  dont  il  eft  membre  , on  y trouve  développée 
la  nature  de  l’antimoine  & fes  effets  dans  le  corps  hu- 
main : on  fait  que  ce  minéral  manié  par  la  main  des 
habiles  Chymiftes  , eft  devenu  une  des  bafes  fonda- 
mentales des  remedes  capitaux.  L’art  eft  parvenu  à 
maitrifer  ce  minéral , & à lui  faire  produire  les  effets 
de  vomitif,  de  purgatif,  ou  de  fimple  altérant.  On  en 
fait  le  kermès  minéral,  le  tartre  émétique , lefoufre 
doré  d’antimoine  , & une  multitude  d’autres  prépara- 
tions. C*eft  encore  dans  l’excellent  Diflionnairc  de 
Chymie , qu’il  faut  apprendre  à connoitre  la  véritable 
nature  de  ce  minéral , les  diverfes  préparations  utile* 
qu'on  en  peut  retirer , & l’art  avec  lequel  il  faut  le 
préparer.  V.  aujjî cet  drtide  dam  notre  Minéralogie. 
Un  des  remedes  contre  les  coliques  de  Plombier  & de 
Peintre  , eft  lait  de  verre  d’antimoine  , & de Jucre 
en  poudre,  mêlés,  dont  on  fait  une  pâte. 

L’antimoine,  dit  M . 'Bourgeois,  n’eftpas  feulement 
un  minéral  dont  la  Médecine  retire  de  grands  fecours 
pour  le  corps  humain, 'mais  il  eft  encore  très-efficace 
pour  une  infinité  de  maladies  des  brutes.  L’antimoine 
crud donné  à la  dofe  de  deux  onces , (ou  le  foie  d’an- 
timoine à la  dofe  d’une  once  ) aux  chevaux  vieux  & 
ufés,  fait  des  merveîlîes  pour  les  rajeunir  en  quelque 
forte , & rétablir  leurs  forces  en  renouvellant  la  maffe- 
de  leur  fang.  Il  produit  fon  grand  effet  par  la  tranf- 
piration.  Il  guérit  ces  mêmes  animaux  de  la  gale , du 
farcin  & de  la  pouffe  commençante.  On  l’a  employé 
avec  le  même  foccès  pour  les  bœufs  & vaches.  L’an- 
timoine crud  guérit  auffi  les  moutons  de  la  gale, donné 
à la  dofe  de  deux  gros  : on  le  fait  prendre  aux  uns 
& aux  autres  animaux  pendant  vingt  à trente  jours. 

L’antimoine  eft  auffi  tfufàge  dans  les  Arts  : on  s’en 
fert  pour  purifier  l’or  î&.pour  polir  les  verres  ardens. 
Mêlé  au  cuivre , il  rend- te  fondes  cloches  plus  fin  ; 
mêlé  en  petite  quantité  avec  le  plomb , il  forme  des 


240  A N T A O U 

caractères  d’imprimerie:  il  rend  l’etain  plus  blahc  & 
plus  dur.  L’email  jaune  de  la  fayance  fe  fait  avec  def 
l’antimoine,  la  fuie,  le  plomb  calciné,  le  fel  & le  fable* 

ANTÎSPÔDE.  Voyez  à l’article  Spode. 

ANTOFLE  DE  GIROFLE.  Voyez  l'article  Gi- 
rofle. 

Aîi  TRIEE,  antribus.Le  caractère  de  ce  genre  d'in- 
fectes coléoptères,  dontil  y a plufieurs  efpeces  , eft 
d’avoir  les  antennes  en  maffc,  composes  de  trois  ar- 
ticles . 6.  placées  fur  la  tête,  de  n'avoir  pointde  fom- 
pe  , d’avoir  le  corcclet  large  & borde,  & les  tarfes 
garnies  cie  pelotes.  Ce  genre  d'infecte  fe  trouve  fur  les 
fleurs , qu’il  ronge  & paroît  hacher  en  morceaux , ce 
qui  l’a  faitappeller  Atxtribe.  Geof. 

ANTF.0P0L1TES  , font  les  olîemens  humains 
devenus  foffiles  ou  pétrifiés,  ou  vitriolifes  ,011  mi- 
n ëralifés.  Ces  pétrifications  font  affez  rares  : on  con- 
fond trop  fouvent  des  parties  oflfeufes  de  brutes  avec 
celles  de  l'homme.  Voyez  l'article  Pétrifications. 

ANTROPOMORPHITE.  Efpece  de  cruftacée  pé- 
trifiée en  folïile,  qui  repréfente  d’un  côté  la  face  de 
l’homme  ; fa  furface  fupérieure  eft  voûtée  & comme 
divifee  en  trois  parties , dont  celle  du  milieu  plus 
Taillante  que  les  autres , eft , ainfi  que  les  collatera- 
les , compofée  d’anneaux.  Cette  pétrification  fe 
trouve  en  Angleterre. 

L’on  voit  fur  quelques  ardoifes  des  environs  d’An- 
gers , certaines  empreintes  de  cruftacées , qui  ont 
quelque  rapport  avec  l’antropomorphite  ; mais  on 
ne  connoit  pas  fon  analogue  vivant. 

On  donne  le  nom  à’ antropoghphyte  à des  corps 
figurés  qui  repréfentent  des  humains. 

ANVOYE  ou  AVEUGLE.  Voyez  O*  VERT. 

AORTE.  Voyez  dans  l’article  de  l’économie  ani- 
male , à la  fuite  du  mot  Homme , la  mécanique  éton- 
nante de  ce  canal  qui  part  du  cœur  , & porte  le  fang 
dans  toutes  les  parties  du  corps.  Voyez  aufli  Cœur. 

AOUAKA.  Efpece  de  chou  palmifte  qui  croit  plus 
volontiers  aux  bords  de  lamer , qu’en  terre  ferme 
nous  en  parlerons  à l’article  Palmier  aou  ara.  l'oy. 
ce  mot . 
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fer  AOURAOUCHI.  On  trouve  dans  les  cabinets  de9 
Naturaliftes  une  fubftance  grade  de  couleur  brune , 
de  la  confiftance  du  fuif , & n’ayant  aucune  odeur  i 
on  l’a  nommée  aufli  Guianiadou  f c’eft  un  véritable 
beurre  tiré  par  la  coétion  des  fruits  du  mufcadiec 
fauvage,  nommé  Ibicuiba. 

• AOUARE.  Nom  donné  en  Guyanne  au  Sarigue. 
Voyez  Sarigue. 

APALACHINE.  Voyez  Thé  des  Apalaches. 

- APAR.  Efpece  d’armadille  ou  de  tatou  à trois 
bandes.  Voyez  Armadille. 

: APARINE  , aparina.  Nom  donné  à une  famille  de 
plantes  , dont  les  feuilles  font  verticillees , ou  accom- 
pagnées de  ftipules  placées  entr’elles  fur  les  tiges. 
11  y a de  ces  plantes  qui  fe  couchent  fur  la  terre, 
& font  fouvent  femées  de  poils  en  crochets  qui  s’at- 
tachent à tout  ce  qui  les  touche.  Leurs  fleurs  en  godets 
font  hermaphrodites  dans  l'efpece  ordinaire.  ( Car, 
dit  M.  Haller , il  y en  a d’autres  avec  des  fleurs  mâles  , 
& des  fleurs  androgynes  où  les  femelles  viennent  fur 
la  même  tige.  ) Ces  plantes  font  la  Croifette  , la 
Carence  , le  Caille-lait , le  Grateron  ou  Rieble , &c. 
Voyez  ces  mots. 

APEREA.  Cet  animal  qui  fe  trouve  au  Bréfil  n’eft 
ni  lapin  ni  rat , & paroit  tenir  quelque  chofe  de  tous 
deux  & faire  la  nuance  entre  ces  deux  quadrupèdes. 
Il  a environ  un  pied  de  longueur,  fur  fept  pouces 
de  circonférence,  le  poil  de  la  même  couleur  que 
nos  lievres,  & blanc  fous  le  ventre  ; il  aauffilalevre 
fendue  de  même  ; les  grandes  dents  incifives , & la 
mouftache  autour  de  la  gueule  & à côté  des  yeux; 
mais  fes  oreilles  font  arrondies  comme  celles  du  rat , & 
elles  font  fi  courtes  qu’elles  n’ont  pas  un  travers  de 
doigt  de  hauteur  : les  jambes  de  devant  n’ont  que  trois 
pouces  de  hauteur , celles  de  derrière  font  un  peu  plus 
longues  ; les  pieds  de  devant  ont  quatre  doigts  cou- 
verts d’une  peau  noire  & munis  de  petits  ongles 
courts  ; les  pieds  de  derrière  n’ont  que  trois  doigts , 
dont  celui  du  milieu  eftplus  long  que  les  deux  autres  ; 
l’aperea  n’a  pas  de  queue  ; fa  tête  eft  un  peu  plus 
«longée  que  celle  du  lievre  , & fa  chair  eft  d’un  aulU 
Tom.  R Q, 
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Ion  fumet  que  celle  du  lapin , auquel  il  relTembïe  p arf 
fa  maniéré  de  vivre.  Il  fe  blottit  aufli  dans  des- trous, 
mais  il  ne  creufe  pas  la  terre  comme  le  lapin  ; c’eft 
plutôt  dans  des  fentes  de  rochers  & de  pierres  que  dans 
des  fables  qu’il  fe  retire; aufli eft-il  bien  aifé  à prendre 
dans  fa  retraite.  On  le  chafle  comme  un  très-bon  gi- 
bier, ou  du  moins  aufli  bon  que  nos  meilleurs  lapins. 
Il  y a lieu  de  croire  que  l’animal  connu  fous  le  nom 
de  cori  eft  Yaperea , que  dans  quelques  endroits  des 
Indes  occidentales , on  a peut-être  élevé  de  ces  ani- 
maux dans  les  maifons  ou  dans  les  granges , comme 
nous  élevons  des  lapins  ; & qu’enfin  c’eft  par  cette 
raifon  qu’il  s’en  trouve  de  roux  , de  blancs,  de  noirs 
& de  variés  de  couleurs  différentes. 

APHIE.  Petit  poiflbn  de  mer  , de  la  grofleur  au 
plus  du  petit  doigt , blanchâtre  : on  le  nomme 
nonnata  fur  la  côte  de  Genes.  Ces  poiffons  fe  raflem- 
blent  en  très-grande  quantité  dans  l’écume  de  la 
mer,  & ils  s’entrelacent  fortement  les  uns  aux  autres  -, 
c’eft  la  loche  de  mer . 

APHRO-NATRON.  Voyez  Sel  mural. 

APHRODITE.  M.  Adanfon  donne  ce  nom  à des 
animaux  dont  chaque  individu  reproduit  fon  fèmb labié 
par  la  génération  , mais  fans  aucun  aéte  extérieur 
de  copulation  ou  de  fécondation , tels  que  quelques 
pucerons  , les  conques  ( coquillages  , ) la  plupart  des 
vers  fans  fexe,  les  infectes  qui  fe  reproduifent  fans 
génération  , mais  par  la  feétion  d’une  partie  de  leur 
corps.  En  ce  fens  , les  plantes  quife  multiplient  de 
boutures  , font  aufli  aphrodites.  Cette  irrégularité  li 
contraire  à la  marche  ordinaire  de  la  nature , oppofe 
bien  des  difficultés  à la  définition  del’efpece:  eft-ce 
qu’à  proprement  parler*,  il  n’exifteroit  point  d’efpeces 
dans  la  nature,  mais  feulement  des  individus? 

APHRODITE.  Efpece  de  chenille  de  mer  qui  fe 
trouve  dans  les  mers  d’Occident.  Son  corps  à la  forme 
d’un  œuf  : cet  animal  eft  couvert  de  pointes  couleur 
de  pourpre,  & de  poils  d’un  jaune  vert  : Sa  bouche 
eft  garnie  de  filets , femblables  à des  poils  d’animaux* 
M.  Limitais  dit  que  c’eft  un  ver  zoophite.  Voyez  ce 
mot.  -N’eft-ce  pas  la  taupe  de  mer  ? Voyez  ce  mot. 
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Toutes  les  efpeces  d 'aphrodirCs,  aihfi  que  la  plupart 
des  animaux  mous , ont,  dit  M.  le  doéleur  P ail  a s , le 
Corps  long  , divifé  en  fegmens  tranfverfaux  à la  ma- 
niéré des  infectes.  La  figure  de  ce  corps  eft  ou  un 
peu  quadrangulaire,  allez  obtufe  aux  deux  extrémités , 
ou  alongée  ; la  bouche  paroit  à l’extrémité  antérieure  , 
fous  la  forme  d’une  ouverture  large  très-ridée , qui  fe 
termine  par  une  efpece  de  fac  fervant  de  réceptacle  à 
la  nourriture.  Cette  bouche  eft  environnée  de  quantité 
de  franges  ou  antennes  plus  ou  moins  longues.  Chaque 
aphrodite  a quatre  fériés  de  petits  pieds  compofés 
chacun  d’un  faifceau  de  poils  & de  foies , & armé  en 
outre  d’une  efpece  de  frange  charnue  : outre  ces  pieds 
on  obferve  fur  leur  dos  une  multitude  de  petites  ouies 
placées  auprès  des  faifceaux  de  poils  fur  chaque  feg- 
hient.  Le  nombre  des  parties  extérieures  eft  prefque 
le  même  dans  toutes  les  aphrodites  : cependant  quel- 
ques-unes n’ont  pas  les  faifceaux  de  poils , & d’autres 
manquent  de  franges  ; de  même  qu’il  y en  a qui  n’ont 
que  des  commencemens  d’ouies  ; d’autres  n’ont  que 
des  écailles  fur  le  dos.  Ces  fortes  d’aniniaux  vivent 
errans  dans  la  mer , ne  cherchent  point  de  retraite , & 
ne  font  point, dit  notre  Auteur, de  petits  tuyaux  comme 
les  néréides  ; elles  fe  nourriflent  au  fond  de  la  mer  des 
fucus  qui  s’y  rencontrent  : mais  comment  fe  propagent- 
elles  ? On  prétend  cependant  qu’elles  ont  deux  fexes. 
* APICHU.  Voyez  à l’article  Batatte . 

APINEL.  Racine  qu’on  trouve  dans  quelques  îles 
de  l’Amérique.  Les  Sauvages  la  nomment  ijacabaniy 
& les  François  apinel , du  nom  de  celui  qui  l’apporta 
le  premier  en  Europe.  Si  on  en  préfente  au  bout  d’un 
bâton  à un  ferpent , & qu’il  la  morde  , elle  le  tue  : fi 
on  en  mâche  & qu’on  s’en  frotte  les  pieds  &les  mains , 
le  ferpent  fuira,  ou  pourra  être  pris  fans  péril  : jamais 
ferpent  n’approchera  d’une  chambre  où  il  y a un  mor- 
ceau d' apinel.  Cette  même  racine  fi  utile  à la  con- 
fervation  des  hommes  , feroit,  à ce  qu’on  dit  , très- 
utile  encore  à leur  propagation , li  un  tel  aéte  avoit 
befoin  de  ces  fecours  forcés  que  l’on  n’emploie  guère 
fuivant  les  vues  déjà  nature.  Hijloiré  de  F Académie 
Royale  des  Sciences  , 1714.  * - v 
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APOCIN,  Gdate  ou  Herbe  de  la  Houette, 
apocynum  rnajus.  C’eft  une  plante  grafle  , originaire 
de  Syrie,  qui  s’élève  environ  à la  hauteur  de  trois 
pieds , laiteufe , dont  les  feuilles  font  larges , épaiffes , 
oppofées  & hlanchâtres.  Ses  fleurs  font  en  cloche, 
découpées  & purpurines  , d’une  odeur  agréable.  Ses 
fruits  font  gros  comme  le  poing , oblongs  comme  de 
grofles  gaines  , qui  pendenj  attachés  deux  à deux  à 
une  grofle  queue , contenant  des  femences  aigrettées. 
Ce  fruit  eft  appellé  en  Egypte  Beidcl-oJJar.  11  eft 
couvert  de  deux  écorces  : la  première  eft  verte  & 
membraneufe  ; la  fécondé  eft  mince,  polie  , de  cou- 
leur fafranée.  Ces  écorces  contiennent  une  matière 
fllamenteufe  , femblable  à de  la  moufle  d’arbre , 
fous  laquelle  toute  la  capacité  du  fruit  eft  remplie 
d’une  efpece  de  coton  très-fin , très-mollet , & d’un 
très-beau  blanc  de  perles  , qu’on  appelle  houatte 
ou  houette  : les  femences  font  dans  ce  coton. 

Cette  plante  vivace  & traçante , & qui  appartient, 
par  la  ftruefure  de  fa  fleur  , au  genre  del’ afclepias  ou 
dompte-venin, eft  d’un  bel  afpeéi  : fa  tige  & fes  feuilles 
font  couvertes  d’une  efpece  de  laine  ou  duvet.  Elle 
croît  dans  les  lieux  humides  , en  Egypte  & près  d’A- 
lexandrie , &c.  On  prétend  que  celle  que  l’on  cultive 
dans  nos  climats  eft  venue  du  Canada  ; ainfi  on  peut  la 
cultiver  dans  tous  les  pays.  Le  coton , appellé  houatte , 
qui  eft  dans  fon  fruit , eft  employé  pour  fourrer  les 
habits  : les  habitans  du  pays  en  mettent  dans  leurs 
lits.  Depuis  quelques  années  le  fieurde  la  Rouviere  , 
Bonnetier  du  Roi , a fu  employer  plus  induftrieufe- 
ment  cette  houatte  foyeufe  ; il  l’a  filée , & il  prétend 
en  fabriquer  des  velours , molletons  & flanelles  fupé- 
ïieures  à celles  d’Angleterre  : mais  il  eft  à préfumer 
qu’on  ne  peut  la  filer  qu’en  la  cardant  & en  la  mê* 
lant  avec  du  coton , ou  de  la  filpfelle  ou  de  la  laine, 
la  foie  de  l’apocin  étant  trop  courte , &c.  Les  Cha- 
peliers mêlent  aufll  ce  duvet  avec  les  poiîs  de  caftor  , 
de  licvre  ; ils  en  font  de  très-bons  chapeaux.  Il  y a 
plufieurs  efpeces  d’apocin,  du  fruit  defquels  on  peut 
tirer  le  meme  ufage  : mais  on  n’emploie  communé- 
ment que  le  coton  dé  Papoçin  de  Syrie  ou  du  Canada 
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qu’on  nomme  aujourd’hui  la  foyeufe , & qu’on  trouve 
dépeinte  & gravée  dans  Muntingius , 1672  & 1702. 
Gn  trouve  dans  le  premier  volume  de  f Académie  des 
Sciences  de  Dijon  un  Mémoire  très-intérëffant , par 
M.  Gelot , dans  lequel  il  donne  l’hiftoire , la  culture 
& les  propriétés  del'apocin  , appelé  la  foyeufe.  Cette 
plante  , dit  cet  Auteur  , croit  facilement  par-tout  > 
même  dans  les  terreins  les  plus  mauvais  : elle  s’y  mul- 
tiplie d’elle -même  comme  le  chiendent,'  & elle  ne 
fouffrei  aucune  autre  forte  d’herbes-;  avantages  confia 
dérables  qu’elle  a fur  les  plantes  à filature , qui  exigent- 
de  bons  terreins’,  des  engrais  renouvelles  chaque  an- 
née , & une  culture  annuelle.  C’eft  en  Mars  ou  ea- 
Avril  qu’on  doit  femer  la  graine  d’apocin  , attendrie 
auparavant  pendant  deux  fois  vingt -quatre  heures 
dans  l’eau  ; un  feul  labour  lui  fuffit.  La  planté  ne  porte 
les  goufTes  qui  renferment  la  foie  bu  la  graine  , qu’à 
la  troifieme  année;  elle  pouffe  la  première  année  un» 
tige  de  dix-huit  à vingt  pouces  de  hauteur  ; la  fécon- 
dé , elle  en  donne  de  nouvelles  de  trois  pieds*;  & 1» 
troifieme  enfin , elle  pouffe  des  jets  d’environ  quatre  , 
cinq , fix  & même  fept  pieds  de  hauteur , füivant  la 
bonté  du  terrein.  Dès  que  fes  fleurs  qui  font  en  gros 
bouquets  paroiffent,  on  y voit  arriver  les  abeilles  qui' 
en  font  tres-friandes.  Un  terrein  de  douze  pieds  en 
carré,  femé  de  cette  plante,  prodüit  affez  pour  en-, 
fémencer  huit  arpens  , tant  eft  grande  la  multiplica- 
tion de  cette  plante.  Sur  la  fin  d’Août  & dans  le  cou- 
rant de  Septembre  , les  fruits  ou  gouffes  s’ouvrent 
d’eux-mêmes  , rarement  au  commencement  d’Oéto- 
bre.  M.  Gelot  ayant  porté  fes  obfervations  fur  la  tige 
de  l’apocin , a remarqué  que  fa  partie  ligneufe  & fon 
écorce  étoient  femblables  à celles  du  lin  & du  chan-- 
vre.  Il  a fait  rouir  pendant  onze  jours  les  tiges  d’a- 
pocin ; & les  fibres  longitudinales  de  l’écorce  qui  fe 
font  enlevées  &féparées  très-facilement  de  la  partie- 
ligneufe  , font  toutes  de  la  longueur  de  la  plante  , 
ce  qui  eft  très-important  pour  produire  une  matière 
propre  à une  belle  filature.  On  a fait  rouir  à part  , 
pendant  cinq  jours,  l’écorce  verte  féparée  de  la  par- 
tie ligneufe,  elle  s’enleve  très-facilement  : alors  on 
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en  a, retiré  par  le  feul  frottement  la  partie  verte  de- 
l'écorce  , & le  fibres  ont  paru  plus  blanches  , plus 
mplles  & plus  foyeufes.  Voilà  donc  la  meilleure  mé- 
thode ; elle  eft  auffi  plus  facile  & plus  expeditive. 
IiCfpece  de  filafle  que  fournit  cette  écorce  ainfi  prépa- 
rée, çft  d’une  force,  d’une fineffe  & d’une  blancheur, 

3ui  la,  rendent  capable  d’être  employée  feule  à faire 
es  toiles  & des  étoffes  de  toutes  fortes  de  qualités. 
Toutes,  les  efpeces  d’apocin  font  ameres  , fur-tout 
dans  leurs  graines,  leurs iracines  & leur  écorce  , où 
réfide  leur  principale  vertu.  Leur  infufion  à froid  &. 
à.  petite  dofq  eft  purgative  ; fi  on  augmente  la  dofe 
elle  deviei^  émétique.  Le  lue  de  cette  plante  ^ap- 
pliqué extérieurement,  eft  un  dépilatoire  ; mais  inté- 
rieurement , c’eft  un  poifon.  On  l’appelle  quelque- 
fois tue~ddep\,  parce  que  lqs,  Anciens  ont  cru  que 
cette  plante  faifoiç  mour]r  les  chiens;  mais  le  vérita- 
b le  pue-chien  eft  un  colchique.  Voyez  cc  mot. 

On  Ift, dans. la  Motive  medicale  , que  le  lait  qui 
découle  de  la  feuille  arrapjiéc  à cette  plante , fe  fige 
avec;  le  tems  à la  pluic  , & devient  comme  une  forte 
de  gomme  blanche  ,:fort  femblable  à la  gomme  adra- 
gante,  & ans  en  avoir, cependant  la  douceur.  Les  Ara- 
bes onrdQipié  à ces  larmes  tantôt  le  nom  de  manne , 
tantôt  celui  de  fucre  alhajjer  , ne  fâchant  à quelle 
efpece  ils  dévoient  les  rapporter.  „ 

APOCIN  GOBBE-MOUCHE.  Nom  donné  à une 
plante  du  genre  des  apocins , par  la  particularité  très- 
curieufe  qu’elle  prefente.  Ses  fleurs  font  pour  les 
mouches  un  appât  trompeur.  Dès  qu’elles  fe  placent 
fur  les  pétales  de  la  fleur,  & enfoncent  leur  trompe 
pour  fucer  le  miel , elles  fe  trouvent  faifics  & prifes 
comme  dans  un  piege  , fans  pouvoir  fe  fauver.  Voy.  , 
maintenant  l’article  Attrappe-rnouche. 

^APTERE  & APODE.  Voyez  lajigrüfication  de  ces 
mots  à l’article  Insjecte.  ! , - 

! AQlilQÜI,  Grand  finge  du  Bréfil  qui  a une  barbe 
fort  longue  au  menton  -,  & qui  eft  fi  bien  arrangée  . 
qu’on  la  croiroit  faite  avec  des  cifeaux.  Parmi  les 
finges  de  cette  efpece , il  en  naît  quelqûefois  un  de 
CQylçur  rouffàtre , que  les  Sauvages  appellent  le  roi 
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des  Jînges.  On  dit  qu’il  monte  Couvent  fur  un  arbre  , 
& qu’il  crie  d’une  voix  enrouée,  mais  forte , & com- 
me s’il  vouloit  haranguer.  On  l’entend  de  très-loin  : 
en  criant  il  y met  tant  d’a&ion , que  réarme  lui  fort 
abondamment  de  la  bouche.  On  prétend  qu’un  petit 
fmge  , affis  auprès  de  l’orateur , a foin  de  l’elfuyer. 
Voyez  Singe. 

. ARA  BATA.  Nom  donné  à l’alouatte  , dans. les  ter, 
xes  de  l’Orenoque.  Voyez  Ouarine. 

ARABOUTIN,  Grand  arbre  du  Bréfil , qui  donné 
le  bois  de  Bréjil  , fi  connu  par  fes  propriétés  dans 
les  Arts.  Voyez  Bois  du  Brésil. 

ARACA-MIRI.  Arbrilfeau  affez  commun  au  Bréfil , 
dont  le  fruit  mûrit  deux  fois  l’année , en  Mars  & en 
Septembre  : fa  faveur  eft  mufquée  , aftringente  & ra- 
fraichiffante  ; il  fe  garde  confit.  Sa  racine  eft  diuréti- 
que & bonne  pour  la  dyffenterie.  On  fait  avec  les 
feuilles  & les  boutons  des  fleurs  de  l’ araca-miri  un 
bain  falutaire  pour  toutes  les  affedions  du  corps  ou 
l’on  peut  employer  les  aftringens.  Ray.  Hift.  des 
Plantes.  ' . 1 ^ 

. ARACHNÉOLITES.  Nom  donné  à l’efpece  de 
pancre  appelée  araignée  de  nier  , & devenue  folfile. 
Voyez  Cancre. 

ARACK.  Nom  donné  à une  efpece  d’eau-de-vie 
que  font  les. Tartares-Tungu  tes,  fujets  duCzar.  Cette 
fqueur  fe  fait  avec  du  l’ait  de  cavale  ou  d’âneffe  , 
qu’on  laiffe  aigrir  à deux  ou  trois  reprifes  entre  deux 
pots  de  terre  bien  bouchés  , d’où  la  liqueur  fort  par 
un  petit  tuyau  de  bois.  On  prétend  que  cette  eau-de- 
vie  eft  trèstforte  & enivre  plus  que  celle  de  yin.  Prife 
fobiement  elle  ne  fait  qu’animer  & égayer.  On  fait 
que  les  liqueurs  très-fpiritueufes  font  une  boiflfon  fort 
recherchée  de  prefque  toutes  les  nations , de  celles 
fur-tout  qui  habitent  lçs  pays  froids.  ' Voyez  F article 
Lait.  Voyez  encore  à la  fuite  du  mot  anis  de  la 
Chine , ce  que  c’eft  que  Yarack  des  Hollandois. 

L’arack  aromatique  des  Mexicains  eft  la  vanille. 
Voyez  ce  mot. 

..  Le  rauque  ou  Yarack  des  Portugais  ou  de  Goa,  eft 
la  liqueui  du  coço  dütillée.  L’arack  des  Canadiens  eft 

Q.  4 
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tiré  des  érables  & du  bouleau.  Le  taffia  ou  eau-de- 
vie  de  grain , eft  l’arack  des  Anglois. 

Varack  des  Moxes,  nation  la  plus  barbare  de  l’A- 
mérique , eft  fait  avec  des  racines  pourries  qu’ils  font 
infufer  dans  de  l’eau.  D’autres  Sauvages  de  l'Améri- 
que font  ce  qu’ils  appellent  la  chica  , liqueur  trés- 
dégoutante  , mais  fpiritueufe.  Voici  fa  compofition. 
De  vielles  femmes  mâchent  des  herbes  & des  graines 
de  maïs,  qu’elles  crachent  dans  des  çalebaffes  à moi- 
tié remplies  d’une  biere  de  maïs, 

ARAIGNÉE  , en  latin  araneus . Infede  très-com- 
mun , dont  on  trouve  un  très-grand  nombre  d’efpeces 
différentes  en  figure  , en  grandeur , en  couleur , & qui 
habitent  dîfférens  lieux.  L’hiftoire  de  ces  argus  fi  hi- 
deux à la  vue  , eft  cependant  très-curieufe. 

On  va  parler  des  huit  principales  efpeces  de  ces 
infectes , qui  font  i °,  P araignée  domejlique , qui  fait  fa 
toile  dans  les  coins  dçs  appartenons;  z°.  P araignée 
des  jardins,  qui  fait  en  plain  air  une  petite  toile  , cir- 
culaire , fort  jolie , d’un  tifïu  peu  ferré , au  centre  de 
laquelle  elfe  refte  pendant  le  jour  ; ?<*,  l’araignée 
noire  des  caves , qui  loge  dans  les  trous  des  vieux 
murs  ; 40.  P araignée  vagabonde , qui  ne  fe  tient  pas 
tranquillement  dans  un  nid  comme  les  autres  $ ç 9,  Va. 
raignéç  des  champs , qui  eft  montée  fur  de  très-hautes 
jambes , & qu’on  appelle  ordinairement  faucheux  ; 
6°.  Varaignée  enragée  ou  tarentule , commune  en  Ita- 
lie ; 70.  P araignée  aquatique  ; 8 °.  V araignée  maçonne. 
Le  caradere  auquel  on  peut  diftinguer  les  araignées 
des  genres  qui  en  approchent , c’eft  que  Paraignéeeft 
Jafeulç  dans  tous  les  genres  de  cette  fedion , qu;ait 
en  même  tems  huit  pattes  & huit  yeux  ; caractère 
qui  diftingue  ce  genre  d’une  maniéré  très-fenfble  : 
l’arrangement;  des  yeux  varie  dans  les  diverfes efpe- 
ces; dans  les  unes  ils  font  rangés  encroiffant,  dans 
d’autres  en  carrés  ; ici  fur  deux  lignes  , là  1er  yeux 
font  de  groffeur  inégale. 

Araignée  domejlique  ou  d’ appartement. 

\j araignée  domejlique  eft  pour  l’ordinaire  de  gran» 
Üçur  médiocre , velue , jaunâtre  ,ou  d’un  brun  pâle , 
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tachetée.  Tout  fon  corps  fe  peut  divifer  en  partie  ante- 
rieure & poftérieure , & en  pattes.  La  partie  anté- 
rieure qui  eft  dure , écaiUeufc , tranfparente , contient 
la  tête  & la  poitrine  ou  corcelet.  La  partie  poftérieure 
couverte  d’une  peau  fouple , eft  ce  qu’on  appelle  le 
ventre.  Ces  deux  parties  tiennent  enfemble  par  un 
étranglement  ou  anneau  fort  petit.  Les  pattes  ou  jam- 
bes, au  nombre  de  huit,  tiennent  au  corcelet:  elles 
font  dures  comme  toute  la  partie  antérieure  , & ar? 
ticulées  de  même  que  les  pattes  des  écrevilTes , ayant 
chacune  a leur  extrémité  deux  grands  ongles  crochus 
& articulés.  Il  y a à l’extrêmite  de  chaque  jambe  , 
entre  les  deux  ongles , une  petite  pelotte  qui  eft  com- 
me une  éponge  un  peu  mouillée  : c’eft  à l’aide  de  cette 
éponge  que  l’araignée , ainfi  que  les  mouches , marche 
& grimpe  fur  les  corps  les  plus  polis.  Ces  éponges 
fourniffent  une  liqueur  un  peu  gluante , quifuffit  pour 
les  y faire  adhérer.  Cette  liqueur  gluante  tarit  avec 
l’âge  dans  les  araignées  & dans  les  mouches , de  ma- 
niéré qu’elles  ne  peuvent  marcher  long-tems  de  bas 
en  haut  contre  une  glace  de  miroir  ; & même  alors 
ces  infectes  ne  fauroient  fortir  d’un  vafe  de  verre  ou 
de  porcelaine  mn  peu  profond. 

Il  arrive  à-peu-près  la  même  chofe  aux  araignées 
pour  la  matière  qui  fournit  leur  toile.  Cette  matière 
s’épalffitdans  l’araignée,  &elle  ne  peut  plus  faire  de 
toile  ; mais  la  nature  lui  fournit  une  reffource  pour 
avoir  le  moyen  d’attraper  fa  proie  : elle  va  chaffer 
de  fon  nid  une  araignée  de  fon  efpece  , mais  plus 
foible  qu’elle , & s’empare  de  fa  toile.  Peut-être  que 
la  liqueur  des  extrémités  des  pattes  eft  la  même  que 
celle  dont  fe  fait  la  toile  , ou  du  moins  qu’elle  lui 
eft  analogue , puifqu’avec  l’âge  elles  tariffent  à-peu- 
près  de  même.  , ' 

Outre  les  huit  jambes  dont  l’araignée  fe  fert  pour 
marcher,  elle  a encore  deux  autres  jambes pluspro» 
ches  de  la  tête , plus  courtes , qui  ne  portent  pointa 
terre,  avec  lefquelles  elle  ne  marche  pas,  mais  qui 
lui  fervent  de  bras  & de  mains  pour  manier  & retour- 
ner la  proie  qu’elle  tient  dans  fes  ferres  ou  tenailles  * 
qui  font  immédiatement  devant  fa  bouche.  Ces  te» 
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«ailles  reftemblent,  en  quelque  façon , aux  ferres  des 
ccreviftes  : elles  font  garnies  de  deux  pointes  fort  dures 
aux  deux  bords  qui  fe  joignent.  Ces  ferres  fervent  à 
Varaignée  pour  faiiir  fa  proie  & la  tenir  auprès  de  la 
bouche  qui  en  tire  la  nourriture. 

L’arrangement  & la  difpofition  des  yeux  eft  un  des 
caraéteres  propres  à diftinguer  les  diverfes  efpeces 
d’araignées  , car  les  yeux  font  placés  différemment 
dans  prefque  toutes  les  efpeces. 

Varaignée  domejlique  a huit  yeux  placés  fur  fon 
front  en  ovale  : ces  yeux  font  petits  , mais  affez  appa- 
rens , noirâtres , & à-peu-près  de  la  même  grandeur  les 
uns  que  les  autres.  A l’extrémité  du  ventre  de  l’arai- 
gnée , & autour  de  l’anus , il  y a fix  mamelons  mufeu- 
leux;  pointus  vers  leur  extrémité , qui  font  autant  de 
fi lieres  dans  lefquelles  fe  moule  la  liqueur  gluante  qui 
doit  devenir  de  la  foie , lorfqu’elle  fe  fera  féchce  après 
être  fortie  de  ces  filières.  Ces  fix  mamelons  fenfibles  , 
& qui  ont  un  mouvement  fort  libre  en  tout  fens  , 
fontcompofes  eux-mêmes  de  petites  filières  infenfi- 
bles,  garnies  chacune  de  fon  fphinder  pour  s’ouvrir  & 
pourfe  refierrer;  au  moyen  de  quoi  l’araignée  peut 
filer  plus  gros  ou  plus  fin , comme  il  lui  plaît. 

La  divifibilité  de  la  matière  à l’infini,  quoique  dé- 
montrée , effraie  toujours  l’imagination  ;la  ténuité  des 
fils  dont  eft  compofée  la  foie  avec  laquelle  l’araignée 
forme  fa  toile , eft  très-propre  à donner  une  idée  de 
cette  divifibilité.  Chacun  des  fix  mamelons  eft  com- 
pofé  lui-même  de  mille  filières  infenfibles , qui  don- 
nent partage  à autant  de  fils.*Si  on  confidçre  la  fineffe 
de  cette  foie  d’araignée,  compofée  de  fix  milliers  de 
fils  , qu’elle  doit  être  l’immenfe  ténuité  des  fils  qui 
fortent  des  petites  filières  ! Si  on  en  fiufoit  le  calcul , 
on  tomberoit  dans  les  abymes  de  l’infiniment  petit. 

Ces  filières  font  d’ufage  pour  la  conftrudion  de  la 
toile.  Lorfque  l’araignée  entreprend  cet  ouvrage  dans 
quelque  coin  d’une  chambre , elle  fait  fortir  de  fes 
mamelons  une  goutte  d’une  liqueur  gluante , qui , en 
fe  deflechant , forme  le  fil  : elle  l’attache  fur  le  mur, 
& en  s’éloignant,  le  fils’alonge.  Arrivé  au  coin  du 
mur  oppofé , elle  fait  la  même  opération  ; puis  s’ clou 
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gnant  d’une  demi-ligne,  elle  applique  contre  le  mur 
un  nouveau  fil,  quelle  conduit  au  mur  où  elle  avoit 
appliqué  le  premier , & cela  parallèlement  au  premier. 
Elle  continue  ainfi  jufqu’à  ce  que  fa  toile  ait  toute  la 
largeur  qu’elle  veut  lui  donner.  Ces  premiers  fils  peu- 
vent être  regardés  comme  la  chaîne  de  la  toile.  En- 
fuite  elletraverfe  en  croix  ces  rangs  de  fils  parallèles  , 
& y applique  d’autres  fils , qu’on  pourrait  appelier 
la  trame.  Comme  ces  fils  fraîchement  filés  font  gluans 
& s’attachent  contre  tout  ce  qu’ils  touchent , ils  fe 
collent  en  croix  les  uns  fur  les  autres  ; c’eft  ce  qui 
fait  la  fermeté  de  la  toile  d’araignée  : au  lieu  que  la 
fermeté  des  toiles  que  nous  faifons  pour  nos  ufages , 
confifte  dans  l’entrelacement  des  fils  de  la  chaîne  avec 
ceux  de  la  trame.  L’araignée  a grand  foin  de  tripler 
& de  quadrupler  les  bords  de  fa  toile  , pour  lui  don- 
ner plus  de  fermeté. 

Voilà  les  filets  tendus  pour  prendre  fa  proie:  c’eft» 
là,  que  Cachée  dans  le  coin  de  fa  toile,  elle  l’attend 
avec  patience.  Elle  eft  avertie  du  moindre  infefte  qui 
tombe  -dans  fa  toile , parce  que  tous  fes  fils  retentif- 
fent  à un  centre  commun. 

Quand  la  mouche,  qui  fe  prend  dans  ce  filet  tendu, 
eft  petite ,'  l’araignée  la  faifit  avèc  fes  tenailles,  & l'em- 
porté dans  fon  nid  pour  s’en  nourrir.  Si  la  mouche 
eft  un  peu  groflè  en  comparaifon  de  l’araignée  , &> 
qu’avec  fes  ailes  & fes  pattes  elle  puifle  l’incommo-  ■ 
der  alors  l’araignée  fupplée  à la  foiblefle  par  l’art  , 
elle  l’enveloppe  d’une  grande  quantité  de  fils , & la  ga- 
rotte,  au  point  qu’elle  ne  puiffe  remuer  ni  ailes  ni  pat- 
tes. L’araignée  alors  l’emporte  toute  vivante  dans  fon 
nid  , & elle  lui  fucc  toutes  les  humeurs  du  corps. 
Quelquefois  la  mouche  eft  fi  forte  & fi  grofle  , que 
l’araignée  défefpere  de  la  vaincre  : pour  lors  elle  prend 
fon  parti  ; elle  déchire  l’endroit  de  la  toile  où  la  mou- 
che eft  tenue  : elle  la  détache , la  jette  dehors  , & à 
l’inftant  elle  racommode  fa  toile  déchirée.  Dans  tou- 
tes les  circonftances  elle  ne  laide  dans  le  dehors  au- 
cunes traces  de  cruauté  capables  dé  rendre  fa  demeure 
fufpeéte  & d’en  infpirer  de  l’éloignement. 

. V araignée  doniejlique  change  de  peau  tous  les  ans> 
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même  aux  pattes  , comme  les  écrevifles  : elle  ne 
grandit  guere  du  corps , mais  beaucoup  des  jambes; 
fa  vie  peut  aller  à quatre  ans. 

Araignée  des  Jardins. 

JJ  araignée  des  jardins  a quatre  grands  yeux , cou- 
verts d’une  croûte  dure , polie  & tranfparente  , ( car 
les  yeux  des  araignées  ne  font  point  à réfeau , comme 
les  grands  yeux  des  mouches.  ) Ces  quatre  yeux  font 
placés  en  quarré  fur  le  front  ; & il  y a deux  autres 
yeux  plus  petits  à chaque  côté  de  la  tête.  Ces  arai- 
gnées font  de  différentes  couleurs  : il  y en  a de  ver- 
tes, de  blanches  & de  grifes.  _ 

L’araignée  des  jardins  nous  fait  voir  une  toile  cir- 
culaire , fufpendue  en  l’air , faite  avec  tout  l’art  & 
toute  l’induftrie  poflxble  ; ouvrage  qu’on  eft  tous  les 
jours  à même  d’obferver.  Elle  forme  d’abord  plufieurs 
fils  droits , qui , en  fe  traverfant , font  difpofés  en 
toile  : elle  choifit  le  centre,  & de-là  elle  conduit 
toujours  circulairement  des  fils  peu  diftans  les  uns 
des  autres , mais  avec  une  régularité  égale  à celle  du 
compas.  Plus  les  cercles  approchent  du  centre,  plus 
ils  font  ferrés , & plus  par  conféquent  ils  donnent  de 
force  à l’ouvrage.  L’araignée  fe  tient  dans  le  centre 
de  fa  toile  , auquel  le  moindre  ébranlement  retentit, 
& elle  fond  fur  l’infe&e  pris  dans  fes  filets  : ce  qui 
eft  rendu  d’une  maniéré  bien  énergique  par  ces  vers 
traduits  de  Pope  : 

Contemplez  l'araignée.,  . 

Que  Ion  toucher  eft  vif,  qu’il  eft  prompt,  qu’il  eft  ffir! 

Sur  fes  piégés  tendus  fans  cefie  vigilante  , 

Dans  chicun  de  fes  fils  elle  p'aroit  vivante. 

* L’araignée  des  jardins  a cependant  pour  ennemis 
la  guêpe,  & quelques  mouches  ichneumones. 

Araignée  des  Caves. 

JJ  araignée  des  caves  fait  fbnnid  dans  les  vieux  murs: . 
elle  n’a  que  fix  yeux  , dont  deuxfoqt  placés  au  milieu 
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du  front,  &deux  à chaque  côté  de  la  tête.  Le»  arai- 
gnées de  cette  efpece  ont  les  jambes  courtes , leur 
corps  eft  noir  & velu  : elles  font  fortes  & méchantes  : 
elles  pincent  fort  ferré:  mais  on  dit  que  leur  morfure 
dans  ce  pays-ci  n’eft  point  dangereufe.  Si  elles  font 
fentir  de  la  douleur,  ce  ne  peut  être  qu’en  pinçant, 
car  on  ne  leur  connoit  point  d’aiguillon. 

La  Nature  a pourvu  chaque  efpece  d’animaux  de 
la  fagacité  & de  l’adrelfe  qui  leur  étoitncceffaire  pour 
fe  faifir  de  leur  proie.  11  y a une  efpece  d’araignée  qui 
a l’adrefle  de  pratiquer  un  petit  creux  dans  le  fable , 
qu’elle  tapiffe  intérieurement  de  foie  pour  l’empêcher 
de  s’ébouler  : elle  fe  tient  au  guet  à l’ouverture  de 
ce  creux , & quand  une  mouche  vient  fe  pofer  près 
de-là  , fut-ce  même  à la  diftancc  de  deux  à trois 
pieds , elle  court  delfus  avec  une  extrême  vitefle  , 
rattrape  & l’emporte  dansfon  trou. 

Araignée  vagabonde. 

L 'araignée  vagabonde  eft  ainfi  nommée  parce 
qu’elle  n’eft  jamais  fédentaire  dans  fon  nid  , comme 
les  autres  araignées.  Elle  va  chercher  Ci  proie,  & la 
chaire  avec  beaucoup  derufe  & definelfe.  Cette  arai- 
gnée a deux  grands  yeux  au  milieu  du  front , deux 
plus  petits  aux  extrémités  , deux  de  la  même  gran- 
deur fur  le  derrière  de  la  tête. 

Comme  les  araignées  n’ont  point  de  cou  , & ne 
fauroient  mouvoir  la  tête  , la  Nature  y a fuppléé  par 
le  nombre  & la  pofition  des  yeux  ; étant  obligées  de 
vivre  d’une  proie  auffi  agile  & aulfi  alerte  que  la 
mouche,  il  falloit  que  leur  vue  s’étendît  de  tous  cô- 
tés. L’araignée  vagabonde  eft  un  chalfeur  vif,  alerte , 
infatigable,  qui  prend  les  mouches  en  fautant,  fans, 
faire  aucun  mouvement  de  la  tête  pour  les  décou- 
vrir. Ce  mouvement  auroit  pu  effaroucher  cet  infeét# 
timide. 

Les  bras  de  V araignée  vagabonde  fe  terminent  en 
bouquet  de  plumes.  Cette  araignée  s’en  fert  comme 
de  filets  pour  les  jeter  ou  embraffer  les  ailes  de  la 
mouche  qu’elle  a attrapée  : elle  ne  fait  point  de  fil  : 
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enfuite  elle  faifit  fa  proie  entre  fes  pinces  cruelles  &Î& 
fuce. 

Araignée  Faucheux. 

Les  araignées  de  campagne , connues  fous  le  nom 
d e faucheux,  ont  huit  yeux  placés  d’une  maniéré  ex- 
traordinaire* 11  y en  a deux  très-petits  & noirs  au 
milieu  du  front:  aux  extrémités  du  front,  à droite  & 
à gauche , il  y a deux  boffes  ; & fur  le  fommet  de  cha- 
cune de  ces  boffes  trois  yeux  placés  en  trefle  & qui 
ont  une  corne  blanche  & tranfparente.  Cette  difpotion 
d’yeux  eft  celle  d’une  efpece  d’araignée  domeftique  à 
longues  pattes.  Les  jambes’de  cette  efpece  font  fort 
minces , & plus  longues  que  celles  des  autres  arai- 
gnées ; ce  qui  leur  étoit  néceffâire  pour  marcher  au 
milieu  des  herbes.  L’analogie  du  faucheux  avec  le  cra- 
be , & la  facilité  avec  laquelle  il  fe  défait  de  fes  jam- 
bes , pour  fauver  le  refte  du  corps  des  mains  de  l’en- 
fant qui  le  pourfuit , a fait  préfumer  qu’il  pourroit 
bien  lui  repouffer  de  nouvelles  pattes  , comme  dans 
le  crabe  & l’écreviffe.  L’expérience  manque  ici  : on 
eftà  même  dans  les  campagnes , d’effayeràreconnoî- 
tre  la  vérité  de  cette  idée. 

Ces  araignées  font  de  grandes  fileufes:  dans  l’au- 
tomne , les  chaumes  paroiffent  tout  couverts  & bril- 
JanS  de  leurs  fils.  Lorfque  le  vent  en  a réuni  une 
certaine  quantité  , on  les  voit  quelquefois  voltiger 
affez  haut  dans  les  airs , & ils  paroiffent  d’une  blan- 
cheur éclatante  : ces  paquets  de  foie  fe  collent  un 
peu  au  doigt  lorfqu’on  les  touche;  il  eft  fâcheux  que 
le  peu  de  force  de  ces  fils  faffe  défefpérer  d’en  pou- 
voir faire  ufage. 

Quelques  Obfervateurs  penfent  que  cette  quantité 
de  fils  qu’on  voit  flotter  en  l’air  font  l’ouvrage  d’une 
forte  d'araignées  vagabondes , & non  des  faucheux 
& que  la  pratique  de  ces  araignées  fileufes  eft  de  biffer 
tomber  leur  fil  de  Y anus , de  le  traîner  après  elles  y 
& enfuite  de  l’ajufter  fuivant  l’ufagc  qu’elles  en  veu- 
lent faire.  Ces  mêmes  Obfervateurs  prétendent  que 
les  fils  longs  font  des  efpeces  de  voiles  qui  font  aller 
l’animal  au  gré  du  vent , & qu’ils  font  en  même- 
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tems  des  filets  qui  lui  tiennent  lieu  de  toiles,  & qui 
arrêtent  les  moucherons  : il  eft  curieux  de  voir  ces 
réts  remplis  de  membres  d’infeéles  dévorés , de  pieds 
de  moucherons,  & fervir également , d’ailes  aux  arai- 
gnées. A l’égard  des  fils  courts,  pelotonnés,  qui  ne 
contiennent  aucuns  débris  de  proie,  ni  aucun  vertige 
de  l’animal  qui  les  fabrique,  ce  font,  dit-on  , autant 
d’effais  rebutés  par  les  grandes  voyageufes , ou  les. 
amufemensde  leur  premier  âge  : mais  tout  ceci  mé- 
rite confirmation.  Voyez  Fil  de  la  Vierge. 

La  Tarentule. 

V araignée  enragée  eft  la  fameufe  tarentule , fur 
laquelle  on  a fait  de  grandes  differtations , & débité 
bien  des  contes.  Cette  efpece  d’araignée  a le  port  & 
la  figure  à-peu-près  de  nos  araignées  domeftiques  ; 
mais  elle  eft  dans  toutes  fes  parties  beaucoup  plus  forte 
&plus  robufte.  Elle  aies  jambes  & le  ventre  tachetés 
de  noir  & de  blanc  ; le  dos  , auffi-bien  que  toute  fa 
partie  antérieure , eft  noir.  Les  yeux  de  cette  efpece 
d’araignée , au  contraire  des  autres , font  couverts 
d’une  cornée  humide  & tendre , qui  fe  flétrit  & s’en- 
fonce après  la  mort  de  l’infeète.  Ses  yeux  font  d’un 
jaune  doré , & étincelans  comme  ceux  des  chiens  & 
des  chats  quand  on  les  voit  dans  l’obfcurité. 

La  tarentule  a été  ainfi  nommée  à caufe  de  Tarente , 
ville  de  la  Fouille,  où  elle  eft  fréquente.  On  dit  que 
cette  araignée  eft  très-venimeufe,  &que  fa  morfure 
occafionne  des  fymptùmes  qui  paroifTent  aufti  fingu- 
liersquela  guérifon.  On  ajoute  que  ceux  qui  en  font 
mordus  ont  des  fymptùmes  différens:  lesuns  chantent, 
les  autres  rient,  les  adtrcs  pleurent;  d’autres  ne  eéirent 
de  crier  ; d’autres  font  affoupis  ; d’autres  ne  peuvent 
dormir.  Enfin , on  prétend  que  le  remede  qui  les  fou- 
lage le  plus , eft  de  les  faire  danfer  à outrance.  Pour 
cet  effet , on  leur  fait  entendre  des  fvmphonies  qui 
leur  plaifentleplus ; on  effaie  divers  inftrumens;  on 
leur  joue  des  airs  de  differentes  modulations , jufqu’à 
ce  qu’on  en  trouve  un  qui  flatte  le  malade  : alors  , 
■dit-on,  le  tarentule  faute  brtifqucment  hors  du  lit,  & 
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fe  met  à danfer  au  fon  de  la  mufique  médicinale , juf^ 
qu’à  ce  qu’il  foit  en  nage  & hors  d’haleine  ; ce  qui  la 
guérit.  Voilà  de  ces  faits  qui  retendirent  continuelle- 
ment aux  oreilles  de  tout  le  monde , & que  l’on  pré- 
fente comme  vrais.  Cependant  pluiieurs  perfonnes 
très-curieufes  & très-inftruites  qui  ont  voyagé  en 
Italie , entr’autres  M.  l’Abbé  Nollet , fe  font  aflùréea 
que  ce  fait  palfoit  pour  être  fabuleux , même  dans  la 
Pouille,  parmi  des  gens  éclairés  ; & qu’il  n’y  a que 
les  gens  de  la  lie  du  peuple , & des  vagabonds , qui  » 
fe  difant  piqués  de  cet  infecte  , paroilfent  guérir  par 
la  danfe  & la  mufique  , attrapent  quelque  argent  & 
gagnent  leur  vie  par  cette  forte  de  charlatanerie.  On 
ne  craint  point  les  'tarentules  à Rome , parce  qu’il  h’ y 
a point  d’exemple  qu’elles  ayent  incommodé  quel- 
qu’un: il  paroit,  quoi  qu’on  en  dife,  que  le  taren- 
tuljhie  n’elt  pas  plus  dangereux  dans  la  Pouille. 

Les  tarentules  ourdifient  de  la  toile  comme  les  au- 
tres araignées , & elles  y attrapent  des  mouches  & 
des  papillons,  dont  elles  fe  nourrififent.  Elles  habitent 
dans  des  trous  de  terre  & dans  des  fentes  de  mu- 
raille. Pendant  l’hiver  elles  relient  cachées  fous  terre: 
elles  fe  battent , fe  tuent,  fe  dévorent  les  unes  les  au- 
tres. Elles  font  jufqu’à  foixante  œufs  à la  fois  : elles 
les  tiennent  attachés  à leur  poitrine  jufqu’à  ce  qu’ils 
foient  éclos;  puis  elles  gardent  leurs  petits  fous  leur 
ventre , jufqu  a ce  qu’ils  foient  devenus  alfez  grands 
pour  marcher  & pour  travailler. 

Les  Curieux  qui  font  bien  ailés  d’avoir  des  tarentu- 
les, emploient  des  payfans  pour  les  dénicher:  ceux- 
ci  connoiflcnt  les  trous  où  ces  infeétcs  fe  retirent , ils 
imitent  le  bourdonnement  d’une- mouche  ; la  taren _ 
tule  accourt , fort  brufquement  pour  attraper  fa  proie 
& elleeft  prife  elle-même  au  piege  qu’on  lui  a dreffé’ 

Sentimcns  fur  V accouplement  des  araignées  , £f?  les 
parties  qui  Jcrvent  à la  génération. 

Quelques  Naturaliftcs  ont  cru  que  cette  cfpece  d’in- 
fecte était  androgync  ou  A.  maphrodite cependant 
k diverfité  du  fexe  paroit  mapifellement  dans  le»  arai- 
gnées , 
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gnées , la  femelle  eft  bien  plus  grande  & plus  greffe 
que  le  mâle  : cela  va  fi  loin , que  M.  Hombert  a. 
été  obligé  de  mettre  dans  la  balance  jufqu’à  cinq 
& fix  araignées  mâles  des  jardins  contre  une  femelle 
de  la  même  efpece , pour  en  trouver  le  poids  égal. 
Obfervation  aflez  commune  dans  la  plupart  des  in- 
feétesj;  tout  au  contraire  des  quadrupèdes , dont  les 
mâles  font  plus  grands  & plus  forts  que  les  femelles. 

Le  favant  Lifter  a obfervé  qu’il  y a des  nœuds  aux 
extrémités  de  ces  bras  dont  on  a parlé , & qui  fervent 
à l’araignée  pour  manier  la  proie  qu’elle  tient  dans  fes 
tenailles  : c’eft  à l’extrémité  de  ces  bras  ou  antennes 
des  mâles  , qu’il  a obfervé  un  nœud  qui  ne  fe  trouve 
point  à celles  des  femelles  : ilapenfé  que  ces  nœuds 
étoient  la  partie  mafeuline  ou Ton  étui  dans  les  arai* 
gnées  à huit  yeux;  & qu’ils  faifoienr  alternativement 
leur  fbnélion  dans  l’accouplement.  M.  Lyonnet  , 
grand  Obfervateur,  nous,  a confirmé  la  même  chofe 
dans  fes  excellentes  Remarques  fur  la  Théologie  des  / 
ïnfe&es  de  Lejfer.  Voici  fes  propres  termes  : 
j,  Ces  noeuds  font  plus  remarquables  qü’ils  ne  pa« 
,j  roiffent.  Peut-être  aura-t-on  peine  à me  croire , fi 
je  dis  que  ce  font  les  inftrumens  de  la  génération 
s,  du  mâle.  Je  puis  cependant  affiner , pour  l’avoir  vu 
y plus  d’une  fois,  que  certaines  efpeces  d’araignées 
„ s’accouplent  par-là.  Les  mâles  de  ce  genre  ont  le 
M corps  plus  mince , & les  jambes  plus  longues  que 
,,  les  femelles.  C’eft  un  fpeétacle  aflez  rifible  que  de 
j,  leur  voir  faire  l’amour.  L’une  & l’autre  montées  fur 
,5  dés  tapis  de  toile  , s’approchent  avec  circonfpedlon 
jj  & à pas  mefurés  : elles  allongent  les  jambes , fe- 
„ couent  un  peu  la  toile , fe  tâtonnent  du  bout  du  pied, 

,j  comme  n’ofant  s’approcher.  Après  s’êtrc  touchées , 

,5  fouventla  frayeur  les  faifit  : elles  fe  lailfent  tomber 
j,  avec  précipitation  St  demeurent  quelque  tems  fuf* 
jj  pendues  à leurs  fils.  Le  courage  enfuite  leur  revient  : 
,j  elles  remontent , & pourfuivertt  leur  premier  ma* 
jj  nege.  Après  s’être  tâtonnées  aflez-  long-tems  avec 
jj  une  égale  défiance  de  part  & d’autre  , elles  corn- 
j,  mencent  à s’approcher  davantage , & à devenir 
33  plus  familières.  Alors  les  tâtonnemens  réciproques 
Tom.  1.  R 
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„ deviennent  plus  fréquens  & plus  hardis  : tout» 
„ crainte  celle  ; & enfin , de  privautés  en  privautés 
3)  le  mâle  parvient  à être  prêt  à conclure.  Un  des  deux 
s,  boutons  des  antennes  s’ouvre  tout  d’un  coup , & 
3,  comme  par  reflort  ; il  fait  paraître  & à découvert 
33  un  corps  blanc  : l’antenne  feplie  par  un  mouvement 
3,  tortueux  : ce  corps  fe  joint  au  ventre  de  la  femelle  , 
s,  un  peu  plus  bas  que  fon  corcelet , & fait  la  fonction 
,3  à laquelle  la  Nature  l’a  deftiné.  u 

Quand  on  ignore  que  les  araignées  fe  haïflent  na- 
turellement , & fe  tuent  en  toute  autre  rencontre  que 
lorfqu’il  s’agit  de  s’accoupler , on  ne  peut  qu’être  fur- 
pris  de  la  maniéré  bizarre  dont  elles  fe  font  l’amour  : 
mais  quand  on  connoit  le  principe  qui  les  fait  agir 
de  la  forte,  rien  ne  paraît  étrange;  & on  ne  peut 
qu’admirer  l’attention  qu’elles  ont  à ne  pas  fe  livrer 
trop  aveuglément  à une  paflion  ou  à une  démarche 
imprudente , qui  pourrait  leur  devenir  fatale  : c’eft 
un  avis  qu’elles  donnent  au  leéteur. 

Voilà  un  accouplement  des  plus  linguliers,  & très- 
different  de  tous  ceux  que  les  autres  infeétes  nous  font 
voir.  Sa  fingularité  ne  ferait  cependant  pas  une  raifon 
de  le  nier  : la  Nature  , auffi  riche  que  variée  dans  les 
productions  , nous  fait  voir  à chaque  inftant , qu’elle 
arrive  aux  mêmes  fins  par  mille  moyens  différens. 

Les  anciens , d’après  Arijiote , difent  que  les  arai- 
gnées s’accouplent  à reculons  ; & quelques  Modernes 
prétendent  que  c’eft  ventre  contre  ventre.  L’Auteur 
du  Mémoire  fur  les  Araignées  aquatiques , dit  avoir 
obfervé  à la  partie  poftérieure  du  mâle , un  tuyau 
recourbé  : ce  tuyau  a du  reffort.  Si  on  l’éleve  comme, 
pour  le  renverfer  fur  le  corcelet , il  échappe  à l’é- 
pingle avec  laquelle  on  l’éleve  , & reprend  fa  pre- 
mière fituation.  Cet  Auteur  croit  que  ce  canal  re- 
courbé n’eft  que  le  fourreau,  car  on  voit  à travers  un 
organe  noir.  La  fituation  de  la  partie  qui  caraètérile. 
la  femelle,  n’eft  point  douteufe;  celle  qui  caraétérife 
l’araignée  mâle  eft  différemment  placée.  Je  crois  qu’on 
peut  penfer,  d’après  les  obfervations  de  ces  illuftres 
Naturaliltes,  que  la  maniéré  de  s’accoupler  varie  beau- 
coup, fuivant  les  .différentes  efpeces  d’araignées. 
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Quoi  qu’il  en  foit  de  cet  accouplement , toutes  les 
araignées  font  ovipares , avec  cette  différence  , que 
les  unes  font  une  grande  quantité  d’œufs , comme 
celles  des  jardins , & celles  qu’on  appelle  communé- 
ment Faucheux  ; & que  les  autres  en  font  fort  peu , 
comme  nos  araignées  dôme  Hiques.  Leurs  œufs  font 
ronds , de  la  grofleur  des  femences  de  pavot  ; la  coque 
en  eft  molle , tranfparente  , membraneufe.  : ils  dif- 
ferent en  couleur  fuivant  les  efpeces  d’araignées. 

Les  araignées  filent  une  foie  plus  forte  que  celle 
dont  leur  toile  cil  compofée,  pour  envelopper  leurs 
œufs , pour  les  mettre  à couvert  du  froid  des  in- 
feétes  qui  pourraient  les  manger.  Les  coques  des  diver- 
fes  elpeces  d’araignées  varient  beaucoup  pour  la  forme 
& pour  la  couleur  ; certaines  araignées  filent  deux 
ou  trois  petites  boules  de  couleur  rougeâtre , dans  lef- 
quelles  leurs  œufs  font  renfermés;  elles  les  laiffent  fuf- 
pendues  à des  fils , & ces  boules  font  cachées  der- 
rière des  feuilles  feches  ; d’autres  donnent  à leurs 
coques  la  figure  d’une  poire  qu’elles  fufpendent  à 
un  fil  ; d’autres  font  de  petites  coques  rondes  d’un 
beau  blanc , de  la  groffeur  d’un  pois  , & qu’on  trouve 
dans  les  feuilles  repliées  par  les  chenilles. 

Les  araignées  ne  couvent  point  leurs  œufs , mais 
elles  en  ont  un  foin  extrême.  Si  on  les  fait  fuir , elles 
emportent  avec  elles  la  coque  qui  contient  l’efpérance 
de  leur  pofterité.  AmTi-tôt  que  les  petits  font  éclos  t 
ce  qui  arrive  au  bout  de  vingt-un  jours , ils  com- 
mencent à filer , & groffiffent  à vue  d’œil.  Lors  même 
qu’ils  n’attrapent  point  encore  de  mouches,  ilsgmn- 
diffent  chaque  jour  de  plus  du  double  de  leur  groü 
feur  , fans  prendre  aucune  nourriture  fenfible. 

De  la  Soie  des  Araigfie'es. 

On  doit , pour  ainfi  dire,  autant  de  reconnoiffance 
aux  Citoyens  zélés , qui  dans  leurs  travaux  ont  tendu 
à l’utilité  publique  fans  avoir  eu  le  bonheur  d’y  réuG. 
fir  , qu'à  ceux  qui , avec  les  mêmes  vues , font  arrivés 
à leurs  fins.  Les  premiers  avoienth  même  intention  : 
ils  ont  mis  fur  la  voie  ; quelquefois  il  ne  faut  qu’un  pas 
de  plus  pour  la  perfecüoa  ; mais  ce  pas  eft  réferyé  à 

R 2 


Digitized  by  Google 


260  ARA 

la  poftérité.  M.  Bon , premier  Préfident  de  la  Chambre 
des  Comptes  de  Montpellier , & Afloclé  honoraire  de 
la  Société  Royale  des  Sciences  de  la  même  Ville  , a 
envoyé,  en  1708  , à l’Académie  des  Sciences  des  mi. 
taines  & des  bas  faits  de  foie  d’araignée.  Ces  ouvrages 
étoient  auiïi  beaux  & prefqu’aufli  forts  que  les  ou- 
vrages faits  avec  de  la  foie  ordinaire. 

Voici  une  legere  idée  de  la  maniéré  dont  il  fit  pré- 
parer cette  foie.  Après  avoir  fait  ram  aller  un  grand 
nombre  de  coques  d araignées  (ce  font  ces  petites 
boules  de  foie  dans  lelquelles  les  araignées  envelop- 
pent leurs  œufs,)  M.  Bon  les  fit  battre  pendant  quelque 
tems  pour  en  faire  fortir  la  poulfiere  : on  les  lava  par- 
faitement dans  de  l’eau  tiede.  On  les  mit  tremper  dans 
tin  pot  avec  de  lTeau  de  favon , du  falpêtre , & un  peu 
de  gomme  arabique.  On  fit  bouillir  le  tout  pendant 
deux  ou  trois  heures:  on  relava  enfuite 'toutes  les 
coques  d’araignées  avec  de  l’eau  tiede  , pour  en  bien 
ôter  tout  le  favon.  On  les  laifla  fécher  : on  les  fit  ramol- 
lir un  peu  entre  les  doigts , pour  les  faire  carder  plus 
facilement.  On  employa  pour  cette  foie,  des  cardes 
beaucoup  plus  fines  que  celles  que  l’on  emploie  pour  la 
foie  ordinaire  : & on  obtint  par  ce  moyen  , une  foie 
d’une  couleur  grille , agréable , approchante  du  gris  de 
fouris  : on  la  fila , ét  on  en  fit  des  bas  & des  mitaines. 
Cette  foie  prend  aifément  toutes  fortes  de  couleurs. 

Cette  découverte  fe  préfentoit  avec  des  apparences 
alfez  favorables , & méritoit  d’être  fuivie.  L’Académie 
chargea  M.  de  Réawnur  & un  autre  de  fes  Membres, 
de  fuivre  de  près  les  découvertes  de  M.  Bon.  M.  de 
Rcaumur  le  fit  avec  fon  zele  ordinaire  ; mais  il  trouva 
que  les  toiles  d’araignée  n’étoient  nullement  propres 
à être  mifes  en  œuvre , parce  que  les  fils  en  étoient 
trop  délicats , & qu’il  en  eût  bien  fallu  quatre-vingt- 
dix  pour  faire  un  fil  égal  en  force  à celui  que  file 
le  ver  à foie  ; & bien  dix-huit  mille  pout  faire  un  fil 
à coudre,  auffi  fort  que  ceux  des  fils  de  ces  vers. 

Ilne  reftoitque  les  coques  qu’elles  filent  autour  de 
leurs  œufs  , dont  on  pouvoit  efpérer  quelque  utilté.  Il 
les  examina , & s’apperçut  qu’il  n’y  avoit  que  celles 
des  araignées  des  jardins , dont  les  toiles  font  faite» 
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de  rayons  qu!  partent  d’un  centre  » autour  duquel 
tourne  un  fil  en  fpirale , qui  puiffent  être  de  quel- 
qu’ufage,les  coques  des  autres  fourniflanttrop  peu 
de  fils , ou  le  fil  n’ayant  pas  les  qualités  requifes. 

Il  s’agiffoit  enfuite  de  favoir  fi  Fon  pouvoit  avoir 
la  foie  de  ces  coques  à aufli  bon  marché  que  la  foie 
commune , ou  bien  fi  étant  plus  chere  , elle  feroit 
aufli  plus  belle.  La  première  queftion  fut  bientôt  dé- 
cidée : quoique  M.  de  Réaurnur  trouvât  dans  les  vers 
de  terre  & dans  la  fubftance  molle  des  plumes  nou- 
velles , une  nourriture  fort  aifée  à procurer  aux  arai- 
gnées , & qu’ainfi  la  difficulté  de  leur  fournir  aflezde 
mouches , cefTàt , il  en  rencontra  une  autre  qu’il  n’y 
avoit  pas  moyen  de  lever  ; c’étoit  celle  qui  naifloit 
de  la  haine  mutuelle  qu’elles  fe  portent  : elle  ôtoit 
tout  moyen  de  les  élever  enfemble  : il  auroit  donc  fallu 
les  élever  chacune  féparément;  ce  qui  ne  pouvoit  fe 
faire  fans  un  travail  infini , & par  conféquent  fans 
beaucoup  de  dépenfes  ; vu  fur-tout  qu’il  trouya  que 
les  fils  des  coques  d’araignées  étoient  cinq  fois  plus 
fins  que  ceux  des  vers  à foie  , & qu’il  falloit  douze  fois 
plus  d’araignées  que  de  vers  pour  fournir  une  même 
quantité  de  foie  : de  forte  que  pour  avoir  une  feule 
livre  de  foie  d'araignée , il  auroit  fallu  près  de  vingt- 
huit  mille  coques  , qu’on  ne  pouvoit  fe  procurer 
qu’en  nourriflant  encore  un  bien  plus  grand  nombre 
d’araignées  , puîfqufll  n’y  a que  les  femelles  feules 
■<pi  filent  ces  coques  pour  envelopper  leurs  œufs.  Il 
etoit  donc  démontré  que  la  foie  d’araignée  devoit 
coûter  beaucoup  plus  cher  que  la  foie  ordinaire.  ReC- 
toit  à favoir  fi  elle  étoit  plus  belle  ou  plus  luftrée , 
c’eft  ce  que  M.  de  Réaurnur  ne  trouva  pas  : il  prétend 
au  contraire  qu’elle  avoit  moins  deluftre  ; & il  en  at- 
tribue la  raifon  à ce  que  les  fils  qui  compofent  la  foie 
d’araignée , font  plus  délicats  & plus  crépés  que  ceux 
des  vers  à foie. 

On  aura  fans  doute  regret,  dit  M.  de  Réaurnur,  de 
ce  qu’il  nous  refte  fi  peu  d’efpérance  de  profiter  d’une 
découverte  fi  ingénieufe.  Mais  , ajoute-t-il,  il  refte 
encore  qufelqU’efpece  de  reffources  : peut-être  trou- 
Vera-t-om  des  araignées  qui  donnent  plus  de  foie 
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que  celles  que  nous  voyons  communément  dans  le 
Royaume.  Il  eft  certain  , par  le  rapport  de  tous  le* 
voyageurs  , comme  nous  le  verrons  plus  bas  , que 
celles  de  l’ Amérique  font  beaucoup  plus  grofies  que 
les  nôtres,  d'oùilferrble  quelles  doivent  faire  de  plus 
grolfes  coques.  Les  vers  à foie , quoiqu’originaires  de 
pays  éloignes , ; nous  aideraient  même  à efpérer  que 
les  araignées  de  l’Amérique  pourraient  vivre  dans 
ceux-ci.  Quoi  qu’il  en  foit , il  faut  expérimenter  : 
c’eft  la  feule  voie  de  découvrir  des  chofes  utiles  & 
curieufes. 

Si  on  eût  pu  tirer  parti  des  coques  de  foie  d’arai- 
gnées de  ce  pays,  on  auraient  eu  des  foies  de  couleur 
naturelle , beaucoup  plus  varices  que  ne  l’eft  celle 
des  vers  à foie,  qui  eft  toujours  aurore  ou  blanche  ; 
au  L’eu  que  les  coques  d’araignces  en  donneraient  de 
jaune,  de  blanche , de  grife  , de  bleue  célefte , &d’un 
beau  brun  café.  Ces  dernières  font  rares  : on  n’en 
trouve  guete  que  dans  quelques  champs  de  genêt  : 
elles  différent  des  autres  , en  ce  que  la  fuperficie  eft 
recouverte  d’un  tiffu  très-ferré  , femblable,*à  ce  qui 
refte  fur  la  coque  d’un  ver  à foie , lorfqu’on  la  dévidé 
en  partie. 

U fautobferver  une  petite  différence  entre  le  travail 
de  M.  Bon  & celui  de  M.  de  Re'aumur  : c’eft  que  le 
premier  ayant  travaillé  fur  la  foie  des  araignées  de 
Languedoc,  de  la  Provence,  pays  plus  chauds,  a 
trouvé  des  coques  plus  abondantes  & plus  garnie* 
de  foie , que  ne  le  font  celles  dçs  araignées  qui  naif* 
fent  dans  nos  pays  tempérés , fur  lesquelles  M.  de 
Réaumur  a exercé  fon  travail. 

Venin  de  F Araignée. 

» 

La  plupart  des  hommes  haïffent  les  araignées  ; les 
femmes  fur-tout  en  ont  tant  d’horreur,  que  l’idée  feule 
d’une  araignée  fuffit  quelquefois  pour  les  faire  trouver 
mal.  Cette  impreflion  vient  fans  doute , d’une  idée 
imbue  dès  l’enfance  que  cet  animal  eft  venimeux.  Si 
la  morfure  de  l’araignée  eft  venimeufe , ce  ne  peut 
être  que  dans  les  pays  chauds  ; dans  les  pays  tern- 
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pérés , tel  quele  nôtre,  elles  ne  font  point  dangereufes: 
nous  n’avons  que  Varaignc'e  de  cave  qui  pince  très- 
ferré  , mais  dont  la  morfure  n’a  point  de  fuites.  La 
tarentule  , même  dans  la  Pouille  , fuivant  les  obfer- 
vations  deplufieurs  curieux,  comme  nous  l’avons  vu, 
n’eft  point  dangereufe.  Peut-être  la  morfure  de  nos 
araignées , ou  leur  attouchement , peut-elle  dans  cer- 
taines perfonnes  occafionner  une  démangeaifon  ou 
légère  inflammation , tandis  qu’elle  n’agit  pas  le  moins 
du  monde  fur  d’autres. 

Nous  voyons  une  multitude  d’animaux  qui  en  font 
tfès-avides , & qui  les  mangent  fans  en  être  incom- 
modés. Le jinge  en  eft  très-friand;  h volaille,  le  rof- 
fignol,  te.  fauvette , te  gorge  rouge , & autres  petits 
oifeaux  à bec  effilé  , en  font  leur  nourriture  journa- 
lière. La  grande fauffe  guêpe  appellée  mouche  idineu- 
mone , faifit  les  araignées , les  porte  à fon  nid , & les 
y enferme  pour  fervir  de  nourriture  aux  petits  qui  doi- 
vent édore.  La  guêpe  & te  frelon  fondent  quelquefois 
fur  les  plus  grolfes  araignées , les  portent  par  terre  , 
leur  coupent  les  jambes , & s’envolent  avec  leur  corps 
mutilé. 

Il  y a des  goûts  bizarres , même  parmi  des  peuples 
entiers.  Les  habitans  de  la  côte  de  Guinée  mangent 
les  moucherons  ,•  ceux  de  l’ile  de  Ceylan  les  abeilles  'g 
ceux  de  la  nouvelle  Efpagne  les  fourmis  ; les  Hot- 
tentots les  poux } d’autres  les  vers  à foie,  s’il  en 
faut  croire  les  relations  des  Voyageurs.  Des  feits  bien 
avérés  prouvent  que  plufieurs  perfonnes  ont  mangé 
des  araignées  fans  en  être  incommodées.  M.  de  la  Hire 
a aifuré  à l’Académie  des  Sciences  , qu’il  avoit  connu 
une  Demoifelle  qui,  lorfqu’elle  fe  promenoit  dans 
un  jardin,  ne  voyoit point  d’araignées  qu’elle  nefaifit 
& ne  croquât  fur  le  champ.  Il  eft  parlé  de  la  fameufe 
Anne  de  Schurman  , qui  les  cherchoit  par  goût,  & 
les  mangeoit  avec  délices.  Pour  s’exeufer  de  l’attrait 
> fingulier  qui  la  portait  ainfi  à manger  des  araignées  , 
elle  foutenoit  en  plaifantant , qu’il  fàlloit  qu’elle  fût 
née  fous  le  figne  du  feorpion.  Dans  le  pays  des 
Kamfchadales , où  les  araignées  font  fort  rares  , les 
femmes  qui  veulent  avoir  des  enfans , recherchent 
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ces  infe&es  & les  mangent  ; elles  s’imaginent  que  ce 
mets  les  rendra  fécondes , & qu’elles  accoucheront 
plus  aifément. 

On  voit  les  araignées  dépofer  leurs  œufs  fur  des 
fruits  dont  on  mange  tous  les  jours , fans  que  les  ef- 
tomacs  les  plus  délicats  en  foient  incommodés.  Voilà 
des  faits  qui  prouvent  que  l’araignée  , prife  intérieure- 
ment , ne  peut  faire  de  mal  ; nous  devons  cependant 
convenir  que  quelques  perfonnes  ayant  avalé  chacune 
trois  groffes  araignées  noires , il  leur  eft  furvenu  un 
fentiment  de  froid , de  convulfion  & de  contraction 
dans  l’eftomac  : on  a eu  recours  à deux  prifes  de 
thériaque  lorfque  la  pâleur  du  vifage  & l’envie  de 
vomir  firent  connoître  qu’elles  fe  trouvoient  incommo. 
dées  -r  alors  tous  les  fymptômes  difparurent , & il  n’en 
eft  rien  réfulté  de  fâcheux.  On  lit  dans  le  Traité  de 
Boyle , fur  la  convenance  des  remèdes  Spécifiques  , 
avec  la  p/ülojbphie  des  corpufcules , &c.  qu’un  par- 
ticulier , qui  étoit  au  lit  , avoit  reçu  dans  l’œil  une 
liqueur  qu’une  grofte  araignée  pendante  fous  le  ciel 
de  fon  lit , avoit  laide  tomber  , & que  cet  homme 
s’appercut  bientôt  qu’il  étoit  borgne.  Çette  anecdote 
a befoin  de  confirmation. 

L’araignée  , ainfi  que  fa  toile , contient  beaucoup 
d’alkali  volatil  & d’huile  : la  toile  d’araignée  eft  vulné- 
raire , aftringente  & confolidante  : elle  arrête  le  fang 
étant  appliquéefur  les  plaies  récentes.  Rien  de  fi  com- 
mun parmi  le  peuple , que  de  s’en  fervir  pour  les 
coupures.  Il  faut  en  mettre  dans  la  plaie  fi-tôt  qu’elle 
eft  faite,  ce  qui  l’empêche  d.e  fe  tuméfier. 

On  raconte  mille  hiftoires  fabuleufes  de  l’inimitié 
qu’il  y a entre  l’araignée  & hferpent,  & de  celle  qui 
régné  entre  le  crapaud  & l’ araignée.  Bien  des  per- 
fonnes difcnt  que  quand  un  crapaud  pafi'e  fous  une 
toile  d’araignée  , l’araignée  defeend  pour  mordre  le 
crapaud  ; & que  fi  elle  le  mord,  il  eft  erapoifonné. 
JH.  Lyonnet  a fiait  l’expérience  de  faire  defeendre  une 
araignée  fur  un  crapaud  , & jamais  ces  animaux  n’ont 
paru  avoir  la  moindre  envie  de  fe  battre. 

‘ '■<  ' " ; . / 
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Araignée  aquatique. 

Uaraignée  aquatique  eft  un  infede  en  quelque 
forte  amphibie  ; car  il  vit  & nage  dans  les  eaux  où 
périment  toutes  les  autres  efpeces  d’ araignée  , & il 
peut  vivre  hors  de  cet  élément  dont  il  fort  quelque- 
fois pour  pourfuivre  des  infectes  , & les  emporter 
dans  l’eau  lorfqu’il  les  a pris.  Cet  infede  nous  fait 
voiries  manœuvres  les  plus  curieufes  &les  plusfin- 
gulieres. 

Cette  efpece  d’araignée  reffemble  prefque  tout-à- 
fait  aux  araignées  terrejires  : elle  a la  partie  pofté- 
rieure,  ainfî  qu’elles,  garnie  de  filières  dont  elle  fait 
suffi  ufage  pour  filer.  On  la  voit  quelquefois  nager  au 
milieu  des  eaux  avec  beaucoup  d’agilité,  tantôt  en 
montant , tantôt  en  defeendant  : elle  nage  fur  le  dos , 
le  ventre  en  haut.  Ce  qui  frappe  le  plus , lorfqil’on. 
obferve  cet  infede  nageant,  c’eft  que  fon  ventre  pa- 
roit  brillant  & comme  enduit  d’un  vernis  argentin  4 
femblable  à du  vif-argent.  Ce  brillant  dépend  de  ce 
que  l’eau  ne  s’attache  pas  au  ventre  de  cette  araig- 
née , qui  eft  gras  , & qu’il  y a toujours  une  lame  ou 
couche  d’air  entre  l’un  & l’autre.  Cet  air  fert  beau- 
coup à cet  infede.  Il  fait  par  ce  moyen  fe  procurer 
un  domicile  où  il  eft  a fec  au  milieu  de  l’eau.  Pour 
cet  effet  , cette  araignée  attache  quelques  fils  à des 
brins  d’herbe  dans  l’eau  même;  enfuite  montant  à la 
furface , toujours  fur  le  dos  , elle  tire  hors  de  l’eau 
fon  ventre  qui  paroit  fec  & élevé  fur  la  furface  de  ce 
liquide  ; pour  lors  elle  le  retire  vivaient  dans  l’eau , 
& entraîne  avec  lui  une  forte  bulle  Pair  dont  il  refte 
couvert  : elle  defcénd  vers  ces  fils , & y laiffe  cette 
bulle  d’air,  ou  du  moins  une  partie  qui  femble  s’at- 
tacher à ces  fils.  Voilà  déjà  une  btlle  ronde , une 
efpece  de  cloche  d’air  au  milieu  de  leau , que  les  fils 
qui,  font  au-deffus  empêchent  de  remonter  à la  fur- 
face.  Alors  l’araignée  y retourne  , en  rapporte  de 
nouvel  air  , qu’elle  porte  à fa  docte , ce  qui  l’aug- 
mente de  volume.  Elle  répété  ce  nanege  jufqu’à  ce 
que  la  cloche  foitplus  groffe  qu’une  îoifette  & capa- 
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ble  de  la  contenir.  On  la  voit  alors  y entrer , en  for* 
tir , y apporter  les  infedes  qu’elle  prend  pour  les  y 
manger.  Quand  elle  entre  dans  fa  cloche  , elle  l’ag- 
grandit  en  y apportant  avec  elle  la  lame  d’air  dont 
fon  ventre  eft  toujours  enduit  : quand  elle  en  fort , 
elle  la  diminue  en  entraînant  avec  fon  ventre  une  por- 
tion d’air.  Telle  eft  la  mécanique  qu’emploie  cette 
araignée  pour  commencer  fon  domicile  : elle  recou- 
vre enfuite  cette  bulle  d’air  d’une  efpece  de  matière 
vkrée  ; & elle  la  renforce  & la  tapiffe  , pour  ainft 
dire?,  de  fils  au  petit  point.  On  ne  peut  voir  fans 
étonnement  qu’une  bulle  d’air  ferve  ainfi  de  moule 
& de  bafe  à la  coque  de  foie  de  l’araignée , & quelle 
lubiffe  tant  de  frottement  fans  s’éclater. 

Ces  logemens  tranfparens  different  quelquefois 
pour  la  forme  & pour  la  grandeur;  il  y en  a qui  ref- 
lemblent  à des  cloches  de  plongeurs  , avec  cette 
différence  cependant  qu’un  poiffon  vorace  peut  en- 
trer dans  la  cloche  des  plongeurs,  & que  Y araignée 
aquatique  au  contraire  ne  craint  point  d’ennemi  dans 
la  fienne  , le  defious  n’écant  point  ouvert.  D’autres 
ont  la  figure  d’un  rognon.  Les  uns  font  de  la  groffeur 
d’une  noix  ; d’autres  font  très-petits.  Tous  ces  loge- 
mens font  propres  a diverfes  efpeces  de  ces  araignées , 
dont  quelques-unes  même  font  fi  petites , qu’elles  ne 
font  vifibles  que  par  leur  bulle. 

Le  P.  L , Prêtre  de  l’Oratoire  , qui , dans  fon 

excellent  Mémoire  pour  fervir  à commencer  L’Hif- 
toire  des  araignées  aquatiques , a fi  bien  détaillé 
tous  les  procédés  induftrieux  de  cette  efpece  d’in- 
fiede  , foupcome  que  ces  araignées  ont  deux  por- 
tées par  an  , l’ute  au  printems,  & l’autre  au  mois  de 
Septembre.  On  leur  voit  alors  deux  ou’  trois  loges 
qui  communiquent  l'une  à l'autre , tîeftinées  apparem- 
ment à fervir  de  logement  à leurs  petits.  Il  croit  que 
le  mâle  en  fait  ine  autre  à côté  de  celle  de  la  femelle, 
mais  pourtant  iblée.  Quand  cette  loge  eft  faite  , le 
mâle  en  fait  forir  fon  corps  en  partie , & entraîne 
avec  lui  fon  donicile.  Il  perce  la  cloifon  de  la  loge 
de  la  femelle;  «h  introduifant  fon  corps  dans  cet  ap- 
partement étranger  , les  deux  bulles  fe  réunifient 
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* par  leurs  bords , comme  deux  gouttes  d’eau  qu’on 
approche  l’une  de  l’autre  , & les  deux  appartenons 
ne  font  plus  qu’une  chambre  nuptiale. 

L’Ecrivain  d’après  lequel  nous  parlons  , a obfervé 
une  de  ces  araignées  qui  habitoit  dans  un  apparte- 
ment'à  trois  loges,  & qu’il  a reconnu  depuis  être  une 
femelle.  11  l’a  vue  couchée  fur  le  dos  dans  fa  loge  , le 
ventre  en  haut , les  pattes  étendues  comme  morte 
pendant  un  jour  entier.  Il  a vu  une  autre  araignée 
entrer  dans  la  loge  où  celle-ci  étoit  giflante  : elle 
gliflafon  corps  fur  le  ventre  de  l’autre  ; cela  dura  un 
inftan; , après  lequel  l’araignée  qui  avoit  l’air  d’être 
morte  , fembla  reflùfciter  , elle  fe  releva  & courut 
après  l’autre  qui  s’enfuyoit  arec  précipitation.  Ce 
fpectacle  qu’il  a remarqué  plufieurs  fois,  & l’examen 
des  fexes  ne  lui  ont  pas  permis  de  douter  qu’il  ne  fût 
queftion  d’accouplement.  La  femelle  prend  foin  de 
fa  famille. 

Ces  efpeces  d’araignées  aquatiques  font  communé- 
ment fort  vives  : on  les  voit  tranfporter  fans  cefle 
qà  & là  leur  bulle.  Elles  fe  dévorent  les  unes  les  au- 
tres; ainfi  que  les  araignées  l err^reï  ; & il  paroitque 
les  petites  araignées  qu’on  voit  marcher  for  l’eau  pour 
y prendre  des  mouches  aquatiques,  font  de  leur  goût. 
Mais  elles  ont  elles-mêmes  pour  ennemi  les  punaifes 
d'eau , & les  nymphes  à tnafque , qui  les  détruifent 
très-promptement. 

Ces  efpeces  d 'araignées  aquatiques  fe  trouvent  dans 
les  eaux  des  mares  & d’étang , rarement  autour  de 
Paris , mais  fréquemment  en  Champagne , ainfi  que 
le  dit  M.  Geofroy , qui , après  avoir  obfervé  lui-même 
ces  infectes,  & avoir  fl  bien  décrit , ainfi  que  nous 
l’avons  fait  d’après  lui , l’adrefle  de  ces  araignées  dans 
la  conftruétion  de  leur  bulle , rend  témoignage  à la  vé- 
rité des  faits  énoncés  dans  le  Mémoire  du  JP.  L....Jur 
les  araignées.  Ce  Mémoire  eft  devenu  très-rare. 

Araignée  Maçonne. 

On  pourroit  aufli  la  nommer  araignée  mineufe , à 
caufe  des  differens  genres  d’induftrie  dont  elle  eft  ca- 


Digitized  by  Google 


26%  ARA 

pable , & que  nous  allons  décrire  d’après  M.  l’Abbé 
de  Sauvages  , de  la  Société  Royale  de  Montpellier. 

L 'araignée  maçonne  ne  tend  point  de  filets  comme 
les  autres  : elle  refl’emble  prefqu’entiérement  à celle 
des  caves  ; elle  en  a la  forme , la  couleur  & le  velou- 
té : fa  tête  eft , de  même , armée  de  deux  fortes  pin- 
ces , qui  paroifient  être  les  feuls  inftrumens  dont  elle 
puifle  fe  fervir  pour  creufer  un  terrier  comme  ufflapin , 
6c  pour  y fabriquer  une  porte  mobile , qui  ferme  ft 
exactement  qu’à  peine  peut-on  introduire  une  pointe 
d’épingle  entre  fes  joints.  Elle  apporte , ainfi  que  les 
fourmis  &plufieurs  autres  infeétes,  une  grande  atten- 
tion pour  le  choix  d’un  îieu  favorable  pour  établir 
fon  habitation.  Elle  choifit  un  endroit  où  il  ne  fe  ren- 
contre aucune  herbe , un  terrein  en  pente  pour  que 
l’eau  de  la  pluie  ne  puifle  pas  s’y  arrêter , & une  terre 
exempte  de  pierrailles  qui  oppoferoient  un  obftacle 
invincible  à la  conltruction  de  fon  domicile  : elle  le 
creufe  à un  ou  deux  pieds  de  profondeur  , elle  lui 
donne  aflez  de  largeur  pour  s’y  mouvoir  facilement , 
& lui  conferve  par-tout  le  même  diamètre  ; elle  le 
tapiflè  enfui  te  d’une  toile  adhérente  à la  terre , foit 
peur  éviter  les  éboulemens , foit  pour  avoir  prife  à 
grimper  plus  facilement , foit  peut-être  encore  pour 
fentir  du  fond  de  fon  trou  ce  qui  fe  pafle  à l’entrée. 

Mais  où  i’induftrie  de  cette  araignée  brille  particu- 
liérement , c’eft  dans  la  fermeture  qu’elle  conftruit  à 
l’entrée-  de  fon  terrier  , & auquel  elle  fert  tout  à la 
ibis  de  porte  & de  couverture.  Cette  porte  ou  trappe 
eft  peut-être  unique  chez  les  infectes  ; & félon  M.  de 
Sauvages , on  n’en  trouve  point  d’exemple , que  dans 
le  nid  d’un  oifeau  étranger,  qui  eft  repréfenté  dans  le 
T réfor  A’ Albert  Scba.  Elle  eft  formée  de  différentes 
couches  de  terre , détrempées  & liées  entr" elles  par 
des  fils  ,.pour  empêcher  vraifemblablement  qu’elle  ne 
fe  gerce , & que  fes  parties  ne  fe  féparent  ; fon  con- 
tour eft  parfaitement  rond  ; le  deflus  qui  eft  à Heur 
de  terre , eft  plat  & raboteux  ; le  deffous  eft  convexe 
& uni , & de  plus  il  eft  recouvert  d’une  toile  dont 
.les  fils  font  très-forts  & le  tiflu  ferré  ; ce  font  ces 
fils  qui , prolongés  du  côté  du  trou  , y attachent  foi- 
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Cernent  la  porte,  & forment  une  efpece  depenture  , 
au  moyen  de  laquelle  elle  s’ouvre  & fe  ferme.  Ce 
qu’il  y a de  plus  admirable  dans  cette  conftruétion  , 
c’eft  que  cette  penture  ou  charnière  elt  toujours  fixée 
au  bord  le  plus  élevé  de  l’entrée , afin  que  la  porte 
retombe  & fe  ferme  par  fa  propre  pefanteur;  effet 
qui  eft  encore  facilité  par  Pinclinaifon  du  terrein  qu’elle 
choifit.  Telle  eft  encore  l’adreffe  avec  laquelle  tout 
ceci  eft  fabriqué,  que  l’entrée  forme  par  fon  évafe- 
mentipie  efpece  de  feuillure , contre  laquelle  la  porte 
vientjiattre , n’ayant  que  le  jeu  néceifaire  pour  y en- 
trer & s’y  appliquer  exactement;  enfin  le  contour  de 
la  feuillure  & la  partie  intérieure  de  la  porte  font  fi 
bien  formés , qu’on  diroit  qu’ils  ont  été  arrondis  au 
compas.  Tant  de  précautions  pour  fermer  l’entrée 
de  fon  habitation  paroiffent  indiquer  que  cette  arai- 
gnée craint  lafurprife  de  quelque  ennemi  :ilfemble 
aufii  qu’elle  ait  voulu  cacher  fa  demeure  , car  fa 
porte  n’a  rien  qui  puifle  la  faire  diftinguer  ; elle  eft 
couverte  d’un  enduit  de  terre  de  couleur  femblable 
à celle  des  environs , & que  l’infeétc  a laiffé  rabo- 
teux à deffein  fans  doute , car  il  auroit  pu  l’unir 
comme  l’intérieur.  Le  contour  delà  porte  ne  débordé 
dans  aucun  endroit , & les  joints  en  font  fi  ferrés  qu’ils 
ne  donnent  pas  de  prife  pour  la  faifir  & pour  la  fou- 
lever.  A tant  de  foins  & de  travaux  pour  cacher  fon 
habitation  & pour  en  fermer  l’entrée,  cette  araignée 
joint  encore  une  adrefle  & une  force  fingulieres  pour 
empêcher  qu’on  n’en  ouvre  la  porte. 

A la  première  découverte  que  M.  l’Abbé  de  Sau- 
vages en  fit,  il  n’eut  rien  de  plus  preffé  que  d’en- 
foncer une'  épingle  fous  la  porte  de  cette  habitation 
pour  la  foulever  : mais  il  y trouva  une  réfiftance  qui 
l’étonna  : c’étoit  l’araignée  quLretenoit  cette  porte 
avec  une  force  qui  le  furprit  extrêmement  dans  un  fi 
petit  animal:  il  ne  fit  qu’entrouvrir  la  porte,  il  la  vit 
le  corps  renverfé , accrochée  par  les  jambes  d’un  côté 
aux  parois  de  l’entrée  du  trou  , de  l’autre  à la  toile 
qui  recouvroit  ledeffous  de  la  porte:  dans  cette  atti- 
tude qui  augmentoit  fa  force,  l’araignée  tiroitla  porte 
à elle  le  plus  qu’elle  pouvait,  pendant  que  Iq  Natu* 
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ralifte  droit  auflî  de  fon  côté  ; de  façon  que  darfs  cettd 
efpece  de  combat , la  porte  s’ouvroit  & fe  refermoit 
alternativement.  L’araignée  bien  déterminée  à ne  pas 
ceder  , ne  lâcha  prife  qu’à  la  derntere  extrémité  ; & 
Jorfque  M.  de  Sauvages  eut  entièrement  foulevé  la 
trappe  , alors  elle  fe  précipita  au  fond  de  fon  trou. 

Il  a fouvent  répété  cette  expérience  , & il  a tou- 
jours obfervé  que  l’araignée  accouroit  fur  le  champ 
pour  s’oppofer  à ce  qu’on  ouvrit  la  porte  de  fa  de- 
meure Cette  promptitude  ne  montre-t-elle  pas  que 
par  le  moyen  de  la  toile  qui  tapiffe  fon  habita  on  , 
elle  fent  ou  connoit  du  fond  de  fa  demeure  tout  ce 
qui  fe  pafle  vers  l’entree  ; comme  l’araignee  ordinaire, 
qui  par  le  moyen  de  fa  toile , prolonge  , fi  cela  fe 
peut  dire , fon  fentiment  aune  grande  diftance  d’elle  ? 
Quoi  qu’il  en  foit , elle  ne  cetfe  de  faire  la  garde  à 
cette  porte,  dès  qu’elle  y entend  ou  y fent  la  moindre 
chofe  ; & ce  qui  eft  vraiment  fingulier  , c’eft  que , 
pourvu  qu’elle  fut  fermée , M.  l’Abbé  de  Sauvages pou- 
voit  travailler  aux  environs  , & cerner  la  terre  pour 
enlever  une  partie  du  trou , fans  que  l’araignée,  frap- 
pée de  cet  ébranlement  ou  du  fracas  qu’elle  enten- 
doit , & qui  la  menaçoit  d’une  ruine  prochaine  , fon<? 
geât  à abandonner  fon  pofte  ; elle  fe  tenoit  toujours 
collée  fur  le  derrière  de  fa  porte , & M.  de  Sauvages 
l’enlevoit  avec , fans  prendre  aucune  précaution  pour 
l’empêcher  de  fuir.  Mais  fi  cette  araignée  montre  tant 
de  force  & d’adrefle  pour  défendre  fes  foyers , il  n’en 
eft  plus  de  même  quand  on  l’en  a tirée:  elleneparoit 
plus  que  languiiïante,  engourdie,  & fi  elle  fait  quelques 
pas  , ce  n’eft  qu’en  chancelant.  Cette  circonftance  & 
quelques  autres  , ont  fait  penfer  à notre  Obfervateur 
qu’elle  pourroit  bien  être  un  infeéte  nocturne  que  la 
clarté  du  jour  blefTe  ; au  moins  ne  l’a-t-il  jamais  vue 
fortir  de  fon  trou  d’ elle-même , & lorfqu^on  l’expofe 
au  jour , elle  parait  être  dans  un  élément  étranger. 

Cette  araignée  fe  trouve  fur  les  bords  des  chemins 
aux  environs  de  Montpellier;  on  la  rencontre  aufli 
fur  les  berges  de  la  petite  riviere  du  Lez  , qui  pafle 
auprès  de  la  même  Ville.  On  n’a  pas  de  connoif- 
lancc  qu’on  l’ait  encore  découverte  ailleurs  ; peut-être 
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fi’habite-t-elle  que  dans  les  pays  chauds.  La  manière 
finguliere  dont  fe  loge  cet  infeéte , fi  différent  des 
autres  araignées  , infpire  naturellement  la  curiofité  de 
favoir  comment  il  vk , comment  il  vient  à bout  de  fe 
fabriquer  cette  demeure , &c.  mais  il  faut  attendre  de 
nouvelles  obfervations.  jufqu’ici  , quelques  efforts 
qu’ait  faits  M.  l’Abbé  de  Sauvages  pour  conferver  ces 
araignées  vivantes , il  n’a  pu  y réufîir  : elles  font  tou- 
tes mortes  malgré  fes  foins  , & conféquemment  il 
n’a  pu  pouffer  plus  loin  fes  découvertes  fur  leur  ma- 
niéré de  vivre.  11  faudroit  peut-être  , pour  parvenir 
à les  mieux  connoître,  enlever  tout  à la  fois  leur  de- 
meure & une  portion  confidérable  de  la  terre  qu’elles 
habitent  , qu’on  placeroit  dans  un  jardin  ; alors  , 
comme  on  les  auroit  fous  les  yeux  , on  pourroit  plu-, 
tôt  découvrir  leurs  différentes  manœuvres. 

Araignées  étrangères 

II  y a,  dit  le  P.  Labat , ( Voyage  de  V Amérique , 5 
dans  les  îles  de  l’Amérique,  de  très-groffes  araignées. 
On  en  pourroit  trouver  de  la  groffeur  du  poing  : elles 
n’ont  jamais  eu  de  cornes,  comme  quelques-uns  l’ont 
prétendu,  & elles  font  fans  venin:  une  infinité  d’ex- 
périences prouvent  cette  vérité.  Selon  ce  Mifllon- 
naire,  on  fe  garde  bien  de  les  tuer,  parce  qu’elles 
mangent  certains  infectes  de  la.  figure  des  hannetons  > 
qui  rongent  les  papiers , les  livres,  les  tableaux,  les 
hardes  , & qui  gâtent,  parleur  ordure  & leur  man- 
vaife  odeur , tous  les  endroits  où  ils  fe  nichent  : on 
les  appelle  Ravcts.  Voyez  ce  mot.  Comme  ils  volent 
par-tout , & plus  la  nuit  que  le  jour,  ils  feprennent 
dans  les  toiles  de  ces  grojjes  araignées  ,•  ou  bien  s’ils 
font  dans  quelqu’endroit  & qu’ils  y dorment , P arai- 
gnée ne  les  a pas  plutôt  apperçus  , qu’elle  fond  fur 
eux  avec  une  viteffefurprenante,  les  prend,  les  He, 
pour  ainfi  dire  , &Ies  fuce  de  telle  maniéré,  quelorfo 
qu’elle  les  quitte , il  ne  leur  refte  plus  rien  que  leurs 
ailes  & leur  peau  deflechée  comme  du  parchemin. 

Ileft  dit  dans  YHiJioirc  'Naturelle  des  Antilles , par 
le  P.  du  Tertre , qu’il  y a dans  çcs  pays  des  araignées 
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qui  ont  plus  de  circonférence  que  la  paume  de  la 
main , lorfque  leurs  pattes  font  etendues.  Voyez  ce 
qui  en  eji  dit  à l'article  Phalange. 

Ces  araignées  étant  vieilles  font  couvertes  d’un 
duvet  noirâtre  , aulfi  doux  & auili  prefle  que  du  ve- 
lours. Comme  les  ferpens , elles  quittent  tous  les  ans 
leur  vieille  peau.  Leur  toile  elt  fi  forte , que  les  petits 
oifeaux  ont  bien  de  la  peine  à s’en  debarrafler.  Elles 
dépofent  leurs  œufs  dans  une  bourfe  qu’elles  tiennent 
fous  le  ventre , & qu’elles  portent  par-tout  avec  elles  : 
la  première  peau  de  cette  bourfe  elt  d’un  cuir  comme 
le  cannepin  ; tout  le  dedans  elt  rempli  d’une  filaffe 
comme  rie  la  foie.  Selon  quelques  habitans  de  'Pile , 
cette  araignée  eft  aulli  dangereufe  que  la  vipere  : fes 
poils  piquent  & brûlent  comme  des  orties. 

Il  y a a laLouifianneplufieurs  efpeces  d’araignées , 
qui  font  femblables  à celles  de  France;  mais  on  y en 
voit  une  efpece  qui  n’a  rien  qui  en  approche.  Elle 
eft  groffe  comme  un  œuf  de  pigeon , mais  bien  plus 
longue;  fa  couleur  eft  noire  Ht  bigarrée  d’or.  Cet 
infecte  fait  fur  les  arbres  des  toiles  d’une  foie  forte  , 
torfe  & dorée , quelquefois  de  la  grandeur  d’un  cul 
de  tonneau  , dans  lefquelles  s’arrêtent  fouvent  des 
oifeaux.  Elle  renferme  fes  œufs  dans  une  efpece  de 
vafe , en  forme  de  coupe , qui  eft  tiflu  d’une  foie  dont 
on  pourrait  tirer  quelque  avantage. 

Ii  y en  a aufli  dans  l’ile  de  Corfe , en  Guinée,  dans 
l’ile  de  Madagafcar , qui  font  fort  venimeufes.  Au  cap 
de  Bonne-Efpérance , il  y a une  araignée  delagrof- 
feur  d'un  pois , dont  la  morfure  eft  fatale  , lorfque 
l’antidote  eft  applique  trop  tard. 

Dans  l’ Hijloire  Naturelle  de  la  France  Equi- 
noxiale , il  eft  parlé  de  diverfes  efpeces  d’araignées 
qui  fe  trouvent  dans  l’ile  de  Ceylan.  La  plus  curieufe 
eft  une  araignée  couleur  d'argent , en  forme  de  can- 
cre. Il  y a plufieurs  autres  efpeces  d’araignées  qui 
font  monftrueufes  , & dont  la  piqûre  eft  mortelle,  fi 
on  n’y  remédie  point. 

Il  y en  a une  efpece  dans  l’ile  de  Ceylan  , qui , 
quoiqu’horrible  à voir  lorfqu’elle  eft  envie,  ne  montre 
rien  de  hideux  quand  elle  eft  morte  & confervéedans 
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fcnè  liqueur:  au  contraire  elle  paroit  fort  belle  , par 
les  boucliers  circulaires  qu’elle  porte  fur  le  dos.  11  y a 
de  ces  grofles  araignées  de  l’ile  de  Ceylan  qui  ne  font 
point  de  toile:  fi  elles  fe  trouvent  fur  de  grands  ar- 
bres , elles  dévident  un  gros  fil , au  moyen  duquel 
elles  defcendent  lentement  à la  maniéré  des  chenilles, 
qu’elles  imitent  aiilli  en  formant  de  leurs  fils  un  nid 
ovale  où  elles  poferit  leurs  œufs.  Elles  enchalTent  leurs 
nids  fi  fortement  fur  les  branches  des  arbres  qu’il 
eft  difficile  de  les  en  tirer. 

Séba  dit  qu’il  y a en  Afrique  une  efpece  d’araignée 
qui  reffemble  à la  tarentule  ,•  on  dit  que  fa  morfure 
produit  le  même  effet  que  celle  de  la  tarentule  , & 
qu’on  emploie  lemêmeremede.  Se'ba  ajoute  que  ceux 
qui  fe  prétendent  piqués  par  ces  araignées , ne  fe  font 
voir  en  public  que  pour  de  l’argent,  & qu’il  y a lieij 
de  les  regarder  comme  des  fourbes.  Il  y a de  certaines 
araignées  que  les  Negres  eftiment  être  un  mets  fort 
délicat , & qu’ils  mangent  avec  avidité. 

On  met  dans  la  claffe  des  tarentules  de  groffes  arai- 
gnées de  la  Martinique  , très-belles , veloutées  , 8ç 
qu’on  peut  manier  fans  danger.  Il  y en  a de  petites  à 
Saint-Domingue,  qu’on  appelle  araignées  à cul  rougey 
dont  la  morfure  caufie  une  douleur  infupportable,  mais 
qui  ne  fait  point  mourir. 

M.  Linnetus  donne  trente-deux  efpeces  d’araignées,' 
dont  le  plus  grand  nombre  différé  par  les  lieux  qu’elles 
habitent , comme  les  arbres , les  trous  de  murailles 
& les  fables  du  bord  de  la  mer. 

ARAIGNEE  DE  MER.  Nom  donné  à une  efpece  de 
cruftacée.  V.  à la  fuite  du  mot  Cancre.  On  appelle 
aulfi  araignée  de  mer , un  poiffon  que  nous  appel. 
Ions  vive  ou  dragon  de  mer.  Voyez  ce  mot.  Orj. 
donne  encore  le  nom  d’araignée  de  mer  à une  efpece 
de  coquillage  univalve  du  genre  des  murex.  Voyez  ce 
mot. 

ARAPEDE.  C’eft  1 e le  pas.  Voyez  ce  mot. 
ARATICAou  Aratarataguam.  Voyez  à l’article 
Colibri. 

ARATICD.  Arbre  qui  croît  au  Bréfil , dont  parle 
jüdi.  On  en  diftingue  trois  efpeces , dont  l’une  , 
Tome  1 * s 
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nommée  araticii pana , eft  très-vénéncufe  ; des  deutf 
autres , l’une  fe  nomme  Amplement  araticii , & l’autre 
araticii  apc  : le  fruit  de  cette  derniere  efpcce  eft  , 
dit-on  , très-agréable  & bon  à manger  ; celui  de  l’a- 
raticù  eft  peu  eftimé.  Ain  11  dans  cette  efpece  d’arbre , 
comme  dans  nos  champignons,  le  mets  agréable  eft  à 
côté  du  poifon.  Pifon  parle  des  fruits  de  l’araticù  ; 
dans  les  livres  III  & IV  de  fon  Hijioire  Naturelle. 

ARBENNE,  lagopus  avis.  Oifeau  à-peu-près  de  la 
grolfeur  & de  la  forme  d’une  perdrix  , que  l’on  voit 
en  Savoie , fur  les  Alpes  & dans  la  Laponie.  Ses  plu- 
mes font  d’un  très-beau  blanc , fur-tout  en  hiver,  à 
l’exception  de  celles  de  la  queue.  Son  bec  eft  court , 
noir  ; au-deffus  de  fes  yeux , on  voit  en  place  de 
Iburcils,  une  petite  caroncule  en  croiflfant , de  couleur 
de  vermillon  : fes  pattes  font  couvertes  en  entier , 
jufqu’au  bout  des  doigts,  de  petites  plumes:  c’eft  un 
des  moyens  que  la  Nature  a employés  pour  garantir 
les  oifeaux  deftinés  à vivre  dans  les  neiges.  On  donne 
suffi  à cet  oifeau  le  nom  de  perdrix  blanche , à caufe 
que  fa  chair  a quelque  rapport,  pour  le  goût,  avec 
celle  de  la  perdrix  ; car  c’eft  une  véritable  efpece  de 
gelinote  blanche  ou  de/ranco/in.LesRomains  faifoient 
beaucoup  de  cas  de  cette  perdrix  blanche  , qui  de- 
vient en  partie  brune  & en  partie  blanche  pendant 
l’été.  M.  Haller  obferve  que  l’arbenne  eft  commune 
dans  les  Alpes  fous  le  nom  d 'orbaine , mais  il  s’en  faut 
bien  qu’elle  ait  le  goût  findelagélinote. 

ARBOUSE , eft  un  fruit  allez  femblable  pour  le  vo- 
lume & la  forme  à une  grofle  citrouille.  On  en  voit 
beaucoup  à Aftracan , en  Ukraine  & à Mofcou  ; il  ne 
croit  point  naturellement  en  Suede,  nienDanemarck. 
L’écprce  de  ce  fruit  eft  d’un  vert  foncé;  fa  chair  eft 
blanchâtre  près  de  l’écorce , & rouge  dans  le  refte 
du  fruit  ; fa  pulpe  , qui  eft  très-fucculente  & fort 
faine,  fe  fond  dans  la  bouche  en  y faifant  une  fen- 
fation  des  plus  agréables.  Elle  rafraîchit  finguliére- 
înent  & fans  incommoder.  A Mofcou  on  n’en  défend 
pas  l’ufage  dans  les  fievres  ardentes  ; on  en  donne 
par  intervalles  de  petites  tranches  aux  malades.  Pour 
avoir  ce  fruit  parfait,  il  faut  toujours  fe  fervir  de 
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graines  d’arboufe  d’Aftracan;  autrement  le  fruit  dé- 
généré & devient  d’un  blanc  jaunâtre.  Les  graines 
d’arboufe  font  parfemées  partout  le  fruit  jufqu’à  trois 
doigts  de  l’écorce  : elles  reffemblent  un  peu  aux 
graines  de  nos  potirons  , excepté  leur  couleur  qui  eft: 
noirâtre  & tachetée  de  jaune-brun. 

ARBOUSIER  , arbutus.  Arbriffeau  originaire  de 
JProvence  : fa  racine  eft  affez  groife  & dure.  La  tige 
de  ce  petit  arbre  eft  couverte  d’une  écorce  crevaf- 
fée , jetant  beaucoup  de  rameaux  rougeâtres  dans  le 
haut  : fes  feuilles  font  prefque  femblables  à celles  du 
laurier,  alternes  & également  dentelées  : fa  fleur  eft 
en  grelot , approchant  de  celle  du  muguet , difpofée 
en  grappe  d’une  odeur  agréable.  Elle  renferme  dix 
étamines,  &a  cinq  dentelures:  aux  fleurs  fuccedent 
des  baies  rondes  & fucculentes , jaunes  avant  leur 
maturité  , & d’un  beau  rouge  quand  elles  font  mûres  î 
elles  ont  quelque  relfemblance  avec  les  greffes  fraifes  ; 
elles  fe  divifent  en  cinq  loges,  qui  renferment  plu- 
lîeurs  femences  menues  &offeufes.  L ’arboujîer  croît 
abondamment  fur  les  lieux  montagneux  de  la. Pro- 
vence, du  Languedoc,  de  l’Italie  & de  l’Efpagne, 
Si  cet  arbriffeau  , que  l’on  nomme,  aufifl  fraijïer  en 
arbre , n’étoit  point  fi  délicat,  il feroit  très-propre  à 
mettre  dans  les  remifes  : on  le  voit  prefque  toujours 
en  fleur,  ou  chargé  de  fruit  ; quelquefois  même  il 
porte  l’un  & l’autre  tout  enfemble , parce  que  çe  fruit, 
qui  eft  une  année  entière  à mûrir,  demeure  fur  l’arbre 
jufqu’à  ce  que  la  fleur  nouvelle  foit  venue.  Il  fleurit 
principalement  en  Juillet  & Août:  les  merles  & les 

£ rives  , même  les  enfans  font  très-friands  de  £e  fruit. 

es  abeilles  vont  volontiers  furies  fleurs  de  l’arbou- 
fier , & les  chevreaux  mangent  fes  feuilles.  Le  bois 
de  ce  petit  arbre  eft  blanc , propre  à de  certains  ou- 
vrages , & fait  de  bon  charbon.  En  Médecine  , fes 
feuilles  & fes  fruits  font  eftimés  aftringens. 

ARBRE  , arbor.  Les  arbres  font  les  plus  élevés  & 
les  plus  gros  des  végétaux.  On  obferve  dans  toutes 
les  produétions  de  la  Nature  , qu’elle  fe  plaît  à mar- 
cher par  nuances  infenfibles  : on  la  voit  paffer  ainfi 
lie  la  plante  la  plus  baffe  à la  plu»  élevée , de  l’herbe 
v a 
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la  plus  tendre  jufqu’au  bois  le  plus  dur.  Auffi  les  horrt^ 
mes  ont-ils  donné  aux  plantes  divers  noms  fuivant 
leur  état,  tels  que  ceux  d’ herbes,  defous-arbriffeaux $ 
d’arbrffeaux  & d’arbres.  C’eft  dans  l’arbre  que  nous- 
examinerons  cette  organifation  merveilleufe,  à l’aide 
de  laquelle  les  lues  s’élèvent , s’élaborent  dans  les 
plantes:  organifation  commune  à l’arbre  & à l’herbe 
la  plusfimple. 

On  remarque  dans  un  arbre  coupé  tranfverfàlement,. 
le  bois , Y aubier  &1’  ccorce.  Toutes  ces  parties  fe  font 
voir  dans  les  branches  ; mais  la  moelle , qui  efî  au 
centre,  s’y  fait  mieux  remarquer.  Cette  moelle  eft  un 
amas  de  petites  chambrettes  féparées  par  des  interf- 
aces: on  y trouve  beaucoup  de  feve.  Autour  de  cette 
moelle  font  raflembfés , fuivant  la  longueur  du  tronc  r 
plufieurs  vaiffeaux  , que  l’on  diftingue  en  vaiffeaux 
lymphatiques , vaiffeaux  propres  & trachées , dont 
on  aura  lieu  de  voir  l’ufage.  La  moelie  raffemblée  air 
centre,  jette  des  productions  qui  vont  en  quelque 
façon  s’épanouir  dans  l’écorce  -,  ainfi  l’entrelacement 
des  vaiffeaux  longitudinaux , avec  les  productions  mé- 
dullaires , forment  la  fubftance  du  bois  & de  l’écorce. 

Il  faut  obferver  dans  l’épaiffeur  de  l’écorce  trois 

{ parties  qui  different  entr’elles  : cette  peaufine,  qui 

touche  immédiatement  le  bois , & que  l’on  nomme; 
liber  ÿFepider  me  ou  la  peau  extérieure  , & Yecorce 
moyenne  qui  fe  trouve  entre  les  deux  précédentes.  If 
cft  digne  de  remarque  , que  cette  première  peau  ou 
écorce  intérieure'  fe  détache  au  printems  , & forme 
fine  nouvelle  ceinture  d’accroiffement  au  bois  dans; 
toute  fa  longueur.  La  preuve  en  eft  , que  cette  écorce 
arrachée  dans  un  endroit  , le  bois  n’y  prend  plus  le 
moindre  acéroiffement. 

On  diftl  ngüe  facilement , en  coupant  un  arbre  en 
travers , lés  divers  accroilfemens  annuels  : on  peut  par 
fes  cercles  concentriques , c’eft-à-dire  , par  fes  cou- 
ches ligneufes  qui  font  des  cônes  inferits , ou  qui  s’em- 
boîtent les  uns  dans  les  autres  , compter  le  nombre 
de  fes  années , parce  qu’il  fe  forme  tous  les  ans,  com- 
me il  eft  ditei-deffus,  une  couche  ligneufe  qui  s’ap- 
plique fur  l’ancien  bois,  pendant  qu'il 'fe  fqrmc  pareil- 
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lementune  couche  corticale  fous  l’ancienne  écorce» 
dont  l’extérieure  tombe  par  écailles  dans  les  uns  , 
comme  l’orme , le  plane , &c.  ou  fc  roule  en  feuillets , 
comme  le  bouleau , le  chevre-feuille  , &c.  Le  dia- 
mètre d'un  arbre  étant  formé  par  la  révolution  en- 
tière de  chaque  couche , chaque  couche  eft  répétée 
deux  fois  lorfqu’on  prend  le  diamètre  de  l’arbre  ; c’eft 
pour  cela  qu’on  ne  compte  que  le  demi-diametre , ou 
le  rayon  pour  avoir  le  nombre  réel  de  fes  couches  ; 
& pour  en  juger  exactement , on  doit  compter  les 
cercles  d’un  arbre  d’une  certaine  groffeur  allez  pré» 
de  fon  pied;  c’eft  l’endroit  où  elles  font  plus  diftinc- 
tes.  Il  eft  de  fait  que  dans  les  premières  années  de 
l’arbre  les  couches  qui  fe  forment  font  très-épai(Tes  , 
tandis  qu’elles  font  fort  minces  dans  les  derniers 
tems  de  fon  accroilfement  Ces  cercles  ligneux  n’ont 
donc  pas  également  tous  la  même  largeur.  Il  y a plus  , 
la  même  couche  varie  d’épaiffeur,  fuivantla  fituation 
des  racines  , & les  diverfes  expofitions  où  l’arbre  a 
été  planté.  Le  côté  du  Nord  eft  en  général  plus  étroit 
dans  les  climats  tempérés  ou  froids.  Les  derniers  cer- 
cles qui  touchent  à l’écorce  font  plus  minces  & d’une 
confiftance  plus  légère  ; c’eft  ce  qu’on  nomme  l'au- 
bier , que  les  Ouvriers  rejettent  comme  peu  propre 
à être  mis  en  œuvre.  Voyez  au  mot  Boi  s , les  moyens 
que  M.  de  Buffon  a appris  de  l’expérience  , pour 
donner  à cet  aubier  la  qualité  du  bon  bois.  L’arbre 
en  groffifTant  force  les  fibres  de  l’écorce  de  s’éten- 
dre : il  en  rompt  quelquefois  les  dehors  avec  un  bruit 
éclatant  ; c’eft  ce  qui  caufe  les  crevaffes  que  l’on  voit 
fouve/it  dans  les  dehors  de  l’écorce. 

Lerfqu’on  veut  appercevoir  les  trachées  qui  entrent 
dans  l’organifation  du  bois  , il  faut  couper  l’écorce 
dans  les  branches  herbacées  fans  entamer  le  bois  : fi 
l’on  rompt  enfuite  doucement  le  corps  ligneux , & 
qu’on  retire  les  morceaux  rompus  en  fens  oppofés  , 
on  apperqoit  entre  les  deux  morceaux  , des  filamens 
très-fins , qui  vus  au  microfcope , parodient  être  des 
• bandes  brillantes  , roulées  en  tire-bourre.  C’eft  par 
çes  trachées,  analogues  pour  la  forme  à celles  des  in- 
feétes , qu’il  paroit  que  l’air  entre  dans  les  plantes  » 
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pour  aider  fans  doute  à l’afcenfion  des  liqueurs.  Ce2 
trachées  viennent  aboutir  à la  furface  extérieure  de 
l’écorce. 

Les  vaijjeaux  propres  font  de?  canaux  creux  qui 
s’élèvent  dans  toute  la  longueur  de  l’arbre,  & con- 
tiennent le  fuc  particulier  à chaque  arbre.  Dans  les 
uns , c’eft  une  refîne  ,•  dans  d’autres  , une  gomme  ; 
dans  celui-ci  un  Ipit  dans  cet  autre  , une  huile  ; 
quelquefois  c’eft  un  miel , ou  un  JIrop  ou  une  man- 
ne. Ce  fuc  extravafé  dans  certaines  parties  de  la  plante 
les  fait  quelquefois  périr , comme  tin  le  voit  dans  les 
branches  d’abricotier  furchargées  de  gomme. 

Les  vaijjeaux  lymphatiques  contiennent  une  lym- 
phe qui  différé  peu  de  l’eau  pure  dans  plufieurs  efpeces 
d’arbres.  La  vigne  en  donne  une  grande  quantité  , 
lorfqu’clle  pleure  au  commencement  du  printems  ; 
mais  elle  ceffe  d’en  donner  quand  les  feuilles  font 
épanouies.  La  lymphe , ainfi  qu’on  le  voit , différé 
du  fuc  propre  , dans  lequel  il  paroit  que  réfident 
principalement  la  vertu  & la  faveur  des  plantes. 

La  même  organifation  le  retrouve  dans  les  racines  , 
dans  leurs  chevelus  , dans  les  branches.  Tous  ces 
vaiffeaux  réunis  dans  les  pédicules  des  feuilles , fe 
diftribuent  enfuite  en  plufieurs  gros  faifceaux , d’où 
il  part  un  nombre  de  faifceaux  moins  gros , qui  fe  di- 
vifent  & fe  fubdivifent  en  une  prodigieufe  quantité 
de  ramifications  qui  forment  un  réfeau  , qu’on  peut 
regarder  comme  le  fquelette  des  feuilles.  Les  mailles 
de  ces  réfeaux  font  remplies  d’une  fubftance  cellulaire. 

Les  boutons  qui  fortent  des  branches  & des  racines 
ont  la  même  organifatioh  : ce  font  autant  de  petites 
plantes  entières , dont  les  parties  font  repliées  les 
unes  fur  les  autres  , & ne  fe  développent  que  tour- 
à-tour.  Car,  dit  M.  Pluche , dans  les  boutons , comme 
dans  les  œufs  & dans  les  germes  des  petits  animaux, 
il  y a des  degrés  ou  des  diminutions  d’avancement , 
qui  vont,  pour  ainfi  dire,  à l’infini.  La  prudence  & 
la  honte  du  Créateur  n’éclatent  pas  moins  dans  ce  mé- 
nagement , que  fa  puiffance  même  ; puifque  non-feu- 
lement il  nous  donne  d’excellens  fruits  cette  année? , 
mais  qu’il  en  réferve  une  toute  femblable  pour  lan- 
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fcée  prochaine  , & qu’en  empêchant,  par  des  prépa- 
rations inégales,  tous  les  boutons  de  s’ouvrir  à la 
fois,  il  affure  à nos  tables  , comme  à nos  foyers  , des 
provifions  réellement  inépuifables. 

C’eft  pendant  le  cours  de  l’été  que  fe  forment  peu- 
à- peu, dans  railfelle  des  feuilles,  ces  boutons  ordi- 
nairement d’une  forme  conoide  qu’on  apperçoit  en 
hiver  fur  les  jeunes  branches.  Non-feulement  les  bou- 
tons de  chaque  genre  d’arbre  ont  des  formes  particu- 
lières, mais  fouvent  les  boutons  de  chaque  efpece  en 
affeétent  une  qui  , bien  obfervée  , fuffit  quelquefois 
aux  Jardiniers  qui  élevent  des  arbres  en  pépinière  , 
pour  diftinguer  les  efpeces.  Des  boutons  qui  fe  ren- 
contrent fur  le  même  arbre  , les  uns  font  pointus  ; 
on  les  nomme  boutons  à bois  , parce  qu’il  en  fort 
des  branches  : les  autres  font  communément  plus  gros 
& plus  arrondis  ; c’eft  d’eux  que  fortent  les  fleurs  ; 
aufll  les  nomme-t-on  boutons  àfruits.  On  peut  encore 
dans  pluficurs  efpeces  d’arbres, tels  que  les  pommier  s* 
poiriers  & néfliers  , diftinguer  deux  efpeces  de  bou- 
tons à bois  ; les  uns  très-petits , dont  il  ne  fort  qu’un 
bouquet  de  feuilles , mais  ces  boutons  deviennent  or- 
dinairement dans  la  fuite  des  boutons  à fruits  ; les  au- 
tres qui  font  plus  gros  , donnent  des  branches.  On 
obfefve  dans  les  arbres  à étamines  deux  fortes  de 
boutons  à fleur  ; les  uns  d’où  fortent  les  fruits  , & les 
autres  plus  petits  d’où  fortent  les  chatons. 

C’eft  dans  l’hiver , où  le  mouvement  de  la  feve  pa- 
raît fufpendu , que  les  différentes  parties  des  fleurs  fe 
forment , pour  ainfi  dire  , clandeftinement.  L’expé- 
rience de  Mariette  le  prouve  : à la  fin  d’Août , il  cou- 
pa les  branches  d’un  rofier  & toutes  fes  feuilles  ; il ne 
lui  laifia  que  les  boutons  à fleurs  : au  printems  fui- 
vant , ces  boutons  s’ouvrirent  & ne  donnèrent  que 
des  branches  ; effet  produit  par  le  retranchement  des 
branches  & des  feuilles  quiavoient  empêché  les  fleurs 
de  fe  former  pendant  l’automne  & l’hiver. 

Les  plantes  annuelles , & celles  qui  ne  font  vivaces 
que  par  leurs  racines , ne  portent  point  de  boutons  fut 
leur  tige:ces  dernieres  en  ont  feulement  fur  leur  racine. 

Après  cette  légère  idée  de  l’organifation  des  arbres , 
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dont  on  trouve  un  ample  détail , rempli  d’obferva- 
tions  curieufes  & d’expériences  délicates  , dans  l’ex- 
cellent Traité  de  la phyfiqtie  des  arbres.de  M.  Duha- 
sncl , on  va  en  voir  les  ufages.  ( Voyez  au/Jî  ce  qui 
ejl  dit  à 11  article  Plante  de  ce  Diflionnaire.  ~) 

Les  hommes  fe  font  efforcés  de  mutiplîerles  arbres 
qui  méritoient  de  l’étre  par  la  qualité  du  bois , la 
bonté  des  fruits , la  beauté  des  fleurs  &,  celle  du  feuil- 
lage , & ils  ont  même  perfectionné  la  Nature.  Avec 
quelle  complaifance  ne  voit-on  pas  les  fruits . ainli 
que  les  fleurs  , fe  perfectionner  & s’embellir  fous  la 
main  de  l'homme  cultivateur  ! Quel  effet  merveilleux 
ne  produit  point  la  greffe  ! Avec  quel  plaifir  ne  voit- 
on  pas , par  fon  operation,  un  mauvais  arbre  fe  chan- 
ger en  un  plus  parfait , ou  le  même  arbre  embelli 
de  diverfes  efpeces  du  même  fruit  ? 

Cet  art,  dont  l'origine  cft,  pour  ainfi  dire,  dans 
le  berceau  du  monde,  confifte  à adapter  ou  une  bran- 
che ou  un  bouton  avec  fon  écorce  , fur  l’arbre  que 
l’on  veut  perfectionner.  11  eft  effentiel  que  lejujet  ou 
le  Jaimageon  que  l’on  veut  greffer , foit  d’une  nature 
un  peu  analogue  avec  la  greffe  de  l’arbre  qu'on  y 
applique.  Aufli  ne  voit-on  réuffir  que  les  greffes  de 
pépin  fur  pépin , & de  noyau  fur  noyau.  Il  y a quan- 
tité d’autres  rapports  qui  font  encore  effentiels  ; tels 
font  la  reffemblance  dans  le  grain  de  deux  bois , une 
pefanteur  & dureté  relatives , une  homogénéité  dans 
la  faveur , l’odeur  & la  qualité  des  fucs  propres. 

On  perfectionne  le  fruit  d’une  greffe  en  l’inférant 
fur  un  arbre  cultive , plutôt  que  fur  un  fauvageon  ; 
d’où  il  fuit  que  le  choix  du  fujet  n’eft  pas  indifférent, 
& que  la  greffe  ne  dégénéré  point  l’efpece.  C’eit  pour 
cela  qu’un  poirier  fauvageon , qui  ne  produit  que  dq 
petites  poires  âcres , étant  greffe  d’une  branche  de 
beurré,  produit  de  belles  & greffes  poires  de  beurré  ; 
que  cette  même  branche  de  beurré  écuffonnée  d’une 
branche  de  fauvageon  , ne  donne  que  de  petites 
poires  âcres , & ainfi  de  fuite  : c’eft  encore  pour  cela 
qu’un  citron  nouvellement  noué , greffé  par  approche  , 
par  une  queue  longue  feulement  de  quelques  lignes , 
fur  un  oranger , parvient  à fa  maturité  fans  participée 
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de  l’orange.  Il  eft  reconnu  feux  par  l’expérience , que 
le  coignallier  fur  lequel  on  a greffé  un  prunier , ne 
contient  qu’un  feul  pépin , comme  l’avoit  dit  Leinerî 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie  en  1704,  & que 
le  jafmin  blanc  fur  lequel  on  a greffe  un  jafmin  jaune , 
produit  des  fleurs  jaunes  fur  les  branches  qui  partent 
du  fujet  au-deffus  de  la  greffe,  comme  Haies  l’avoit 
cru  trop  legerement.  En  vain  travailleroit-on  à greffer 
les  uns  fur  les  autres  des  arbres  dont  la  feve,  la  fleu- 
raifon  & la  maturité  des  fruits  paroitTent  & fe  mettent 
en  mouvement  dans  des  tems  différens.  C’eft  fans 
doute  pour  cela  feul  que  le  prunier  ne  réunît  pas  fur 
l’amandier  qui  eft  plus  hâtif;  réciproquement  l’aman- 
dier greffe  fur  le  prunier  périt  par  la  raifon  contraire. 
Ce  fontles  autres  différences  d’analogie  qui  empêchent 
laréuftite  de  ces  greffes  extraordinaires  que  l’on  croit 
poflîbles,  & devoir  produire  des  fruits  finguliers , fur 
la  foi  des  ouvrages  d’Agriculteurs  ; telles  font,  i°.  le 
poirier  fur  prunier , chêne  , crable  , orme  , charme  : 
2°.  le  pêcher  fur  noyer,  faule  , &c.  le  mûrier  fur 
coignallier , figuier , &c.  4.0  la  vigne  fur  noyer,  ceri- 
f:er  , &c.  Une  particularité  qui  mérite  d’être  remar- 
quée , c’eft  qu’un  arbre  toujours  verd  , greffé  fur  un 
autre  qui  quitte  fes  feuilles  , les  lui  fait  conferver  : 
l’expérience  a appris  ce  fait  en  greffant  le  laurier- 
cerifefur  le  merifier  , &l’ycufefur  le  chêne.  On  peut 
greffer  ou  éculfonner  pendant  tout  le  cours  de  l’année  ; 
favoir , 1 °.  en  fente,  ( injitio  in  fljjura  ) , dans  les  mois 
de  Février  ou  de  Mars  , parce  qu’ alors  l’écorce  ne 
quittant  pas  facilement  l’aubier,  on  réulfit  mieux  à 
faire  coïncider  le  liber  de  la  greffe  & du  fujet , ce  qui 
la  fait  bien  réuflir.  2°.  En  couronne  , en  jïfflet  ou  en 
flûte , en  dcuffçnàla pouffe , & à cmporte-picce , ( em- 
plajiratio  ) , lorfque  les  arbres  font  en  pleine  feve , 
dans  les  mois  de  Mai  & de  Juin  ; parce  qu’alors  l’écorce 
fe  détache  facilement  de  l’aubier , & procure  l’avan- 
tage dont  on  vient  de  parler.  3°.  En  approche  pendant 
tout  le  printems  & l’été.  40.  En  e'cuffbn  à œil  dormant , 

( ablailatio  ) , depuis  la  mi-Août  jufqu’à  la  mi-Septem- 
bre.  L’écuffon  ne  fait  point  de  pouffe  pendant  l’au- 
tomne , mais  bien  au  printems;  çe  qui  l’a  feit  nom» 
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mer  a œil  dormant.  Lorfqu’on  place  l’écuflon  dan» 
le  bourgeon  même , cela  s’appelle  inoculer. 

On  trouve  dans  le  Spectacle  de  la  Nature , une 
idée  fort  ingénieufe  fur  la  manière  dont  on  peut  con- 
cevoir ce  rafinement  de  la  feve  dans  le  paffage  de  la 
greffe  , ainfi  que  cette  diverfitc  de  goûts  dans  les  diffé- 
rentes efpeces  de  plantes  qui  toutes  tirent  leur  nour- 
riture de  la  même  terre.  On  compare  l’effet  produit 
par  les  fucoirs  des  plantes , à des  bandes  de  papier 
imbibées  par  une  extrémité , l’une  d’huile  , l’autre 
de  vin , la  dernierc  d’eau  , & que  l’on  mettroit  dans 
un  vafe  où  l’on  auroit  mélangé  ces  trois  liqueurs  : 
chacun  de  ces  papiers  diftillcroit , par  la  partie  qui 
feroit  hors  du  vafe , chacune  des  liqueurs  dont  il 
étoit  imbibé  : c’eft  ainfi  que  chaque  fuçoir  des  plantes 
ne  reçoit  que  la  liqueur  appropriée  à fon  organe , & 
rejette  toutes  les  autres. 

Après  la  greffe,  on  emploie  la  taille  pour  donner 
plus  d’abondance  , de  propriété  & de  durée  aux  arbres 
fruitiers.  Elle  eft  le  chef-d’œuvre  de  l’art  du  jardinage  ; 
c’eft  elle  qui  débarraffe  l’arbre  de  ces  brandies  diif- 
fones  i foibles  productions , qui  ne  deviendroient  ni 
bon  bois , ni  branches  à fruit  : qui  retranche  ces 
branches  gourmandes  qui  enlevent  la  fubftance  de 
l’arbre  ; c’eft  elle  qui  difpofe  avantageufement  les 
branches  qui  viendront  dans  plufieurs  années , & qui 
conferve  les  boutons  à fruit,  ou  ceux  qui  promettent 
de  le  devenir.  L’art  de  pincer  eft  de  fon  reffort.  Lorf- 
que  les  branches  pouffent  vigoureufement  dans  l’été, 
on  détruit  avec  l’ongle  ou  la  ferpe  , l’extrémité  de 
la  branche  ; & la  feve,  arrêtée  par  cette  opération  , 
fait  développer  pendant  l’été,  des  boutons  à fruit. 

La  vertu  reproductrice  fe  trouve  dans  toutes  les  par- 
ties des  arbres,  dans  les  femences , dans  les  branches 
coupées  que  l’on  pique  en  terre  , & que  l’on  nomme 
boutures  ; dans  celles  que  l’on  couche , & que  l’on 
nomme  marcottes  ou  provins  ,•  dans  les  rejettons  qui 
poufTent  au  pied  de  l’arbre  ; enfin  dans  les  racines  & 
dans  les  feuilles.  Ces  deux  derniers  moyens  de  multi- 
plication font  plus  curieux  qu’utiles , quoique  cepen- 
dant on  puilfe  couper  une  forte  racine  en  plufieurs 
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parties  , & que  l’on  puiffe  fur  chacune  d’elles  greffer 
une  branche , & les  planter  tout  de  fuite  aux  lieux 
qu’on  leur  deftine. 

Un  arbre  pouffe  avec  d’autant  plus  de  vigueur  , 
qu’on  retranche  une  partie  de  fes  branches  ; & l’on 
voit  fe  développer  ces  efpeces  d’embrions  de  multi- 
plication , dès  que  l’arbre  eft  obligé  de  mettre  au 
jour  ceux  qu’il  tenoit  en  réferve. 

Les  diverfes  efpeces  d’arbres  affectent  le  plus  ordi- 
nairement des  terreins  & un  climat  appropriés  à leur 
tempérament.  La  ferre  & les  étuves  ne  fuppléent  que 
foiblement  à la  température  du  climat  ; les  arbres 
délicats  n’y  végètent  que  languiffamment. 

Une  preuve  inconteftable  que  les  feuilles  contri- 
buent à la  perfc&ion  du  fuc  nourricier , c’eftqueles 
arbres  dont  les  feuilles  ont  été  rongées  par  les  che- 
nilles ne  donnent  point  de  fruits  ou  que  des  avortons  , 
quoiqu’ils  aient  beaucoup  de  fleurs. 

Quoique  la  réunion  du  bois  & de  l’écorce  corrftitue 
i’organifation  de  l’arbre,  on  en  voit  cependant  qui 
rapportent  des  bourgeons,  des  feuilles  , des  fleurs  & 
des  fruits , du  moins  pendant  quelque  tems , quoique 
privés , ou  en  partie , ou  entièrement , de  l’un  ou  de 
l’autre.  Ne  voit-on  pas  tous  les  jours  des  faules  pouffer 
très  - vigoureufement , quoique  n’ayant  abfolument 
que  l’écorce  dans  toute  la  longueur  du  tronc  ? On  peut 
l’obferver  auffi  quelquefois  dans  les  arbres  fruitiers. 

On  lit  dans  î’Hiltoire  de  l’Académie  pour  l’an- 
née 1709,  une  Obfervation  curicufe  rapportée  par 
M.  Magnol.  En  Languedoc,  dit-il  , on  ente  les  oli- 
viers en  écuffon  , au  mois  de  Mai , fur  le  tronc  ou  fur 
les  groffes  branches  des  vieux  oliviers;  on  coupe  en- 
fuite  & on  détache  l’écorce  d’environ  trois  ou  quatre 
doigts , tout  autour  du  tronc  ou  des  branches  , un  peu 
au-deffus  de  l’ente  : la  partie  fupérieure  ne  peut  donc 
recevoir  de  nourriture  par  l’écorce  ; l’arbre  cependant 
ne  perd  point  fes  feuilles.  Ce  qu’il  y a de  remarquable , 
c’eft  que  l’arbre  porte  .dans  cette  année  des  fleurs  & 
des  fruits  au  double  de  ce  qu’il  avoit  coutume  d’en 
porter.  Enfuite  les  branches  qui  font  au-deffus  de 
l’ente,  étant  privées  d u fuc  qui  doit  monter  par  l’ écorce, 
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meurent  ; & les  rejetons  qui  fortent  de  Tente , for- 
ment un  nouvel  arbre.  Quelle  que  foit  la  véritable 
caufe  de  ce  phénomène,  on  obferve  que  les  plantes 
qui  ont  beaucoup  de  moelle , comme  le  rqfier  , le 
troène  & le  lilas,  ont  aufli  beaucoup  de  Heurs.  L’ex- 
périence qui  nous  apprend  qu’un  arbre  éGorcé  & laille 
îur  pied  ^produit , au  moins  pendant  une  année  , des 
feuilles , des  bourgeons,  des  Heurs  & des  fruits , prouve 
que  la  feule  feve  propre  à nourrir  le  bois  , a formé 
auffi  tout  le  refte  : ainfi  il  n’eft  pas  vrai,  comme  quel- 
ques-uns le  croient , que  la  feve  de  l’écorce , celle 
de  Taubier , & celle  du  bois , nourriflent  & forment 
chacune  une  certaine  partie  à l’exclufion  des  autres. 

Les  arbres  font  quelquefois  tout  couverts  de  mouf- 
Jes plantes  parafites  qui  les  altèrent  en  fuqant  leur 
nourriture  : il  eft  efl'entiel  de  les  garantir  de  cette 
efpece  de  maladie  pédiculaire.  L’expédient  de  racler 
la  moufle  eft  long  , & très-imparfait  dans  bien  des 
cas.  *M.  de  ReJJons  a propofé , ainfi  qu’on  le  peut 
voir  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  pour  Tannée 
171 6 , de  faire  une  incifion  dans  toute  la  longueur  de 
l’arbre  , qui  aille  jufqu’au  bois  : il  faut  toujours  la  faire 
du  côté  le  moins  expofé  au  foleil , la  trop  grande 
chaleur  enipêcheroit  la  cicatrice  de  fe  fermer.  Le 
tems  de  faire  cette  opération , après  avoir  préalable- 
ment nettoyé  l’écorce , eft  depuis  Mars  jufqu’à  la  fin 
d’Avril  ; en  Mai  les  arbres  auroient  trop  de  feve.  Après 
Tincifion  la  fente  s’élargit , parce  que  la  feve  étend 
l’écorce , & la  plaie  fe  referme  au  bout  de  deux  ans. 
Par  le  moyen  de  cette  opération,  l’écorce  eft  toujours 
nette  , & il  n’y  vient  plus  de  moufle  : effet  que  M. 
de  Rejfons  attribue  à ce  que  la  feve  fe  diftribue 
mieux  dans  l’écorce  après  Tincifion , & ne  fe  porte 
plus  tant  dans  les  racines  des  plantes  parafites. 

On  peut  obferver  tous  les  jours  un  phénomène  fin- 
gulier,  remarqué  parM .Dodart , & dont  la  véritable 
caufe  paroit  encore  inconnue,  (quoiqu’on  ait  bien 
diflerté  fur  cet  objet  ) c’eft  le  parallélifuie  au  plan 
d’où  fortent  les  tiges , qu’affeète  toujours  la  bafe  des 
touffes  d’arbres.  Cette  affectation  eft  fi  confiante , que 
fi  un  arbre  fort  d’un  endroit  où  le  plan  foit , d’un  côté  , 
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horizontal,  & de  l’autre , incliné  à l’horizon , la  bafe 
de  la  touffe  fe  tient , d’un  côté , horizontale , & de 
l'autre , s’incline  à l’horizon  autant  que  le  plan. 

Lorfque  certaines  citconftances  fe  réunifient,  les 
gelées  , même  médiocres  , peuvent  devenir  nuifibles 
aux  arbres  & à leur  production.  Il  y a fur-tout  deux 
circonltances  fort  à craindre  , l’une  , que  les  arbres 
foient  imbibés  d’eau  lorfque  le  froid  fur  vient  & que  le 
degel  foit  brufque  ; l’autre  , que  cela  arrive  lorfque  les 
parties  les  plus  tendres  & les  plus  précieufes  AeY  arbre, 
les  rejetons,  les  bourgeons  6c  les  fruits  , commencent 
à fe  développer.  Ce  font  ces  alternatives  fubites  de 
gelées  vives  & de  dégels,  qui  furent fingulîérement 
funeftes  dans  le  terrible  hiver  de  1709  : les  particules 
aqueufes  gelées  dans  les  arbres , enfouleverent  l’écor- 
ce , & en  détruifirent  l’organifation.  Audi  a-t-on  ob- 
fervé  que  l’aubier  de  l’année  1709  ne  s’eft  point  con- 
verti dans  les  arbres  en  véritable  bois;  la  végétation 
ordinaire  fut  comme  arrêtée  là , mais  elle  reprit  fon 
cours  dans  les  années  iuivantes.  Les  gelées  frequentes 
du  printems  , quoiqu’affez  foibles , peuvent  fouvent , 
à caufe  de  ces  circonltances , faire  beaucoup  de  mal. 
Les  plantes  réfineufes  font  moins  fujettes  à la  gelée 
que  les  autres , parce  que  les  matières  huileufes  ne 
fe  gonflent  pas  comme  l’eau  par  la  gelée  ; au  contrai- 
re , elles  fe  reflferrent. 

M.  Duhamel , cet  obfervateur  fi  exad  de  la  nature, 
a remarqué  que  , lorfqu’on  fait  à une  branche  une  in- 
cifion  circulaire  de  quelques  lignes  dont  on  enleve 
l’écorce , ou  lorfqu’on  fait  une  ligature  à une  jeune 
branche,  il  fe  forme  aux  extrémités  de  l’écorce  cou- 
pée , deux  bourrelets  ; mais  le  plus  haut  elt  toujours 
plus  fort  que.l’inférieur  : effet  produit  par  la  plus  grande 
abondance  de  feve  defeendante.  M.  Duhamel  ayant 
obfervé  l’analogie  de  ces  bourrelets  avec  les  groffeurs 
qui  viennent  à l’infertion  des  greffes , eft  parvenu  à 
trouver  le  moyen  de  hâter  8c  d’affurer  la  production 
des  boutures , 8c  même  de  faire  réuflir  les  plus  rebelles, 
telles  que  celles  du  catalpa  , qui  reftoit  des  dix  à 
douze  ans  en  terre  fans  y produire  la  moindre  racine. 
Voici  la  maniéré  dont  il  faut  procéder. 
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On  fait  faire  à la  branche , encore  attachée  à l'arbre, 
une  partie  des  productions  qu’elle  ferait  en  terre.  Aprè$ 
avoir  coupe  & enlevé  l’écorce  circulairement  d’une 
ligne  ou  deux , <&  recouvert  le  bois  de  quelques  tours 
de  fils  cirés , ou  avoir  ferre  la  branche  avec  du  fil  de 
fer  ou  du  fil  ciré,  on  enveloppe  cette  partie  avec  de 
la  moufle  que  l’on  alfujettit,’ou  avec  de  la  terre  hu- 
mide. Dans  le  mois  de  Mars  fuivant , on  obferve  un 
bourrelet  chargé  de  mamelons  ou  de  racines , & alors 
la  réufiiteeft  certaine.  On  coupe  les  boutures  au-def- 
fous  du  bourrelet,  on  les  met  enterre,  & elles  pouffent 
très-bien.  Si  à la  portion  des  boutures  qui  doit  être  en  \ 

terre,  il  y avoit  des  boutons,  on  les  arracherait , en 
ménageant  feulement  les  petites  éminences  qui  les 
fupportcnt,  puifqu’on  a reconnu  qu’elles  font  difpofees 
à fournir  des  racines. 

L’art  parvient  quelquefois  à vaincre  la  nature,  & à 
la  forcer.  M.  de  Buffon  a fait  tourner  à fruit  deux  bran- 
ches de  coignaffier , en  enlevant  en  fpirale  l’écorce  de 
ces  deux  branches.  Au  lieu  d’enlever  l’écorce  , il  a 
quelquefois  ferré  la  branche  ou  le  tronc  de  l’arbre  avec 
une  petite  corde  ou  de  la  filafie , l’effet  a été  le  même, 

& il  recueilloit  des  fruits  fur  des  arbres  llériles  depuis 
long-tems.  L’arbre  en  grolfilfant  ne  rompt  pas  le  lien 
qui  le  ferre,  il  fe  forme  feulement  deux  bourrelets  , 
le  plus  gros  au-delTus  , & le  moindre  au-delfous , & 
fouvent  dès  la  première  ou  la  fécondé  année , la  corde 
fe  trouve  incorporée  & recouverte  de  la  fubftance 
de  l’arbre. 

Une  autre  expérience  curieufe  , faîte  par  M.  Duha- 
mel, prouve  que  fi  l’on  met  une  caiffe  dans  une  ferre 
chaude,  & qu’il  y ait  un  cep  de  vigne  dont  le  pied 
foit  planté  hors  de  la  ferre  , la  partie  intérieure  con- 
tenue dans  la  caille  & dans  la  ferre , végétera  pendant 
l’hiver , & la  partie  extérieure  ne  végétera  pas.  On 
place  réciproquement  la  caiffe  extérieurement,  & fi  on 
introduit  une  partie  du  ccp  dans  la  ferre  , la  partie  in- 
troduite végétera , & celle  qui  reliera  à l’extérieur , ne 
donnera  aucun  caraétere  de  végétation.  M.  le  Cheva- 
lier JIuJlcl  a répété  ces  expériences , & les  a étendues 
fur  des  pommiers  & des  rofxers  ; le  fuccès  a etc  le 
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tnême  , un  rofier  a fleuri.  D’où  les  plantes  fourni  (es  à' 
Ces  expériences. tiroient-elles  lafeve  qui fourniftbic  à 
la  végétation  ? Si  la  terre  de  la  caille  & la  tige  fe  gelent, 
il  ne  peut  donc  pas  y avoir  une  circulation  ou  une  fluc- 
tuation de  la  feve , & les  plantes  tireroient  uniquement 
leur  nourriture  de  l’air.  Attribuera-t-on  ces  phéno- 
mènes à une  vitalité  ifolée , indépendante , dans  cha- 
que portion  de  plante  ? Lafufpenfion  de  la  feve  n’a 
lieu  que  dans  la  partie  gelée.  Au  refte,  les  chenilles  fe 
gelent  complettement  fans  en  périr  : la  circulation 
eft  comme  fufpendue  dans  la  faifon  de  l’hiver , chez 
le  lérot , &c. 

Voici  encore  une  expérience  qui  a donné  à M.  Du- 
hamcL  un  réfultatbien  furprenant.  Il  fit  planter  des 
arbres , les  branches  dans  la  terre , & les  racines  en 
l’air:  ils  ont  repris  dans  cette  étrange  pofition  , les 
branches  ont  produit  des  racines  , & les  racines  des 
feuilles.  Ils  ont  pouffé  d’abord  plus  foiblement  ; mais 
dans  quelques-uns  de  ces  fujets  , la  différence  au  bout 
de  quelques  années  ne  s’appereevoit  plus.  Il  a dit 
pofé  des  boutures  les  unes  dans  leur  pofition  natu- 
relle , les  autres  dans  une  pofition  renverfée , & les 
a placées  de  maniéré  qu’elles  pouffoient  alternative- 
ment des  bourgeons  & des  feuilles , enfuite  des  raci- 
nes , & après  cela  des  bourgeons  & des  feuilles  : la 
partie  entourée  de  terre  donnoit  des  racines  ; celle 
qui  étoit  à l’air  donnoit  des  bourgeons  & des  feuilles. 
Les  germes  qui  exiftent  dans  les  arbres  font  donc 
egalement  propres  à produire  des  bourgeons  ou  des 
racines.  • _ ' : ' 

Il  fuit  de  ce  qui  précédé  , ainfi  qu’il  eft  dit  dans 
l’Encyclopédie,  que  plus  on  étudie  la  Nature  , plus 
on  eft  étonne  de  trouver  dans  les  fujets  les  plus  vils 
en  apparence,  des  phénomènes  dignes  de  toute  l'at- 
tention &detoute  lacuriofité  du  Philofophe.  Ce  n’eft 
pas  alfez  de  la  fuivre  dans  fon  cours  ordinaire  & réglé  ; 
il  faut  quelquefois  effayer  de  la  dérouter,  pour  con- 
noure  toute  fa  fécondité  & toutes  fes  rcffources.  Le 
peup’e  rira  du  Philofophe  , quand  il  le  Vetra  occupé 
dans  fes  jardins  à déraciner  des  arbres  pour  les  mettre 
la  cime  en  terre  & les  racines  en/ air  ; mais  ce  peuple 
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s’emerveillera , quand  U verra  les  branches  prendrd 
racine  , & les  racines  fe  couvrir  de  feuilles.  Tous 
les  jours  le  Sage  joue  le  rôle  de  Démocrifc ; & ceux 
qui  l’environnent , celui  des  Abdc'ritains.  Pour  com- 

fléter  l’hiftoire  de  cet  article  , voyez  les  mots  Bois  , 
lante  & Fleur. 

Maladies  des  Arbres  & Plantes. 

Les  arbres  , ainfi  que  les  antres  êtres  organifés  » 
font  fujets  à plufieurs  efpcces  de  maladies  occafion- 
nées  par  l’altération  des  folides , ou  par  celle  des 
fluides.  Les  maladies  les  plus  ordinaires  des  plantes 
peuvent , félon  M.  Adanfon , fe  diitinguer  comme  les 
caufes  qui  les  produifent , en  externes  & en  internes. 
On  en  reconnoit  quinze  efpeces  d’externes  : favoir  , 
i°.  la  brûlure  ou  le  blanc  ; 2°.  1 egivre;  î*\  la  rouille ; 
4°.  la  nielle  ,•  le  charbon  ; 6°.  Y ergot  ou  le  clou  ; 
7*.  Y étiolement  s 8®.  la  jauttijje  ou  chute  prématurée 
des  feuilles  ; 90.  la  moujjc  ; 10e.  les  gerces  ou  le  ca- 
dran ; 1 1°.  la  roulure  ,•  1 2 ’.  la gclivurc  ,•  1; c.  la  cham- 
plure  & le  g élis  ; 140.  Y exfoliât  ion  ; i<;0.  les  galles. 
On  reconnoit  huit  maladies  dues  à des  caufes  inter- 
nes; favoir,  i«  les  exojtcjes  ou  excroiflances  ; 2°.  la 
décurtation  &le  couronnement  ou  branches  mortes  ; 
30.  la  fullomanic  ; 40.  le  dépôt;  50.  la  pourriture  ; 
6°.  la  carie  ou  moififlure  ; 70.  les  chancres  ou  ulcérés 
coulans  ; 8Q.  enfin  la  mort  Jubite. 

Les  arbres  fruitiers  , ainfi  que  les  arbres  des  forêts, 
ont  leurs  maladies  particulicres.Les  feuilles  des  arbres 
fruitiers  deviennent  quelquefois. sauner  ,•  cet  effet  eft 
produit  par  le  défaut  de  fucs  nourriciers  : on  y re- 
médie en  mettant  au  pied  des,  arbres  dans  les  terres 
légères,  de  la  fuie  & des  cendres  ; & dans  les  terres 
froides,  du  fumier  de  pigeon.  L’eau  diflout  les  fels 
contenus  dans  ces  matières  : ils  font  pompés  par  l’ar- 
bre , qui  reverdit  aulïï-tôt , & prend  une  nouvelle 
vie.  On  voit  quelquefois  dans  les  grandes  chaleurs 
de  l’été , les  feuilles  de  quelques  arbres  fruitiers  pan- 
cher  & fe  faner:  on  a beau  arrofer  l’arbre , les  feuilles 
ne  fe  raniment  point.  Le  véritable  remede  eft  d’arro- 
fer  les  feuilles  ; l’eau  qui  entre  dans  lés'  vaifleaux 
. abforbans 
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abforbans  répandue  fur  lafurface  des  feuilles , répars 
la  trop  grande  tranfpiration  occaGonnéc  par  la  cha- 
leur , & le  feuillage  fe  ranime.  Sans  ce  foin  , il  feroit 
tombé , & cet  accident  auroit  été  fuivi  quelquefois  de  la 
mort  de  l’arbre.  Les  feuilles  tombent  auffi  aux  plantes 
trop  abreuvées  d’eau , ou  qui  ont  les  racines  dans  l’eau. 

La  brûlure  ou  le  blanc  ( condor,  ) eft  cette  blan- 
cheur qu’on  voit  quelquefois  par  taches  fur  les  feuilles 
des  plantes  , qui  les  fait  paroitre  vuides  & comme 
transparentes  : elle  n’arrive  que  lorfqu’ après  une  pluie 
le  foleil  vient  à donner  vivement  fur  ces  feuilles  , 
avant  qu’elle  ait  eu  le  tems  de  s’évaporer.  Lorfque 
toutes  en  font  attaquées  , la  plante  périt  ordinaire- 
ment quelques  jours  après.  Cette  maladie  eft  plus 
commune  dans  les  pays  très-chauds  que  dans  nos  cli- 
mats tempérés.  La  plupart  des  Auteurs  ont  prétendu , 
d’après  M.  Huet , que  la  brouiture , appellée  la  brû- 
lure , étoit  due  à l’action  des  rayons  du  foleil  raffem- 
blés  au  foyer  des  gouttelettes  d’eau  répandue  fur  les 
feuilles  chargées  de  poulfiere;  mais  comme  ce  phé- 
nomène arrive  auffi  fouvent  lorfque  l’eau  eft  étendue 
comme  un  vernis  fur  les  feuilles  non  poudreufes  » 
quelorfqu’elle  eft  difperfée  en  gouttelettes  , l'on  pour- 
rait conclure  que  cette  maladie  vient  ou  d’un  épui- 
fement  de  la  feve  , ou  d’une  deftruétion  des  pores  , 
ou  de  la  putréfaction  des  fucs. 

La  pannadiure  reconnoit  à-peu-près  la  même  can- 
fe  , & elle  fe  rencontre  plus  fouvent  dans  les  plantes 
languilfantes.  Des  Cultivateurs  donnent  auffi  le  nom 
de  meunier  au  blanc;  c’eft,  difent-ils , uneefpecede 
lepre  végétale  ; cette  maladie  gagne  peu  après  les 
feuilles  , les  bourgeons , les  fleurs  , les  fruits , & les 
rend  comme  couverts  d’une  forte  de  matière  coton- 
neufe , qui  bouchant  les  pores , empêche  leur  tranfc , 
piration.  Les  pêchers , le  melon  & le  concombre  ont 
communément  le  meunier. 

La  nielle  eft  ce  vice  qui  réduit  en  pouffiere  noire 
les  fleurs  des  bleds  ; les  plantes  dans  lefquelles  on  l’a 
obfervée  jufqu’ici , font  à-peu-près  les  fuivantes  : le 
froment , la fpeautre  ou froment  locar , le feigle,Vorge , 
ïefeourgeon  , l’avoine . la perjictùrc , la  ciguë  aquati. 
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«lue  ( phellçndrium ),  la  berce,  h fcorfoncre  de  mardi f, 
l'àjàvonniere,  l’ œillet faimagc  &le  mais.  Nous  avons 
donné  à la  fuite  du  mot  bled  les  détails  qui  concernent 
la  nielle , la  rouille , la  coulure , le  charbon , la  carie, 
&c.  & à la  fuite  du  mot  jciglc  , ce  que  c’elt  que 
¥ ergot. 

Les  vents  d’Eft  &de  Nord-Eft,  qui  foufflent  fou- 
vent  dans  le  printems , occafionnent  dans  les  plantes 
une  fi  grande  tranfpiration , que  les  fleurs  fe  détachent 
& les  fruits  coulent.  Dans  ce  cas  il  faut  arrofer  les  ar- 
bres de  plufieurs  féaux  d’eau  : un  arrofement  en  forme 
de  pluie  fine,  feroitvraifemblabkmentaufli  très-bien 
fur  les  feuilles  tSc  fur  les  fleurs. 

Les  arbres  fur-tout  dans  les terreins  humides,  font 
fujets  à être  quelquefois  tout  couverts  de  moufle , da 
lichens,  d'agarics,  &c.  Ces  faufles  plantes  parafites 
qui  tiennent  immédiatement  à l'intérieur  de  l’écorce 
& àl’aubier,  les  alterent_,  foit  en  bouchant  les  pores 
de  la  tranfpiration  , lorfqu’elles  font  en  trop  grande 
quantité,  foit  en  s’appropriant  une  partie  des  fucs 
nourriciers.  C’eft  ce  qui  forme  la  maladie  appellée 
fnoujje.  Outre  les  moyens  indiqués  plus  haut  pour  les 
en  garantir,  les  livres  d’Agriculture  confeillent  de 
déchaufler  ces  arbres  , & d’y  mettre  du  fumier  de 
.mouton* 

Le  chancre  eft  une  efpece  de  fanie  corrofive  ou 
d’ulcere  coulant , qui  altéré  l’écorce  de  l’arbre  & même 
le  bois  ; elle  fouleve  l’ecorce  , gagne  de  proche  en 
.proche , & fuinte  fous  la  forme  d’une  eau  rouflè , cor- 
rompue &âcre , au  travers  des  fentes  corticales,  même 
dans  les  tems  de  fecherefle-  Les  poiriers  font  aile/, 
fujets . à cette  maladie..  Le  meilleur  remede  eft  de 
couper  jufqu’au  vif  l’endroit  malade  , & de  le  couvrir 
enfuite  de  boùfe  de  vache.  On  doit  faire  la  même 
choie  aux  parties  des  arbres  fruitiers  dans  lcfquelks 
s’extratafe  la  gomme.  Cette  extravalion  du  fuc  propre 
peut  être  regardée  comme  une  forte  d’hémorragie. 
Cet  accident  eft  fou  vent  plus  utile  que  nuiüble  aux 
arbres  qui  donnent  les  réfines  & les  gommes;  des. 
jncifiôns  faites  à ces  arbres  pourroient  les  garantir  de 
cette  maladie  qui  attaque,  quelquefois  le  bois , & dont 
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îl  découle  line  liqueur  fanieufe.  If  ne  faut  pas  confon- 
dre les  ulcérés  corrofffs  avec  les  abreuvoirs  ou  gout- 
tières dont  nous  parlerons  ci-après , & qui  rendent 
quelquefois  aulü  de  l’eàu  , mais  feulement  dans  les 
tems  de  pluie. 

La  carie  eft  une  efpece  de  moifidure  du  bois , qui 
le  rend  mou  & d’une  confiitanoe'peu  différente  de 
la  moelle  ordinaire  des  arbres.  Cette  maladie  , qui  a 
fon  principe  clans  les  racines , enfuite  au  bas  du  tronc, 
reconnoit  trois  caufes  externes  ; iàvoirle  grand  chaud , 
le  grand  froid,  & le  féjour  de  l’eau  ou  l’écorchure 
des  racines.  Lorfque  la  carie  eft  due  au  grand  chaud, 
on  l’appelle  au  Ri  échauffure , comme  on  dit  du  bois 
échauffé.  { Les  Charpentiers  appellent  bois  pouilleux 
un  bois  échauffé  plein  de  taches  rouges  & noires  , 
qui  marquent  qu’il  fe  corrompt  ). 

La  trop  grande  humidité  des  terreins  donne  fouvent 
lieu  aux  liqueurs  qui  doivent  porter  la  nourriture  dans 
l’arbre,  de  fe  corrompre  ; ce  qui  fait  pourrir  les  ra-" 
cinés  (k  même  l’arbre.  Ce  qu’on  a de  mieux  à faire 
dans  ces  circonftances,  c’eft  de  couper  jufqu’au  vif 
les  racines  pourries,  de  remettre  au  pied  de  l’arbre 
de  la  terre  neuve , & de  faire  des  tranchées  pour 
l’écoulement  des  eaux.  ' • 

î La  pourriture  ordinaire  eft  cette  diffolution  qui  ar- 
rive au  bois  du  tronc  des  arbres , & qui  les  creufe 
en  commençant  communément  par  le  haut,  & des- 
cendant infenfiblement  jufqu’aiix  racines;  Onia  re- 
marque principalement  dans  les  afbres  qui  ont  eu  le 
faîtage  ou  quelque  groïïe  branche  caflee  ou  coupée. 
Le  chicot  meurt  peu-à-peu  , & s’il  n’eft  pas  recouvert 
entièrement  d’écorce , l’eau  s’y  infinue  , & là  putré- 
faétion  fe  prolonge  dans  les  couches  ligneules  du 
tronc  qui  lui  font  oppofées.  Si  c’eft  la  tête  de  l’arbre 
qui  eft  coupée  , alors  la  pourriture  prend  au  centre 
du  tronc  & gagne  promptement , de  maniéré  qu’il 
fe  trouve  crcufé  en  peu  de  tems  ;•  c’eft  ce  qu’on 
voit  arriver  a tous  les  faules- qu’on  étête  annuelle- 
ment. Les  trous  qui  fe  forment  dans  le  bois  pourri 
des  chicots  , s’appellent  abreuvoirs  ou  gouttières 
parce  qu’ils  retiennent  l’eau  des  pluies.  On  prévient 
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<jet  accident,  enfaifant  une  coupe trè$-obliqüemertt  & 
l’horizon , &prefque  verticale,  parce  que  l’eau  ne 
"pourra  féjourner  long-tems  fur  la  plaie , qui  fera  d'ail- 
leurs bien  plutôt  recouverte  d’écorce  ; aufli  fe  con- 
tente-t-on  fouvent  de  cerner  l’arbre  jufqu’au  vif.  Un 
accident  qui  furvient  aufli  aux  jeunes  arbres  étêtés  , 
c’en  un  gonflement,  & même  des  tubercules  au  bout 
du  tronc , fous  lefquels  on  voit  le  tiflu  cellulaire  ré- 
duit en  une  fubftance  gélatineufe.  On  guérit  fouvent 
cette  maladie  par  les  incifions  ; cet  état  de  l’arbre  eft 
un  figne  diagnoftique  qu’il  eft  languiflant,  & qu’il  n’a 
encore  aucune  nouvelle  racine. 

Quoique  l’on  voie  plufieurs  arbres  , tels  , par 
exemple,  que  le  tilleul , fe  plaire  dans  des  terreins, 
un  peu  humides  , le  fumier  mis  en  trop  grande  abon-. 
dance  dans  ces  fortes  de  terreins  , y fermente  , s’y 
pourrit  & infe&e  le  terrein , dans  lequel  s’altèrent 
alors  les  racines  les  plus  délicates  du  chevelu  des 
plantes. 

Le  dépôt  eft  un  amas  de  fuc  propre  ou  réftneux  oui 
gommeux,  & qui  occafionne  la  mort  des  branches 
où  il  fefait.  Il  a pour  caufe  l’extra  vafion  du  fuc  propre, 
dam  le  tiflu  cellulaire , ou  dans  lesvailfeaux  féveux , 
dans  lefquels  il  occafionne  des  obftrudions.  On  remé- 
die à ce  mal , en  emportant  avec  la  ferpette  l’endroit 
où  s1  eft  fait  le  dépôt,  ou  bien  en  faifànt  une  incifion 
longitudinale  à l’écorce  ; ce  qui  produit  une  éruption. 
Cette  évacuation  eft  analogue  à l’hémorragie  des  ani- 
maux. 

Quelques  efpeces  d’arbres , dans  les  terreins  gras  , 
font  fu jets  à une  autre  forte  de  pl  é thor e ; tel  eft  i'orme 
à large feuiUe,  dont  la.feve,  dans  de  femblables  ter-, 
reins,  rompant  le  tiflu  cellulaire , s’extravafe  entre 
l’écorce  & le  bois:  on  voit  les  feuilles  des  arbres  atta- 
qués de  cette  maladie  , jaunir  & fe  delfécher.  M.  Du- 
hamel  pente  que  des  incifions  longitudinales  , en  don- 
nant l’écoulement  à cette  feve  furabondante , pour-, 
relent  la  guérir.  Les  chines , It&frénes , les  hêtres  & 
l’otme  à petite  feuille  ne  font  point  expofés  dans  le 
même  terrein  , à cette  forte  de  maladie. 

Les  arbres  font  fujçts  à êtreattaqué»  d’une  maladie, 
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qui  fouvent  leur  eft  mortelle  : on  voit  la  feve  s’extra- 
vafer  naturellement  à travers  l’écorce.  Cette  feve  a 
une  faveur  mielleufe  ; elle  attire  les  fourmis  & les 
abeilles. 

Il  s’élève  quelquefois  fur  les  arbres  des  dpece* 
A'exojlojes  recouvertes  de  l’écorce  ridée  de  l’arbre. 
Ces  exoftofes  ou  excroiflànces  que  l’on  appelle  loupes 
ou  tumeurs  végétales , font  d’un  bois  très-dur , dont  les 
directions  des  fibres  font  en  différens  fens.  On  les  ap- 
pelle bois  tranche' , bois  noueux  & bois  à rebours.  M. 
Duhamel  ignore  qu’elle  en  peut  être  la  caufe  ; quelque 
cffai  qu’il  ait  tenté , il  n’a  pu  artificiellement  en  faire 
naître  fur  un  arbre.  Mais  M.  Adanfon  dit  que  ce  mal 
eft  du  à un  développement  de  la  partie  figneufcplus 
abondant  dans  ces  endroits  qu’ailleurs , caufé , foit  par 
un  coup  de  foleil  vif,  foit  par  une  forte  gelée  , ou 
par  la  piqûre  d’un  infeéte,  ou  d’une  pointe  qui  tra- 
verfant  l’écorce  & pénétrant  un  peu  dans  le  bois,  en 
altéré  & dérange  les  couches  & les  fibres  nouvelles. 
Quant  aux  bojjes  qui  naiffent  autour  des  greffes , M. 
de  Tour  nef  or  t ert  explique  la  caufe  dans  fonDifcours 
Jur  les  maladies  des  plantes  i elles  proviennent , dit-il, 
de  ce  que  les  vaiffeaux  de  la  greffe  ne  répondent  poin^ 
bout  à bout  aux  vaiffeaux  du  fujet  fur  lequel  on  l’ap- 
plique. Il  n’eft  pas  polfible  que  le  fuc  nourricier  les 
enfile  en  liçne  droite  ; les  levres  des  écorces  des  arbres 
que  l’on  taille,  fe  tuméfient  d’abord  par  le  fuc  nourri- 
cier qui  ne  peut  paffer  outre , parce  que  l’extrémité 
des  vaiffeaux  coupée  eft  pincée,  & comme  cautérifèe 
par  lereffortdel’air,  ce  qui  forme  un  bourrelet , qui 
s'étend  infenfiblement  de  la  circonférence  vers  lé  cen- 
tre , par  l’alongement  des  fibres  ; celles  du  chicot  ne 
pouvant  s’alonger , fe  durçîffent  extrêmement , & for-  r 
ment  les  nœuds  qui  fe  trouvent  dans  le  bois  : on  voit 
de  ces  nçeuds  dans  des  planches  defapih;  ils  s’en  dé- 
tachent ordinairement  comme  une  cheville  que  Fou 
chaffe  de  fon  trou.  , ; , V. , V 

' Lés  gercer  font  ces  fentes  longitudinales  qui  fuivéht 
la  direction  des  fibres  du  bois,  & quifahs  fe  réunir 
relient  enfermées  dans  l’intérieur  des  arbrqs  , où  on 
lés  âiftîngue  exterièùfement  par  une  arête  dt  ta  cou- 
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che  ligneufe  qui  s’eft  appliquée  deflug.  Cette  maladie 
arrive  fouvent  par  une  abondance  de  feve  : le  remede 
eft  alors  de  faire  beaucoup  de  fentes  longitudinales 
dans  l'écorce  , ou  de  retrancher  des  racines.  On  ap- 
pelle hoisxadrannes  ceux  dont  le  cœur  en  fe  defle- 
chant , forme  des  fentes  qui  rayonnent  au  centre  , 
comme  les  lignes  horaires  d’un  cadran.  C’eft  un  figne 
de  la  mauvaife  qualité  du  vrai  bois. 

Le  grand  froid  failant  quelquefois  geler  les  parties 
aqu eûtes  qui  font  dans  l’arbre , ces  petits  glaçons , par 
leur  forcç  expanfive,  occafionnent  aulîi  des  gerçures 
à l’arbre  'dans  toute  fa  longueur  : ces  gerçures  font 
accompagnées  de  bruit  à 1’ir.ftant  de  la  rupture.  Les 
plantes  meurent  de  meme,  fi  après  une  forte  gelée, 
le  dégel  eft  trop  vif  : c’eft  pour  cela  que  les  grands 
maux  dé  la  gelée  arrivent  plutôt  aux  plantes  expofees 
au  midi  ou  dans  des  lieux  humides  & Pujets  aux  brouil- 
lards , qu’à  celles  qui  font  expofees  au  nord  ou  au  fec; 
& la  glace  des  arbres  qui  fefond  avant  l’aétîon  immé- 
diate du  Toleil  > ne  les  endommage  nullement. 

Cveft  fur  ce  principe  que  les  habitans  du  Nord  , 
lorfqu’ils  ont  un  membre  gelé  , le  frottent  d’aborcl 
dans  la  neige  , ou  ne  l’expofént  que  peu-à-peu  à la 
Chaleur;  & que  lorfqu’ils  l’expofent  fubitement  au 
grand  feu , il  tombe  en  pourriture.  C’eft  encore  par 
la  même  raifon  que  la  viande  gelée  a plus  de  goût’ 
lorfqu’on  la  fait  dégeler  lentement  dans  beau  fraîche, 
avant' de  ta  cùire;  ' 

La  maladie  qu’on  appfellé  eri  terme  de  forêt gelivure 
ou  gdijj'ut'c  , & qui  a plutôt  lieu  à l’expofition  du  Nord 
qu’à  celle  du  Midi , eft  un  aqbier  ou  bois  imparfait 
qui  fe  trouve  entre  deux  couches  de  bon  bois  ; on 
rappelle^e/mare  entrelardée,  lorfque  Paubier  fetrou- 
ve  enfermé  avec  une  portion  d’écorce;dans  de  nouveau 
bois  qui  les  a enfermes  dans  l’interieur  de  l’arbre. 

La  maladie  appellée^iwe  eft  différente  de  la  géli- 
vure  paroit  aufli  directement  oppofée  & dans  fa 
caufe  & dans  fa  nature  à la  brûlure  qui  vient  de  la 
chaleur.  Voyez  GlVRï.1  \ 

La  roulure , ce  défaut  qui  déprécie  tant  le  bois , eft 
un  vuide.,  une  réparation  entre  les  çouç.-es  ligneufefc. 
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Sa  -calife  eft  due  à Penlévement  de  l’écorce  de  deffus 
le  bois , ou  à fon  écartement  pendant  le  tems  de  la 
feve.  Alors  le  bois  ne  fe  prêtant  pas  toujours  à la  for- 
mation de  la  couche  ligneufe , c’eft  l’écorce  qui  four- 
nit le  nouveau  bois  qui  n'eft  pas  appliqué  exa&ement 
à l’ancien,  entre  lequel  illaiffe  un  intervale.  Ce  bois 
fe  nomme  bois  roulé , ou  bois  rouli  ,•  & l’on  appelle 
bois  mouliné  celui  qui  eft  percé  de  vers. 

L’écorce  des  branches  du  frêne  & celle  du  tronc, 
font  quelquefois  toutes galçufes  ; le  bois  lui-même  eft 
tout  couvert  de  rugofités  : ces  arbres  ordinairement 
deviennent  tortus  & mal-faits.  Il  feroit  bon  d’obferver 
fi  cela  ne  donnerait  pas  lieu  au  bois  d’être  coloré  de 
quelques  veines  variées  en  couleurs  , ce  qui  lui  don- 
nerait un  mérite. 

La  champlurx  n’attaque  guere  que  des  plantes  dé- 
licates & tardives , telles  que  la  vigne  ; elle  confifte 
en  ce  que  les  farmens  fe  féparent  prefque  d’eux-mê- 
mes , comme  les  épiphyfes  fe  féparent  du  corps  des 
os  dans  les  jeunes  animaux  ; les  farmens  en  font  quel- 
quefois diminués  au  point  qu’il  ne  refte  pas  fuffiîam- 
ment  de  bois  pour  la  taille  fuivante  : cette  maladie  eft 
entièrement  due  à la  gelée  qui  furprend  les  farmens 
avant  qu’ils  foient  devenus  ligneux.  \ 

Legélis  eft  une  mortalité  qui  différé  de  la  champliu 
rc , en  ce  que  les  plantes  qui  en  font  attaquées  ne  ü 
feparent  pas  par  articulations. 

. Quant  à ce  qui  regarde  les  galles,  voyez  Îarticîc. 
Galles. 

On  appelle  étiolement  cet  état  de  maigreur  pendant 
lequel  tems  les  plantes  pouffent  beaucoup  en  hau- 
teur , peu  en  groffeur  ; & périffent  ordinairement 
avant  que  d’avoir  produit  leur  fruit.  La  caufe  en  eft 
due  à ce  qu’elles  font  plantées  ou  trop  ferrées  , ou 
dans  des  lieux  privés  du  courant  de  l’air  & de  la 
lumière  du  foleil. 

La  décurtation , foit  dans  les  épis,  foit  dans  les  bran- 
ches d’arbres  qui  l'éprouvent  quelquefois  dans  leurs 
rameaux  , tels  que  le  tilleul , l’orme,  le  mûrier  noir , 
l'oranger , le  citronnier , le  pêcher , & quelquefois  le 
noifetier  & le  prunier , foit  dans  les  vieux  arbres  qu’on 
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appelle  pour  cela  couronnés , ou  Centrée,  ou  en  retour . 
eft  un  retranchement  produit  par  une  ceffation  d’ac- 
croiffement  dans  la  partie  fupérieure  du  nouveau  jet 
encore  herbacée  : cette  partie  jaunit  bientôt , meurt 
& fe  détache  de  la  partie  inférieure  qui  continue  de 
végéter.  Cette  maladie  eft  fouvent  occafionnée  ou 
hâtée  par  quelques  coups  de  foleil , ou  par  la  féche- 
reffe , ou  par  la  gelée , ou  par  l’étiolement , ou  par 
le  défaut  de  fucs  propres -au  développement  & à la 
maturité  des  parties  , &c.  La  décurtation  des  épis  di- 
minuant la  quantité  des  grains , on  peut  la  prévenir 
en  .fourniffant  au  froment  plus  de  fuc  par  le  moyen 
d’un  labour  fait  avant  l’apparition  des  épis,  afin  d’aug- 
menter leur  groffeur  & leur  longueur. 

La  'fullomanie , qui  eft  caufée  par  la  trop  grande 
quantité  de  fucs  greffiers , eft  une  abondance  prodi- 
gieufe  de  feuilles  à la  production  defquelles  une  plante 
s’abandonne , ce  qui  l’empéche  de  donner  des  fleurs 
& des  fruits  : on  y remédie  en  retranchant  de  greffes 
racines , ou  mieux  encore  par  la  taille. 

Le  tonnerre , les  vents , les  coups  de  foleil , les 
grands  froids  & les  grêles  mutilent  quelquefois  les 
arbres , en  produifent  l’exfoliation,  c’eft-à-dire,  le 
defféchçment  de  l’écorce  & du  bois.  Ce  qu’il  y a de 
mieux  à faire  alors  , eft  de  retrancher  les  parties  alté- 
rées ; les  racines  pouffant  avec  plus  de  vigueur , don* 
nent  de  nouvelles  branches. 

Les  coups  de  foleil  produifent  fur-tout  la  mort  fu- 
bite  des  herbes  annuelles  & délicates. 

Les  fearabées , les  chenilles  , les  cantharides  & les 
pucerons  attaquent  les  feuilles  des  arbres  ; les  guêpes 
& autres  mouches  dévorent  les  fruits  ; le  mieux  eft 
d’attirer  ces  dernieres  dans  des  bouteilles  d’eau  miel- 
lée où  elles  périffent. 

Les  vers  des  hannetons  rongent  quelquefois  l’é- 
corce des  racines  des  jeunes  arbres , & les  font  périr. 
Heureufçment  ces  infeétes  ne  paroiffent  pas  enaufli 
grande  quantité  toutes  les  années.  Si , dans  ces  cir- 
conftanceç , on  s’avifoit  de  fumer  les  arbres , on  les 
attireroit  encore  davantage.  On  voit  quelquefois  des 
arbres,  tels  qpç  des  ormes  & des  aunes , percés  d’une 
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multitude  de  petits  trous  par  des  vers  rouges  : s’ils 
ne  font  pas  trop  abondans’,  il»  faut  les  tuer  dans  leur 
trou  avec  une  longue  aiguille  ; mais  quelquefois  ils 
percent  l’arbre  d’un  fi  grand  nombre  de  trous , qu’ils 
l’affoibliflent  , & que  le  vent  le  renverfc.  Dans  les 
forêts  on  remarque  des  arbres  où  il  y a des  trous  à y 
mettre  le  doigt  : ces  trous  creufés  en  deffous  , font 
formés  par  de  gros  vers  qui  rongent  le  bois. 

De-là  l’origine  de  ces  voûtes  fi  communes  dans  les 
arbres , fur-tout  dans  le  baobab  en  Afrique , où  l’on 
fufpend  les  cadavres  des  Guiriots.  Voyez  Baobab. 

Les  lapins,  les  bêtes  fauvages  & les  beftiaux  font, 
comme  l’on  fait , de  très-grands  dommages  au  bois , 
& retardent  beaucoup  fon  accroiffement. 

ARBRE  D’AMOUR.  Voyez  Arbre  de  Jüdêe. 

ARBRE  DE  Baume  , ainfi  nommé  par  les  habitans , 
des  Iles  Antilles.  Cet  arbriifeau  porte  des  feuilles  affez 
femblables  à celles  de  la  fange , mais  plus  épai(fes,plus 
farineufes , & fans  odeur  : on  remarque  fur  ces  feuilles 
dix  à douze  petites  graines  rudes.  Lorfqu’on  arrache 
les  feuilles, il  fort  de  leur  queue  quelques  gouttes  d’une 
liqueur  jaune,fans  odeur , un  peu  amere  & aftringente. 
On  conferve  cette  liqueur  précieufement  dans  des 
fioles,  & on  en  fait  ufage  comme  du  beaume  du  Pérou, 
pour  les  bleflures  : il  n’en  diffère  guere  que  par  l’odeur 
qui  lui  manque.  - 

ARBRE  de  Cire  , efpece  d égalé  connu  fous  le 
nom  de  myrka  , & qui  n’eft  pas  l’efpece  appellée  pi- 
ment royal.  C’eft  un  arbriffeau  aquatique  , dont  les 
«ns  portent  les  fruits , & les  autres  les  fleurs  fécondan- 
tes : il  y en  a deux  efpeces  très-curieufes.  L’une  croît  à 
laLouifiane , où  on  l’appelle  arbre  de  cire } & l’autre 
«fpece,  qui  eft  petite,  croît  à la  Caroline,  & efteort- 
nue  fous  le  même  nom.  L’arbre  de  dre  croît  à la  hau- 
teur de  nos  petits  cerifiers  ; il  a le  port  du  myrte , & 
fes  feuilles  ont  auffx  à-peu-près  la  même  odeur.  Ces 
arbres* ont  été  ainfi  nommés  , parce  que  leurs  baies 
qui  font  de  la  grofleur  d’un  grain  de  coriandre  & d’un 
gris  cendré  , contiennent  des  noyaux  qui  font  cou» 
verts  d’une  efpece  de  cire , ou  plutôt  d’un  efpece  de 
réJineepÀ  a quelque  rapport  avec  la  cire. 
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Les  habkans  de  ces  pays  retirent  decç$  baies  , erv 
les  faifant  bouillir  dans  de  l’eau , une  efpece  de  cire 
verte  .qui  fumage,  & donc  on  peut  faire  des  bougies. 
Une  livre  de  graine  produit  deux  onces  de  cire  ; un 
homme  peut  aifement  en  cueillir  quinze  livres  en  un 
jour  : iis  font  parvenus  depuis  quelque  teras  à avoir 
cette  cire  allez  blanche,  ou  du  moins  jaunâtre.  Pour 
cela , ils  mettent  les  baies  dans  des  chaudières,  & ils 
verfent  delfus  de  l’eau  bouillante,  qu’ils  reçoivent  dans 
des  baquets , après  avoir  l’aille  fondre  la  cire  pendant 
quelques  minutes.  Quand  l’eau  eft  refroidie,  on  trouve 
delfus  une  cire  refmeulb  qui  eft  jaunâtre  ; mais  la  refîne 
qui  fumage  enfuite  en  répétant  l'operation  , eft  plus 
verte.  Cette  cire  réfineufe  eft  feche  ; elle  a une  odeur 
tlouce  & aromatique , allez  agréable  : on  la  réduit  aifë- 
ment  en  poudre  grade  ; mélée  avec  un  peu  de  cire  ou 
de  fuif,elle  prend  un  peu  plus  de  corps  & de  blancheur 
fur  le  pré , mais  toujours  moins  qüe  la  Vraie  cire.  L’eau 
qui  a fervi  à faire  fondre  cette  cire , eft  aftringente.  On 
prétend  qu’en  faifant  foçdre  du  fuif  dans  cette  eau  , il 
acquiert  prefqu’autant  de  conliftance  que  la  cire.  Plu- 
lieurs  perfonnes  de  la  Louifiane  ont  appris  par  des 
üfclaves  fauvages  de  la  Caroline  , qu’on  n’y  brûloit 
point  jd  autre  bougie  que  celle  qui  fe  fait  de  la  cke 
dont  il  eft  queftion.  Un  urbrilfeau  bien  chargé  de 
fruit  peut  avoir , en  fix  livres  de  graine  & une  livre  de 
■Huit  * quatre  onces  de  cire.  ■ , , 

. Quand  on  a enlevé  la  cire  de  delfus  les  baies , on 
nppcrçoit  fur  leur  furface  une  couche  d’une  matière 
qyi  a la  couleur  de  la  laque  : l’eau  chaude  ne  la  dit 
fout  point,  mais  l’efprit-de-vin  en  tire  une  teinture. 

• Cet  arbrilfeau  eft  encore  trop  rare  en  France , pour 
qu’on  ait  pu  en  roconrioitre  d’autres  ufages  que  ceux 
i}ue  l’on  a appris  des  habitans  de  la  Louifiane.  M.  Du- 
hamel, dont  les  travaux  & les  vues  tendent  toujours  à 
F utilité , propofe  d’çlfayer  à naturalifer  cet  arbre , dont 
nous  pourrions  tirer  de.  grands  avantages.  Il  faudroit, 
ditdl , prendre  de  bonnes  graines  des  deux  efpeces 
d’arfares  dont  nous  venons  de  parler , les  femer  dans 
des  terrines  ou  cailfes,  afin  de  les  enfermer  dans  les 
orangeries  j.ufqu’à  ce  que  les  tiges  fulfent  un  pet». 
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grofles  ; car  ces  jeunes  arbres  craignent  nos  grands 
hivers  : on  pourroit  alors  les  mettre  en  pleine  terre 
dans  un  lieu  humide , avec  la  précaution  de  les  cou. 
vrir  d’un  peu  de  litiere.  Lorfqu’ils  auroiçnt  paffe  quel- 
ques annés  , il  y auroit  lieu  d’efperer  qu’ils  fubfite- 
roient.  M.  Duhamel  en  a vu  en  Angleterre  & à Tria, 
non  qui  étoient  chargés  de  fleurs  & de  fruits. 

Toutes  les  obfervations  s’accordent  à confirmer  fon 
fentiment.  L’efpece  du  Canada  eft  , dit-on,  la  même 
que  celle  qui  nous  vient  de  la  Louifiane  : ce  qui  n’eft 
pas  furprenant  ; car  il  y a des  efpeces  de  plantes  qu’on 
trouve  dans  les  pays  chauds,  & dans  la  partie, froide 
de  la  Zone  tempérée;  telle  eft,  dit  cet  Académicien, 
l’épine  blanche , & une  efpece  de  piment  royçil  4 dont 
je  n’avois  point  parlé  ; arbufte  très  - odorant  qui  fe 
trouve  en  F/pagne,  en  Canada,  en  France,  en  Por- 
tugal & en  Suede  : on  l’appelle  même., gale  du  nord. 
Pris  eninfufion,  il  enivre  & entête  violemment.  Beau-, 
coup  de  plantes  fe  naturalifent  dans  les  endroits  où  on , 
les  cultive,  fut-tout  lorfqu’dles  ont  été  amenées  à la  ' 
température  du  climat  par  degrés  infenfibles  ; ce  qui 
Élit  penfer  à M.  Duhamel , que  les  ciriers  qui  provien- 
draient de  graines  élevées  dans  ce  pays,  feraient  moins, 
tendres  à la  gelee  que  ceux  qui  viennent  des  feme  ices 
que  l’on  a envoyées  de  la  Louifiane.  Suivant  les  voya-: 
geurs,on  trouve  les  ciricrs  à l’oqibre  des  autres  arbres  : ^ 
on  en  voit  qui  font  expofes  au  foieil , d’autres  dans  des , 
lieux  aquatiques , d’autres  dans  des  terreins  fecs,  enfin 
on  en  trouve  indifféremment  dans  les  pays  chkuds 
les  pays  froids  ; toutes  obfervations  qui , comme  nous 
Pavons  dit,  confirment  le  fentiment  de  ce  fa  vaut  Aca- 
démicien. Voyez  les  efpeces  de  gale, àfar£ic/e Myrte 
batard.  ii,  m 

Il  croît  auffi  à la  Chine  une  efpece  d’arbre  de  cire 
mais  qui  y eft  très-rare  ; on  l’y  nomme  pe-la-chu.  Sur  r 
les  feuilles  de  cet  arbre  s’attachent  de  petits  vers,,  quji  ^ 
y laiflfent  des  rayons  de  cire  bien  plus  petits  que  ceux 
des  abeilles.  Cette  cire  eft  très-dure  , très-luifante  V) 
mais  écailleufe , & coûte  beaucoup  plus  cher  que  la." 
cire  des  abeilles.  (Du  Halde').  , ...  ' 

^uiyqat  une  lettre  du  P.  à’Incarvillc , écrite  de  4 -; 
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Chine  à M.  Geofroi , on  retire  la  cire  blanche  des  vert 
même.  On  trouve,  dit-il,  dans  une  Province  de  cet 
Empire , de  petits  vers  qui  fe  nourriflent  fur  un  arbre. 
On  les  ramaffe,  on  les  fait  bouillir  dans  Peau;,  & ils 
rendent  une  efpece  de  grailfe , qui  étant  figée , eft  la 
cire  blanche  de  la  Chine. 

ARBRE  CONIFERE,  arbor conifera.  Les Botaniftes 
donnent  ce  nom  aux  végétaux  qui  portent  des  fruits  de 
figure  conique , comme  le  cedre , le  pin , le  fapin  , le 
picéa , le  méleze.  Voyez  ces  mots.  Ces  fruits  qu’on 
appelle  cônes , font  écailleux , fecs  & durs  , pyrami- 
daux , ou  compofés  d’un  amas  de  couches  ligneufes , 
attachées  à un  axe  commun , dont  les  interftices  font 
remplis  de  femences.  Le  bois  de  ces  arbres  eft  peu  fujet 
à fe  corrompre.  On  donne  auffile  nom  do  cônes  de 
cyprès  à la  noix  de  cyprès.  Voyez  Cyprès. 

ARBRE  DU  DIABLE.  On  appelle  ainli  un  arbre  qui 
croit  en  Amérique.  Son  fruit , dans  l’état  de  maturité , 
eft  élaftique  ; defïeché  par  la  chaleur  du  foleil , il  fe 
gerce , fe  fend  avec  éclat,  & lance  au  loin  fes  graines  : 
c*eft  à ce  jeu  delà  nature  que  cet  arbre  doit  fon  nom. 
En  effet  , dans  le  tems  du  développement  de  fes 
graines , le  fruit  produit  l’effet  d’une  petite  artillerie 
dont  le  bruit  fefuccede  rapidement,  s’entend  d’affez 
loin , & arrête  le  voyageur  étonné.  Ces  mêmes  fruits , 
transportés  avant  leur  maturité  dans  un  endroit  fec , 
ou  expofés  fur  une  cheminée  à la  douce  imprdlkm 
de  là  chaleur,  s'y  deflfechent  peu  à peu , & préfen- 
tent  lé  même  phénomène. 

ARBRE  DE  DIANE.  Voyez  à P article  Argent. 

* ARBRE  D’En  cens,  terebinthus  pijlaciæ  frutfu  non 
cduli.Prum.  Arbre  quioroit  dansla  Guyanne.  Son  bois 
eft  rougeâtre,  & il  en  diftille  abondamment  une  gomme 
réfine  d’une  couleur  femblable  à la  gomme  élémi.  On 
lalrrûle  dans  les  Eglifes  de  Cayenne  au  lieu  d’encens  : 
fdn  odeur  eft  peu  agréable.  Maif.  Ruft.  de  Cayenne. 

; ARBRE  a enivrer  les  poissons.  Il  ft>  point 
d’autre  nom  , & tire  fon  nom  de  ifon  effet.  Ççt  arbre , 
qûi  croit  au*  Antilles , eft  de  la  groflènr  d’un  gyand 
poirier.  U porte  des  feuilles  affez  lemjjables  à celles' 
dés  pois  communs , maWplus-  épaüfes.  "Son--  bois  ; feft 
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jaune  & affez  dur.  Au  rapport  du  P.  du  Tertre , on 
prend  l’écorce  des  racines  de  cet  arbre , on  la  pile , on 
la  réduit  comme  du  tan , & on  la  met  dans  des  facs. 
Lorfqu’on  veut  aller  pêcher  dans  quelques  rivières  ou 
quelques  baies  de  mer , on  fufpend  ccs  facs  dans  l’eau  , 
en  les  y agite  ; toutes  les  particules  d’écorce  qui  fe 
détachent , fe  répandent  dans  Peau , & le  poilfon  qui 
avale  continuellement  de  l’eau , pour  en  tirer  fa  nour- 
riture & pour  en  extraire  de  Pair  , eft  enivré  par  ces 
corpufcules  ; il  bondit  fur  les  eaux , perd  fa  force  , 
nage  fur  le  dos , de  côté  & de  travers  ; il  vient  fe  jeter 
fur  les  rivages,  met  la  tête  à Pair , & cherche  inu- 
tilement à fuir  cette  eau  empoifonnée.  On  prend 
alors  facilement  quantité  de  poiffons , grands , petits , 
& même  des  tortues.  Peut-être  que  cet  arbre  eft  le 
même  que  le  conani , du  moins  ce  dernier  polfede 
la  même  propriété.  Voyez  Conani. 

ARBRE  DONT  ON  RETIRE  de  l’hüile.  Cet  arbrp 
eft  nommé  à la  Chine  ton<hu.  Au  premier  afpeét , il 
reflemble  affez  au  noyer:  fes  noix  ne  font  pleines 
que  d’une  huile  un  peu  épaifle , mêlée  avec  une 
pulpe  huileufe , que  l’on  eXptime  fortement. 

On  fait  ufage  de  cette  huile  comme  du  vernis.  On 
la  fait  cuire  avec  de  la  litharge  , & on  l’applique  ainû 
fur  le  bols,  qu’èlle  défend  de  là  pluie  : on  l’applique 
auflî  fur  les  carreaux  des  appartenions  , qui , par  ce 
moyen,  deviennent  beaux  & IuHans.  On  ajoute  à 
cette  huile  de  la  couleur , lorfqu’on  veut  peindre  un 
appartement , & on  l’applique , après  avoir  enduit 
les  boiferies  d'une  pâte  préparée  : voilà  ce  qui  forme 
une  efpece  dé  làque.  L’éclat  de  ce  vernis  eft  prefque 
égal  à celui  dû  tfi-ciiu.  Voyez  Arbre  du  vernis. 

Cette  huile  prife  intérieurement  peut  incommoder , 
ainfi  qu’on  en  a vu  des  exemples.  11  croît  naturelle- 
ment fur  les  montagnes  de  là  Chine , une  autre  efpece 
d’arbre,  dont  les  fruits  font  des  baies  vertes , d’une 
figure  irrégulière , contenant  des  noyaux  cartilagi- 
neux. Ces  fruits  confervés  rendent  une  grande  abon- 
dance d’une  excellente  huile-,  la  meilBeure  de  la 
Chine.  ( Du  Halde  ). 

AftBRE  dr. Judée  ou  de  Judas  , ou  Gainier  , 
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JiliqttaJlrum.  Cet  arbre  , différent  de  cêlui  qui  donne  le 
baume  de  la  Mecque  , eft  nommé^wim'er  , parce  que 
fes  goufles  font  faites  comme  des  gaines  à couteau.  Le 
gqlnicr  porte  des  fleurs  légumineufès  , agréables,  pur- 
purines & entaffées  plufieurs  enfcmbles.  M.  Delcuze 
obferve  qu’elles  different  cependant  des  fleurs  légumi- 
neufes  ordinaires,  en  ce  que  les  dix  étamines  qu’elles 
renferment  ne  font  pas , comme  dans  les  autres , reu- 
nies en  une  efpece  de  gaine , mais  entièrement  fepa- 
rces , & que  l’étendard  eft  placé  au-deffous  des  ailes. 
Ces  fleurs  naiffent  & s’épanouiffent  au  printems  , 
avant  les  feuilles  ; il  leur  fuccede  des  gouffes  longues , 
très-applaties  , membraneufes , purpurines  , renfer- 
mant des  femences  ovales  , plus  greffes  que  des  len- 
tilles dures.  Ses  feuilles  reffemblcnt  à celles  del ’afa- 
rurri  : elies  font  grandes,  fermes,  & forment  un  très- 
bel  effet  : elles  ne  font  point  fujettes  à être  endomma- 
gées par  les  infedes . Cet  arbre  fleurit  dans  le  mois  de 
Mai , & fes  fleurs  fe  confervent  dans  leur  beauté  près 
de  trois  femaines.  Il  fait  un  bel  effet  dans  les  bofquets 
printaniers.  Son  bois  eft  d’une  affez  belle  couleur , dur 
& caffant  On  confit  au  vinaigre  les  boutons  de  fes 
fleurs  ; ils  ont  cependant  peu  de  goût , & font  ordinai- 
rement fort  durs  : cet  arbre  s’élève  facilement  de  fc- 
mence  , & vient  tres-bien  dans  les  terreins  fecs. 

: ARBRE  DE  LA  FOLIE  , eft  l’arbre  d’où  découle 
la  réfine  appellée  caragne.  Voyez  ce  mot. 

ARBRE  laiteux  des  Antilles  ,JîderoxiIlon , 
ainfi  nommé , parce  qu’il  fort  en  grande  abondance , 
des  incifions  qu’on  lui  fait , un  fuc  laiteux  , âcre  & 
cauftique.  Cet  arbre  croît  naturellement  fur  les  rochers, 
de  la  Louifiane  : fon  bois  eft  fi  tendre , qu’en  le  fe- 
couant  on  caffe  fes  branches.  D’un  coup  de  bâton  on 
le  fait  fauter  en  pièces.  Il  s’élève  à la  hauteur  de  deux 
piques,  & eft  de  la  groffeur  de  la  jambe.  Cet  arbre 
eft  le  même  que  le  thé  de  Boerhaave , que  l’on  cultive 
en  pleine  terre  depuis  quelques  années  aux  environs 
de  Londres.  Ses  fleurs  font  petites  , divifées  en  cinq 
parties , & placées , ainfi  que  les  épines  que.cet  arbre- 
porte,  aux  aiffelles  des  feuilles.  Aces  fleurs  fuccedent 
des  baies  qui  ent  la  figure  de  poires,  & qui  renfermait 
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«n  noyau  dur  & allez  long.  Ses  feuilles  relïemblent 
un  peu  à celles  du  laurier  ; elles  tombent  pendant 
l’hiver  , & elles  n’ont  ni  le  parfum  , ni  les  autres 
vertus  du  thé  ordinaire 

' ARBRE  DE  MILLE  ANS.  Voyez  à la  fin  del'ar - 
tic/e  Pain  de  Singe.  . 

ARBRE  DE  MOYSE , ou  BUISSON  ARDENT. 
Voyez  à la  fuite  de  l'article  Néflier. 

ÀRBRE  de  I.A  nouvelle  Espagne,  ou  Arbre 
DU  PAPIER,  arbor  papyracca  , efpece  de  palmier 
qui  croit  dans  la  nouvelle  Efpagne,  & eft  nommé 
par  les  habitants  du  pays  Guajaraba.  La  tige  de 
cet  arbre  eft  .rougeâtre.  La  feuille  eft  grande,  verte, 
& quelquefois  rouge  , épaifle  6c  ronde  : elle  fert  de 
papier  aux  Indiens:  ils  écrivent  fur  cette  feuille  avec 
des  ftilets.  Son  fruit  eft  une  efpcce  de  railin  , gros 
comme  une  aveline , de  la  couleur  des  mures  : il 
eft  fort  bon  à manger.  On  voit  un  de  ces  jeunes 
arbres  dans  les  ferres  du  Jardin  du  Roi. 

Il  croit  aufti  dans  l’Amérique  une  efpece  de.  pal- 
mier, dont  le  fruit  a la  figure  d’un  gros  navet , & 
eft  bon  à manger.  Ses  feuilles,  ainli  que  l’écorce  de 
pluficurs  autres  arbres  de  ce  continent,  fervent  de 
papier  aux  Indiens.  ..  t 

. ARBRE  du  pain  , arbor  panifiera.  C’eft  un  de 
ces  arbres  dont  le  nom  feul  intérelfe.  Il  croit  natu- 
rellement dans  file  de  Tinian  : il  s’élève  alfez  haut , 
& porte  une  belle  tige  garnie.de  feuilles  dentelées  , 
d’un  beau  verc  foncé  , <Sc  qui  peuvent  avoir  depuis 
un  pied  jufqu’à  dix-huit  pouces  de  longueur.  Son 
fruit  vient  indifféremment  à tous  les  endroits  des 
branches  ; la  figure  de  ce  fruit  eft  plutôt  ovale  que 
ronde;  il  a environ  fept  ou  huit  pouces  de  longueur  T 
& eft  recouvert  d’une  écorce  forte  & épaiffe. 

Les  Indiens  nomment  ce  fruit  rima  ,•  mais  les  gens, 
de  l’Equipage  de  l’Amiral  Anfun , dans  Ion  voyage 
autour  du  monde,  Rappelleront  ïsfruit  à pain.  lis  en 
mangèrent  tous  au  lieu  de  pain , dans  lé  féjour  qu’ils 
firent  dans  file  ; tout  le  monde . le  préféroit  même 
au  pain  ; enforte  que* pendant  le  féjour,  dans  hic  for- 
tunée de  Tiniani  , où.  lft.y^iifeu  de  l’Amtral  Anfion  > 
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infecté  du  fcorbut , avoit  débarqué  heureufement,  on 
ne  diftribua  point  de  pain  à i’Equipage. 

Ce  fruit  croit  féparérnent  & jamais  en  grappe  : on 
ne  le  mange  que  lorfqu’il  eft  parvenu  à fa  gro fleur. 
En  cet  état , il  eft  d’une  faveur  à-peu-près  femblable 
à celle  qu’a  le  cul  d’artichaux  lorfqu’il  eft  cuit.  Lorf- 
qu’il eft  tout-à-fait  mûr , il  a un  goût  doux  & une 
odeur  agréable  qui  approche  de  celle  de  la  pêche  mûre; 
mais  on  prétend  qu’alors  il  eft  mal  fain  & caufe  la 
dyfl'enterie.  Voyez  le  Voyage  de  l’Amiral  Anfon. 

ARBRE  DU  PAPIER.  Voyez  Guajaraba , à l’ar- 
ticle Arbre  de  la  nouvelle  FJpagne. 

ARBRE  DU  PARADIS  TERRESTRE.  C’eftP arbre 
de  vie.  Voyez  ce  mot. 

ARBRE  aux  pois  , arbor  piforum  ferax.  C’ eft  un 
arbriffeau  légumineux  qui  vient  de  lui-même  dans  la 
Sibérie  & en  bien  des  endroits  de  l’Afie  Septentrio- 
nale : les  rivages  de  l’Oby , du  Jeniska  en  font  four- 
nis. On  l’y  appelle  caragogne.  Il  fe  trouve  plus  fré- 
quemment dans  un  terrein  fablonneux , voifin  des 
eaux  vives  & claires , que  dans  les  endroits  maré- 
cageux & trop  détrempes.  Cet  arbriffeau  , qui  croit 
très-promptement  & s’élève  quelquefois  à la  hauteur 
d’un  moyen  bouleau , réunit  l’agréable  & l’utile.  Outre 
l’ornement  de  fon  feuillage  qui  eft  d’un  beau  vert, 
& de  fes  fleurs  qui  font  d’un  beau  jaune  , fes  feuilles 
& fes  branches  tendres , qui  font  un  excellent  four- 
rage pour  les  beftiaux  , étant  préparées  par  la  macé- 
ration & la  putréfaction  ; fervent  dans  la  teinture  du 
pays  ; en  effet  le  bleu  qu’on  en  tire  peut  fuppléer  à 
l’indigo  & au  paftel.  L’écorce  de  l’arbre  n’eft  pas  plus 
fine  & plus  tenace  que  celle  du  tilleul , & fert  à faire 
de  bonnes  cordes.  Le  bois  eft  d’un  très-beau  jaune  , 
extrêmement  dur , contient  peu  de  moelle  & eft  propre 
à toutes  fortes  d’ouvrages  de  tour  ; quand  il  eft  frais 
coupé , il  a un  goût  qui  approche  beaucoup  de  celui 
de  la  régliffe.  Les  porcs  aiment  beaucoup  la  faveur 
des  racines  de  cet  arbre.  Certains  habitans  de  Sibérie, 
& .principalement  les  Tungutes  , fe  nourriffent  des 
pois  qu’il  produit  : ils  mangent  aufli  les  feuilles , eit 
losdépouillant  deleur  amertume  par  l’ébullition.  Les 
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fruits  font  en  filiqres , qui  contiennent  quatre  ou  cinq 
graines  ou  pois  à-peu-près  de  lagroffeur  & de  la  forme 
d’une  lentille. 

On  a obfervé  que  quand  l’arbre  aux  pois  fe  trouve 
dans  un  mauvais  terrein , il  prend  la  forme  d’un  buif- 
fon , & fes  branches  font  tortues  & irregulieres  ; mais 
il  profite  beaucoup  & en  peu  de  tems  dans  un  fol 
convenable.  La  multiplication  de  cct  arbre  fc  fait  non- 
feulement  par  la  graine,  mais  autli  de  bouture,  & 
par  le  moyen  des  branches  auxquelles  on  lailfe  prendre 
racine  : on  trouve  actuellement  de  grandes  plantations 
de  cet  arbre  danslaSuede,  laNor.vege  ,1a  Laponie  , 
l’Ifiande , &c.  on  endiftingue  même  de  plufieurs  for- 
tes. La  taupe  cftl’ennemi  domeftique  & le  fléau  de 
l’arbre  aux  pois.  On  duit  encore , tant  qu’il  eft  petit 
& tendre , le  garantir  de  l’infulte  des  cochons  & des 
be'ftiaux  , qui  autrement  le  détruiroient  M.  le  Comte 
de  Bielche , Suédois  de  nation  , & qui  a élevé  dans 
fon  pays  plufieurs  de  ces  arbriffeaux  avec  de  la  graine 
qu’il  avoit  obtenue,  étant  à Pétersbourg  en  1744,  dit 
que  ces  fortes  de  pois  fe  cuifent  plus  facilement  que 
les  nôtres , qu’ils  font  plus  faciles  à digérer  , plus 
nourriflans  & fort  oléagineux.  M.  Bielche  ajoute  qu’il 
en  a fait  moudre , & qu’il  en  a fait  des  gâteaux  d’un 
très-bon  goût.  Strahlembcrg  regarde  Y arbre  aux  pois 
comme  une  efpece  d’acacia , afpalatus , car  agarics 
Siberica  pfeudo-acacia c’eft  le  robinia  de  Linrutus. 

Aujourd’hui  l’on  cultive  comme  arbufte  dans  nos 
jardins  le  robinia  nain  d’Amérique  ; en  effet  il  mérite 
une  place  diftinguée  dans  les  jardins  d’ornement, 
fur-tout  au  printems,  par  rapport  à la  beauté  de  fes 
fleurs  de  couleur  purpurine. 

ARBRE  PUANT.  Cet  arbre  eft  de  la  grandeur  du 
chêne  ; il  croit  au  cap  de  Bonnc-Efpérance  , & à la 
côte  de  Coromandel.  Il  rend  une  fi  mauvaife  odeur 
quand  on  le  coupe , que  les  ouvriers  ont  peine  à la 
fupporter.  Mais  comme  fon  bois  eft  d’ua  beau  grain 
& bien  nuancé , les  Européens  du  Cap  l’emploient 
pour  leurs  meubles  , & l’odeur  fe  dillipe  avec  le 
tems. 

ARBRE  de  Saint-Jean  , ou  Ma*  , ou  Bws« 

Tome  I.  V 
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BL^NC  de  la  Güyanne.  Cet  arbre  ne  vient  jamais 
gros,  mais  très-haut  & droit , avec  une  fimple  touffe 
de  feuilles  ail  fommet.  Son  bois  eft  fort  léger  & très-en 
ufage  dans  le  pays.  Dans  la  Guyanne  on  préféré  cet 
arbre  à tous  les  autres , pour  la  ceremonie  de  planter 
le  may.  Maif.  Rujï.  de  Cay. 

ARBRE  aux  Savonnettes.  Voyez  Savonier. 

ARBRE  A Suif  , croton  febifera.  Linn.  Il  croit  à la 
Chine  & dans  la  Guyanne  fur  la  riviere  d’Yapock.  Il 
s’élève  à la  hauteur  d’un  grand  cerifier.  Son  fruit  eft 
renfermé  dans  une  écorce  nommée  yen-kiou , qui 
s’ouvre  lorfque  le  fruit  eft  mûr , comme  celle  de  la 
châtaigne.  Ce  fruit  confifte  en  des  grains  blancs  de  la 
grofieur  d’une  noifette , dont  la  chair  a les  qualités 
du  fuif:  on  la  fait  fondre  avec  de  l’huile  ordinaire  , 
& on  en  fait  des  chandelles , que  l’on  trempe  dans 
la  cire  tirée  de  Y arbre  de  cire.  La  croûte  qui  fe  forme 
autour  du  fuif,  l’empêche  de  couler.  Voyez  Arbre 
' de  Cire. 

ARBRE  TRISTE , arbor  trijlis.  Cet  arbre  qui  croit 
aux  Indes , en  Malabar  , à Sumatra  & à Goa , porte 
ce  nom  , parce  qu’il  ne  fleurit  que  pendant  la  nuit. 
En  effet,  fes  fleurs  fuient  l’éclat  agréable  de  la  lu- 
mière ; elles  ne  paroiflënt  qu’après  le  coucher  du 
foleil,  & difparoiffent  au  lever  de  cet  aftre.  On  voit 
quantité  de  ces  arbres  autour  des  maifons  Indiennes, 
fin-tout  dans  l’ile  de  Sumatra.  L’arbre  trifte  à le  port 
& la  figure  du  prunier.  Ses  branches  font  menues , 
ayant  d’efpace  en  efpace  un  petit  nœud , d’où  fortent 
deux  feuilles  vertes , molles  & lanugineufes.  Ses  fleurs 
reffemblent  à celles  de  l’oranger;  elles  font  même 
plus  belles  & plus  odoriférantes  ; elles  font  partagées 
en  huit  quartiers  & renferment  deux  étamines;  leur 
calice  eft  rougeâtre , & les  habitans  s’en  fervent  pour 
colorer  leurs  viandes , de  même  que  fes  fleurs  don- 
nent aux  alimens  une  bonne  odeur  & un  goût  agréable. 
Son  fruit , qui  eft  gros  comme  un  lupin , a la  figure 
d’un  coeur  & fenferme  des  femences  blanches  tendres 
& un  peu  ameres.  Cet  arbre  eft  appelé  à Pondichéry 
fieur  defafran.  Voyez  Pariaticu  dans  VHort.  Ma* 
lab.  vol.  I.tab,  i. 
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-ARBRE  aux  Tulipes.  Cet  arbre  croît  dans  prefque 
tout  le  continent  de  l'Amérique  fèptentriqnaje , depuis 
lecap  de  la  Floride  jufqu’à  la  Nouvelle  Angleterre.  11 
devient  fort  grand  , & quelques-uns  ont  jufqu’à 
trente  pieds  de  circonférence.  Cet  arbre  eft  remarqua- 
ble par  fes  branches  pliées  en  toute  forte  de  fens.  Ses 
feuilles  ont  la  figure  de  celles  de  l’érable.  Ses  fleurs 
ont  toujours  été  comparées  aux  tulipes,  d’où  l’arbre 
a pris  fon  nom  ; mais  elles  approchent  davantage  de 
celles  de  la  fritillaire  ,■  elles  font  d’un  vert  pâle , teintes 
à la  partie  inférieure  de  rouge  & de  jaune.  (M.  Deleuzc 
obferve  que  le  calice  eft  compofé  de  trois  pièces  ; 
la  corolle  a neuf  pétales  , & renferme  plufieurs  éta- 
mines ).  Aux  fleurs  fuccedent  des  capfules  oblon- 
gues  , qui  toutes  réunies  forment  un  fruit  écailleux 
Comme  les  cônes  du  fapin.  Cet  arbre  fe  plaît  par- 
ticuliérement dans  les  terreins  humides.  11  eft  très- 
propre  à former  des  maftifs  & de  fuperbes  avenues  : 
on  en  voit  un  très-beau  à Paris  dans  le  jardin  des  pé- 
pinières du  Roi.  On  peut  l’élever  de  graines  venues 
dp  Canada  ou  de  laLouifiane.  Le  bois.de  ces  arbres 
eft  d’un  grand  ufage  pour  les  bâtimens.  Il  patTe  dans 
le  pays  pour  être  le  meilleur  bois  dont  on  peut  faire 
des  pirogues  ou  des  canots  d’une  feule  piece.  C’eft  le 
ipéme  arbre  que  le  tulipier  ou  le  bois  jaune. 

ARBRE  du  vernis  DE  LA  Chine.  Cet  arbre  s’é* 
le've  à une  moyenne  hauteur  , & eft  pqmmé  par  les 
Chinois  thi-chou , ce  qui  fignifie  arbre  du  vernis.  Les 
Chinois  en  retirent  par  incifion  une  liqueur  qui  eft 
leur  vernis. 

Le  thi-chou  croit  naturellement  fur  les  montagnes; 
mais  les  Chinois  le  cultivent  auiïi  dans  les  plaines.  Les 
arbres  qui  font  à l’ombre  donnent  plus  deyernis,  mais 
moins  bon.  Ceux  qui  font  cultivés  donnent  du  vernis  i 
trois  fois  dans  l’été  ;.celui  qui  découle  le  premier  eft  le 
meilleur.  ‘ ' .... 

On  ne  fait  à un  arbre  que  trois  ou  quatre  légères 
entailles  fur  l’écorce,  fous  chacune  defquelleson  place 
une  coquille  de  moule  de  riviere  pour  recevoir  la  li- 
queur ; on  les  retire  environ  au  bout  de  trois  heures , 
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& on  verfe  la  liqueur  dans  un  petit  feau  de  bois  de 
bambou.  Voyez  ce  mot. 

Les  vapeurs  de  ce  vernis  font  vénéneufes;  au® 
doit-on , lorfqü’on  le  tranfvafe,  tourner  la  tête  pour 
les  éviter.  Peu  des  ouvriers  qui  y travaillent  font 
exempts  d’étre  attaqués  une  fois  de  la  maladie  des 
clous  de  vernis , ou  puftules  fur  la  peau  ; mais,  elle 
n’eftqüe  douloureufe,  &n’eft  point  mortelle.  Une  lof 
bien  digne  de  l’humanité  de  ce  pquple , ordonne  au 
Maître  qui  les  emploie  à cette  récolte  , d’avoir  chez  lui 
Un  vafe  rempli  d’huile  de  rabette , dans  laquelle  on  a 
fait  bouillir  l’enveloppe  d’une  panne  dépare.  Les  ou- 
vriers s’en  frottent  les  mains  & le  vifage  avant  & après 
leur  travail.  Outre  cela  il  leur  eft  ordonné  de  fe  fervir 
d’un  mafque , d’avoir  des  gants , des  bottines  , & un 
plaftron  de  peau  devant  l’eftomac.  Lorfque  le  Vernis 
fort  de  l’arbre,  il  reflemble  à de  la  poix  liquide  : expofé 
à l’air,  fa  furface  prend  d’abord  une  couleur  roulfe , & 
peu-à-peu  il  devient  noir. 

Les  Chinois  diftfnguentplufieurs  fortes  de  vernis  r 
qui  tirent  leurs  noms  de  divers  cantons  où  on  les 
recueille.  Le  nien-tjî  pur  eft  le  plus  beau;  il  eft  noir, 
mais  il  eft  très-rare.  Le  roaang-Ji  eft  un  autre  vernis  qui 
tire  furie  jaune , & dans  lequel  on  mêle  environ  moi- 
tié de  tong-yeou  , qui  eft  une  huile  très-commune  à 
la  Chine , qùe  l’on  exprime  du  fruit  d’un  arbre.  Voy. 
Arbre  dont  on  retire  de  i’huii.e. 

Le  P.  d’Incarville , dans  un  excellent  Mémoire  com- 
pofé  fur  lé  lien  même , & inféré  dans  le  troifieme 
tome  des  Mémoires  préfentés  à l’Académie , & du- 
quel nous  donnons  ici  un  petit  extrait , dit  qu’il  a oui 
dire  qu’on  vend  cette  huile  à Paris  fous  le  nom  de 
vernis  de  la  Chine  : elle  reifemble  allez  à de  la  téré- 
benthine. 

Lorfque  les  Chinois  veulent  faire  leur  beau  vernis 
ordinaire , ils  font  évaporer  au  foleil  le  vernis  nommé 
nien-tji , environ  à moitié , ils  y ajoutent  fix  gros  de 
fiel  de  porc  par  livre  de  vernis  : ils  remuent  fortement, 
& y incorporent  quatre  gros  de  vitriol  romain.  Ils 
font  parvenus  depuis  quelques  années  à imiter  le 
brillant  du  vernis  noir  du  Japon  , en  mêlant  avec 
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d’autres  fubftances  ce  premier  vernis  préparé , ainrt 
qu’on  en  peut  voir  le  détail  dans  le  Mémoire.  Il  n’y 
a que  peu  d’années  que  le  fecret  de  ce  vernis  brillant 
du  Japon  a tranfpiré  hors  du  Palais. 

C’eft  avec  le  vernis  jaune , que  les  Chinois  font  ces 
ouvrages  qui  imitent  l’aventurine  : ils  faupoudrent  de 
la  poudre  d’or  fur  une  couche  de  ce  vernis,  & remet- 
tent enfuite  de  nouvelles  couches  ; au  bout  de  quelques 
années  , ces  ouvrages  deviennent  plus  beaux. 

L’application  du  vernis  demande  de  l’habileté  & des 
foins  étonnans,qui  tendent  fur-tout  à éviter  le  moin- 
dre atome  de  poulïiere.  Lorfqu’une  couche  très-minçe 
de  vernis  a été  appliquée  ; on  la  laide  bien  fécher  avant 
d’en  appliquer  une  autre.  Une  obfervation  finguliere 
& contraire  à l'expérience  ordinaire,  c’eft  que  ce  vernis 
feche  mieux  & plus  vite  dans  un  lieu  humide  que  dans 
un  endroit  fec , aufli  en  pratique-t-on  un  exprès.  Avant 
d’appliquer  la  fécondé  couche,  on  polit  bien  lapre-. 
miere  avec  un  bâton  compofé  d’une  poudre  de  brique 
très-fine.  On  trempe  ce  bâton  dans  une  préparation 
de  fang  de  cochon  & d’eau  de  chaux.  On  ne  met  que 
trois  couches  de  ce  vernis  fur  l’ouvrage.  Pour  empê- 
cher que  le  vernis  de  la  première  couche  n’entre  dans 
le  bois  , avant  d’appliquer  cette  première  couche , on 
parte  fur  la  piece  une  eau  gommée  empreinte  de  craie. 

Le  bois  que  les  Chinois  emploient  pour  leurs  petits 
ouvrages  de  laque , eft  pliant , & extraordinairement 
léger:  on  prétend  qu’il  rend  un  plus  beau  fon  dans  Içs 
inftrumens  de  mufique  que  les  autres  efpeçes  de  bois. 
Les  Chinois  nomment  F arbre  dont  ils  le  retirent , 
ngoutong.  Peut-être  cet  arbre , dit  le  P.  d’ Incarville 
fe  trouvera-t-il  au  Mifllrtipi. 

Depuis  le  Mémoire  de  ce  Miflionnaire,  M.  Ellis  a 
donne  une  Diflertation  pour  reconnaître  l’arbre  dont; 
on  tire  le  vernis  à la  Chine  & au  Japon  , en  augmen-, 
ter  la  cultivation  dans  les  colonies  de  l’Amérique , & 
pour  corriger  les  erreurs  où  les  Botaniftes  font  tombé* 
a fon  fujet  : il  en  réfulte  que  ce  n’eft  pas , comme  pré- 
tend M.  Miller , Yanacardiurn  occidentale  ou  acajou 
de  Tournefort , qui  le  produit  ; mais  Yanacardiurn 
orientale  ou  avicennia  de  Linntus.  , i 
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Jufqù’à  préfent  les  Chinois  n’ont  pu  trouver  le  fe- 
cret  du  vernis  tranfparent  comme  de  l’eau , que  les 
Japonois  appliquent  fur  leurs  deffeins  en  or.  Le  vernis 
tranfparentde  la  Chine  tire  fur  un  vilain  jaune;  e’eft 
celui  qu’ils  emploient  pour  imiter  l’aventurine,  mais 
qui  eft  bien  inférieur  à celui  des  Japonois  ; aulfi  obfer- 
ve-t-on , que  les  vafes  , meubles  , & bijoux  de  laque , 
qui  viennent  du  Japon,  font  recouverts  d’un  beau 
vernis.  On  obferve  encore  que  l’ancien  laque  eft 
plus  précieux , très-recherché , & que  fon  vernis  eft 
beaucoup  plus  endurci.  Le  ( ou  la  ) laque  nouvelle 
eft  plus  facile  à s’écorcher.  Voyez  l’article  Laque. 

ARBRE  de  VIE , thuya.  On  lui  donne  ce  nom 
faftueux  , parce  qu’il  relie  verd  été  & hiver  , ou  à 
caufe  de  fon  odeur  forte , ifuffto.  II  y en  a plu- 
sieurs efpeces  ; les  unes  de  Canada , & l’autre  de  la 
Chine.  L’arbre  de  vie  de  Canada  eft  de  hauteur  mé- 
diocre : fon  tronc  eft  dur  , noueux , couvert  d’une 
écorce  rouge-obfcure.  Ses  rameaux  fe  répandent  en 
ailes.  Ses  feuilles  reffemblent  à celles  du  cyprès  : elles 
ne  pouffent  guere  que  fur  le  jeune  bois , & font  pofees 
les  unes  fur  les  autres  , ainfi  que  des  écailles , atta- 
chées à des  tiges  applaties.  Cet  arbre  porte  au  com- 
mencement du  printems  des  fleurs  mâles  & des  fleurs 
femelles  fur  le  même  pied.  Son  fruit  eft  oblong  , c’eft 
uneefpece  decônealongé&  compofé  d’écailles.  Ses 
feuilles  , écrafées  dans  les  doigts  , ont  une  odeur 
forte , réfmeufe  , & leur  goût  eft  amer. 

11  y en  a du  Canada  de  deux  efpeces , dont  l’une  a 
les  feuilles  panachées.  Ces  thuya  font  très-propres 
à mettre  dans  les  bofquets  , parce  qu’ils  fe  confervent 
en  pleine  terre  avec  leurs  feuilles  été  & hiver.  Ils 
font  un  ornement  très-agréable  dans  les  maffifs  d’ar- 
bres qui  confervent  aufli  leurs  feuilles , levertobfcur 
de  leur  feuillage  fait  en  quelque  forte  valoir  celui  des 
arbres  qui  les  avoifinent.  Il  tranfude  de  ces  arbres  des 
grains  de  réfine  jaune  , tranfparens , qui  ne  font  point 
durs  ; en  les  brûlant , itè  répandent  une  odeur  de  ga- 
lipot  : le  bois  en  eft  fudorifique. 

Quoique  le  bbis  de  cet  arbre  foit  moins  dur  que  le 

fapin,  il  eft  prefque  incorruptible;  aullien  Canada, 
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en  fait-on  grand  ufage  pour  les  paliffades.  En  le  tra- 
vaillant il  répand  une  mauvaife  odeur.  Le  premier 
arbre  de  vie  qu’on  ait  vu  en  Europe,  fut  apporté  à 
François  I.  On  peut  voir  au  Jardin  du  Roi  plufieurs 
efpeces  de  ces  arbres  , qu’on  appelle  quelquefois 
cèdres  Américains. 

On  peut  multiplier  l’arbre  de>vie  par  fes  graines  ou 
par  fes  branches  inférieures  que  l’on  couche  enterre 
au  printems  , après  leur  avoir  fait  à l’endroit  des 
nœuds  une  petite  entaille  comme  aux  marcotes  d’œil- 
lets. On  peut  auffi  les  élever  de  boutures  coupées 
tout  auprès  de  la  tige , & les  planter  à la  cheville 
dans  une  terre  fraîche  & ombragée. 

ARBRISSEAU  ou  ARBUSTE.  Voyez  cet  article  à 
h fuite  du  mot  Plante. 

ARC.  Nom  d’armes  offenfives  qui  font  ou  de  bois 
ou  de  corne , ou  de  toute  autre  matière  élaftique , ainfi 
qu'on  peut  l’obferver  dans  la  plupart  des  Cabinets. 
L’ufage  des  arcs  eft  très-ancien , & a été  prefque  uni- 
verfel  chez  les  Nations  de  l’un  & l’autre  hémifphere  : 
cet  ufage  s’eft  confervé  même  dans  notre  continent, 
jufqu’à  la  découverte  d’autres  armes  plus  redoutables. 
Certains  Peuples  fauvages  d’Amérique  & d’Afrique  , 
les  Montagnards  d’Ecoffe , & quelques  corps  de  Trou- 
pes de»  Rudes  & des  Turcs  fe  fervent  encore  de  l’arc. 
C’eft  de  l’ufage  que  l’on  faifoit  autrefois  de  cette  arme 
que  fe  font  établies  ces  compagnies  bourgeoifes  de 
l’arbalête  , qu’on  voit  encore  dans  quelques  villes  de 
nos  Provinces.  Voyez  l’article  Armes. 

ARCANSON  ou  BRAY  SEC.  Voyez  les  articles 
Tin  & Sapin. 

ARC-EN-CIEL  ou  IRIS.  C’eft  ce  beau  météore  en 
forme  d’arc  de  différentes  couleurs  , que  l’on  voit, 
lorfqu’ayant  le  dos  tourné  au  foleil , à l’inftant  où  il 
n’eft  plus  élevé  fur  notre  horizon  que  d’un  peu  moins 
de  quarante-deux  degrés  , on  regarde  une  nuée  qui 
fond  en  pluie  fine , & qui  eft  éclairée  par  cet  aftre. 

On  apperçoit  fouvent  deux  arcs  à la  fois  ; l’un  in* 
térieur , & l’autre  extérieur  qui  embraffe  ce  premier  : 
on  appelle  le  dernier  faux  arc-en-ciel , parce  que  fes 
couleurs  font  moins  vives , & qu’elles  font  dans  un 
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ordre  renverfé.  Pour  que  l’on puifle  voir  deux  arcs- 
en-ciel  Polaires,  H fuffit  que  la  nuée  foit  allez  éten- 
due & affez  épaiffe.  Cet  arc  extérieur , eft  formé  de 
même  que  l’arc  intérieur , par  les  rayons  que  le  loleil 
darde  dans  les  gouttes  de  pluie , & qui  s’y  rompent 
& s’y  réfléchiffent  de  façon  , que  chaque  raçgée  des 
gouttes  renvoie  à l’œifdu  fpeclateur  des  rayons  pri- 
mitifs de  différentes  couleurs  , les  uns  rouges,  les  au- 
tres violets,  & ainfi  des  autres , félon  l’efpece  dont 
eft  le  rayon , félon  l’endroit  clans  lequel  il  entre  dans 
la  goutte  d’eau,  & félon  la  manière  dont  il  fe  brife  en 
Portant  de  l’eau.  On  fait  que  cette  differente  réfrangi- 
bilité des  rayons  rouges , jaunes,  verts  , bleus  & vio- 
lets, rend  feule  raifon  de  la  caufe  de  l’arc-en-ciel.  On 
a remarqué  des  arcs-en-ciel  qui , dans  leur  intérieur 
en  laiffoient  diftinguer  des  contigus  ou  de  concentri- 
ques. Def cartes , Languewith  , Wegner , Parent , 
&c.  en  ont  fait  mention. 

L’iris  paroit  en  forme  d’arc , parce  que  les  rayons 
efficaces  de  lumière  qui  parviennent  à l’œil  fous  an 
angle  déterminé  , forment  un  cône , dont  la  bafe  eft 
la  nuée  fur  laquelle  l’iris  eft  répandu,  &aufommet 
duquel  fe  trouve  l’œil  du  fpecftateur;  auffi  verrions- 
nous  le  cercle  entier , fi  nous  étions  affez  élevés. 

Voici  une  expérience  bien  fimplc  du  célébré  Anto~ 
nio  de  Dominis , Archevêque  de  Spaltro  en  Dalmatie  * 
qui  prouve  que  ces  belles  couleurs  prifmatiques  de 
l’arc-en-ciel  ne  font  formées  que  par  la  differente  ré- 
frangibilité des  rayons  de  lumière. 

On  prend  une  boule  de  criftal  bien  transparent  ; 
on  la  remplit  d’eau , & on  la  fufpend  à une  certaine 
hauteur , expofée  aux  rayons  du  foleil.  Quand  cette 
boule  eft  fufpendue  à telle  hauteur , que  le  rayon  de 
lumière,  qui  donne  du  foleil  fur  la  boule,  fait,  avec 
le  rayon  allant  de  la  boule  à l’œil,  un  angle  d’en- 
viron quarante-un  degrés , cette  boule  donne  une  cou- 
leur rouge.  Quand  cette  boule  eft  fufpendue  un  peu 
plus  bas  , & que  fes  angles  font  plus  petits , les  autres 
couleurs  de  l’arc-en-ciel  paroiffent  fucceffivement. 
C’eft  là  le  fondement  delà  connoiffance  de  l’arc- en. 
ciel  ; mais  il  étoit  réfervé  à Newton  de  la  mettre  .dans 
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fon  plus  grand  jour , en  appliquant  à ce  phénomène  fa 
découverte  de  la  décompofition  de  la  lumière , & de 
la  réfrangibilité  propre  à chaque  efpece  de  rayon  : c’ell 
fon  Ouvrage  qu’il  faut  étudier  , fi  l’on  cherche  des 
raifons  complettes  & exaétes  de  toutes  les  circonf- 
tances. 

Arc-en-ciel  lunaire.  La  réfraction  des  rayons 
de  la  lune , donne  lieu  quelquefois  à un  arc-en-ciel 
lunaire  , lorfque  les  circonftances  requifes  fe  trouvent 
réunies.  L’arc-en-ciel  lunaire  a toutes  les  mêmes  cou- 
leurs que  le  folaire , excepté  qu’elles  fontprefque  tou- 
jours plus  foibles , à caufe  de  la  différente  intenfité 
des  rayons  ; & même  ce  phénomène  ne  peut  frapper 
la  vue , que  lorfque  la  lune  eft  dans  fon  plein.  M. 
Jfufchenbrocck  a obfervé  un  de  ces  arcs-en-ciel  fort 
éclatant,  mais  qui  étoit  par-tout  de  couleur  jaune. 

ARC-EN-CIEL  MARIN.  C’eft  un  phénomène  qui 
s’obferve  fur  mer  à l’heure  de  midi , lorfque  la  mer 
eft  extrêmement  tourmentée , & que  la  fupericie  de 
lès  vagues  eft  agitée  par  les  vents  : les  rayons  du  fo- 
leil  qui  tombent  fur  la  furface  de  ces  eaux  agitées  , s’y 
rompent , s’y  réfiechifient , & y peignent  des  couleurs , 
foibles  à la  vérité  : on  n’en  diftingue  guère  plus  de 
deux  ; favoir , du  jaune  du  côté  du  foleil,  & un  vert 
pâle  du  côté  oppofe.  Les  arcs  fur  la  furface  des  eaux 
font  nombreux  : on  en  voit  fouvent  vingt  ou  trente 
à la  fois.  Ce  phénomène  de  la  réfra&ion  , qui  fait  le 
jeu  du  prifme  , s’obferve  quelquefois  fur  les  prairies 
par  la  réfradion  des  rayons  du  foleil  dans  les  gouttes 
de  rofée. 

ARCHE  DE  NOÉ , archa  Noë.  Efpece  de  coquil- 
lage bivalve  qui  fe  rapproche  le  plus  , félon  M.  d’-^r- 
germille , de  la  famille  des  cœurs.  Sa  forme  qui  repré- 
fente une  efpece  de  cœur  oblong  dont  le  fond  eft  plat, 
lui  a fait  donner  ce  nom.  Sa  partie  alongée  en  deffous 
forme  comme  la  quille  d’un  vaiffeau  , avec  deux  élé- 
vations par  delfus  du  côté  de  la  charnière  : fa  carenne 
eft  large , & fes  valves  béantes  vers  le  bas.  Les  ftries 
longitudinales  qu'on  voit  fur  fa  robe , forment  un  ou- 
vrage chagriné  , de  couleur  fauve-brun  fur  un  fond 
blanc.  Fluficurs  font  bordés  de  drap  marin. 
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ARCHIPEL.  Se  dit  d’un  endroit  de  la  mer  qui  a 
beaucoup  d’Iles.  Il  y en  a un  dans  la  Méditerranée  : 
un  dans  les  Indes  Orientales  , &c. 

ARDASSINE.  Voyez  Ablaque. 

ARDOISE , lapis  pjjllis , ardcjla.  L’ardoife  eft  une 
efpece  de  fchijl , matière  de  la  nature  de  l’argile  ou 
de  la  glaije,  fans  tranfparence,  de  couleur  bleue  ou 
grife  , ou  même  roufle  , qui  fe  divife  en  lames  min- 
ces , plattes  & unies , employées  pour  couvrir  les 
maifons.  Cette  efpece  de  pierre  a fervi  dans,  les  tems 
pades  de  moilons  pour  la  conftruétion  des  murs  : elle 
eft  encore  du  même  ufage  dans  les  pays  où  les  car- 
rières en  font  communes.  On  fait  que  la  plupart  des 
murs  d’Angers  font  bâtis  de  blocs  d’ardoife , ce  qui 
donne  à cette  ville  un  trifte  afpeét.  L’ardoife  au  fortir 
de  la  carrière  eft  tendre  , mais  elle  fe  durcit  à l’air  : 
elle  eft  difpofée  dans  la  carrière  par  bancs  , dans  lef- 
quels  il-  y a des  fentes  qui  font  fi  près  les  unes  des 
autres  , que  les  lames  qu'elles  forment  ont  très-peu 
d’épaiffeur  ; c’eftpar  ces  fentes  qu’on  les  divife  pour 
les  préparer  à fervir  de  couvertures  aux  bâtimens. 

C’eft  avec  de  grands  rifques  qu’en  entreprend  d’ou- 
vrir & de  travailler  une  carrière  d’ardoife.  Si  la  car- 
rière fe  trouve  bonne , on  fait  fa  fortune  ; Gnon , on 
eft  ruiné.  Il  faut , pour  qu’elle  puiffe  fe  divifer  en 
lames , qu’elle  ne  foit  ni  trop  molle  ni  trop  dure.  Elle 
fe  trouve  à des  profondeurs  plus  ou  moins  grandes. 
Lorfqu’on  a enlevé  les  terres  & fait  la  première  ouver- 
ture delà  cojje  ( première  furface  que  préfente  le  rocher 
immédiatement  au-deffous  de  la  terre , ) il  arrive  quel- 
quefois que  la  pierre  ou  ardoife  eft  tendre  & parfemée 
de  veines , ce  qu’on  appelle  être  en  feidlLetis  ,■  alors  elle 
n’eft  pas  affez  faite  ; elle  n’a  pas  aifez  de  conftftance 
pour  être  divifée  en  lames  d’une  dureté  requife.  Il  refte 
cependant  alors  quelque  efpérance;  carl’ardoife  deve- 
nant plus  dure  & plus  confiftante  , à mefure  que  la 
perriere  ( carrière  ) acquiert  plus  de  profondeur  , il 
peut  arriver  que  l’on  trouve  de  bonne  ardoife  après  les 
fcuilLetis.  D’autres  fois  l’ardoife  fe  trouve  dès  l’ouver- 
ture être  excefiivement  dure  & caifante  ; alors  il  n’y  a 
plus  d’ efpérance  ; car  on  eft  fur  que  plus  on  avancera , 
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plus  on  la  trouvera  dure  & de  mauvaife  qualité.  C’eft 
a la  différence  de  cette  forte  de  pierre  que  nous 
devons  l 'ardoifc  de  table  fufceptible  du  poli  ; l’cr- 
doife  des  toits  qui  fe  divife  en  feuilles  minces  & 
fonores;  Y ardoifc  tendre  & friable;  le  crayon  noir  ; 
l’ardoife  groffiere  ou  le  fchijl.  Voyez  ce  mot. 

On  rencontre  dans  les  montagnes  des  Pyrénées 
des  carrières  d’ardoife  dont  l’exploitation  n’eft  pas 
auffi  dangereufe  pour  la  dépenfe  que  celle  dont  nous 
venons  de  parler , car  on  y découvre  l’ardoife  à fleur 
de  terre  le  long  des  côtes. 

On  trouve  dans  prefque  toute  la  SuifTe  de  grands  lits 
d’ardoife , dont  quelques-uns  font  allez  perpendiculai- 
res , ( prefque  par-tout  ailleurs , ces  lits  font  inclinés)  : 
ces  lits  d’ardoife,  comme  ceux  des  terres  & des  pierres, 
n’ont  pu  être  formés  que  par  les  eaux  , & dans  l’eau 
même.  L’extrême  finelfe  du  grain  argileux  de  cette 
pierre , les  empreintes  d’animaux  marins , de  plantes , 
qu’on  y trouve  , démontrent  qu’elle  eft  l’ouvrage  des 
eaux.  Les  couches  minces  ou  lamelleufes  qui  la  com- 
pofent , prouvent  auffi  que  le  limon  mis  en  mouve- 
ment , foit  par  des  courans , foit  par  le  flux  & le  reflux , 
s’eft  dépofé  peu  à peu  , & en  différens  tems.  Cette 
précipitation  de  matières  différemment  colorées  & de 
différente  nature,  qui  fe  trouvent  de  diftance  en  diftan- 
ce  entre  les  grands  bancs  d’ardoife , démontre  encore 
qu’elle  n’a  pu  fe  faire  que  dans  une  longue  fuite  d’an- 
nées , au  moyen  des  eaux  qui  fe  feront'répandues  fubi- 
tement  en  certains  cantons , & s’en  feront  retirées  en- 
fuite.  Dans  ce  féjourdes  eaux  , le  limon  gras , très-fin 
& comme  fluide , fe  fera  dépofé  peu-à-peu , & fe  fera 
arrêté  facilement  fur  un  plan  plus  ou  moins  incliné.  Si 
on  remplit,  dit  M.  de  Kcralio , un  vafe  dont  les  côtés 
foient  perpendiculaires,  d’eau  chargée  d’une  terre  lé- 
gère , fes  parties  les  plus  fines  s’attacheront  aux  côtés 
perpendiculaires  du  vafe , & y formeront  une  couche 
mince , mais  très-fenfible  ; cette  couche  deviendroit 
épailfe , fi  l’expérience  étoit  répétée  un  grand  nombre 
de  fois.  Les  parties  grofficres , plus  pefantes , fe  feront 
dépofées  les  premières , uniquement  à la  bafe  du  vafe  ; 
auffi  trouve-t-on  des  couches  d’un  fchijl  graveleux  en 
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couches  prefque  horizontales , d’autres  fois  verticales. 
U eft  donc  très-poflible  qu’une  eau  limoneufe  renfer- 
mée entre  des  côtes  prefque  perpendiculaires  , & 
faifant  effort  dans  tous  les  fens, comme  tous  les  fluides, 
- y dépofe  de  part  & d’autre  un  limon  ou  une  vafe  gratte 
& fine.  La  première  couche  ayant  pris  un  peu  de  con- 
fiftance , eft  en  état  d’en  recevoir  & d’en  retenir  une 
autre , celle-ci  une  troifieme , & ainfi  de  fuite.  La 
ftruéhire  feuilletée  des  bancs  d’ardoifes , leur  pofition , 
àjoutez-y  les  empreintes  dont  nous  avons  fait  mention, 
tout  s’accorde  attez  bien  avec  la  théorie  de  cette  for- 
mation. Lorfque  les  matières  fe  font  depofees  brufque- 
ïnent,  elles  ont  formé  toutes  enfembleune  maflepret 
que  verticale  , folide , non  feuilletée  , telle  qu’on  en 
trouve  en  plusieurs  pays  ; c’eft  le  fehiji.  Voy.  ce  mot. 
A l’égard  des  bancs  d’ardoife  qui  fe  croifent  en  fens 
différens  , l’on  peut  préfumer  que  des  commotions 
fouterraines  auront  produit  ces  irrégularités. 

Nos  plus  fameufes  carrières  d’ardoifes  font  aux  envi- 
rons d’Angers , dans  la  Province  d’Anjou , où  il  s’en 
fait  un  grand  commerce.  II  y a , à quelques  lieues  du 
pays  de  Charleville,  de  l’ardoife  autti  bonne  que  celle 
d’Anjou , quoiqu’elle  ne  foit  pas  d’ifhe  couleur  aufli 
bleue  ou  auifr  noire.  11  y en  a en  Auvergne  & en  An- 
gleterre de  la  bleue  & de  la  grife.  Celle-ci  eft  connue 
fous  le  nom  de  pierre  de  Horsham.  On  choifit  la  plus 
dure  pour  faire  les  tables  & les  carreaux.  On  pré- 
fume que  leur  couleur  , ou  bleue  ou  rouge , eft  due 
à des  matières  pyriteufes  de  cuivre  ou  de  fer.  Il  n’eft 
pas  rare  de  trouver  fur  les  ardoifes  des  environs  d’An- 
gers , des  lames  de  cette  pierre  entièrement  chargées 
ou  de  pyrites  ou  de  marcaflitcs:  de  même  on  en  voit 
qui  font  furiemées  d’une  félénite  étoilée,  & d’autres 
colorées  de  jaune  ocracé  & de  bandes  azurées  , 
d’autres  bronzées  par  des  vapeurs  pyriteufes. 

S*' Quand  on  eft  parvenu  à une  certaine  profondeur, 
l’eau  abonde  de  tous  côtés  & defeend  du  rocher  par 
des  veines  : on  a foin  , dès  l’expl°itati°n  des  premiers 
bancs,  de  pratiquer  une  foncée  (rigole')  en  pente,  qui 
réunit  toutes  les  filières  ftillantes  de  ce  fluide , & le  dé- 
termine à couler  dan*  une  cuve  profonde  qui  eft  au  pied 
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dé  la  carrière , d’où  on  la  remonte  à l’aide  de  machi- 
nes que  fait  mouvoir  un  cheval. 

Les  Tranfaéfions  Philofophiques  préfentent  quel- 
ques moyens  ümples  de  dftinguer  la  bonté  & la  foli- 
dité  de  phifieurs  efpec  :s  d’ardoifes  ; la  meilleure  a un 
fon  clair,  & un  œil  d’un  bleu  léger  ; celle  dont  le 
bleu  tire  beaucoup  fur  le  noir  , s’imbibe  volontiers 
d’eau  : une  bonne  ardoife  paroit  dure  & raboteufe  au 
toucher  ; une  mauvaife , au  contraire , eft  aufli  douce 
que  fi  on  l’eût  frottée  d’huile. 

Voici  un  moyen  fur  de  s’alfurer  fi  l’ardoife  eft  bonne, 
&de  nature  à ne  fe  point  imbiber  d’eau.  Placez  un 
morceau  de  cette  pierre  perpendiculairement  dans  un 
vafe  où  il  y ait  un  peu  d’eau  ; faites-le  tenir  dans  cette 
pofitïon  une  journée.  Si  l’ardoife  eft  d’une  contexture 
ferme , elle  n’attirera  point  l’eau  au-delà  de  fix  lignes 
au-defTus  de  fon  niveau  ; & peut-être  n’y  aura-t-il  que 
les  bords  qui , étant  un  peu  défunis  par  la  taille , fe 
trouveront  hume&és  : au  contraire , fi  l’ardoife  eft  de 
mauvaife  qualité,  elle  s’imbibera  d’eau,  comme  une 
éponge , jufqu’à  fa  furface  fupérieure. 

AREQUIER  , efpece  de  palmier  : on  retire  de  fon 
fruit  nommé  arec , la  cachou.  Voyez  Cachou. 

ARETE  , fpina.  Nom  donné  à toutes  les  parties 
dures  & piquantes  qui  fe  trouvent  dans  les  poiflons  : 
on  en  diftingue  de  plufieurs  fortes  pour  la  forme  & la 
confiftance.  Les  piquans  qui  fe  trouvent  dans  les  na- 
geoires de  certains  poiffons , même  dans  la  queue  & 
fur  d’autres  parties  de  leur  corps , font  autfi  des  arêtes  { 
il  y a dans  la  chair  de  plufieurs  poiffons , des  filets  fo- 
lides , pointus , plus  ou  moins  longs , & de  différente 
groffeur , dont  les  uns  font  fimples  & les  autres  four- 
chus ; l’on  ne  peut  regarder  ces  parties  que  comme 
des  efpeces  d 'arêtes.  Voyez  à l’article  Poisson. 

ARGALI  , efpece  de  mouton  fauvage  qui  fe  ren- 
contre dans  les  montagnes  de  la  Sibérie , & qu’on  re- 
garde comme  la  fouche  originaire  & primitive  de  nos 
moutons  : on  lui  donne  aulli  le  nom  de  mouflon.  Voyez 
ce  mot. 

ARGEMONE.  Voyez PÀvot  épineux. 

ARGENT  , argentum.  C’eft  un  métal  blanc,  par-  ' 
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fait , qui , après  l’or , eft  le  plus  beau  , le  plus  du&ile , 
le  plus  fixe  au  feu , & le  plus  précieux  des  métaux. 

On  trouve  quelquefois  de  l’argent  pur  forme  natu- 
rellement dans  les  mines  ; mais  ce  métal , ainli  que  les 
autres , eft  , pour  l’ordinaire , mêlé  avec  des  matières 
étrangères.  On  le  trouve  fous  diverfes  formes , & fous 
diverfes  couleurs  très-variées.  On  voit  avec  plaifir 
dans  les  Cabinets  des  Naturaliftes  & des  riches  ama- 
teurs, ce  beau  jeu  de  la  nature  dans  les  mines  d’or, 
d’argent  & d’autres  métaux.  On  y remarque  entre  plu- 
fieurs  autres  efpeces  de  mines  très-curieufes , que  V ar- 
gent en  cheveux , argentum  capillarc , eft  par  fiiamens 
fi  déliés  & fi  fins  , qu’on  ne  peut  mieux  le  comparer 
qu’à  des  cheveux , à des  fils  de  foie , ou  à un  flacon  de 
laine  qui  feroit  tacheté  de  points  brillans  : cette  forte 
d’argent  s’eft  rencontré  à Marienberg  & en  Hongrie  : 
Y argent  en  filets  eft  en  effet  compofé  de  fils  fi  bien  for- 
més,qu’on  croiroit  qu’ils  auroient  été  paffés  à la  filiere; 
on  en  trouve  beaucoup  en  Saxe.  L'argent  envcg na- 
tion reffemble  en  quelque  forte  à un  arbriffeau , car  on 
ydiftingue  une  tige,  des  branches  rameufes,  &c.  telle 
eft  la  mine  de  Kunsberg  en  Norwege.  L 'argent  en 
feuilles  reffemble  beaucoup  à des  feuilles  de  fougere; 
on  y voit  une  côte  qui  jette  de  part  & d’autre  des  bran- 
ches. L 'argent  en  lames  eft  étendu  en  petites  plaques 
fimples  unies,  & fans  aucune  forme  de  feuillage  : on  en 
rencontre  dans  les  mines  de  Freyberg.  Toutes  ces  va- 
riétés d’argent  portentle  nom  d’argent  vierge  ou  natif  ; 
il  y en  a aufli  en  bloc  & folide.  Cette  efpece  ou  forte 
d’argent  vierge  fe  trouve  notamment  dans  une  mon- 
tagne du  Pérou  nommée  Juanta-Caya  , dépendante 
du  Gouvernement  d’Arica.  Les  Naturels  du  pays  don- 
nent le  nom  de  papas  à ces  morceaux  d’argent , qui  fe 
rencontrent  à dix  ou  douze  toiles  dans  une  matière 
arenacée.  Il  y en  a de  cent  marcs;  & en  1740 , on  en 
découvrit  un  qui  pefoit  fix  mille  cinq  cents  marcs. 

Nous  difons  que  les  mines  d’argent  les  plus  ordinai- 
res font  celles  où  ce  méta1  eft  renfermé  dans  la  pierre  : 
les  particules  métalliques  font  difpofées  danslebloc  , 
& la  richeffe  de  la  mine  dépend  de  la  quantité  relative 
& de  la  groffeur  de  ces  particules  ou  volume  du  bloc  ; 
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dans  ces  fortes  de  mines , l’argent  eft  de  la  couleur 
naturelle  ; mais  comme  ce  métal  fe  montre  fous  un 
grand  nombre  d’autres  formes  dans  le  fein  de  la 
terre,  citons-en  les  principales. 

Les  mines  les  plus  riches , après  la  mine  naturelle , 
font  les  mines  d’argent  cornée  : elles  cedent  fous  le 
marteau  comme  le  plomb , elles  fe  coupent  comme  la 
corne,elles  font  minéralifées  parle  foufre  & l’arfenic ; 
ces  mines  font  rares , &.  d’autant  plus  riches , qu’elles 
font  plus  brunâtres  : il  s’en  trouve  fur  lcfquelles  il  n’y 
a que  dix  livres-  de  déchet  fur  chaque  quintal  de  mine  : 
elles  fonttrès-fuûbles.  Après  celles-ci, pour  la  richeffe, 
viennent  les  mines  d’argent  rouge  ou  rof claire , qui 
font  très-pefantes , tantôt  en  grappes  & d’un  rouge  de 
cinabre , tantôt  écailleufes  tachetées  de  noir , tantôt 
d’un  beau  rouge,  tranfparentes  & criftallifées  en  prif- 
mcs  hexagones  ; de  forte  qu’à  la  première  vue  on  les 
prendroit  plutôt  pour  des  mines  de  rubis  ou  de  grenat, 
que  pour  des  mines  d’argent  ; celle-ci  eft  compofée 
d’argent,  de  foufre,  &d’arfenic,&  peut-être  d’un  peu 
de  fer.  L’argent  rouge  fe  trouve  communément  à 
Sainte-Marie-ès-mines , & en  Saxe.  Sa  matrice  eft  ou 
un  quartz  ou  un  fpath  fufible  , &c.  Enfuite  vient  la 
mine  d'argent  vitreufe , la  mine  d’argent  blandie  , 
celle  d’argent  grife , celle  d’argent  noire. 

. Celle  qui  eft  vitreufe  eft  minéralifée  avec  un  peu  de 
foufre  feul  ; elle  a à-peu-près  la  couleur  d’un  plomb 
noirâtre,  ou  luifante  extérieurement  : elle  eft  fort  ten- 
dre , facile  à fondre , pefante  & très-riche.  La  mine 
d’argent  blanche  eft  compofée  d’argent,  de  cuivre,  de 
foufre , d’arfenic , & fouvent  d’une  portion  de  plomb  : 
fa  couleur  eft  plutôt  grife  que  blanche.  Plus  cette  mine 
contient  de  cuivre,  plus  elle  eft  d’une  couleur  foncée  ; 
alors  on  la  nomme  mine  d’ argent  grife.  Il  y a encore  la 
mine  d’argent  en  plumes  ,•  elle  eft  légère , ftriée , noire 
comme  de  la  fuie , & colore  les  doigts.  Cet  argent  eft 
minéralHe  par  l’arfenic  , le  foufre  & l’antimoine. 
Quand  il  ne  s’y  trouve  pas  de  l’arfenic  , la  mine  eft 
brune,  & s’appelle  mine  de  foie.  On  prétend  que  la 
mine  cT argent  de  couleur  de  merde  d'oie,  eft  Un  mé- 
lange de  la  mine  d’argent  rouge  & grife  , de  1’ 
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natif  dans  une  roche  verdâtre  ou  dans  une  efpece  d’o- 
crc.  Cette  efpece  de  mine  eil  fort  rare.  On  trouve  com- 
munément l’argent  allié  au  fer,  au  cobalt,  àla  blende. 
La  mine  d argent  noire  eft  ou  en  mafles  folides  , ou  en 
colonnes  rameufes , ou  fpongieufe,  & comme  poreufe. 
La  mine  d’argent  glacée  elt  une  mine  vitreule  ; -il  y en 
a de  differentes  couleurs. 

11  y a des  mines  d’argent  dans  les  quatre  parties  du 
monde  ; ruais  il  y a des  contrées , telles  que  l’Améri- 
que, plus  riches  que  les  autres.  L’Europe  n’en  manque 
pas.  La  mine  de  Freyberg  en  Sqxe  , & le  pays  d’Ha- 
novre, où  il  y a beaucoup  de  mines  d’argent,  enri- 
chiifent  les  maifons  de  Brunfwick  & de  Saxe  : en  1 478, 
on  trouva  au  Hartz  un  morceau  d’argent  (i  confidéra- 
ble , qu’étant  battu , on  en  fit  une  table  où  pouvoient 
e’atTeoir  vingt-quatre  perfonnes  : on  tira  de  ce  morceau 
400  quintaux  d’argent.  Du  tems  d’Olaiis  Wormius  , 
on  tira  des  mines  de  Norwege  une  mafie  d’argent  qui 
pefoit  150.  marcs.  On  lit  dans  les  Affiches  de  1743, 
qu’on  vient  de  découvrir  dans  les  montagnes  de  Sty- 
rie,  une  mine  d’argent  plus  riche,  dit-on  , qu’aucune 
de  toutes  celles  qui  ont  été  exploitées  jufqu’à  nos 
jours  dans  les  trois  parties  de  l’ancien  monde. 

La  France  elle-même  n’en  eft  pas  tout-à-fait  privée. 
On  voit  réuuis  dans  X Encyclopédie , fous  un  feul  point 
dé  vue,  tous  les  pays  de  la  France  où  l’on  en  trouve. 
A Sainte-Marie-aux-mines  , il  y a plufieurs  mines  de 
cuivre  & de  plomb  tenant  argent.  Depuis  Valence  juf- 
qu’à  Lyon,  on  voit,  le  long  du  rivage  du  Rhône,  bon 
non;bre  de  payfans  occupés  à recueillir  des  paillettes, 
d’or  & d’argent  : Us  gagnent  à cette  récolte  trente  à 
quarante  fous  par  jour.  O11  trouve  encore  de  l’argent 
& de  l’or  dans  d’autres  rivières.  Voyez  à l'article  Or. 

On  ne  peut  fonger , fans  frémir , à quels  dangers  & 
à quels  travaux  fe  font  expofés  les  hommes  , pour 
arracher  les  métaux  des  entrailles  de  la  terre. 

La  mine  d’argent  de  Salfeberyt  en  Suede , préfente 
au  Naturalifte  curieux  un  des  plus  beaux  fpeétacles.On 
defcend  dans  cette  mine  par  trois  larges  bouches, fem- 
bltbles  à des  puits  dont  on  ne  voit  point  le  fond.  La 
moi  tié  d’un  tonneau,  foutenu  d’un  cable, fart  d’cfcalier 
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pour  descendre  dans  ces  abymcs , au  moyen  d’une  ma- 
chine que  l'eau  fait  mouvoir.  La  grandeur  du  péril  fis 
conçoit  aifértient:on  n’elt  qu’à  moitié  dans  un  tonneau , 
où  l’on  ne  porte  que  fur  une  jambe.  On  a pour  com- 
pagnon,un  fàtellite  noir  comme  nos  forgerons , qui  en- 
tonne triftement  une  chanfon  lugubre , & qui  tient  un 
flambeau  à la  main.  Quand  on  eft  au  milieu  de  la  def 
cente  , on  commence  à fentirun  grand  froid  : on  en- 
tend les  torrens  qui  tombent  de  toutes  parts;  enfin, 
après  une  demi-heure,  on  arrive  au  fond  d’un  gouffre. 
Alors  la  crainte  fe  diflipe  : on  n’apperçoit  plus  rien 
d’affreux  ; au  contraire  ,trçM' brille  dans  ces  régions 
fouterraines  : on  entre  dans  'unëtfpece  de  grand  fallon, 
foutenu  par  deux  colomnes  démine  d’argent;quatre  ga-» 
leries  fpacieufes  y viennent  aboutir.  Les  feux  qui  fer. 
.Vent  à éclairer  les  travailleurs,  fe  répètent  furl’argent 
tdes  voûtes  & fur  un  ruiffeau  qui  coule  au  milieu  de  la 
Jninc.  On  voit  là  des  gens  de  toutes  lés  nations  : les  uns 
tirent  des  chariots  : les  autres  roulent  des  pierres  : tout 
le  monde  a fon  emploi  ; c’eft  une  ville  foutertâine.  Il 
y a des  cabarets , desmaifôns,  des  écuries  & desche- 
vaui  ; mais  ce  qu’il  y t de  plus  fingulier , c’eft  un  mou- 
lin à vent  mis  en  mouvement  par  un  courant  d?air  : le 
moulin  va  continuellement  dans  cette  caverne , & fert 
jà  élever  les  eaux  qui  incommoderoient  les  Mineurs. 

Les  mines  d’argent  les  plus  abondantes  font  en  Amé- 
rique , mais  fur-tout  dans  les  endroits  froids  de  ce  con- 
tinent, tels  que  le  Potofi,  une  des  Provinces  du  Pérou. 
La  température  du  Potofi  eft  fi  froide  , qu’autrefois  les 
femmes  ïfpagnoles  ne  pouvoienty  accoucher  : elles 
■jétoient  obligées  d’aller  à vingt  ou  trente  lieues  au-delà 
pour  avoir  un  climat  plus  doux.  Mais  aujourd’hui  elles 
.accouchent gu  Potofi  aufïiaifémentque  les  Indiennes 
naturelles  du  pays  ; tant  l’efpeçe  humaine  a de  facilité 
à s’habituera  toutes  fortes  de  ' climats. 
e Lys  fijons  de  la  mine  du  Potofi  étoient  d’abord  à 
ime  très-petite  profondeur  de  la  montagne  ; mais  à pré- 
sent il  faut  le  s chercher  & les  ftiiwe  dans  des  cavités 
affreufes  , où  l’on  pénétré  à peine  après  plus  de  quatre 
cearts  marches  de  defcente.Ces  filons,  quoique  toujours 
très-riches  j deviennent  de  jour  en  jour  plus  difficile* 
Tome  J.  K 
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à exploiter , & le  travail  devient  plus  funefte  aux  ou* 
vriers , à caufe  des  exhalaifons  quifortent  de  la  raine. 
On  rencontre  fouvent  des  veines  métalliques  qui  ren- 
dent des  vapeurs  fi  pernicieufes  , qu’elles  tuent  fur  le 
champ  ; on  eft  obligé  de  les  refermer  aufli-tôt  , & de 
les  abandonner.  Voyez  V article  Exhalaisons  Mi- 

KÉRALES. 

On  oblige  les  ParoilTes  des  environs  du  Potofi , de 
fournir  tous  les  ans  un  certain  nombre  d’indiens  pour  le 
travail  des  mines  : on  les  voit  partir  à regret  avec  leurs 
femmes  & leurs  enfans.  A peine  font-ils  arrivés , qu’ils 
defcendent  tout  vivans.&  toujours  nuds  dans  les  hor- 
reurs d’un  tombeau  métallique,  où  ils  ne  voient  point 
le  jour.  Au  bout  d’une  année  de  travaux , on  permet 
à ces  infortunées  vidimes  de  revenir  à la  furface  de 
la  terre  & de  retourner  à leur  habitation , parce  que 
prefque  tous  les  ouvriers  qui  ont  travaillé  pendant  un 
certain  tcms  de  leur  vie  aux  mines  , font  perclus  de 
leurs  membres.  L’humanité  frémiroit  d’apprendre  à 
combien  d’indiens  ce  travail  a déjà  coûté  & coûte  tous 
les  jours  la  vie.  Sans  l’herbe  du  Paragay  que  les  Mi- 
neurs prennent  en  înfufion,  & mâchent  comme  du 
tabac , on  feroit  obligé  d’abandonner  la  mine  du  Po- 
tofi , qui  eft  cependant  une  des  moins  dangereufeS. 

Quoique  les  mines  du  Potofi  & de  Lipes  confervent 
toujours  leur  réputation  de  richelTe , on  a cependant 
découvert  en  1 71 2 celles  d’Oruvo , à huit  lieues  d’A* 
rica , & celles  d’Ollacha  & de  Rio  près  de  Cufco , 
qui  paflfent  pour  plus  riches.  Les  mines  du  Potofi  four- 
nirent depuis  l’année  de  leur  découverte  1545  juf- 
qu’en  16^89  trois  cents  quatre-vingt-quatre  millions, 
fix  cents  dix-neuf  mille  piaftres.  Le  Roi  d’Efpagne 
retire  le  quint  du  produit  de  ces  mines. 

Le  minerai  le  plus  riche  & le  plus  facile  à exploiter 
qu’on  trouve  dans  les  mines  d’argent  du  Pérou , eft 
Celui  qui  eft  blanc  ou  gris , & mêlé  de  taches  rouges 
ou  blanchâtres.  Les  filons  font  toujours  plus  riches 
dans  leur  milieu  que  fur  leurs  bords;  mais  l’endroit 
le  plus  abondant  eft  celui  où  deux  filons  fe  croifent 
& fe  traverfent.  ' 

Qn  retire  l’argent  du  minerai  par  plufieurs  procédés, 
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foit  en  l’amalgamant  avec  le  mercure , foit  en  fuivant 
d’autres  méthodes  , ainli  qu’on  le  pratique  pour  les 
autres  mines,  fuivant  leur  nature.  C’eitdans  le  Dic- 
tionnaire de  Chyrnie  que  Ton  peur  voir  la  delcription 
de  ces  travaux,  prefentée  avec  clarté  ik  précilion. 
Voyez  aufii  ce  qui  eneft  dit  dans  notre  Minéralogie^ 
deuxieme  édition.  ' 

Lorfqü’on  veut  défigner  l’argent  le : plus  fin  & le 
plus  pur  de  toute  matière  étrangère,  on  ditqifilelk 
au  titre  de  douze  deniers;  le  denier  eft  de  vingt-quatre 
grains.  L’argent  eft-il  mélé  d’alliage , on  déduit  le  poids 
du  mélange  du  poids  principal  : l’argent,  par  exempte, 
qui  aune  douzième  partie  d’alliage , eftà  onze  deniers 
de  fin  ; c’eft  le  titre  ou  loi  de  nos  ecus.  On  allie  le 
cuivre  à l’argent  pour  lui  donner  de  la  conliftance  , 
fans  quoi  il  feroit  trop  mou. 

L’argent  difidus  par  l’acide  nitreux  donne  des  cri£ 
taux , qui  étant  fondus  & enfui  te  jetes  dans  un  moule 
forment  la  pierre  infernale  dont  on  fait  ufage  pour  cor- 
roder les  chairs.  La  même  diflolution  , ( une  onçe 
d’argent  dans  une  fuffifarte quantité  d’efprit  denitre), 
étendue  dans  vingt  onces  d’eau  diftillée , mife  dans  un 
bocal , préfente  un  phénomène  curieux  ; fi  on  yajoute 
deux  onces  de  mercure , & qu’on  laiflfe  ietout  en  repos 
pendant  quarante  jours , il  fe  formera  à la  furface  du 
mercure  une  efpece  de  végétation  métallique , une 
maniéré  d’arbre  d’argent , avec  des  branches  qui  imi- 
tent beaucoup  des  ramifications  naturelles.  Ce  phéno- 
mène amufant  découvert  par  un  Alchimifte,  ett  fondé 
fur  les  loix  de  la  Nature  ou  de  l’affinité  des  corps. 
L’acide  nitreux  a plus  de  tendance  à s’unir  arec  le 
mercure , il  abandonne  l’argent  : ce  métal  fe  dépofe 
à la  furfàce  du  mercure  à mefure  que  l’acide  fait  di- 
vorce avec  lui:  l'attraéHon  qui  tend  à unir  lespatties 
intégrantes  & homogènes  du  même  corps , èft  caufe’ 
que  toutes  les  parricides  d’argent  fe  dépofent  les  unes 
fur  les  autres,  au  lieu  de  fe  précipiter  dans  d’autres  , 
e'ndroits  du  vafe.  Voilà  l’arbre  de  Diane  , ou  philofo- 
phiqué.”  ’*“’»•  * " T'-"*''  *'■’■■■ 

Quoique  l’argent  fok  très-duétile  , -il  Péft  encore 
moins ^ue  l’or.  11  a auifi  beaucoup  moins  dé  peünteur 
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fpécifique  ; le  pouce  cube  d'argent  pefe  fit  onces , cintf 
gros  & vingt-fix  grains.  On  réduit  l’argent  en  le  faifant 
palier  par  les  trous  d’une  filière  , à n’avoir  que  l’épaif- 
leur  d’un  cheveu  ; on  le  nomme  argent  trait.  Cet  ar- 
gent trait  applati  entre  deux  rouleaux , fe  nomme 
argent  en  lames:  ôn  l’applique  fur  la  foie  par  le  moyen 
du  moulin;  on  l’appelle  alors  argent  filé.  On  l’emploie 
aufli  tout  plat,  dans  les  ornemens  brodés  & broches , 
galons , &c»  c’eft-là  où  il  jouit  de  toutfon  éclat.  Tout 
le  détail  de  ce  travail  eft  du  refiort  du  DUlionnaire 
des  Arts  & Métiers.  \ 

Des  gens  trompeurs  tâchent  quelquefois  de  donner 
la  couleur  d’or  à l’argent , foit  trait foit  en  lames  ,. 
foit  filé  , foit  battu,  en  l’expofant  à la  fumée.  Cette 
fraude  efi  défendue  fous  peine  de  confifcation  entier .er 
& de  2000  liv.  d’amende.  L’argent  pur  n’eft  point 
attaqué  par  le  diflolvant  de  l’or  : il  eft  inaltérable  à 
fajr , à l’eau  & au  feu  ; une  maiTe  d’argent  expofée 
pendantdeuxmois  au  feu  le  plus  violent,  ne  diminue 
que  d’environ  un  douzième  ; cependant  la  vapeur  ou 
la  fumée  du  foufre  le  minéralife,  celle  des  matières 
fécales,  le  contaét  du  jaune  d’œuf,  &c.  le  font  noircir. 

L’argent  réduit  en  feuilles  très-minces , eft  employé 
par  les  Ârgenteurs  & Doreurs.  Leur  art  confifte  à ap- 
pliquer cesfeuilles,  foit  fur  des  métaux  ou  fur  d’autres 
matières  , telles  que  bois , écailles  & pierres.  Dans 
le  premier  cas  on  fait  ufage  du  fep  pour  échauffer  les 
pièces , & d’eau  forte  pour  les  corroder  un  peu , afin 
que  les  lames  d’argent  puiffent  s’appliquer  exactement. 
Lorfqii’pn  argente  quelqu’autre  matière , on  fe  fert 
feulement  de  fubftartces  glutineufes  propres  à coller 
lçs  feuilles  d’argent.  , : ; 

z Les  rognures  de  l’argent  en  feuilles  ou  battu  , font 
employées  par  les  Peintres  & Argenteurs;  ils  s’en,  fer- 
ont pour  peindre:  on  l’appelle  argent  encoquille.  ... 
f ARGENT  DE  CHAT,  Voyez  au  mot.  IVLica. 

,r  ARGENTINE , argentines  feu  pontentiÜa. . Planté 
vivace  ; elle  s’élève  peu  de  terre.  Sa  racine  eft  noirâ-, 
tre  : fesfeuiftes  font  oppofées  fus  la  tige,  dentelées 
j^ojfpodément , & eptr^B^éléesRp  feuilles  plu^eti-n 
tes:  elles Tçntyertes en defifus , St  garnies par-deffout- 
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de  petits  poils  blancs  argentins.  Elles  ont  un  goût  her- 
bacé , un  peu  falé  & ftiptiquc  , & rougiffent  le  papier 
bleu.  La  fleur  eft  jaune  & en  rofe,  femblable  à celle 
des  quintes-feuilles , dit  M.  Dclcuze , & portée  par 
une  hampe  ou  tige  nue  & fans  ramifications  : le  fruit 
a la  forme  d’une  tête  fphérique,  couverte  deplufieurs 
petites  graines  arrondies  & jaunâtres.  Cette  plante 
traçante  feplait  dans  les  lieux  humides  & le  long  des 
haies.  Elle  eft:  aftringente,  vulnéraire  & déterfive. 
Son  eau  diftillce  eft  bonne  pour  la  chaflie  , le  hâle 
& les  rougeurs  du  vifage.  On  la  pile  avec  du  fel  & 
du  vinaigre,  & on  l’applique  fur  le  poignet  où  à la 
plante  des  pieds  dans  les  redoublcmens  de  fievre  9 
qu’elle  adoucit  fouvent,  & qu’elle  chaffe  même  quel- 
quefois. D’autres  la  pilent  avec  du  fel , & l’appliquent 
à la  plante  des  pieds  pour  appaiferle  délire;  elle  pro- 
duit ces  bons  effets  en  épaiffiffant  le  fang  & ralentit 
fant  fa  circulation  par  fes  fels  acides  vitrioliques.  Sa 
décoction  en  gargarifme  avec  un  peu  d’alun , rétablit 
la  luette  lorfqu’elle  eft  relâchée  : cuite  dans  du  vi- 
naigre, elle  affermit  les  dents  qui  branlent,  en  reG 
ferrant  les  gencives.  En  Angleterre  , quelques-uns 
mangent  fes  racines , qui  font  douces  & ont  un  goût 
de  panais.  M.  Haller  dit  qu’on  a recommandé  comme. 
unpuiflTant  îithontriptique  le  fuc  de  l’argentine , mêlé 
avec  celui  du  feigle. 

, ARGENTINE.  Plufieurs  donnent  ce  nom  à une 
efpece  d’opale  à fond  blanc , marquée  de  petits  point® 
couleur  d’argent.  Voyez  Opale. 

ARGILE , argilla.  C’eft  une  terre  pefante , com- 
pacte , de  couleurs  différentes  ou  mélangées.  Lorfque 
cette  terre  eft  humide , elle  a de  la  duétilité  & de  la 
ténacité.  Elle  fe pétrit  fous  les  doigts, prend  & con- 
ferve  les  formes  qu’on  veut  lui  donner.  Sa  duétilité  la- 
rend  très-propre  à divers  ufages  mécaniques , mais 
par  fa  grande  ténacité , elle  nuit  à la  fertilité  des 
champs , à moins  qu’elle  n’ait  été  réduite  en  molé- 
cules allez  fines  par  des  labou+s  multipliés , ou  que 
fon  adhérence  n’ait  été  multipliée  par  l’interpofitiont 
des  fables;  pour  lors  elle  eft  de  toutes  les  terres  la 
plus  propre  VjÉ  végétation.  M.  Eller , dans  desrc* 
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cherches  fur  la  fertilité  des  terres  , a obfervé  qu’au 
moyen  d’une  leüive  d'ulkali  fixe  , on  détruit  la  téna- 
cité de  l’argile , en  la  dépouillant  de  fon  gluten;  alors 
elle  devient  friable , aride , & tombe  en  pouffiere. 

L’argile  ne  fait  point  effervefcence  avec  les  acides, 
à moins  qu’elle  ne  fe  trouve  mélee  avec  quelque  fubt 
tance  calcaire  : élle  rélifte  au  feu  & s’y  durcit  ; mais 
lorfquele  feu  eft  violent  & continué,  prefque  toutes 
les  argiles  s’y  vitrifient  , à l’exception  de  quelques- 
unes  qui  font  réfradaires;  Si  on  diftingue  les  efpeccs 
d'argiles  par  la  couleur  , il  y en  a un  très-grand  nom- 
bre d’cfpeces  : on  en  voit  de  jaunes  , de  bleues  , de 
blanches , de  vertes , de  rouges  , de  noires  , &c.  On 
en  voit  qui  font  veinées  comme  les  marbres.  Les  argi- 
les qui  font  colorées  & douées  d’une  faveur  atramen- 
taire , contiennent  de  la  pyrite  en  nature  ou  dans  l’état 
d’une  grande  divilibiiité.  Les  argiles  colorées  , qui 
blanchllfent  au  feu,  ne  doivent  leur  couleur  qu’à  des 
matières  végétales  ou  animales  qui  s’y  font  niélees. 
les  argiles  portent  auffi  divers  noms  fuivant  leurs  ufa- 
ges , tels  que  ceux  de  terre  à pipe  , terre  à tuile , terre 
apotiers , terre  à four , terre  à brique , terre  à dé- 
graijfer  ou  terre  à foulons , &c. 

L’argile  eft  une  des  matières  terreufes  les  plus  abon- 
dantes , & les  plus  utiles  que  l’on  trouve  dans  la  terre. 
Elle  s’y  rencontre  à diverfes  profondeurs , & fert  de 
bafe  à la  plupart  des  rochers  : ce  font  ces  couches  d’ar- 
gile oui  retiennent  l’eau  au  fond  des  puits  que  l’on 
creufe  fur  la  furface  de  la  terre.  La  duélilite  de  l’ar- 
gile détrempée  dans  l'eau , cette  terre  qui  fe  durcit 
& prend  de  la  retraite  en  fechant , fans  que  cepen- 
dant fes  parties  fe  défunilfent,  tout  la  rend  propre  à 
faire  des  vafes  de  toute  efpece  , des  briques  , des 
tuiles  , des  carreaux  & des  modèles  de  fculpture , 
qui , expofés  au  feu,  s’y  fechcnt  & s’y  durciftent , 
fans  perdre  rien  de  leur  forme. 

L’argile  blanche  eft  la  plus  pure  : elle  eft  réfractaire, 

& fe  durcit  quelquefois  par  la  calcination  au  point  de 
faire  feu  avec  l’acier  ; ainfj  que  l’argile  pale  d’ Angle- 
terre, la  brune  de  France  , & la  noirâtre  de  Helfe  , 
qui  font  réfractaires  , quoique  colorées.  Il  y a des 
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terres  blanches,  prefque  dépourvues  de  liant,  & qui 
ne  contiennent  point  d’acide  vitriolique;  on  prétend 
qu’elles  fervent  de  bafe  aux  argiles , auxquelles  elles 
font  ce  que  la  craie  eft  au  plâtre.  V argile  à Potier s , 
lorfqu’elle  eft  féchée , fe  divife  quelquefois  en  cubes  : 
elle  fe  travaille  bien  plus  facilement  que  la  bleue , qui 
fert  d’ordinaire  de  bafe  aux  lits  d’ardoife.  On  emploie 
cette  efpece  d’argile  en  Angleterre  pour  faire  des  tui- 
les & des  briques,  qui  font  très-compades  & très- 
dures.  On  lit  dans  YHiJl.  de  T Academie  des  Sciences , 
année  1739  , page  x.  que  F argile  à Potiers,  lavée, 
expofée  à l’air,  & imbibée  d’eau  de  fontaine , a acquis 
au  bout  de  quelques  années,  la  dureté  d’un  caillou. 
On  prétend  que  l’on  a obfervé  la  même  chofe  en 
Amérique  fur  latcrreglaifequi  fe  trouve  furies  bords 
de  la  mer.  M.  Pott  attribue  ce  phénomène  à l’écume 
grafle  de  la  mer. 

M.  Waller ius  parle  d’une  efpece  d'argile  rougeâ- 
tre, qui  fe  trouve  mêlée  avec  une  terre  qui  a la  propriété 
d’abforbcr  beaucoup  d’eau , & d’augmenter  beaucoup 
de  volume  en  fe  gonflant.  Lorfque  cette  terre  délayée 
par  les  pluies  fe  defieche  , elle  s’affaiffe  & revient  à 
fon  premier  volume  : elle  fe  durcit  très-aifément,  & 
forme  une  croûte  à la  furface  ; en  forte  que  des  voya- 
geurs qui  croient  marcher  fur  la  terre  folide , font  quel- 
quefois engloutis  fous  ce  fol  perfide.  Voilà  l’origine 
des  fondrières  & de  certains  chemins  fi  mauvais.  M. 
Wallerius  ajoute  qu’il  y a beaucoup  de  terre  dè  cette 
efpece  dans  la  Dalécarlîe  & dans  le  Northland  ; & 
que  les  exemples  de  perfonnes  qui  s’y  font  enfoncées 
& perdues , ne  font  pas  rares.  Les  bâtimens , dit-il , 
qu’on  , éleve  fur  de  pareilles  terres , ne  font  jamais  fo- 
lides  : ils  fe  haufient  en  automne  d’un  pied  & demi  ; 
& dans  l’été  ils  redefeendent  à leur  première  place. 

Il  y a une  efpece  d’argile  favonneufe  qui  eft  feuil- 
letée dans  fa  carrière;  elle  n’a  point  affez  de  dudilité 
pour  fe  laiflèr  travailler  ; battue  dans  l’eau  , elle  fe 
réduit  en  molécules  très-fines,  & forme  de  l’écume: 
ç’eft  Y argile  à foulons  que  l’on,  emploie  aujourd’hui  de 
préférence  pour  fouler  les  étoffes .mêmes  dans  les  pays 
•ù  fc  trouve  la  prétendue  véritable  ter  te  à foutons,  qui 
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faifant  un  peu  d’effervefcence  avec  les  acides  efl  du 
nombre  des  marnes.  Voyez  Terre  a foulons.  L’art 
nous  préfente  tous  les  jours  l’argile  fous  diverfes  for- 
mes dans  les  Manufactures  de  poterie  qui  font  en 
Champagne,  en  Normandie,  en  Picardie , en  Langue- 
doc, & dans  les  Pays-Bas.  On  la  voit  employée  dans 
les  Manufactures  de  terre,  à Paris,  au  Fauxbourg  St. 
Antoine , où  on  en  conftruit  des  poiles  varias  pour 
la  forme  & pour  la  grandeur.  C’eft  toujours  des  efpe- 
ces  d’argiles  que  l’on  emploie  dans  les  Manufactures 
de  porcelaine,  de  fayance , de  grés  & de  terre  d’Angle- 
terre. Voyez  1? article Glaise  dans  ce  Dictionnaire,  & 
l’amc/e Terre  argileuse  dans  notre  Minéralogie. 

AL  Linnàius  regarde  les  argiles  comme  lefédiment 
terreux  de  la  mer.  M.  Macquer  a donrfé  furies  argiles  , 
un  Mémoire  rempli  de  recherches  çurieufes  : on  en 
trouve  un  extrait  au  mot  Argile  dans  le  Diction- 
naire de  Chymie,  qu’on  peut  confulter.  M.  Baume'  a 
donné  aufli  un  très-bon  Mémoire  fur  cette  efpece 
de  terre.  Les  bols  , lès  terres  bolaircs  ou  Jlgillces,  ne 
font  aufli  que  des  efpeces  d’argile.  Voy,  le  mot  Bols. 

ARGUS  ou  LUEN.  On  donne  ce  nom  à une  ef. 


pece  de.  faifan  qui  fe  trouve  au  nord  de  la  Chine  , 
dont  les  ailes  & la  queue  font  femées  d’urt  très-grand 
nombre  de  taches  rondes  femblables  à des  yeux;  les 
deux  plumes  du  milieu  de  la  queue  font  très-longues 
& excédent  de  beaucoup  toutes  les  autres.  Cet  oi- 
feau  eft  de  la  grofl'eur  du  dindon , il  a fur  la  tête  une 
double  huppe  qui  fe  couche  en  arrière. 

ARGUS,  Nom  que  Port  donne  à un  fort  joli  petit 
papillon,  dont  les  ajles  font  rondes  & d’un  très-beau 
bleu,  fur  lefquelles  on  voit  la  figure  d’un  grand  nom- 
bre d’yeux  : ce  papillon  eft  fort  commun  dans  les  prai- 
ries & fur  les  bruyères.  Il  y a plufieurs  efpeces  de 
papillons  remarquables  par  des  efpeces  de  formes 
d’yeux  deflinés  fbr  leurs  ailes  : ils  ne  different  que  par 
la  couleur  des  ailqs  , le  nombre  , la  pofitîon  & la  cou* 


leur  dé  ces  efpeces  d’yeux,  qui  leur  ont  fait  donner 
le  nom  d ’ argus.  ^ ' r ,, 

ARGUS.  Coquillagede  nier,  univalve  * & du  genre 
deSjpQr^çlaines*  Yoy.cz  ce  niçt.  Sa  robe  eft  toute  pat» 
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femée  de  figures  d’yeux  ; c’eft  ce  qui  l’a  fait  nommer 
âmfi  par  a’lufion  à l’Argus  de  la  Fable. 

On  donne  encore  le  nom  A! argus  à deux  autres 
animaux  fort  différens  : i°.  à un  fcrpent  très-rare  de 
Guinée.  Depuis  fa  tête  jufqu’au  bout  de  fa  queue , 
on  y diftingue  un  double  rang  de  taches  que  l’on 
prcndroit  pour  autant  d’yeux;  à un  petit  lézard  de 
l’Amérique.  La  peau  de  fon  corps  eft  toute  remplie 
d'efpeces  d’yeux. 

ARISTOLOCHE , arifiolochia.  On  a donné  ce  nom 
à quatre  plantes , dont  les  racines  font  d’ufage  en 
Médecine.  La  première  eft  Y arijloloche  ronde  : c’eft 
une  racine  tubéreufe  , folide  , arrondie  , groffe  de 
trois  pouces , & garnie  de  quelques  fibres  de  conteur 
grife  en  dehors , jaunâtre  en  dedans , d’une  faveur  âcre 
& amere.  Cette  racine  poulie  plufieurs  tiges  farraen- 
teufes , qui  portent  des  feuilles  vertes  échancrées  en 
cœur  à l’infertion  du  pédicule , alternes  & veinées. 
Les  fleurs  purpurines  & folaires  fortent  des  aiffelles  de 
ces  feuilles,  &font  monopétales,  irrégulières  & en 
•tuyau  terminé  par  une  languette  : elles  font  fans  ca- 
lice , placées  au-delfus  du  germe , & renferment  fix 
étamines  attachées  chacune  à un  piftil  : à ces  fleurs 
fuccedent  des  fruits  arrondis  , membraneux , divifés 
en  fix  loges  , remplies  de  graines  noires  & applaties. 

La  deuxieme  eft  Y arijloloche  longue  : fa  racine 
émouffée  par  l’extrémité,  eft  moins  grolfe  & plus 
. longue  que  la  précédente  : fa  tige  eft  quadrangulaire  ; 
,fa  feuille  plus  petite.  Sa  fleur  eft  d’un  vert  blan- 
châtre, couverte  intérieurement  de  poils  comme  dans 
les  fleurs  des  autres  ariftoloches.  Le  fruit  a la  forme 
d’une  poire , & les  graines  en  font  brunâtres 

La  troifieme  eft  l 'arijloloche  clématite  ; fa  racine  eft 
longue,  divifée  en  plufieurs  branches  , peu  grolfe  , 

. d’une  odeur  plus  forte  que  les  précédentes.  Cette  ra- 
< cine  , qui  ferpente  de  tous  côtés,  s’enfonce  profon- 
dément dans  la  terre , & multiplie  beaucoup  : elle 
, pouffe  des  tiges  fermes , arrondies  & cannelées.  Ses 
Tueurs  viennent  plufieurs  en  nombre  dans  chaque  aif- 
fclle-des  feuilles  ; elles  font  jaunâtres.  Les  fruits  font 
gros , ainfi  que  les  graines  qu’ils  contiennent, 
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La  quatrième  eft  la  petite  arilîoloche  : fa  racine  eft 
fibreufe , jaunâtre,  d’une  odeur  aromatique,  aflez 
agréable  , d’une  faveur  âcre  & amere.  Ses  fleurs  ont  la 
même  forme  que  celles  de  l’ariftoloche  ronde.  Dans  le 
commerce  on  appelle  cette  racine  l’arijiolochc  tenuit. 

Le  fuc  des  racines  d’ariftoloche  rougit  le  papier 
bleu.  On  fait  beaucoup  plus  d’ufage  des  deux  premiè- 
res efpeces  d’ariftolochc  que  des  autres  : elles  font 
eftimées  céphaliques  , pectorales , hyftériques , vulné- 
raires , apéritives  & alexipharmaques.  Les  femmes 
enceintes  doivent  éviter  d’en  prendre  intérieurement. 
L’eflence  d’ariftoloche  eft  employée  par  quelques  Chi- 
rurgiens contre  les  chairs  fongueufes  &dans  les  caries. 
On  nous  apporte  du  Languedoc  & de  Provence  ces 
racines  deflechées.  ( 

ARLEQUIN  DORÉ.  C’eft  le  nom  d’une  efpece 
de  chryjbmèle.  On  appelle  arlequine  une  efpece  de 
porcelaine.  Voyez  ce  mot. 

ARJV1ADILLE  ou  TATOU,  tefludinatus  echinus. 
Petite  efpece  de  quadrupède  fort  fingulier , étant  di- 
gité  & ayant  toute  la  partie  fupérieure  du  corps  cui- 
raflee  comme  un  éléphant  : fa  queue  effilée  eft  éga- 
lement garnie  d’écailles  : fes  oreilles  font  nues , fes 
yeux  aflez  petits:  & ce  qui  eft  remarquable , c’eft 
que  cet  animal  n’a  ni  dents  incifives,  ni  canines; 
mais  feulement  toutes  dents  molaires. 

Le  tatou  a le  deflous  de  la  tête , du  cou  & du  ven- 
tre , couvert  d’une  peau  épaifle  garnie  de  quelques 
poils  : on  en  trouve  aulfi  entre  les  écailles  qui  cou- 
vrent le  teft  ofleux  de  cet  animal.  Chaque  pied  eft 
divifé  en  quatre  doigts  armés  d’ongles  forts  ( excepté 
l’efpece  qu’on  appelle  tatou  cynocéphale , c’eft-à- 
dire  , à tête  de  chien , lequel  en  a cinq. 

On  compte  plufieurs  efpeces  de  tatous.  Le  tatou  or- 
dinaire a la  tête  longue  comme  celle  du  porc  : on  en 
voit  qui  n’ont  pas  plus  de  dix  pouces  de  longueur  ; 
d’autres  acquièrent  la  grandeur  d’un  cochon  d’un  mois, 
ils  font  même  plus  épais  : lesEfpagnols  les  appellent 
armadiRo.  Le  mot  tatou  eft  Caraïbe.  On  prétend  que 
cet  animal  eft  1 ejheiibcrdado  des  Portugais; le hartado 
des  Italiens  ; le  cajjamin  des  Me.xiquains.  Séba  donne 
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le  nom  de  tatou  au  diable  de  Java  & de  Tajova  : 
mais  c’eft  une  efpece  de  lézard  écailleux , nommé  au- 
trement diable  de  Tauoyen.  Voyez  Lézard  écailleux. 

M.  de  Buffon  a donné  auffi  dans  fon  Hiftoire Natu- 
relle, une  excellente  defetiption,  accompagnée  de 
profondes  recherches  des  diverfes  efpeces  de  tatous , 
qu’il  fait  connoitre  fous  les  noms  A'apar , ou  tatou  à 
trois  bandes  ,•  d 'encoubcrt , ou  tatou  à Jix  bandes de 
tatuette , ou  tatou  à Jept  bandes  ; à’aiotoditli , ou 
tatou  à huit  bandes  ,•  de  cachicamc  ou  tatou  à neuf 
bandes  ,•  de  kabaffou , ou  tatou  à douze  bandes  ; de  cir- 

?uinçon , ou  tatou  à dix-huit  biuides  ; efpeces  que 
on  voit  pour  la  plupart  au  Cabinet  du  Jardin  du  Roi. 
Les  tatous  font  originaires  de  l’Amérique  , & ils 
étoient  inconnus  avant  la  découverte  du  nouveau 
monde  ^quelques  Naturaliftes  les  ont  confondus  avec 
les  pangolins  & les  phatagins  , qui  font  encore  des 
lézards  écailleux  des  Indes  orientales.  Voy.  ces  mots. 

Les  tatous  multiplient  beaucoup.  On  dit  que  les  fe- 
melles produifent  chaque  mois  quatre  petits.  Les  mâles 
portent  à l’extérieur  des  fignes  non  équivoques  d’une 
grande  aptitude  à la  génération.  Comme  la  chair  de  ces 
petits  animaux  eft  très-bonne  à manger,  on  leur  fait  la 
chalfe , foit  en  les  prenant  dans  des  filets  fur  le  bord 
des  eaux , lorfqu’ils  y viennent  boire , foit  à l’aide  de 
petits  chiens  qui  les  font  fortir  de  leurs  terriers , car  ils 
s’en  creufent  à la  maniéré  des  lapins.  Lorfqu’ils  font 
pourfuivis , & qu’ils  ne  peuvent  joindre  leurs  terriers, 
ils  tâchent  de  fe  fauver  dans  un  trou  qu’ils  creufent  en 
terre , avec  encore  plus  de  rapidité  que  ne  le  fait  la 
taupe.  Si  le  chaffeur  arrive  avant  que  l’animal  foit  en- 
tièrement caché , il  le  failit  par  la  queue  ; mais  le  tatou 
tient  fi  ferme  contre  terre  pour  fc  fauver  de  fon  enne- 
mi, qu’il  fe  laifle  plutôt  arracher  ou  cafier  la  queue , 
que  de  céder  éc  de  fortir  hors  du  trou.  Les  Indiens  qui 
lesfuiificntainfi,  pour  leur  faire  lâcher  prife , leur  cha- 
touillent le  ventre  avec  un  bâton  ; alors  l’animal  fe 
contracte,  & ils  le  retirent  facilement  de  terre. 

. Çes  petits  animaux  fonttrés-innocens:  ils  fenour- 
riflent  de  fruits  & de  légumes  : ils  fe  retirent  pendant 
le  jour  dans  leur  terrier , & n’en  fortent  que  fa  nuit 
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pour  chercher  leur  nourriture.  Ils  s’apprivoifent  facile4, 
ment , marchent  avec  vivacité  ; mars  ils  ne  peuvent , 
pour  ainfi  dire , ni  courir  vite,  ni  fauter,  ni  grimper 
fur  les  arbres  : lorfqu’ils  font  pourfuivis  en  plaine  par 
les  chiens  , qui  les  ont  bientôt  joints , ils  fe  contractent 
en  une  efpece  de  boule  applatie  par  les  pôles  , &.  on 
les  prend  alors  facilement. 

Lorfque  le  tatou  eft  dans  fon  état  de  contraction , 
l’homme  le  plus  fort  ne  peut  parvenir  à le  développer  ; 
mais  en  le  mettant  devant  le  feu  , la  chaleur  s’infinue , 
il  s’étend  & fort  de  cet  état  de  contraction.  Quand 
les  tatous  font  pourfuivis  , & à l’inftant  où  les  chiens 
vont  les  faifir  , s’ils  fe  rencontrent  par  hazard  au  bord 
d’un  précipice , ils  y trouvent  leur  falut  : ils  fe  mettent 
en  boule , fe  laiffent  rouler , échappent  ainfi  aux  chiens 
& aux  chaffeurs  ; & après  avoir  roulé  de  rochers  en 
rochers  , ils  fe  développent  fans  avoir  eu  le  moindre 
accident , & fans  que  leur  écaille  ait  été  rompue  ou 
endommagée  par  la  chûte. 

Dans  toutes  ces  efpeces  d’animaux  , la  partie  anté- 
rieure & la  partie  poftérieure  du  corps  font  couvertes 
d’une  efpece  de  teftoffeux  en  forme  de  boucliers , fé- 
parésl’un  de  l’autre  par  des  bandes  aufiï  offeufes  : ces 
boucliers  convexes  en  deflus  & concaves  en  deffous  , 
font  d’une  ftructure  admirable  ; ce  font  des  os  com- 
pofés  d’une  multitude  de  petites  pièces  réunies  Am- 
plement par  fymphife , & qui , comme  les  écailles  des 
bandes  offeufes , peuvent  toutes  fe  mouvoir , s’écarter  „ 
& glifTer  les  unes  fur  les  autres  ; ce  qui  donne  à l’animal 
enfe  contractant,  la  facilité  de  fe  rouler  en  une  efpece 
de  boule , à-peu-près  comme  le  hériflon.  En  mettant 
au  feu  ce  teft  ofieux , on  en  découvre  l’organi Aation , 
& l’on  voit  toutes  les  petites  pièces  dont  il  eft  com- 
pofé , fe  féparer  & offrir , fuivant  les  diverfes  efpeces , 
des  figures  différentes  , toujours  arrangées  régulière- 
ment , & difpofées  comme  une  mofaïque  des  plus 
élégantes.  Ce  teft  offeux  eft  recouvert  d’une  peau  ou 
pellicule  mince  qui  forme  fur  la  furface  un  très-beau 
vernis.  ' ■ '•J 

ARMÉNISTÂIRE , efpece  d’ortie  marine.  Voyez 
Ge  mqt. 
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ARMÉS.  Les^abinets  des  Curieux  offrent  à TdeiL 
& à la  réflexion  les  differentes  efpeces  d’armes  que  les 
humains  ont  inventées  pour  l’attaque  & la  défenfe. 
Semblablement  aux  brutes , les  premières  armes  de. 
l’homme  irrité  furent  fes  dents , fes  ongles , fcs  pieds , 
fes  bras.  Bientôt  l’homme  ajouta  à fes  propres  armes 
naturelles  ,1a  pierre  & le  bois  qu’il  rencontra.  Il  aug- 
menta,par  l’ufage  de  \df ronde, \i  rapidité  avec  laquelle 
11  lançoitla  pierre.  La  pierre  fut  aiguifee  , & devint  la, 
hache.  Voyez  Hache  de  pierre.  Le  bois  armé  de  fer , 
devint  la  pique  & la  fléché.  La  fléché  parut  plus  per-, 
fide  , plus  fatale,  fuivant le. travail  de  fon  fer  ou  des 
ofiemens  de  poiffon  que  l’on  avoit  l’art  d’empoifonner; 
avec  le  bois  pliant , élaftique , on  forma  l’arc  pour  làn-, 
cer  la  fléché  plus  loin  & avec  plus  de  force.  Voyez  Arc. 
L’art  de  nuire  , de  fe  détruire , fe  perfectionna  ; on 
arma  iln  manche  de  bois  ou  d’autres  matières , 'd’une 
groffe  boule  dure  ; Voilà  le  cafle-tête  : on  travailla  le 
fer  ; on  fit  des  coutelas , des  épées  , des  labres.  Le  crit 
devint  l’arme  favorite , notamment  des  habitans  de 
Malaca  ; ( c’eft  une  efpece  de  poignard  en  acier  fin 
dontlalame  eftl’arge  & ondée  par  les  bords,  pénétrée 
lors  de  fa  fabrique , d’un  poifon  fi  fubtil  & fi  actif,  fur- 
tout  en  été  , que  la  moindre  égratignure  que  fait  cet 
inftrument  eft  mortelle  ).  Le  même  art  fe  joignant  à la  ; 
fureur , on  inventa  mille  armes  plus  terribles  les  unes 
que  les  autres  ; on  alla  chercher  la  foudre  jpfques  dans  ; 
les  fecrets  de  la  nature.  L’homme  , pour  réfifter  a, 
l’homme^fon  ennemile  plus  cruel,  conçut  le  moyen) 
de  forger jdés  armes  défenfives , des  boucliers  de  bois,, 
de  cuir,  de  fer,  des  cuiraffes,  des  rondaches,  des  ar- 
mures qui  les  couvraient  de  pied  en  cap , eux  & leurs 
chevaux.  Enfin , quand  les  hommes,  fé  furent  armés  dev 
leur  tonnerre, tous  ces  préfervatifs  de  leur  deftruction 
devlnrentprefqu’inutiles.  Qui  ne  connoitl’eflfet  pieup) 
trier  du  fufil , du  canon , de  lp  bombe , &c  ! 

On  voit encore  dans  les  Cabinetp,  divers  inftrumens- 
que  la  fuperftition a fait  fabriquer  ; ce  font  les  fpatœ  & 
fçopelU  arufpicum.Ccs  inftrumèns  fervoient  auxAruf- . 
pices  pour  fouiller  dans  les  entraides  des  animaux  im- 
molés , où  ils  çroyoient  lire  în  volonté  de  leurs' dieux*' 
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& les  préfages  de  l’avenîr.  Les  Romains  envoyoient 
tous  les  ans  des  jeunes  gens  de  famille  illuftre  pour 
s’inftruire  dans  l’art  des  Arufpices.  Ils  avoient  auili  des 
Augures  chargés  d’obferver  l’avenir  par  le  vol  des  oi- 
feaux,&  par  l’appétit  des  poulets  facrés.  C’eft  en  çon- 
lidérant  le  ridicule  de  ces  cérémonies  fuperftitieufes , 
que  des  gens  fenfes  s’étonnoient  comment  deux  Augu- 
res pouvoient  s’entre-regarder  fans  éclater  de  rire.  Les 
Prêtres  de  Juda  ont  un  motif  pius  particulier  dans  le 
cuite  de  leurs  divinités.  Voyez  l’article  Scrpentfétiche. 

- ARMOISE  , ou  HERBE  DE  LA  SAINT -JEAN  » 
artanifia  , plante  vivace.  Sa  tige  cannelée  & velue 
s’élevé  à la  hauteur  de  deux  coudées  : fes  feuilles  font 
nombreufes, placées  alternativement, découpées,  d’un 
vert  foncé  au  deffus, blanchâtres  en  deffous  : elles  ont 
un  petit  goût  d’herbe  falée,&  rougiffent  un  peu  le  pa- 
pier bleu.  Ses  fleurs  naiffent  engrandnombre  au  fom- 
met  des  rameaux,  & font  corapofees  de  plufieurs fleu- 
rons purpurins  : la  graine  élit  fembiable  à Celle  de 
l’abfinthe  : les  fleurs  ontune  odeur  aromatique.  Cette 
plante , dont  la  racine  eft  rampante,  fibreufe,  douce  & 
aromatique, croit  fur  le  bord  des  foffés  & des  ruilfeaux. 
Elle  fleurit  au  mois  d’Aoüt. 

Le  nom  latin  artemijîa  a été  donné  à cette  plante 
par  Artémife , reine  dé  Carie,  qui  s’en  fervoit  pour  gué- 
rir les  coliques  & les  pallions  hifteriques  ; en  effet,  l’ar- 
moife  eft  utérine,  anti-hiftérique,  & même  anti-fpaf- 
modique  : on  trouve  quelquefois  de  vielles  racines 
d’armoife,  mortes  &défféchees  , devenues  noires  par 
la  pourriture , reffeinblantes  à du  charbon  ; jmais  elles 
nefontpointdeftituées  des  principes  aêtifs.  On  trouve 
de  femblables  charbons  fous  l’abfinthe ,'  le  plantain,  & 
autres  plantes.  Larmoife  entre  dans  divèrfés  prépara- 
tions, dans  l’eau  vulnéraire  & l’eau  hiftérique. 

ARJVIUS.  Poiffori  faxatile  très-agréable  à la  vue  > 
dont  le  corps  eft  marqué  de  virgules' rouges.  - ‘ ] 

ARNICA.  Voyez  à P article  Doroïtic. 

AROLE  des  ALPES.  Voyez  à C article  Pin. 

AROMATES.  On  comprend  fous  ce  nom  généri- 
que , tous  les  végétaux  pourras  d’une  huile  & d’un  fel 
âcre  , qui , par  leur  union , forment  une  fubftance  f»*' 
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▼onneufe  , qui  eft  le  principe  de  l’odeur  & du  goû* 
âcre,  ftimulant  & échauffant  qu’on  y découvre.  Tels 
font  le  clou  de  girofle,  la  canclle , le  poivre,  le  gin- 
gembre & le  macis.  Les  aromates  peuvent  être  d’un 
grand  fecours  îorfqu’il  s’agit  de  donner  du  reffort  à 
l’eftomac  & aux  intcftins.  L’ufage  habituel  en  eftdan- 
gereux.  Voye 2 Pajuum.  -r- 

AROMATITE.  Pierre  d’une  fubftance  bitumineufe, 
& fort  reiTçmblante  par  fa  couleur  & fon  odeur,  à la 
myrrhe.  On  la  trouve  en  Egypte  & en  Arabie.  Les  An- 
ciens en  faifoient  beaucoup  de  cas.  Peut-être  eft-ce  la 
même  pierre  dont  Pline  fait  mention  fous  le  nom  de 
myrdiina  } peut-être  aufli  n’eft-ce  que  la  pierre  objî- 
dienne.  Voyez.ce  mot,  & l’article  Vajes  Mirrhins. 

AROMPO,  ou  Margeur  o’iiommes.  Quadru- 
pède de  la  Côte  d’or,  dont  le  poil  long  & délié , cft 
d’un  brun  pâle  ; il  fe  remarque  par  une  queue  fort  lon- 
gue , terminée  à fon  extrémité  par  une  touffe  de  poils. 
LesNegres  l’appellent  mangeur  cf  hommes,  parce  qu’il 
fe  nourrit,de  cadavres  humains  qu’il  déterre  avec  fes 
ongles.  L’arompo  elt  peut-être  le  chacal.  Noyez  ce 
mot. 

AROUGHEUN.  Animal  que  l’on  trouve  en  Virgi- 
nie, & qui  eft  tout  femblable  au  caftor,  à l'exception 
qu'il  vit  fur  les  arbres  comme  les  écureuils. 

Lapeau.de  cet  animal  forme  une  partie  du  com- 
meree  que  lçs  Anglois  font  avec  les  Sauvages  voifina 
de  la  Virginie.  -Cette  fourrure  eft  fort  eftimée  en  An- 
gleterre. 

ARRA,  ou  ARRAS.  Efpece  de  grand  & beau  per- 
xoquet , qu’on  trouve  à la  Guadeloupe.  Voyez  f article 
Perroquet. 

ARRETE-BŒUF , ou  BUGRANDE , anonis.  Cette 
plante  croit  dans  les  champs , & jette  plufieurs  tiges 
à là  hauteur  d’un  pied  , qui  ne  font  armées  d’épines 
longues  & dures  , que  quand  les  fleurs  parodient, 
ou  lorfque  la  plante  avance  vers  la  maturité.  Les  feuil- 
les., qui  font  ovales , velues,  vertes , gluantes  v&  d’une 
odeur  puante , naiffent  alternativement  au  nombre  de 
trois.  Les  fleurs  font  lsgu,mineufcs , purpurines  & in- 
carnates. Le  fruit  a la  forme  d’une  petite  gouffe , qui 
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contient  des  femences  eh  forme  de  reins  : les  racine* 
font  longues , ligneufes , fibreufes  & difficiles  à rom* 
pre  : elles  arrêtent  fouvent  les  chariies  des  laboureurs  ; 
ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  d 'arrête-bœuf.  Cette  ra- 
cine cft  d’un  goût  défagréable.  On  la  met  commune-' 
ment  parmi  les  cinq  petites  racines  apéritives,  qui  font 
celles  d 'arrête-bœuf,  de  câprier , de  cJiardon-roland, 
de  chiendent  & de  garence.  Voyez  ces  mots.  Les  feuil- 
les de  l’arréte-bœuf  en  gargarifme  font  bonnes  pour 
le  feorbut. 

Il  y a deux  efpeces  d ’anonis  d'Efpagne , qui  font  de 
petits  arbrifteaux  ; les  feuilles  en  font  prefque  toujours 
compofées  de  trois  folioles  attachées  à une  queue  ; la 
première , qui  e&Vanonis  de  montagne  à fleur  pûfpu- 
fine  , fleurit  au  commencement  de  Juin;  Lôrfqtfclle 
eft  en  pleine  fleur , elle  forme  un  très-joli  bouquet 
dans  les  platc-bandes  d’un  bofquet  printannier  ; elle 
a encore  fouvent  des  fleurs  en  Octobre.  Il  y a auifi 
l’arréte-bœuf  à fleurs  jaunes , anonis-vifeoja  yjpinis 
carens  Intea  major:  - <■  1 

ARRETE-NEF.  Voyez  Rémora.  -ion» 

ARRIERE-FAIX  , ou  DELIVRE  ,Jecundinà,  C’eft 
la  membrane  oti  tunique  dans  laquelle  étoit  enveloppé 
le  fœtus  dans  la  matrice.  On  f appelle  ainfr,  parce  qu’il 
ne  fort  qu’après  le  nouveau-né , comme  par  uhfecbnd 
accouchement.  V arriéré - faix  contient  le  placenta 
’hepar  uterinum , & les  vaifleaux  ombilicaux.  ' Voyez 
Jon  article  à la  fuite  du  mot  Homme.  wsî*. 

ARRÔCHE,  atriplex , plante  dont  on  diftângt  é trois 
efpeces  ; l’arroche  blanche,  la  rouge  & la  puante.  L’-ar-> 
roche  blanche,  connue  aufli  fous  le  nom  à.ebcmne-datnc 
ou  follette , a une  racine  droite, fibreufe  & an  nuellé.  Sa 
'tige  eft  haute  & branchue  , arrondie , vers  le  bas;,- & 
anguleufc  vers  le  haut.  Ses  feuilles  font  liftes,  molles, 
'triangulaires , d’un  vert-jaunâtrc,&  comme  furineufei. 
Sès  fleurs  qui  naiflent  en  épis  à l’extrémité  desbran- 
ches,  font  , ditM.  DcJeuze , ou  hermaphrodites  , ou 
femelles.  Les  unes  & les  autres  font  fans  pétalesq  les 
•premières  ontun  calice  à cinq  feuilles,  hihqétaminê» 
& un  piftil  refendu  en  deux  ries  fleurs  femelles  ontun 
police  à deux  feuilles,  & le  piftil.  Les  femences  font 

brunâtres , 
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brunâtres , âpplaties  & enveloppées  d’une  efpece  de 
tapfule  formée  par  le  calice.  L 'ar roche  rouge  ne  dif- 
féré de  cette  plante  que  parfacouleur  de  fang  ou  de 
pourpre-fale  dont  elle  eft  teinte. 

Varroc/ie  puanue , vulvaria  qui  eft  le  chenonodiurn 
fætidum  & Aon  un  atriplex , a fes  tiges  rempantes.  Ses 
Feuilles  qui  font  ovaies  ou  rhomboidales  & finis  den- 
telures, étant  froiffées , ont  une  odeur  degarum  ou 
de  maquereau  pourri.  Cette  demiere  eft  anti-hifté- 
rique. 

On  peut  fubftituer  dans  la  cuifine , aînfi  que  dans 
la  Médecine , les  deux  premières  efpeces  aux  feuilles 
de  poirée  , foitpour  le  potage,  foitpour  les  décoc- 
tions émollientes , rafraîchi (tant  es  & laxatives.  On  les 
cultive  pour  icela  dans  les  potagers.  Lorfqu’on  les  a 
femees  une  fois , elles  fe  renouvellent  tous  les  ans 
par  le  moyen  de  leur  graine  qui  tombe. 

AMOCHE  en  arbrisseau.  Voyez  Pourpier  de 
mer. 

ARROSOIR.  Voyez  foh  article  à la  fuite  du  mot 
Tuyaux  de  mer. 

• AMOUMA  ou  HERBE  AUX  HEBECHETS,  palmct 
ÛaBylifera  hurnilit,  canna  Corroïdes , caudice  tenul 
JiJJili.  Barr.  Plante  delà  Guyanne,  qui  paffe  pour  être 
une  efpece  de  pineau.  Voyez  ce  mot.  Elle  croît  le 
long  des  prairies  & dans  les  fonds  gras  & marécageux* 
à la  hauteur  d’environ  dix  pieds.  Sa  tige  eft  anguleufe, 
fans  nœuds  & greffe  comme  le  doigt.  Elle  fe  fend, 
âifément  en  long  comme  l’oiier-franc  ; & la  pellicule 
forte  qui  fert  d’écorce  à la  côte  des  feuilles  , fe  leve 
avec  un  couteau  par  bandes  d’un  demi-pouce  au  plus. 
On  en  fait  différens  inftrufnens,  dont  les  Sauvages 
fe  fervent  dans  leurs  travaux.  Ces  peuples  font  très- 
adroits  à l’employer  dans  leurs  ouvrages  de  vannerie: 
leurs  corbeilles , hottes  , pfeffes  & petites  tables  à 
manger , fe  tirent  de  la  même  plante. 

Aux  environs  du  Para , il  y a de  petits  paniers 
nommés  bacalla , de  diverfes  formes  , & variés  par  un 
coloris  artificiel, qui  ne  font  qu’un  tiffu  délicat  de  petits 
brins  de  la  tige  d ’arrouma  & de  fes  feuilles.  Barrert 
eroit  qu’avec  cette  plante  on  pourroit  faire  des  nattes» 
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Quand  les  Sauvages  ont  coupé  les  tiges  de  la  longueur 
qui  leur  convient,  ils  en  ôtent  l’écorcc  verte  avec  le  dos> 
d’un  couteau , & vont  enfuite  au  bord  de  l’eau  pafTer, 
dans  leurs  mains  plaines  de  fable,  les  brins  coupés 
pour  enlever  le  peu  d’écorce  qui  refte  : ils  noirciifent 
enfuite  ces  brins,  les  divifent  en  quatre  quartiers,  & 
chaque  partie  en  deux,  tirant  en  même  tems  la  moelle 
qui  eft  au  centre  : en  mettant  alors  un  des  deux  bouts 
entre  leurs  dents,  & le  tenant  de  la  main  gauche,  ils 
lèvent  encore  de  la  main  droite  une  laniere  fort  fine 
dont  ils  font  leurs  ouvrages,  & qu’on  pourroit  employer 
au  même  ufagequele  rotin , dont  il  a la  couleur  quand 
il  eft  fec.  Voyez  Rotin  , Maif.  Ruft.  de  Cayenne. 

ARSENIC,  arfenicum.  Subftancc  minérale  , pe- 
fante,  volatile,  extrêmement  cauftiqueaS:  corrofive, 
ce  qui  la  rend  un  des  poifons  des  plus  violens.  On 
diftingue  plufieurs  fortes  d 'arfcnic:  l’un  quieftrouge, 
c’eft  le  rcalgar  ; l’autre  qui  eft  jaune , c’eft  l'orpiment. 
Il  y a encore  le  mifpikel , efpece  de  pyrite  arfcnicalc 
blanche  argentine.  Voyez  ces  mots.  Il  ne  s’agira  ici  que 
de  Yarfenic  blanc  & de  Yarfenic  noir.  Celui-ci  eft  Y ar- 
fcnic de  mine  ou  primitif.  Sa  couleur  eft  d’un  gris- 
noirâtre  , d’un  tiftu  grenelé  & feuilleté  , plus  ou 
moins  compade , fort  pefant , brillant  dans  l’endroit 
de  la  fradure , fe  terniflant  à l’air  , très-commun 
dans  les  mines  de  Saxe  & de  Sucde.  On  l’appelle 
au  (fi  arfcnic  tcftacc',  ou  par  couches.  Voyez  Michen 
pulvÈk. 

L’arfenic  blanc , que  l’on  nomme  aufli  fimplement 
arfenic , n’eft,  à proprement  parler,  qu’une  chaux 
métallique , qui , lorfqu’elle  eft  unie  avec  le  phlogifti- 
que  , forme  le  régulé  (Yarfenic , qui  eft  un  vrai  demi- 
métal.  ( Voyez  Mc  ni.  de  Y Acad,  de  Suede , tom.  VJ , 
ann.  1 744’'.  La  chaux  métallique  de  l’arfenic  a des  pro- 
priétés fmgulieres  qui  la  rendent  unique  dans  fon  et 
pece.  Elle  eft  en  même  tems  terre  métallique  , & fubt 
tance  faline , également  volatile  fur  le  feu , & diffolu- 
ble  dans  l’eau  & dans  tous  les  acides. 

L’arfenic  rend  fragiles  & caftans  tous  les  métaux 
avec  lefquels  il  s’unit , fi  on  en  excepte  l’étain  v qui 
par  fon  mélangé  devient  beaucoup  plus  dur  & de 
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.difficile  fufion.  11  donne  au  cuivre  la  blancheur  de  l’ar- 
. gent,  au  point  que  des  Faux-monnoyeurs  en  ont  abufé. 

L’arfenic  facilite  la  fulion  de  plufieurs  matières  ré- 
fraétaircs  ; de-là  vient  qu’on  le  fait  entrer  dans  la  com- 
pofition  de  plufieurs  criftaux , auxquels  il  donne  beau- 
coup de  netteté  & de  blancheur , à-peu-près  comme 
le  borax.  Si  la  quantité  qu’on  y met  eft  un  peu  trop 
grande,  les  criftaux  fe  terniffent  beaucoup  plus  promp- 
tement par  l’aélion  de  l’air.  Les  T einturiers  emploient 
fiufli  l’arfenic  dans  plufieurs  de  leurs  opérations. 

L’arfenic  & fon  régule  pouvant  fe  combiner  avec 
plufieurs  métaux  , on  les  fait  entrer  dans  certaines 
compofitions , telle  que  le  cuivre  blanc  ou  tombac 
blanc , & dans  les  compofitions  métalliques  de  cuivre 
& d’étain , que  l’on  emploie  pour  les  miroirs  ardents. 

L’arfenic  ayant  la  propriété  de  fe  difibudre  dans 
l’eau,  dans  le  vinaigre,  même  dans  les  grailles  & 
dans  les  huiles,  &c.  l’on  peut  conclure , dit  bi.Brandt^ 
qu’on  peut  s’enfervir  pour  compofer  avec  la  poix , la 
téfine  . lefoufre,  &c.  des  cfpeces  de  vernis  , dont  on 
pourrait  Couvrir  le  bois , afin  de  le  garantir  de  la, 
pourriture  & de  la  vermoulure  ; ce  qui  ferait  d’une 
trcs-grande  utilité,  tant  pour  les  navires  & les  autres 
bâtimens  pourlefquels  on  emploie  dubois,  que  pour 
les  digues  dont  on  fe  fert  pour  retenir  les  eaux  de  la 
mer.  Acl.  Acad.  Upfal , T.  lit.  17 jj. 

L’arfenic  eft  un  poifon  des  plus  corrofifs  : ceux  qui 
en  font  empoifonnés , font  attaqués  de  vomiflemens, 
fueurs  froides  , convulfions  & autres  fytnptomes, 
fuivis  de  la  mort , fi  on  n’y  apporte  un  prompt  fe-. 
cours.  Les  remedes  les  meilleurs  font  l’huile  & le  lait; 
peut-être  les  matières  abforbantes  &alkalines,  ainft 
qu’il  eft  dit  dans  le  Dictionnaire  de  Clu/mie  , produi- 
foient-elles  de  bons  effets  , à caufe  de  la  propriété 
qu’a  i’arfemc  de  fe  combiner  & de  fe  neutralifer,  en 
quelque  façon  , avec  ces  fubftances.  (a)  Les  Mare* 

(■»  1 On  ne  doit  plus  mettre  au  nombre  des  conjeflures  l'effi- 
•acitédes  fels  alkalis  contre  le  poifon  nrfcnical  ; c’efl,  dit  Mr. 
Bouracoit , l'antidote  le  plus  affuré  que  je  connoifi'e  , & dont  j'ai 
Vu  les  fuccès  Us  plus  iieureux.  On  peut  triéme  fe  fervir  de  la  lef- 
five  des  cendres  de.euiftne  il  défaut  de  tartre  , contre  ce  poifon 
nortel.  - . _ 
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chaux  emploient  l’arfenic  pour  fcarifier  les  chairs  deï 
chevaux.  , 

La  prcfence  de  l’arfer.ic  peut  fe  reconnoitre  facile- 
ment où  il  eft:  il  fuffit  de  jeter  fur  une  pelle  rouge 
quelques  grains  des  matières  où  l'on  foupconnc  ce 
pcifon  , il  répand  à l’inftant  une  odeur  d’aiL  II  blan- 
chit aufii  le  cuivre , le  fer,  &c. 

L’arfenic  qui  cft  dans  le  commerce,  fe  tire  dans  les 
travaux  en  grand , que  l’on  fait  en  Saxe  pour  obtenir 
le  b/cu  d’azur,  du  cobalt , demi-métal  avec  lequel  il 
eft  communément  mélangé.  V.  l’article  Cobalt  dans 
notre  Minéralogie.  L’arfenic  blanc  natif  eft  en  petits 
criftaux  défiguré  indéterminée;  cet  arfenic  eft  très» 
rare. 

ARTERES.  Voyez  à la  fuite  de  l’article  Homme.  . 

ARTH0L1TE  ou  PAIN  DU  DIABLE.  Nom  donné 
à un  corps  figuré  & follite , qui  relfemble  ou  à un  gâ- 
teau , ou  à du  pain  d’cpice,  ou  à un  pâté.  Voyez  Corps 
figurés  à Farticle  Corps  & Pain  fojjile. 

ARTICHAUT  , cinara.  Plante  potagère  qui  porte 
des  fleurs  violettes  àfleurons  découpés,  portés  chacun 
fur  un  embryon,  & renfermées  dans  un  calice  écail- 
leux & ordinairement  épineux.  L’embryon  devient 
dans  la  fuite  une  femence garnie  d’aigrettes:  le  port 
de  l’artichaut  eft  un  caractère  qui  le  diftingue  facile- 
ment des  chardons.  Ses  feuilles  font  longues , divifées; 
en  lanières  larges  & découpées,  couvertes  d’un  duvet 
blanchâtre.  Sa  racine  qui  eft  ferme,  pouffe  une  tige 
cannelée,  cotonneufe,  garnie  de  quelques  rameaux,, 
au  fommetdefquelscftune  tète  écailleuie  terminée  en 
pointe  & qui  n’efl  que  le  calice  de  la  fleur  : chaque 
écaille  eft  d’un  vert  de  mer,  fur-tout  par  laba  fe  qui 
eft  épaifie  , tendre  , bonne  à manger  & blanchâ- 
tre : la  partie  inférieure  <iu  calice  ou  le  placenta 
des  femence!  eft  également  charnu  & bon  à manger  : 
on  l’appelle  cul  d'artichaut. 

Il  y a cinq  efpeces  d’artichauts  connues  dans  notre 
climat;  favoir , le  vert,  le  violet,  le  rouge,  le  fucré 
de  Genes  <k  le  blanc;  chacune  de  ces  efpeces  a fes 
avantages  & fes  inconvéniens.  Le  blanc  eft  le  plus 
hâtif,  mais  il  cft  très-petit  & très-difficile  à elever. 
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le  violet  eft  de  peu  de  profit  ; c’eft  cependant  celui 
dont  on  fait  le  plus  d’ufitge  dans  les  Provinces.  Le 
rouge  n’eft  bon  à manger  que  jeune  à la  poivrade  : 
fi  on  le  lai(Te  groffir , fa  chair  devient  dure.  Le  fucré 
de  Genes  a un  goût  fin  & fucrc  étant  mangé  cru  » 
mais  il  dégénéré  dès  la  fécondé  année.  Le  vert  eft 
prefque  le  feul  cultivé  par  les  Maraîchers.  Cette  der- 
nière efpece  devient , par  la  culture  & par  les  foins  , 
d’une  très-grande  beauté,  fur-tout  fi  on  ne  lailfe  fur 
le  pied  que  la  maitreffe  pomme. 

On  peut , avant  l’hiver , couper  les  tiges  d’artichaut 
qui  fe  confcrvent  alors  long-tems  dans  du  fable  frais. 
Cette  plante  eft  très-délicate  à la  gelée , dont  on  la 
garantit  en  la  couvrant  de  litiere.  Dans  les  jours  doux 
de  l’hiver , il  faut  donner  de  l’air  du  côté  du  Midi  au 
cœur  de  la  plante  , de  peur  qu’elle  ne  pourriife.  On  la 
multiplie  par  œilletons.  Dans  les  endroits  humides  , 
on  doit  planter  fur  des  ados. 

L'artichaut  fe  mange,  ou  cru  , ou  fricaffé  , ou  con- 
fit. On  deffcche  au  foleil  pour  l’hiver  beaucoup^de 
culs  d’artichaut.  Le  mulot  eft  le  grand  ennemi  des 
artichauts  : on  tâche  de  s’en  garantir  en  plantant  au- 
tour de  fon  plant  des  cardes  de  poirtfe,  qui  étant  plus 
tendres,  font  plus  de  fon  goût.  La  taupe  grillon  en 
détruit  aulli  les  racines. 

Les  cardes  cf  artichaut  font  les  côtes  & les  feuilles 
de  la  plante  même  que  l’on  enveloppe  de  paille  ou 
vieux  fumier  dans  toute  leur  longueur , excepté  le  bout 
d’en  haut  : lorfqu’ellcs  font  blanchies , elles  perdent 
leur  amertume.  On  choifit  les  vieux  pieds  qu’on  veut 
ruiner,  & on  les  tient  enveloppés  bien  droit,  de  peur 
qu’ils  ne  crevent  fur  un  des  côtés.  Il  y a des  Jardi- 
niers qui , pour  les  mieux  affurer  contre  le  vent , les 
buttent  entièrement  comme  le  céleri.  Voy.  Cardons. 

Artichaut  des  Indes;  c’eft  la  truffe  rouge  ou 
hatate.  Voyez  ce  mot. 

Artichaut  Cmvage.  Voyez  Chardon  marie. 

ART1SON.  Ce  nom  fe  donne  à différentes  fortes 
d’infedtes  qui  rongent  les  étoffes  & les  pelleteries  , 
même  à ceux  qui  percent  le  papier,  ou  qui  pénètrent 
dans  le  bois , comme  les  coffones  & les  poux  de  bois  : 
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ceci  étant , les  teignes  des  étoffes  & les  fearabées 
difféqueurs , font  aufTi  des  efpeces  d’artifons. 

ARUM.  Voyez  Pied  de  veau. 

ASBESTE , asbejhis.  Voyez  Amiante  , & le  Vol.  I. 
de  notre  Minéralogie , édit.  2.  p.  171 , &c. 

ASCALABOS.  Lézard  de  l’Amérique,  remarquable 
par  fa  fingularité  & fa  beauté.  Son  front  cft  triangulaire, 
& garni  d’une  touffe  de  fourcils  qui  le  rebordent  à-peu- 
près  comme  dans  les  caméléons  : toutes  fes  écailles  ne 
îemblent  être  qu’un  tiffu  de  perles.  Ce  lézard  fe  pré- 
fente  à l’homme  en  marchant  doucement  & fans  faire 
de  bruit  ; non  dans  le  delTein  de  lui  nuire , mais  plutôt 
farce  qu’il  femble  , dit-on , fe  plaire  aie  regarder. 

ASCARIDES.  Ce  font  de  petits  vers  ronds  , courts 
& menus  ; ce  qui  les  fait  diftingucr  des  flrongles  qui 
font  ronds  & longs.  Les  afearides  reffemblent  à des 
aiguilles  à coudre  pour  la  groffeur  6c  la  longueur. 
Leur  couleur  naturelle  eft  blanche  : ils  fe  logent  à 
l’extrémité  del’inteftinreétum  en  très-grand  nombre, 
& collés  les  uns  aux  autres  par  une  matière  vifqueu- 
fe  : comme  ils  fe  meuvent  continuellement , & qu’ils 
font  pointus  par  les  deux  bouts , ils  y occafionnent 
une  dçmangeaifon  violente.  Ces  afearides  fe  trouvent 
dans  les  inteftins  -des  enfans  , & très-communément 
dans  ceux  des  chevaux.  Ces  vers  paroilfent  quelque- 
fois colorés  : couleurs  qu’ils  tiennent  des  excrémens 
ou  de  la  bile  de  l’animal  dans  lequel  ils  féjournent. 
Ces  afearides  caufent  beaucoup  de  mal  aux  parties  na- 
turelles des  femmes  dans  certaines  maladies,  comme 
dans  les  pâles  couleurs.  Les  bêtes  de  fomme  y font 
aufli  affujetties  ; & M.  Guettard  dit  que  tous  les  ha- 
rengs qu’on  mangea  dans  le  carême  de  1765  , avoient 
la  laite  Infeélée  de  vers  afearides. 

Il  eft  difficile  d’expulfer  les  afearides  ; les  Médecins 
eftiment  qu’il  vaut  mieux  les  attaquer  par  en  bas  : les 
uns  preferivent  de  mettre  dans  le  fondement  un  fup- 
pofitoire  de  coton  trempé  dans  du  fiel  & de  l’aloès 
diffous.  D’autres  difent , que  fi  l’on  met  dans  le  fon- 
dement un  petit  morceau  de  lard  lié  avec  un  bout  de 
fil , & qu’on  l’y  laiffe  quelque  tems  , on  le  retire 
.plein  de  ces  petits  vers.  Des  clyfteres  faits  avec  des  - 
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plantes  ameres  font  aufli  très-avantageux , & fur-tout 
ceux  qui  font  chargés  de  parties  mercurielles. 

ASCI.  Plante  d’Amérique  qui  s’eleve  à la  hauteur 
de  trois  pieds  ou  environ  ; elle  eft  fort  branchue , fa 
feur  eit  blanche , petite  & fans  odeur:  fcs  fruits  font 
des  efpeccs  de  goufTes  rouges  , c^eufes  , longues 
comme  le  doigt , qui  contiennent  des  femences  qui 
ont  le  goût  du  poivre.  Les  Américains  & les  Euro- 
péens en  affaifonnent  leurs  mets. 

ASCOLOTL.  Efpece  de  lézard  du  Mexique  , de  la 
groXeur  d’un  pouce  & long  d’une  palme , remarqua- 
ble en  ce  qu’il  a , dit-on  , une  matrice  femblable  à 
celle  des  femmes.  C’eft  le  Jugucte  de  aqua  des 
Efpagnols. 

ASELLE,  onijeus. Infecte  aquatique,  prefquetout- 
à-faitfemblable  au  cloporte  ; auflî  l’a-t-on  défigné  fous 
le  nom  de  cloporte  aquatique.  Cet  infecte  ne  différé  du 
cloporte  ordinaire , que  par  l’élément  où  il  vit , par 
le  nombre  de  fes  antennes  articulées  ( car  il  en  a qua- 
tre,) & par  les  deux  filets  qui  font  à la  queue , qui  , 
au  lieu  d’être  fimples , font  fourchus. 

M.  Geofroi  n’en  a vu  qu’une'feule  efpece  autour  ' 
de  Paris  dans  les  mares  & les  petits  ruiffeaux  ; mais 
la  mer  en  fournit  plufieurs  efpeces , & beaucoup  plus 
grandes.  Ceux  des  ruiffeaux  difparoiflent  aux  appro- 
ches de  l’hiver , & vont  fe  cacher  dans  les  fources 
les  plus  profondes.  Pendant  les  grandes  chaleurs , ils 
fe  réfugient  également  dans  les  fources  où  la  fraîcheur 
eft  plus  grande.  Nous  ajouterons  quelques  obferva- 
tions  fur  cet  infeéte , d’après  M.  Defmars , Doéleur  en 
Médecine.  On  compte  douze  à quinze  lames  pliées 
en  demi-cylindre  depuis  la  tête  jufqu’à  l’extrémité  de 
la  queue.  Lorfque  l’infeéte  eft  en  repos , l’axe  de  ces 
lames  qui  font  tuilées  forme  un  commencement  de 
fpirale  dont  les  efpaces  vont  en  diminuant  vers  la 
queue.  Le  bout  des  pattes  eft  de  la  même  ftruéture 
que  dans  l’écreviffe.  Immédiatement  après  les  pattes 
on  voit  trois  plans  de  filets  articulés  & penniformes  ; 
ces  filets  qui  terminent  la  queue  font  aufli  pennifor- 
mes. Lorfque  l’infeéte  veut  nager , la  fpirale  fe  dé- 
veloppe en  ligne  droite  l’infeéte  fait  un  premier 
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faut  qui  Tcleve  à une  certaine  hauteur.  Au  même 
inftant , les  trois  plans  de  filets  penniformes  agiffent 
& frappent  l’eau  de  haut  en  bas  avec  vitelfe,  en  dé- 
crivant des  fedeurs  de  cercle  , d’où  fuit  le  mouve- 
ment de  l’infeéte  dans  l’eau.  Non-feulement  la  Naturt 
a pourvu  d’ailes*le  cloporte  aquatique  , mais  elle  le* 
a confiantes  de  maniéré  qu’il  peut  varier  fes  mouve- 
mens , ainfi  que  l’oifeau  dans  l’air  : l’infede  eft  ei- 
core  le  maître  de  ne  mouvoir  qu’un  ou  plufieurs  de 
fes  filets,  qui  font  Couples  & flexibles. 

L’accouplement  des  cloportes  aquatiques  fe  fait  de 
la  maniéré  fuivante.  Lorfqu’un  mâle  & une  femelle  fe 
conviennent,  les  préliminaires  ne  font  pas  long?;  le 
mâle  impétueux  faifit  fa  femelle  avecfa  première  patte 
gauche,  dont  l’extrémité  finit  en  griffes;  ilia  faifit , 
dis-je , entre  le  cinquième  & le  fixieme  anneau , & ac- 
croche fa  première  patte  droite  au  premier  anneau. 
Dans  cette  attitude  , la  femelle  harponnée  ne,  peut 
échapper , & eft  dans  la  nécelfité  d’obéir  à l’ardeur  du 
mâle.  Pendant  les  huit  jours  que  dure  cet  accouple- 
ment, le  mâle  emporte  la  femelle  fufpendue,  &nage 
à fon  ordinaire.  La  fécondation  paroît  fe  faire  dans 
certains  inftans  où  le  mâle  fe  repliant  fous  le  ventre  de 
la  femelle , y injecte  peut-être  la  liqueur  féminale. 
Après  Jts  quatre  premiers  jours  , on  apperçoit  entre 
les  premières  pattes  de  la  femelle , une  poche  qui  con- 
tient les  petits.  Vers  le  feptieme  jour  de  l’accouple- 
ment, ils  fortent  la  tête  la  première  de  cette  poche , & 
nagent  déjà  aufil-bien  que  leurs  pere  & mere  ; ils  font 
cinq  ou  fix  tours  autour  d’eux , & viennent  quelquefois 
fe  percher  fur  leurs  antennes , jufqu’à  ce  qu’ils  aient 
reconnu  les  lieux.  Le  premier  aliment  de  ces  nou- 
veaux nés  eft  leur  propre  excrément,  qu’ils  tirent  de 
leur  anus  avec  leurs  premières  pattes  ; quoiqu’ils 
faffent  ufage  par  la  fuite  d’autres  mets , ils  reviennent 
fouvent  à celui-là. 

Quoique  tous  les  petits  infeétes  folent  fortis  de  la 
poche  qui  lescontenoit,  l’accoüplcment  dure  encore 
plus  de  vin^quatre  heures;  on  voit  alors  le  mâle 
repaffer  fréquemment  la  fécondé  paire  de  pattes  fur  la 
tete  de  la  femelle;  il  femble  les  joindre,  & les  ap- 
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ptfyant  fur  la  bafe  des  antennes  poftérieures,  les  faire 
gliffer  de  derrière  en  devant  jufqu’à  la  bouche  de  l’in- 
fecte :.à  force  de  recommencer  la  même  operation , la 
tête  de  la  femelle  tombe  en  devant,  & paroit  fe  déta- 
cher du  premier  anneau  ; mais  ce  n’eft  que  le  cafque . 
car  on  voit  paroitre  aulTi-tôt  une  nouvelle  tête , plus 
blanche  & plus  petite  que  la  première.  Prefque  aulli- 
tôt  le  relie  de  la  robe  de  la  femelle  fe  fépare , & la  dé- 
pouillé eft  quelquefois  fi  complette , qu’on  la  prendroit 
pour  un  infecte  mort  ; quelques  heures  après  les  deux 
fexes  fe  féparent  : le  mâle , allez  fort  par  lui-même , n’a 
pas  befoin  de  fecours  étrangers  pour  changer  de  peau. 

ASILE.  Voyez f on  article  au  mot  Taon,  & à 
celui  de  Ver  de  la  mouche  asile. 

ASMODEE,  oh  le  Prince  des  Serpens.  Ce  furnom 
lui  a été  donné  à caufe  de  la  beauté  de  fa  parure  ; & 
effectivement  il  n’a  point  fon  égal.  Ses  écailles  font 
rouffàtres,  magnifiquement  ombrées , & marbrées  de 
grandes  taches  , de  figure  irrégulière.  Ses  mâchoires 
font  colorées  d’une  bordure  jaune  ; fes  yeux  font  vifs 
& brillans.  11  n’eft  point  mal-faifant  : on  le  trouve 
au  Japon 

ASPALAT.  Voyez  Bois  de  rose. 

ASPERGE,  afparagus.  Légume  diftingué  par  fon 
goût  & par  fes  bonnes  qualités , & qui  d’ailleurs  a 
l’avantage  de  fournir  nos  tables  pendant  trois  mois  de 
l’année , fbit  en  ragoût , foit  en  petits  pois , foit  au  jus , 
foit  confit,  &c.  Un  des  caraéteres  diftinctifs  de  cette 
plante , eft  de  grimper , d’avoir  des  feuilles  fort  me- 
nues , verticillées  ou  réunies  en  faifeeaux  , & fous 
l’origine  defquelles  on  trouve  à chacune  une  très-petite 
écaille  membraneufe  & triangulaire.  Ses  fleurs  , qui 
font  en  rofe , fe  trouvent  fouvent  hermaphrodites  : 
quelquefois  elles  font  mâles  fur  un  pied  & femelles 
fur  un  autre  pied  : il  leur  fuccede  des  baies  rouges 
remplies  de  femence.  ; 

Il  y a trois  efpeces  d’afperges  ufitées , la  groffe , la 
commune  & la  fauvage.  La  groffe  , appellée  auflt 
afperge  de  Pologne  ou  de  Hollande , eft  peu  connue , 
parce  que  la  plantation  en  eft  coûteufe  , & que  le 
goût,  dit  JVL  Haller , en  eft  moins  fin. 
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On  plante  Pafperge  en  fortes  , dans  les  terreins  fi k* 
bloneux , & en  ados  dans  les  lieux  humides  : on  difpôfe 
les  griffes  en  échiquier  à un  pied  de  dittance.  On  ne 

F eut  commencer  à jouir  du  plant , fi  on  ne  veut  point 
altérer , qu’au  bout  de  quatre  ans  ; mais  il  dure  , fi  on 
a foin  de  le  fumer , quinze  ou  vingt  ans.  A l’approche 
de  l’hiver  , on  dégarnit  le  plant  de  la  terre. dont  on 
l’avoit  réchauffé  au  printems;  &par  ce  moyen,  on 
le  garantit  de  la  pourriture.  On  peut  fe  procurer  des 
afperges  hâtives  en  réchauffant  le  plant  avec  du 
fumier;  mais  elles  n’ont  jamais  la  même  faveur. 

L’afpergefauvage  croît  naturellement  dans  certains 
terreins  fabloneux  : on  en  trouve  dans  les  îles  du 
Rhône  & de  la  Loire.  » 

Les  afperges  recentes  excitent  l’appétit,  mais  elles 
nourriffent  peu  : elles  provoquent  l’urine,  & lui  don- 
nent une  couleur  trouble , une  odeur  défagréable  que 
l’eau  de  fcntcur  ne  peut  même  déguifer  qu’en  partie. 
Pour  détruire  ablblument  cette  odeur  , M.  Macquer 
die  qu’il  faut  mettre  au  fond  du  vaiffeau  dont  on  fe 
fert  pour  uriner , de  l’eau  affez  chargée  d’acide  marin , 
connu  fous  le  nom  d'efprit  defel.  Indépendamment' 
de  cette  utilité  de  pratique , une  telle  obfervation 
peut  conduire  à connoitre  la  nature  du  principe 
volatil  qui  fe  développe  de  Pafperge  par  l’effet  de 
la  digeftion  dans  le  corps  humain. 

On  compte  la  racine  d’afperge  parmi  les  cinq  gran- 
des racines  apéritives  , qui  font  l’ac/ie,  le  fenouil  y 
le  pcrjîl  & le  petit  houx.  Voyez  ces  mots. 

On  donne  quelquefois  le  nom  d' afperges  aux  jeunes 
pouffes  de  houblon , qui  fe  mangent , en  effet , comme 
celles  des  afperges  , dont  elles  ont  à-peu-près  la 
forme.  Voi/ez  Houlbon. 

ASPHALTE , ou  KARABÉ  DE  SODOME  , afplial. 
tus.  C’eft  le  nom  que  l’on  donne  au  bitume  de  Judce , 
parce  qu’on  le  tire  du  lac  Afphaltide.  On  donne 
aufli  le  nom  d’afphalte , en  général , à tout  bitume  fo- 
lide  : aufli  a-t-on  donné  ce  nom  à un  bitume  que  l’on 
a découvert  en  Suiffeau  commencement  de  ce  fiecle.* 
Le  bitume  de  Judée  eft  un  fubftance  peu  pefante  , 
folide , friable , d’une  couleur  brune  & mime  noire. 
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brillante,  d’une  odeur  bitumineufe , fur-tout  lorfqu’on 
l’a  échauffée  ; elle  s’enflamme  aifément,  & fe  liquéfie 
au  feu.  11  s’élève  du  fond  des  eaux  fur  la  furface  du  lac 
Afpbaltide  ou  mer  de  Loth  , ou  mer  morte,  (lieu  où 
étoient  autrefois  les  villes  de  Sodome  & Gomorre  ) ; 
il  s’y  éleve , dis-je  , beaucoup  de  ce  bitume  qui  y fur- 
nage.  Dans  les  commenccmens , il  eft  mou , vifqueux , 
très-tenace  ; mais  il  s’épaiffit  avec  le  tems , & acquiert 
plus  de  dureté  que  la  poixfeche.  Lorfqu’il  eft  encore 
liquide,  les  Arabes  le  ramaflent  pour  goudronner  leurs 
vaiiTeaux.  On  prétend  que  ce  bitume  entre  dans  la 
compofition  des  beaux  vernis  noirs  de  l’Inde , & dans 
celle  des  feux  d’artifice  que  les  Orientaux  font  brûler 
fur  l’eau.  Selon  le  témoignage  des  Anciens  , les  murs 
de  Babvlone  furent  cimentés  avec  l’afphalte.  Ce  bitu- 
me de  Judée,  qui  eft  un  ingrédient  de  la  grande  théria- 
que, eft  quelquefois  nommé  gomme  de  funér aille  & de 
momie , parce  que  le  commun  du  peuple  chez  les  Egyp~ 
tiens , en  faifoit  ufage  autrefois  pour  embaumer  les 
corps  morts  de  leurs  parens.  Voyez  Momie. 

On  trouve  aufti  dans  le  fein  de  la  terre , des  mines 
d’afphalte  ou  bitume.  La  première  qui  ait  été  trouvée 
en  Europe , eft  celle  de  Neufchâtel  en  SuifTe.  Le  bitu- 
me en  eft  grenu  & grilàtre.  La  découverte  en  a été 
faite  par  M.  de  la  Sabloniere,  ancien  Tréforier  des  Li- 
gues Suiffes.  Il  en  a aufti  découvert  une  autre  dans  la 
baffe  Alface.  Le  bitume  que  l’on  retire  de  ces  deux 
mines  eft  à-peu-près  de  la  même  nature  ; celui  de 
Neufchâtel  fe  trouve  filtré  entre  des  pierres  propres  à 
faire  de  la  chaux , & celui  de  la  baffe  Alface  entre  deux 
lits  d’argile  : le  lit  fupérieur  de  ces  deux  mines  eft  re- 
couvert d’un  banc  de  terre  noire,  d’un  ou  deux  pieds 
d’épaiffeur.  On  trouve  encore  des  mines  de  ce  bitume 
dans  quelques  autres  endroits  de  la  Suifle  ; félon 
M.  Bourgeois , il  y en  a une  très-abondante  auprès 
du  village  de  Chavornay , dans  le  Canton  de  Berne. 

Lamine  de  bitume  de  Neufchâtel  fe  fond  au  feu,  en 
y joignant  une  dixième  partie  de  poix  : on  en  forme 
un  maftic  impénétrable  à l’eau  , & qui  dure  très-long- 
tems , pourvu  qu’il  ne  foit  point  expofé  à fec  à l’ar- 
deur du  foJeil , car  il  fe  ramolliroit  &.  fe  détacheroit  do 
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la  pierre.  En  i~4î,  le  principal fcafïïn  du  Jardin  duRoi 
à été  réparé  avec  ce  mélange;  & depuis  ce  tems  il  ne 
s’eft  point  dégradé.  C’eft  avec  ce  maftic  que  l’on  a 
réparé  les  badins  de  Verfailles , Latone , l’Arc-de- 
triompbe,  ainfi  que  le  beau  vafe  blanc  fur  lequel  eft 
en  relief  le  Sacrifice  d’Iphigénie. 

Avec  cette  mine  d’ajp/ialte  de  Neufchâtel,  M.  de 
la  Sabloniere  a fait  le  piffafphalte  qui  a été  employé 
à carencr  deux  vaifleaux  qui  partoient  de  l’Orient , 
Pun  pour  Pondichéry,  & l’autre  pour  Bengale.  Quoi- 
que ces  vaifTeaux  à leur  retour  euffent  perdu  une  par- 
tie de  leur  caréné  , iis  revinrent  bien  moins  piqués  de 
vers  , que  ceux  qui  avoient  eu  la  caréné  ordinaire. 

Ce  qui  donna  lieu  à la  découverte  de  la  mine  d ’af 
phalte  en  Aiface,  eft  une  fontaine , dont  l’eau,  quoi- 
que claire  & limpide , lent  un  peu  le  goudron  , à caufe 
des  parties  bitumineufes  dont  elle  eft  chargée.  Les  ha- 
bitans  du  pavseftiment  linguliérement  cette  eau  pour 
tenir  le  ventre  libre  & exciter  l’appctit  : les  bains  de 
cette  fontaine  font  aufTi  très-falutaires  pour  les  mala- 
dies delà  peau.  11  s’élève  fur  lifurface  de  cette  eau, 
à tous  momens  , un  bitume  noir  & une  huile  rouge 
qui  furnagentenplus  grande  abondance  en  été  qu’en 
hiver.  On  peut  en  recueillir  dix  à douze  livres  par 
jour:  c’eft  ce  qui  a fait  donner  à cette  fontaine  minérale 
le  nom  de  Backelbrunn  , ou  fontaine  de  poix.  La 
tradition  du  pays  eft  qu’on  creufa  cette  fontaine  dans 
lefpérance  d’y  trouver  une  mine  de  cuivre  & d’argent. 
La  mine  qu’on  a ouverte  s’étend  à fix  lieues  à la 
ronde;  outre  les  veines  d’afphalte  qu’on  y trouve, 
qui  ont  quelquefois  dans  certains  endroits  fix  pieds 
d’épailfeur,  & qui  font  les  unes  à trente  pieds,  les 
autres  à foixante  pieds  de  profondeur , on  a efpé- 
rance  d’y  découvrir  une  grande  veine  de  charbon  de 
terre  ; car  on  commence  déjà  à en  trouver  quelques 
morceaux  ; & en  continuant  le  travail , on  pourroit 
y rencontrer  une  mine  de  cuivre  & d’avgent  fort 
riche , car  les  pyrites  qu’on  y trouve  font  les  mêmes 
que  celles  de  Sainte-Marie-aux-mines.  M.  Spielmann. 
a donné  à 1 Académie  des  Sciences  de  Berlin  , un  Mé- 
moire circonftancié  fur  ce  bitume.  Confultez  le  tome 
XIII  de  cette  Collection  Academique. 
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On  retire  préfentement  de  cette  mine , en  faifant 
bouillir  le  fable  dans  de  l’eau , une  forte  d’oing  noi- 
râtre , propre  à grailler  tous  les  rouages.  Par  le  moyen 
de  la  diftillation  per  defeenfum^on  tire  de  la  mine  ou  du 
rocher,  & de  fa  terre  rouee , une  huile  de  pétrole  eü 
très-grande  quantité  : c’eît  cette  huile  préparée  que 
M.  de  la  Sablonierc  prétend  employer  pour,  la  caréné 
des  vaifTcaux.  On  retire  atilïi  ( per  efeenfum  ) Y huile 
rouge  & Y huile  blanche , qui  font  employées  très-utile- 
ment pour  guérir  les  ulcérés  & toutes  les  maladies  de 
la  peau.  Voyez  PETROLE.  M.  Bourgeois  obferve  que 
ce  bitume  eft  encore  très-efficace  en  parfum  pour  guc-- 
rir  les  douleurs  de  goutte  , rhumatifme  , feiatique , & 
les  enflures  œdémateufes  des  jambes.  Pour  en  faire 
ufage  , on  met  un  uftenfile  appelle  moine  dans  le  lit  à 
côté  du  malade, on  y fufpend  un  petit  chauderon  plein 
de  braife,  & on  répand  par  intervalles  de  l’afphalte 
en  poudre  ; cette  vapeur  excite  une  fueur  très-abon- 
dante , fur-tout  dans  la  partie  malade , & elle  appaife 
les  douleurs  les  plus  violentes  & les  pins  opiniâtres. 

On  vient  de  découvrir  encore  en  France  deux  mines 
très-abondantes  de  ce  bitume  , dans  les  quatre  paroif- 
fes  de  Baftene  & de  Caupene,  à quatre  lieues  de  Dax  : 
ce  bhume  eft  d’une  ténacité  fi  grande,  qu’on  ne  peut 
le  brifer  ; on  l’a  employé  avec  le  plu3  grand  fuccèî 
pour  fouder  ou  cimenter  les  pierres  qui  fervent  de 
pave  aux  remparts  du  château  Trompette  à Bordeaux. 

ASPHODELE , afphodelus.  Cette  plante  poulie  de 
fa  racine  des  feuilles  femblableS  à celles  du  poireau , 
mais  plus  étroites.  Sa  tige  ronde  & rameufe  s’élève  à 
la  hauteur  de  trois  pieds , & eft  garnie  de  beaucoup  dé 
fleurs  d’une  feule  piece  en  lys , de  couleur  blanche  ou 
jaune  mélée  de  rouge , découpée  profondément  en  fix 
parties  ; elle  eft  fans  calice , & renferme , outre  les  fix 
étamines,  fix  pièces  en  écailles,  qui  enveloppent 
l’ovaire.  A cette  fleur  fuccede  un  fruit  prefque  rond , 
charnu  , & renfermant  des  femences  triangulaires  Sc 
brunes.  Sa  racine  eonfiite  en  un  très-grand  nombre  de 
navets  ftifpendos  par  une  tête , d’un  goût  un  peu  amer 
& âcre.  On  la  fait  bouillir  & tremper  dans  de  l’eau 
pour  en  enlever  l’âçreté  : dans  les  années  de  difettej 
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On  peut  faire  ufage  de  cette  pulpe  , ainfi  adoucie, 
que  l’on  mêle  avec  de  la  Farine  de  bled  & d’orge  ; 
on  y ajoute  un  peu  de  fel  marin , & on  en  fait  un 
pain  dafphodele , que  l’on  cuit  au  four , & qui 
peut  fe  manger. 

Les  racines  d’afphodele  fontréfolutives , & propres 
à nettoyer  les  vieux  ulcérés. 

ASPIC , ajpis.  Efpecede  ferpent , dont  les  Anciens 
ont  beaucoup  parlé.  Il  eft  difficile  préfentement  de 
reconnoitre  l’efpece  à laquelle  ils  ont  donné  ce  nom. 
Ce  que  l’on  fait  de  ce  ferpent  paroîtfort  incertain , & 
en  partie  fabuleux.  Les  uns  ne  lui  dor.noicnt  qu’un 
pied  de  longueur , d’autres  cinq  coudées  ; les  uns  di- 
foient  que  fes  dents  fortoient  de  fa  bouche  comme  les 
dents  d’un  fanglier , d’autres  qu’il  avoit  des  dents 
creufes,  qui  diftilloient  du  poifon  comme  le feorpion. 
Quoi  qu’il  en  fait,  il  paroît  par  l’hiftoire , que  Cléo- 
pâtre fit  ufa^e  d’un  afpic  pour  fe  donner  la  mon. 
Accoutumée  à la  mollette , elle  choifit  ce  doux  genre 
de  mort.  Le  coup  que  lance  l’afpic  eft,  dit-on,  fi  im- 
perceptible, qu’on  ne  le  fent  pas  : le  venin  qui  fe 
répand  dans  les  veines  caufe  une  agréable  laflitude, 
enfuite  le  fommeil , & enfin  une  mort  fans  douleur, 

M.  Daubent  on  dit  qu’on  a donné  le  nom  à!  afpic  à un 
ferpent  de  ce  pays-ci , allez  commun  aux  environs  de 
Paris.  Il  paroit  plus  effilé  & un  peu  plus  court  que  la 
viper e.  11  a la  tête  moins  applatie  ; fl  n’a  point  de  dents 
mobiles  comme  Iavipere.  Voyez  VIPERE.  Son  cou  eft 
allez  mince.  Ce  ferpent  eft  marqué  de  taches  noirâtres 
fur  un  fond  de  couleur  routtatre  ; & dans  certains 
tems  les  taches  difparoiflent.  Notre  afpic  mord  , & 
déchire  la  peau  par  fa  morfure  ; mais  on  a éprouvé 
qu’elle  n'eft  point  venimeufe  ; au  moins  on  n’a  reflentf 
aucun  fymptome  de  venin , après  s’en  être  fait  mordre 
au  point  de  rendre  du  fang  par  la  plaie.  Cette  expé- 
rience a été  faite  & répétée  piufieurs  fois  fur  d’autres 
ferpens  de  ce  pays-ci , tels  que  la  couleuvre  ordinaire , 
la  couleuvre  ou ferpent  à collier  , & Y orvet  qui  n’ont 
donné  aucune  marque  de  venin.  Si  ces  expériences 
«toient  bien  connues , on  ne  verroit  point  tant  de  per- 
mîmes trembler  à la  vue  de  ces  reptiles  ; & leur  mor- 
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fùre  ne  donneroit  pas  plus  d’inquiétude  qu’elle  ne 
caufe  de  mal. 

ASPIC.  Voyez  Lavande. 

ASPRESLE  ou  Presle.  Voyez  ce  mot. 

ASSA-FŒT1DA.  C’eftuneefpece  de  gomme  rejine , 
«ompaéte,  molle , en  partie  jaune  & roulfe  , fouvent 
blanche  intérieurement  , en  gros  morceaux  d’uue 
odeur  très-défagréable , d’où  vient  que  les  Allemands 
l’appellent  Jlercus  DiaI>oli. 

Quoique  cette  odeur  nous  paroilfe  fi  déteftable , les 
Perles  & tous  les  Asiatiques  n’en  font  point  affedés  de 
même  ; car  ils  l’appellent  le  manger  des  Dieux.  Les 
Indiens  en  mangent  familièrement,  & y trouvent  une 
bonne  odeur  & un  goût  exquis  : les  Romains  efti- 
maknt  fort  celui  qui  venoit  de  la  Province  Cyrénaïque 
& tR  la  Médie  : tant  il  exifte  peut-être  de  différence 
dans  laftrudure  ou  dans  les  affedions  des  organes  des 
peuples  de  divers  pays , & même  des  divers  habitans 
du  même  pays.  Ne  voit-on  pas  tous  les  jours  des  gens 
qui  ont  tant  d’horreur  pour  l’aï/ , qu’ils  ne  peuvent 
fouffrir  l’haleme  de  ceux  qui  en  ont  mangé , bien  loin 
qu’ils  puilfent  en  goûter?  Cependant  d’autres  le  re- 
gardent comme  un  afiaifonnement  fi  excellent,  qu’ils 
le  prodiguent  dans  tous  leurs  mets.  Notre  fiecle  a vu 
la  même  inconftance  fur  les  odeurs.  Les  parfums  que 
l’on  faifoit  il  y a cinquante  ans  avec  le  mufcy  & qui 
étoient  fi  agréables  , font  tellement  mis  en  oubli , que 
la  poftérité  ne  faura  ce  que  c’étoit  ; car  il  lui  fera 
très-difficile  de  concilier  avec  fon  ancienne  fuavitc , 
la  puanteur  ou  l’odeur  nuifible  qu’elle  croira  y trou- 
ver. Il  eft  certain  qu’il  y aura  beaucoup  de  chofes  qui 
ont  plu  aux  Anciens , foit  par  leur  goût , foit  par  leur 
odeur,  qui  font  préfentement  défagréables  , & qui 
nous  paroiffent  très-puantes.  Nous  favons  au  con- 
traire , que  la  plupart  des  Anciens  ont  eu  en  exé- 
cration l’odeur  du  citron.  Arriveroit-il  dans  la  révo- 
lution des  fiecles  , quelque  changement  ou  altération 
dans  la  ftru&ure  des  organes  de  l’efpece  humaine , 
eu  dans  les  productions  de  la  Nature  ? 

Les  Indiens  eflùient , à la  récolte  de  l'ajja-fœtida, 
les  fatigues  les  plus  pénibles , qui  confiltent  à errer 

J. . 
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pendant  plufieurs  jours  fur  les  lieux  les  plus  efcarpés 
des  montagnes  de  la  province  de  Laar , depuis  le  fleuve 
Cuau  jufqu’à  la  ville  de  Congo  & aux  environs  de 
celle  de  Heraath.  Là  ils  fe  trouvent  expofés  à l’ar- 
deur la  plus  brûlante  du  folcil.  Kempfer  rapporte  com- 
ment on  fait  la  récolte  de  f a ffia-fœtida  fur  le  fonuuét 
des  montagnes  d’Hingifer  ) fa  plante  eft  encore  fort 
coinmune  en  Médie.  ) Ceux  qui  la  recueillent  fe  ren- 
dent en  troupe  fur  le  haut  des  montagnes  à la  mi- 
Avril  ; ils  arrachent  les  feuilles  de  la  plante  qui  donne 
Y ajja-fœcida , nommée  en  Perfe  Hingfeh . C’eft  une 
plante  férulacée  , du  genre  des  panais  , ( une  vraie 
férule  félon  M.  Linnæus  ) dont  la  racine  eft  d’une 
fubftance  folide  comme  celle  de  la  rave , noire  en  de- 
hors , très-blanche  en  dedans  , ayant  à-peu-pMto  la 
même  forme , longue  quelquefois  d’une  aune,  ce  de 
la  grofleur  de  la  cuifTe  : du  fommet  de  la  racine , naif- 
fent , fur  la  fin  de  l’automne  , fix  ou  fept  feuilles  qui 
fe  fechent  vers  le  milieu  du  printems  , branchues , 
d’une  odeur  puante  & d’une  faveur  âcre  : fa  tige  eft 
fimple,  droite,  ronde  cannellée , moelleufe,  longue 
d’une  brafle  & demie , & grofte  de  fept  à huit  pouces 
par  lé  bas,fe  terminant  en  un  petit  nombre  de  rameaux 
qui  portent  des  fleurs  en  parafol  comme  les  plantes 
féruiacées , & auxquelles  fuccedent  des  femences  ap- 
platies,  feuillées  d’un  roux  brun,  ovalaires,  velues, 
cannelées  d’une  odeur  de  poireau  & d’un  goût 
dcfagréable.  Cette  plante , qui  fe  plaît  dans  les  ter- 
reins  arides  de  Héraat  & de  Cotolàan  , a une  racine 
peu  fucculente  avant  l’âge  de  quatre  ans  ; mais  plus 
elle  eft  vieille , plus  elle  abonde  en  un  fuc  laiteux , 
liquide  , gras  comme  de  la  Crème  de  lait.  Revenons 
à la  maniéré  de  retirer  ce  lue. 

Ce  font  fouvent  des  familles  ou  des  villages  entier» 
qui  vont  à la  récolte  de  Yaffafœtida.  Chacun  s’empare 
d’un  certain  terrain , quatre  ou  cinq  hommes  fe  char- 
gent de  la  récolte  d’environ  deux  mille  pieds.  Avant 
d’arracher  les  feuilles  feches,  ils  découvrent  un  peu 
la  terre  , afin  de  les  arracher  jufqu’au  collet  : ils  re- 
couvrent enfuite  la  racine  de  terre  & de  feuilles , pour 
que  le  foleil  ne  puiffe  pénétrer , ce  qui  feroit  périr 
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)â  racine.  Cette  opération  faite , ils  retournent  tous 
à la  maifon  ; & au  bout  de  trente  ou  quarante  jours  , 
ils  vont  de  nouveau  fur  les  montagnes  , & chacun 
prend  fa  première  place  pour  retirer  des  racines  le 
tribut  de  fon  premier  travail.  Ils  coupent  tranfver- 
faleméntlefommet  de  la  racine  ; de  forte  que  le  tronç 
repréfente  un  difque,  fur  lequel  fe  rend  fa  liqueur, 
fans  être  expofee  à s’écouler  : ils  recouvrent  chaque 
racine  d’un  fagot  d’herbes  qui  fait  l’arc;  & au  bout  de 
deux  jours , ils  viennent  recueillir  le  fuc , qu’ils  met- 
tent dans  de  petits  vafes  attachés  à leur  ceinture  ; en- 
fuite  ils  emportent  la  fuperficie  extérieure  qui  bouchoit 
les  pores  , afin  que  lé  fuc  puiffe  couler  de  nouveau  : 
ils  viennent  le  recueillir  de  même  au  bout  de  quelques 
jours  : ils  font  la  même  opération  fur  chaque  racine 
plufieurs  fois , jufqu’à  ce  qu’ils  en  aient  retiré  tout 
YaJfa-Jœtida ils  mettent  ce  fuegommo-réfineux  fur 
des  feuilles  ^ & 1* expofent  au  foleil  pour  lui  faire  pren- 
dre de  la  folidifé.  C’eft  alors  qu’il  perd  beaucoup  de 
fa  puanteur.  Suivant  M.  Cartheufer , T aJJ'a-fœtida  eft 
compofé  d’environ  yn  tiers  de  réfine  pure  , & de  deux 
tiers  de  partie  extraétive.  \ 

Il  paroit  que  le Jilp/iiilm  des  Anciens , ie  la  fer  des 
Romains,  & YaJJa-fætida  des  Modernes,  ne  font  pas 
des  fucs  différens.  ( Voyez  ces  mots.  ) Quoi  qu’il  eft 
foit,  la  gomme-réfine  cjfa-fœtida  eft  employée  comme 
remede  en  Europe:  elle  excite  puiflamment  la  tranf- 
piration  , & eft  Utile  dans  les  maladies  des  nerfs  : fort 
plus  grand  ufage  eft  pour  délivrer  les  femmes  de  la 
fuft’ocation  hyftérique  , & pour  les  maladies  des  che- 
vaux. M.  Bourgeois  prétend  que  Yajfa-fœtida  eft  non- 
feulement  un  très-excellent  remede  pour  les  vapeurs 
hyftériques  des  femmès  * mais  qu’elle  eft  auffi  très-effi- 
cace dans  l’épilepfie  hyftérique  & dans  toutes  les  ma- 
ladies convulfives.  On  a obfervé  que  Y aJJ'a-fœtida 
communique  fon  odeur  aux  excrémcns  de  ceux  qui 
en  font  ufage, 'même  pris  en  très -petite  dofe,  & 
mêlé  avec  d’autres  fubftances. 

ASSAPANIK.  Voyez  Ecureuil  volant. 

ASSIMINIER,  anona.  C’eft  un  arbriffeau  qui  croit 
au  Milfiflipi  ; il  porte  des  fleurs  en  rofe  , auxquelles 
Tome  J.  Z 
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fuccedent  des  fruits  charnus  qui  refleoiblent  un  peu  ati 
concombre.  L’odeur  de  ce  frtuit  eft  déplaifante  ; cepen*  \ 
dant  les  Sauvages  en  mangent , & en  trouvent  la  chair 
agréable.  On  dit  que  la  peau  de  ce  fruit  laifle  fur  les 
doigts  une  imprdîion  d’acide  fi  vif,  que  fi  on  porte 
fes  doigts  aux  yeux , fans  avoir  eu  foin  de  les  laver  , 
ils  y caufent  une  inflammation  accompagnée  de  dé- 
mangeaifons  inlupportables.  Ce  mal  ne  dure  que 
vingt-quatre  heures , & eft  fans  fuites  funeftes.  Cet  ar- 
briffeau  n’a  point  encore  fruétifié  en  France. 

ASTACOLITE,  ajlacolitus.  Sous  ce  nom  les  Natu- 
ralises décrivent  des  pétrifications  d’écreviffes,  & fous 
celui  d’ajlacopodium  une  portion  du  bras  d’une  écre- 
viffe  pétrifiée:  on  en  trouve  en  Angleterre,  & notam- 
ment à Pappenheim  en  Allemagne.  Voyez  EcrtviJJ'e. 

ASTER.  On  donne  ce  nom  à un  genre  de  plantes 
fort  nombreux,  à fleurs  radiées,  dont  la  couronne  eft 
formée  d’un  grand  nombre  de  demi-fleurons , le  calice 
écailleux  & lâche  par  le  bas , & les  femences  chargées 
d’une  aigrette  firnple  portées  par  un  placenta  nud  & 
fans  balles.  11  y a une  efpece  d’after , plus  connu  fous 
le  nom  d'ail  dedirijl , AJier  Atticus  cerulcusvulgaris , 

& queM.  Lirmaus  a tranfporté  dans  le  genre  de  l’au- 
nce.  Voyez  ce  mot.  L’œil  de  Chrift,  ocultis  Chrijii , eft 
une  plante  que  l’on  cultive  pour  l’ornement  des  jar- 
dins, & qu’on  appelle  ainfi , à caufe  de  l’arrangement 
de  fes  fleurs  qui  font  difpofées  en  rayons. 

Cette  plante  agréable  à la  vHe  par  fa  fleur , de  cou- 
leur bleue  ou  violette , quelquefois  blanche  & jaune 
dans  le  milieu,  eft  vivace  , & fe  multiplie  au  mois  de 
Septembre  de  graines  ou  déracinés  éclatées.  Ses  tiges 
font  rougeâtres , garnies  de  feuilles  oblonguei  d’un 
vert  clair.  Toutes  fortes  de  terres  lui  conviennent.  Ses 
places  ordinaires  dans  les  jardins  font  les  platte-bandes 
& les  bordures,  où  elles  figurent  très-bien  par  la  beauté 
de  fes  fleurs  & la  groffeur  de  fes  touffes. 

La  conife  des  prés  eft  aufii  une  vraie  efpece  à’ajier. 

ASTERIE.  Pierre  fine  chatoyante,  aufii  nommée 
pierre  dujoleil:  elle  réfléchit  la  lumière.  Des  Moder- 
nes croient  que  cette  pierre  eft  l’aventurine  naturelle. 
Voye»  Aventukine  & Chatoyante. 
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ASTERIES.  Pierres  étoilées  que  l’on  rapporte  aux 
petits  os  ou  vertèbres  de  certaines  étoiles  de  mer  ar- 
breufes , appellees  têtes  de  Mtdufes.  Les  lignes  & les 
raies  font  des  efpeces  d’apophyfes.  Les  afleropodes 
font  les  tiges  d’une  étoile  de  mer  rameufe.  Vayex 
Palmier  marin 

ASTRAGALE , ajhagalus  Motif peffulanus.  Plante 
qui  croit  fur  les  chemins  dans  les  pays  chauds.  S/i  ra- 
cine, qui  eft  longue  de  plus  d’u  pied  & grofle  d’un 
doigt , fe  divife  ou  porte  plufieurs  têtes  longues  de 
trois  ou  quatre  doigts,  d’où  partent  de  petites  tiges, 
Amples , creufes , rougeâtres , chargées  des  deux  côtés 
de  petites  feuilles  ameres , pointues  , velues  , oppo- 
fées  , ou  rangées  par  paires  fur  une  côte  qui  eft  ter- 
minée par  une  feule  feuille  : fes  fommités  font  gar- 
nies de  beaucoup  de  fleurs  légumineufes , tantôt  pur- 
purines & tantôt  blanches , mais  ramafl'ées  enfemble. 
A ces  fleurs  fuccedent  de  petites  goulfes  arrondies, 
doubles  -,  rougeâtres  & remplies  de  graines  qui  ont  la 
figure  d’un  petit  rein. 

La  racine  de  l’aftragale  eft  dure  , ligneufe  , blan- 
che intérieurement  & brunâtre  en  dehors , d’un  goût 
douceâtre  : on  s’en  fert  intérieurement , ainfi  que  de 
fa  femence  , pour  arrêter  le  cours  de  ventre  , pour 
provoquer  les  urines.  On  l’emploie  extérieurement 
pour  déterger  & deflccher  les  plaies.  L’efpece  d’aftra- 
gale  d’Orient , à feuilles  de  galéga  , étant  mâchée  , 
brûle  la  langue  à-peu-près  comme  la  perficaire. 

M.  Haller  dit  qu’il  y a un  grand  nombre  d’efpeces 
de  ce  genre , dont  aucune  n’eft  connue  en  Médecine , 
excepté  le  tragacantha, qui  eft  une  véritable  aftragale, 
& dont  on  parlera  à l’article  Barbe  de  renard. 

ASTRE  , aftruni.  Mot  général  qui  s’applique  aux 
étoiles , tant  fixes  qu’errantes , c’eft-à-dire , aux  étoi- 
les proprement  dites  , aux  planètes  & aux  cometes. 
Voyez  ces  mots. 

Aftre  fe  dit  pourtant  le  plus  ordinairement  des  corps 
céleftes  , lumineux  par  eux-mêmes , comme  les  étoi- 
les fixes  & le  foleil. 

Il  eft  bon  de  remarquer  qu’il  n’y  a aucun  aftre  lumi- 
neux par  lui-même , qui  tourne  autour  d’un  autre  aftre, 
V 1 * 
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ASTROITE , aftroïtes.  L’aftroïte  eft  un  corps  pier- 
reux , plus  ou  moins  gros , organifé  régulièrement , 
de  couleur  blanche,  & qui  brunit  par  diffcrens  acci- 
dens  ; il  fe  trouve  dans  la  mer.  Comme  lafurface  de  ce 
corps  qui  eft  fans  ramifications  ou  avec  ramifications , 
eft  couverte  de  figures  étoilées  , partie  en  creux  & 
partie  en  relief,  & ces  étoiles  à pans  , tantôt  petites 
& tantôt  grandes , quelquefois  pentagones  , d’autres 
fois  hexagones  : on  a cru  y voir  des  figures  d’aftres  & 
d’étoiles  , ce  qui  l’a  fait  nommer  ajlrotic , & pierre 
c'toi/c'c , lorfqu’on  croyoit  que  c’étoit  une  pierre  : on 
l’a  regardé  en  fuite  comme  une  plante  marine  pier- 
reufê  ; enfin  Vajir&te,  ainfi  que  plufieurs  autres  plan- 
tes marines  pierreufes  , ont  été  démontrées  être  du 
régné  animal , parles  obfervations  de  M.  PeyJJonely 
qüi  a découvert  des  animaux , au  lieu  de  fleurs  dans 
ces  corps  marins  polypiers  , aînfi  qu’on  le  peut  voir 
au  mot  Corail  &Coralunes. 

Nous  difions  qu’il  y a plufieurs  efpeces  d’aftroïtes 
qui  different  par  la  grandeur  des  figures  dont  ils  font 
parfemés , & par  le  nombre  des  rayons.  L’aftroïte  à 
l’extérieur  eft  couvert  de  figures  à pans  ou  obrondes, 
terminées  par  un  bord  prefque  circulaire  & Taillant  ; 
il  y a dans  l’aire  de  chacune  de  ces  efpeces  de  cer- 
cles des  feuillets  perpendiculaires  & efpacés , qui  s’é- 
tendent en  forme  de  rayons  depuis  le  centre  jufqu’à 
la  circonférence  : ainfi  l’intérieur  eft  compofé  d’autant 
de  cylindres  ou  de  tuyaux  à pans,  qu’il  y a de  cercles 
fur  la  furface  fupérieure.  En  un  mot  les  aftroïtes  font 
autant  de  tubes  parallèles  joints  enfemble  par  leurs 
côtes , & dont  la  cavité  eft  remplie  de  plufieurs  lames , 
qui  partent  de  leurs  parois , & vont  aboutir  à un  cen- 
tre , ce  qui  forme  des  étoiles  ou  rondes , ou  ovales  , 
ou  anguleufes , plus  ou  moins  grandes , & à plus  ou 
moins  de  rayons.  Les  aftroïtes  different  des  madrépo- 
res , en  ce  qu’ils  ont  des  pores  étoilés  , joints  & pa- 
rallèles , qui  n’en  font  qu’une  feule  maffe  ; ils  different 
aufli  des  tubipores,  en  ce  que  ceux-ci  ont  des  tubes 
fourchus  & irréguliers  , fort  faillans  & non  parallèles. 
11  y a une  autre  forte  de  corps  qui  n’eft  pas  un  ajlroite , 
dont  la  furface  fupérieure  eft  creufée  par  filions  on- 
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doyans  , que  l’on  a comparés  aux  anfranètuofités  du 
cerveau  ; ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  cerveau  de 
mer.  On  en  peut  remarquer  un  très-beau  au  Cabinet 
du. Jardin  du  Roi,  fous  le  nom  d ’ajlroite cerveau.  Voy. 
l’article  Méandrites. 

On  trouve  aulfi  des  ajiroites  fojjtles.  M.  le  Comte 
de  Trejjan  en  a trouvé  de  pétrifies  dans  le  Barois  & le 
Toulois.  Les  aftroïtes  pétrifiés  en  marbre,  en  pierre 
fine , iur-tout  en  fubftance  d’agate,  font  les  plus  rares. 
Ces  derniers  font  fufceptibles  d’un  très-beau  poli  ; & 
les  figures  qu’on  y voit  font  un  fort  joli  effet:  auffi 
les  emploie-t-on  à faire  des  boites  & autres  bijoux  : on 
trouve  en  Angleterre  de  ces  aftroïtes  pétrifiés  en  aga- 
te ; & nos  Lapidaires  les  appellent  improprement 
cailloux  (T Angleterre.  On  en  trouve  de  femblables  à 
Touque  en  Normandie. 

ASTROLEPAS.  Nom  donné  à un  lepas  ou  patelle  , 
dont  la  bafe  du  contour  fe  termine  par  fept  angles  , 
comme  l’on  repréfente  quelquefois  les  étoiles.  Voyez 
Lepas. 

ASTROPHYTE.  Nom  donné  à l’étoile  de  mer  ar- 
borefeente,  efpece  de  médufe  à côtes.  Voyez  à l’article 
Etoile  de  mer. 

ATE,  ata.  Fruit  qui  croit  à Siam  & à la  côte  de 
Coromandel  fur  un  très-bel  arbre.  Ce  fruit  a à-peu- 
près  la  figure  d’une  pomme  de  pin  , & eft  beaucoup 
plus  petit  ; la  peau  en  eft  épaiffe , d’un  jaune  brillant 
comme  vernie , & la  chair  blanche  & molle:  il  a le 
goût  de  la  crème  fucrée.  Cet  arbre  fe  voit  au  Jardin 
du  Roi  fous  le  nom  àeguanabanus.  Ses  feuilles  ont 
une  faveur  aromatique  : infufées  dans  le  taffia  , elles 
lui  donnent  un  goût  agréable.  L’ata  n’eft  autre  chofe 
que  le  cachiman  ou  la  pomme  de  canelle.  Voyez  ces 
mots.  . 

ATLAS.Les  curieux  Hollandois  appellent  ainfi  deux 
efpeces  de  beaux  papillons  de  Surinam.  Le  plus  grand 
a les  ailes  rayées  de  bleu  , de  blanc  & de  brun,  cer- 
clées de  jaune  & de  noir  ; il  eft  d’ailleurs  admirable- 
ment émaillé.  La  petite  efpece  n’eft  pas  moins  belle  • 
& fe  voit  gravée  avep  fon  papillon , dans  les  infectes 
de  Surinam.  PI.  23  & 60.  • -3)00  •>.'  ; ; . r.  P 
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ATMOSPHERE  , eft  proprement  cette  maffe  fluide 
& élaftique  remplie  de  vapeurs  & d’exhalaifons  , qui 
environne  le  globe  terreftre , & dont  la  terre  eft  cou- 
verte par-tout  à une  hauteur  confiderable.  C’eft  à cet 
atmofphere  que  nous  devons  les  aurores , les  crépuf- 
cules  , & l’effet  de  la  lumière  qui  nous  éclaire.  Voyez 
Air. 

ATOCALT.  Nom  que  l’on  donne  à une  araignée 
du  Méxique , qui  vit  près  de  l’eau , & qui  n’eft  point 
venimeufe.  C’eft  un  des  infedtes  qui  nous  préfente  les 
ouvrages  les  plus  variés  en  couleur.  Cette  araignée  file 
un  tiflu , qu’elle  entrelaffe  de  fils  rouges , jaunes  & 
noirs  avec  tant  d’art,  que  l’œil  ne  peutfe  laffer  d’ad- 
mirer la  beauté  de  l’ouvrage.  Voyez  Araignée. 

ATOME.  A ce  nom  eft  attachée  ordinairement  l’idée 
de  corpufcules  invilibles  ou  infécables , que  les  An- 
ciens regardoient  comme  les  élémcns  primitifs  des 
corps  naturels.  On  donne  aufli  ce  nom  à un  animal 
microfcopique , le  plus  petit,  à ce  qu’on  prétend , de 
tous  ceux  qu’on  a découvert  avec  les  meilleurs  microf- 
copes.  On  dit  qu’il  paroit  au  microfcope  , tel  qu’un 
, grain  de  fable  fort  fin  paroit  à la  vue,  & qu’on  lui 
remarque  plufieurs  pieds , le  dos  blanc , & des  écailles. 

ATTRAPE.MOUCHE,/no/cij7ü/o.  Plante  qui  croit 
naturellement  dans  les  lieux  incultes  & fecs.  C’eft  une 
efpece  de  petit  œillet , dont  les  fleurs  font  aux  fommi. 
tés  des  tiges  , difpofées  en  petit  bouquet  , d’une  belle 
couleur  rouge  & un  peu  odorantes.  Les  fruits  con- 
tiennent de  petites  femences  rondes  & rougeâtres. 
Cette  plante  eft  finguliere,  en  ce  qu’il  découle  de  fa 
tige  unefubftance  vifqueufe,où  les  mouches  fe  pren- 
nent ; ce  qui  l’a  fait  nommer  attrape-mouche.  11  y en  a 
une  efpece  à fleurs  doubles  d’un  beau  rouge  , que  l’on 
cultive  dans  les  jardins , &qui  fleurit  en  Juin  & Juillet. 
On  peut  la  multiplier  facilement  en  lamarcotant. 

Depuis  trois  ou  quatre  ans , les  Anglois  ont  reçu  du 
fond’ des  terres  en  Tranfilvanie , une  plante  qui  y croit 
• fur  le  bord  des  eaux!,  & à laquelle  ils  ont  donné  le  nom 
< de  tipitiwiche.  M.  EUis  en  a donné  la  defcription  : les 
Frartçoîs  l’appellent  attrape-mouche  ,•  car  dès  qu’un  tel 
infecte  vient  à fe  pofer  fur  une  des  feuilles  de  cette 
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plante , la  feuille  s’agglomère  & enferme  fi  prompte- 
ment le  petit  animal , qu’il  ne  peut  pas  s’en  échapper  ; 
on  prétend  même  qu’il  y eft  quelquefois  écrafé.  Les 
Botaniftes  ladéfignentainfi , Dionœamufci-capa.  On 
en  voit  actuellement  un  pied  au  Jardin  Royal  de  Tria- 
non.  Voilà  une  nouvelle  efpece  de  fenfitive  ou  mi- 
meufe  : à l’inftant  que  l’on  pofe  le  doigt  au  centre  creux 
de  la  feuille , les  fibres  nervcufes  , végétales , fe  con- 
tractent , & le  doigt  eft  enveloppé  dans  la  feuille 

ATTAGAS.  Cet  oifeau , d’après  les  obfervations 
& les  recherches  faites  par  M.  de  Buffon , eft  le  fran- 
oolin  de  Belon , & non  celui  d'Olina , & notre  attagas 
à plumes  variées , eft  Yattagin  de  Jeline.  “ 

L’attagas  eft  plus  gros  que  la  bartavelle,  & pefe  en- 
viron dix-neuf  onces  : fes  yeux  font  furmontés  de  deux 
beaux  fourcils  couleur  de  feu , qui  lui  donnent  un  air 
diltingué;  ces  fourcils  font  formés  d’une  membrane 
charnue , arrondie  & découpée  par  le  deffus , & qui 
s’élève  plus  haut  que  le  fommet  de  la  tête  ; les  ouver- 
tures des  narines  font  recouvertes  de  petites  plumes 
qui  font  un  effet  affez  agréable  ; le  plumage  eft  mêlé 
de  roux  , de  noir  & de  blanc  ; mais  la  femelle  a moins 
de  roux  & plus  de  blanc  que  le  mâle  : la  membrane  de 
fes  fourcils  eftmoins  faillante , & beaucoup  moins  dé. 
coupée  , d’un  rouge  moins  vif,  & en  général  les  cou- 
leurs de  fon  plumage  font  plus  foibles.  De  plus , elle 
îft  dénuée  de  ces  plumes  noires  pointillées  de  blanc  , 
jui  forment  au  mâle  une  huppe  îur  la  tête , & fous  le 
tec  une  efpece  de  barbe.  Leurs  pieds  font  revêtus 
œ plumes. 

Les  attagas  fe  recherchent  & s’accouplent  au  prin- 
tens  ; la  femelle  pond  fur  la  terre  comme  tous  les 
oieaux  pefans  : fa  ponte  eft  de  huit  ou  dix  œufs  , aigus 
pa  l’un  des  bouts , longs  de  dix-huit  ou  vingt  lignes , 
pontillés  de  rouge  brun,  excepté  en  une  ou  deuxpla- 
cesaux  environs  du  petit  bout.  Le  tems  de  l’incuba- 
tior  eft  d’une  vingtaine  de  jours  ; la  couvée  refte  atta-  * 
chéi  à la  mere , & la  fuit  tout  l’été.  L’hiver , ayant  pris 
la  pjs  grande  partie  de  leur  accroiffement , ils  fe 
réunTent  & forment  une  troupe  de  quarante  ou  cin- 
quane,  & deviennent  finguliérement  fauvages.  Tant 
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qu'ils  font  jeunes,  ils  font  fort  fujetsàavoir  les  inteftins 
farcis  de  vers  ou  lombrics  ; quelquefois  on  les  voit 
voltiger  ayant  de  ces  fortes  de  vers  , qui  leur  pendent 
de  l’anus  de  la  longueur  d’un  pied.  Ces  oifeaux  fe  plai- 
fent  fur  le  fommet  des  montagnes , defeendent  rare- 
ment dans  les  plaines , & même  fur  le  penchant  des 
coteaux.  On  trouve  l'attagas  fur  les  Pyrénées , les 
Alpes  , les  montagnes  d’Auvergne  , du  Dauphiné  , 
de  Suifle , du  pays  de  Foix  , d’Efpagne,  d’Angleterre 
de  Sicile  , & dans  la  Laponie. 

ATTAGEN-  Oifeau  très-vanté  des  Anciens  comme 
un  des  mets  les  plus  délicats  ; mais  l’on  ignore  encore  i 
quelle  efpece  doifeau  on  doit  le  rapporter , fi  c’eft  au 
francolin  ou  à la  gelinote.  M.  Brijjbn  le  rapporte  aux 
gelinotes  huppccs.  Voy.  ces  mots,  & celui  à'attagas. 

ATTELABUS , arachnoïdes.  Efpece  d’infeéte  aqua-. 
tique  qui  tient  de  la  fauterelie  & de  l’araignée.  Il  a la  , 
tête  de  la  fauterelie , le  corps  de  l’araignée  : il  nage 
dans  l’eau  , ou  il  rampe  fur  la  terre.  On  peut  cepen- 
dant le  regarder  comme  »ne  efpece  de  fauterelie. 
Voyez  Sauterelle. 

ATTÉRISSFJYIENT , eft  un  accroiffement  qui  fe 
fait  par  degrés  plus  ou  moins  rapides , au  rivage  delà 
mer  ou  à la  rive  d’un  fleuve  , par  les  terres  ou  les 
fables  , ou  le  limon  que  l’eau  ou  des  alluvions  y appor- 
tent. Lamaffe  des  attériflemens  devient  d’autant  plus 
confidérable  à proportion  , qu’on  approche  davantage 
de  l’embouchure  des  fleuves  , ou  de  ces  endroits  des 
rivières  & fleuves  dont  le  fol  eft  moins  profond  , ou 
qu’il  offre  des  rochers  qui  en  retardant  la  vitefle  de 
l’eau,  lui  font  dépofer  fur  les  bords  defonlitlcs  terre 
& fables  qu’elle  charrie  ordinairement  dès  la  fouro 
des  fleuves.  Les  attériffemens  ne  font  que  fuperficiel. 
Les  dépôts  que  les  eaux  de  la  mer  font  fur  fes  bord;, 
font  dus  , tantôt  à des  matières  que  le»  fleuves  y pa- 
tent , & à celle  que  les  flots , en  battant  avec  violette 
• les  falaifcs  ou  les  montagnes  qui  bordentle  plus  fouvnt 
fes  rivages,  arrachent  de  ces  falaifes , balottent  enfiite 
plus  ou  moins  long-tems  , & dépofent  enfin  finies 
plages  , réduites  en  poudre  ou  en  malles  peu  con  du- 
rables. A ces  matières  entraînées  ou  arrachée;  des 
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montagnes , fe  joignent  celles  que  les  flots  détachent 
également  des  rochers  cachés  ou  couverts  des  eaux  de 
la  mer,  ou  des  montagnes  qui  s’y  trouvent  dans  les 
îles,  auxquelles  fe  joignent aulïi  les  corps  marins  plus 
ou  moins  mutilés  ou  broyés,  tels  que  des  coraux,  co- 
quilles, os  de  poifi'ons,  &c.  Ces  dépôts  fe  font  fur  les 
bords  de  la  mer,  ou  dans  la  mer  même.  Les  pierres 
apnellées  vaches  noires  près  de  Caen,  font  des  atté- 
riiïemens  giaifeux , anciens , & remplis  de  cornes 
d’ammon,  de  beîemnites,  &c.  elles  font  fttuées  fur 
un  plateau  de  dunes  près  la  mer,  Voyez  ce  qui  eft  dit 
des  attérifTemens  dans  la  théorie  de  la  Terre. 

AVALANGE.  Voyez  Lavanche. 

AUBEP1N,  AUBEPINE.  Voyez  à la  fuite  de  V article 
NÉFLIER, 

AUBERGINE.  Voyez  Melongêne. 

AUBIER,  arbrifïeau.  Voyez  Obier. 

AUBIER.  C’çft  une  ceinture  plus  ou  moins  épaifTe 
du  bois  imparfait , qui  eft  entre  l’écorce  & le  cœur 
dans  tous  les  arbres.  On  le  diftingue  aifiment  dubois 
parfait , par  la  différence  de  fa  couleur  & de  fa  dureté. 
On  doit  ôter  l’aubier  dans  les  bois  que  l’on  emploie  ; 
car  il  fe  pique  de  vers , & eft  peu  folide.  M.  de  Buffon, 
a pourtant  démontré  les  moyens  de  le  rendre  aufll bon 
que  le  refte  du  bois.  Voyez  les  mots  Arbre  & Bois, 

AUB1FOIN.  Voyez  Pi  euet, 

AUBOURS.  Vc  'yez  Ébénier  des  Alpes  , à la 
fuite  du  mot  Citife. 

AVELINIER.  Voyez  Noisetier. 

AVENTURINE.  On  entend  communément  par  ce 
mot , une  compofition  de  verre  jaunâtre  ou  rouflatre , 
parfemée  de  points  brillans  de  couleur  d’or.  La  décou- 
verte de  cette  compofition  fort  jolie,  eft  due  au  hafard. 
LJn  Verrier  laiffa  tomber , fans  y faire  attention , dans 
ion  fourneau  qui  tenoit  du  verre  enfufion,  des  parti- 
cules de  laiton  qu’il  limoit  : la  vitrification  étant  re- 
froidie , il  y remarqua  des  paillettes  brillantes , dorées, 
& qui  donnoient  à la  maffe  le  coup  d’œil  de  certaines 
topazes  artificielles  & opaques.  Ce  phénomène  mé- 
rita à ce  verre  le  nom  à'aventurine , comme  qui  diroit 
pierre  trouvée  par  aventure. 
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S’il  y a quelque  pierre  naturelle  qui  reflemble  à cette 
compofition , & qu’on  pnifTe  nommer  avcnturinc  natu- 
relle, il  faut  la  chercher  parmi  les  pierres  chatoyantes. 
Il  y en  a une  efpece  dont  la  couleur  approche  beau- 
coup de  celle  de  Y aventurine  factice , c’eit-à-dire , à 
fond  brun  roux  : elle  eftparfemée  de  points  chatoyans, 
très-briilans  , clair-femés  & de  couleur  d’or:  ilyena 
à fond  vert , à petits  points  d’or  & d’argent.  Voyez 
Chatoyante  £«?  Asterie. 

AVERHAHN.  Voyez  àr article  Coq  des  bruyères. 

A VERNE.  Nom  donné  aux  grottes  ou  foiTes  d’où 
fortent  des  vapeurs  empoifonnees  : ce  font  des  efpeces 
de  moufettes.  Voyez  ce  mot  à l’article  Exhalaisons 
MINÉRALES. 

AVÉRON,  ou  AVENERON.  Voyez  à lafuite  de 
Tartide  Avoine. 

AVEUGLE , ou  ANVOIE.  Voyez  Orvert. 

AVIGNON.  FoyeaLAViGNON. 

AVILA , fruit  des  Indes.  Efpece  de  pomme  charnue, 
jaune , ronde  , plus  grotte  que  l’orange , qui  croit  fur 
une  plante  rampante  ( efpece  de  liane  ) qui  s’attache 
aux  arbres  dans  l’Amérique  Efpagnole.  Ce  fruit  con- 
tient au  milieu  de  fa  chair  huit  ou  dix  noix  convexes 
d’un  côté  & concaves  de  l’autre,  épaiiTes  d’un  demi- 
doigt.  L’amande  des  graines  ou  noix  de  ce  fruit , eft 
orbiculaire,  d’un  goût  amer,  & eftimée  un  grand 
contre-poifon,  & un  remede  excellent  contre  les  hu- 
meurs malignes , à la  dofe  d’une  ou  deux  graines.  L<?~ 
meri  dit  que  ce  fruit  eft  la  nhandiroba  des  Auteurs , & 
la  noix  de  ferpent  des  Américains. 

AUNE , AULNE,  VERGNE  dans  plufieurs  provin- 
ces, en  latin  alnus.  C’eft  un  grand  arbre,  d’une  grof. 
feur  médiocre.  Sa  racine  eft  rameufe,  fon  bois  eft 
rougeâtre  , mou,  léger,  & facile  à travailler.  Son 
écorce  eft  grifàtre  en  dehors , jaunâtre  en  dedans  , 
amere , un  peu  aftringente  & défagréable.  Ses  feuilles 
font  rondes  , alternes , un  peu  larges  & vifqueufes. 
C’eft  un  arbre  à fleurs  à étamines  ou  à chatons.  Ses 
fruits  naiffent  en  d’autres  endroits  fur  le  même  indi- 
vidu ; ce  font  des  cônes  écailleux  femblables  à de 
petites  pommes  de  pin  : les  graines  font  rougeâtres  , 
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applaties,  d’une  faveur  aftringente  , <5r  ont  un  peu 
d'amertume. 

L’aune  que  les  Provençaux  appellent  avcrno,  eft  le 
betula  alnus  ( bouleau-aune)  de  Linnœus  ; on  voit  aux 
environs  de  Lyon  une  efpece  d’aune  à feuilles  blan- 
châtres, & aux  environs  de  Caen,  j’ai  obfervé  que 
l’aune  à feuilles  découpées  y eft  des  plus  communs.L’on 
connoît  aulfi  l’aune  à feuilles  oblongucs.  L’aune  eft  fort 
utile  dans  une  maifon  de  campagne  : il  fe  plait  dans  les 
lieux  humides  & marécageux  ; aufli  le  plante-t-on  fou- 
vent  le  long  des  rivières  & desruiflcaux.  Il  fe  multiplie 
très-facilement  ; une  gro(Te  fouche  d’aune  , éclatée 
avec  la  coignée  en  cinq  ou  fix  morceaux,  fournit  autant 
de  pieds  qui  réuflHfent  très-bien.  Il  fe  multiplie  audi  de 
marcottes;  une  fouche  couverte  de  terre,  fournit  au  • 
bout  de  deux  ou  trois  ans  , beaucoup  de  plants  enra- 
cinés. Pour  faire  une  aunaic  , on  doit  mettre  les  plants 
à un  pied  & demi  de  diftance  dans  des  rigoles  profon- 
des d’un  pied  & demi , éloignées  de  trois  , & qu’on 
recouvre  de  terre , & les  couper  deux  doigts  au-defTus 
de  terre  : on  leur  donne  dix&  même  quinze  ans  de 
crue  , quand  on  veut  qu’ils  fervent  pour  les  bâtimens 
légersjde  la  campagne,  comme  poulaillers,  étables,&c. 

En  général , cet  arbre  exige  peu  de  culture,  & produit 
des  jets  qu’on  peut  couper  tous  les  quatre  ans  : on  en 
peut  faire  deséchalas,  des  poulaillers  & des  perches 
pour  les  blanchilfeufes  & les  teinturiers.  Une  planta- 
tion d’#une  peut  fervir  à rélever  un  terrein  bas  , par 
la  terre  que  produifent  fes  feuilles  en  fe  nourriftant. 

Son  écorce , qui  eft  employée  par  les  tanneurs , les 
chapeliers , mêlée  avec  de  la  rouille  de  fer , donne  une 
couleur  noire  employée  dans  la  teinture.  Cette  écorce 
peut  tenir  lieu  de  noix  de  galle  pour  faire  de  l’encre. 

En  Suède,  les  pêcheurs  s’en  fervent  pour  colorer  leurs 
filets.  Elle  peut  teindre  aufli  la  corne  &jles  os , dans  les 
ouvrages  de  coutellerie.  L’écorce  & le  fruit  font  altrin- 
gens  & rafraîchiffans,  propres  pour  les  hémorragies  , 
les  flux  & les  inflammations  de  la  gorge , étant  em- 
ployés en  gargarifme.  Les  feuilles  vertes  , appliquées 
extérieurement,  difltpent  les  tumeurs  & guéri  (Tent  les 
inflammations.Onpretend  qu’étant  fraîches  elles  écar- 
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tent  & chaffent  les  puces.  Dans  les  Alpes , on  guérit 
les  paralyfies  qui  viennent  de  caufe  externe,  en  enve- 
loppant les  malades  dans  des  tas  de  feuilles  d’aune 
échauffées  dans  un  four  : ceremede  domeftique  pro- 
duit une  fueur  abondante. 

Le  bois  d’aune  qui  croît  fur  les  bords  desterreins  à 
couches  calcaires  , a la  propriété  de  s’incrufter , & 
même  de  fe  pétrifier  en  peu  de  tems.  Quoique  l’Or- 
donnance de  1 71  ? ait  mis  l'aune  au  nombre  des  bois 
morts , il  n’en  eft  cependant  pas  moins  recherché  pour 
chauffer  le  four  : on  en  brûle  auffi  dans  quelques  appar- 
tenions, & s’il  ne  donne  pas  beaucoup  de  chaleur , il 
fait  un  feu  agréable  quand  il  eft  bien  fec.  Le  bois 
d’aune  , qui  fe  corrompt  facilement  à l’air , dure  très- 
long-tems  dans  l’eau  ; ainfi  il  eft  très-utile  dans  les 
pilotis , dans  les  machines  hydrauliques  , principale- 
ment à faire  des  tuyaux  pour  conduire  les  eaux.  Le 
pont  de  Londres , celui  de  Rialto  à Venife , ne  font 
bâtis  que  fur  l’aune.  Ses  branches  font  encoreune  des 
meilleures  fafcines  pour  mettre  dans  les  fondrières  , 
afin  d’en  écouler  les  eaux. 

Les  fculpteurs  reconnoiflent  ce  bois , doux  , liffe, 
facile  à manier  fans  être  caffant.  Les  tourneurs  l’em- 
ploient en  échelles  , en  chaifes  communes  & autres 
ouvrages:  il  eft  recherché  aufli  par  les  fabotiers.  Les 
ébéniftes  en  emploient  beaucoup  , parce  qu’il  prend 
bien  le  noir  , & qu’alors  il  reffemble  à l’ébene. 
AUNENOIR,  Voyez  Bourdaine.  • 

AUNÉE , ou  Énule  c ampane  , en  latin  enula  cam - 
pana  aut  fie  h nium.  Plante  dont  la  racine  eft  d’un 
ufage  affez  commun  en  Médecine.  Cette  racine  eft 
charnue,  brune  en  dehors  , blanche  en  dedans, 
d’une  faveur  âcre,  un  peuamere,  d’une  odeur  agréa- 
ble quand  elle  eft  feche.  Les  feuilles  de  cette  plante 
font  longues  d’une  coudée  , d’un  vert  pâle  en  deffus  , 
blanchâtres  en  deffous , crenelées  ; la  tige  eft  haute, 
& foutient  de  grandes  fleurs  radiées  de  couleur  d’or , 
auxquelles  fuccedent  des  femences  longues  , étroi- 
tes , & garnies  d’aigrettes. 

Cette  plante , ditM.  Deleuzc , étoit  rangée  par  les- 
Mcthotiiites  dans  le  genre  de  P ajiçr  : mais  M.  Liwvàis 
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en  a fotmé  un  genre  paticuîier,  dont  le  principal 
caraétere  qui  le  diftingue  des  autres  plantes  à fleurs 
Radiées  ,'  & fur-tout  de  Vafter  , fe  tire  de  ce  que  cha- 
cune des  anthères  qui  forment  un  tube  autour  du 
piftil , fe  termine  inférieurement  par  deux  fils  de  la 
longueur  des  filets  des  étamines. 

Cette  plante  croit  dans  les  lieux  gras  & humides 
des  environs  de  Paris.  Sa  racine  rougit  le  papier  bleu: 
elle  eft  béchique , diurétique  & fudorifique , utile  dans 
l’afthme  : infufée  dans  du  vin  , elle  eft  très-apéritive. 
En  Allemagne  on  confit  beaucoup  de  cette  racine  , 
on  en  aftaifonne  les  mets , & on  la  préféré  aux  aro- 
mates des  Indes.  On  prétend  que  mife  dans  du  vin 
ou  du  vinaigre , elle  guérit  les  moutons  d’une  cer- 
taine pefte  à laquelle  ils  font  fujets , que  les  Bergers 
appellent  claveau.  Elle  eft  falutaire  pour  l’eftomac  ; 
auffi  dit-on  en  proverbe:  Enulacampana  reddit pré- 
cordia fana. 

Selon  M.  Haller  , l’aunée  eft  un  amer  âcre  & aro- 
matique ; elle  eft  de  bonufage,  quand  il  s’agit  d’aug- 
menter le  mouvement  deslolides,  comme  dans  les 
pâles  couleurs , dans  Pafthme,  dans  la  cachexie.  L’in- 
fufion  fpiritueufe  ou  vineufe  eft  la  plus  efficace. 

AVOCAT  ou  le  bois  d’ânïs  des  François  , 
aguacatc  dut  palffera  arbor.  Bel  arbre  fruitier  de  S. 
Domingue  & de  la  Guyanne,  qui  s'élève  moins  haut 
que  l’abricotier  du  même  pays  : fon  bois  eft  mou  & 
fujet  à prendre  la  pente  fous  le  vent,  ce  qui  oblige 
de  l’étayer.  On  n’en  tire  aucun  ufage  : fes  feuilles  ar- 
rondies reffemblent  à-peu-près  à celles  de  nos  coig- 
naflîers,  quoique  plus  grandes.  Ses  fleurs  font  en 
bouquets.  Son  fruit  eft  allez  femblable  pour  lagroffeur 
&pour  la  forme  à une  poire  de  bon-chrétien  : fa  peau 
eft  lifte  & d’un  beau  vert  : lorftju’il  eft  bien  mûr , fa 
fubftance  eft  d’un  jaune  pâle,  molle,  & reftembleafteZ 
à du  beurre  au  premier  afpecft  ; fon  goût  n’eft  ni  fucré 
ni  acide,  il  approche  de  celui  d’une  tourte  de  moelle 
de  bœuf  : lorfqu’il  n’eft:  pas  tout-à-fait  mûr  , on  le 
mange  comme  les  artichauts'  à la  poivrade.  Ce  fruit 
que  les  Indiens  nomment paltas  , eft  très-utile  contre 
la  dyffenterie.  On  prétend  aulfi  qu’il  provoque  11 
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l'amour.  Il  contient  un  noyau  duquel  ontire,  en  l’in» 
cH.'-r.t,  une  petite  couleur  violette,  & dont  on  peut 
colorer  le  fil  qui  i’ert  à marquer  le  linge.  Il  eft  vrai 
qu’on  fe  fert  d’un  moyen  plus  court  : on  étend  fur  le 
noyau  l’endroit  du  linge  qu’on  veut  marquer , & avec 
la  pointe  d’un  couteau  on  trace  fur  le  linge  la  lettre 
qu’on  veut  ; la  couleur  alors  fuivant  la  trace  qu’on 
a faite.,  s’imbibe  dans  le  linge  d’une  maniéré  diftin&e, 
& ne  fepafte  jamais. 

L’Auteur  de  la  Maifon  Rujliquedc  Cayen.  obferve 
que  trois  ou  quatre  de  ces  arbres  feroient  très-utiles 
à côté  de  chaque  café  de  Negres,  pour  eux  & pour 
leurs  enfans.  Au  reite,  cet  arbre,  ainfi  que  l’abri- 
cotier de  S.  Domingue , eft  très  - commun  dans  les 
terres  des  Efpagnols;  car  il  eft  rare  qu’un  Efpagnol 
mange  un  fruit  dans  un  bois  fans  en  mettre  les 
noyaux  ou  pépins  en  terre  : les  arbres  fruitiers  ne 
font  pas  fi  fréquens  dans  les  quartiers  franqois  , parce 
qu’ils  n’ont  pas  le  même  foin.  Les  fangliers  qu’on 
nomme  codions  marons  , viennent  s’engraiifer  dans 
les  forêts  remplies  de  ces  arbres  , & leur  chair  con- 
tracte un  goût  excellent.  Voyez  Abricot  de  Saint- 
Domingue. 

M.  de  la  Condaminc  nous  a dit  que  le  nom  aguacate 
eft  le  nom  Indien  que  les  Efpagnols  ont  confervé , 
mais  que  nos  boucaniers  , flibuftiers , matelots , pre- 
miers colons  franqois  de  S.  Domingue  , ont  défiguré 
fous  le  nom  A' avocat. 

AVOCETTE , avoceta.  Genre  d’oifeau  aquatique 
de  la  grofïeur  du  pigeon , dont^e  bec , long  de  quatre 
à cinq  doigts , pointu  & noir , eft  relevé  par  le  bout , 
édenté , & comprimé  latéralement.  Cet  oifeau  a les 
jambes  longues , & les  trois  doigts  antérieurs  joints 
par  des  membranes  ; le  doigt  poftérieur  eft  ifoléj,  & 
la  moitié  inférieure  des  cuifles  eft  fans  plumes.  Par- 
tout dans  la  Nature  on  voit  la  forme  appropriée  au 
befoin.  Cet  oifeau  dont  le  cri  eft  crex , crex , fe  ren- 
contre en  Italie , fur  les  rivages,  & notamment  dans 
les  environs  de  Ferrare  ; on  l’a  aufli  trouvé  en  Suifl’e  & 
enSuede.  On  donne  encore  à cet  oifeau  le  nom  de  bec 
cçurbe*.  On  voit  dans  le  Cabinet  du  Jardin  du  Roi  * 
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plufieurs  de  ces  oifeaux,  dont  le  plumage  eft  en  par' 
tie  blanc  & en  partie  noir. 

AVOINE , avena.  Les  Botaniftes  diftinguent  deux 
fortes  d’avoine , la  blanche  &.  la  noire. 

L’avoine  blanche,  avenu  aiba , eft  celle  qu’on  cul- 
tive principalement  pour  faire  partie  de  la  nourriture 
des  chevaux,  quoi  qu’en  tems  de  difette  on  en  puide 
faire  du  pain.  Les  habitans  des  montagnes  du  nord  de 
la  Grande-Bretagne  mangent  communément  de  ce 
pain , qui , quoiqu’un  peu  amer , eft  très-fain. 

Les  tiges  de  cette  plante  fortent  de  gaines  allez 
lemblables  à celles  du  chiendent  ; elles  ont  quatre  ou 
cinq  nœuds  : fes  racines  (ont  menues  & nombreufes  : 
les  feuilles  font  aflez  femblables  à celles  du  froment. 
Au  fommet  de  la  tige  eft  une  panicule  éparfe  , avec 
des  fleurs  fans  pétales , difpofées  par  paquets  pendans. 
Chaque  fleur  eft  compofée  de  plufieurs  étamines  ; le 
piftil  fe  change  en  une  graine  farineufe  , oblongue , 
menue , pointue,  blanchâtre  avant  d’étre  mûre , mais 
prefquc  noirâtre  lorfqu’elie  eft  mûre. 

L’avoine  noire , avenu  nigra , a'  le  tuyau  plus  gros 
& la  feuille  plus  noire.  Sa  graine  eft  plus  maigre', 
plus  longue  & plus  velue  que  celle  de  la  blanche  : fa 
paille  eft  noirâtre  & velue. 

Les  avoines  ont  une  ou  plufieurs  fleurs  hermaphro- 
dites dans  le  même  calice , deux  ftyles  & deux  ftig- 
mates  en  pinceau.  On  remarque  dans  toutes  , une 
arête  à la  bafe  ou  au-deflous  du  milieu  du  dos  de  la 
balle  extérieure  de  la  corolle , ou  au  inoips  dans  une 
de  leurs  fleurs.  Cette  arête  difparoit  par  la  culture 
dans  l’avoine;  mais  on  en  trouve  toujours  des  appen- 
dices. On  a obfervé  que  ces  arêtes  fe  courbant,  tour- 
nent de  différais  côtés  , fuivant  la  température  de 
l’air , & fervent  d’aréo  métré. 

L’avoine  eft  très-utile  en  Médecine.  Les  Médecins 
Anglois  ne  nourriflent  leurs  malades  qu’avec  des  bouil- 
lons d’avoine  dans  les  maladies  aiguës.  En  Bretagne 
& en  Touraine  onia  dépouille  de  fon  écorce  , & on 
la  réduit  en  poudre  groflicre  dans  des  moulins  faits 
exprès  : on  la  nomme  alors  gruau.  On  en  faitune  boit 
fon  pc&orale  , adouciflante  , légèrement  apéritive , 
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iropre  aux  perfonnes  échauffées , & ma'gries  par  rtê 
ongues  maladies.  On  le  fait  bouillir  dans  du  lait.;  de 
'eau  ou  du  bouillon.  Ces  décodions  font  bonnes  pour 
a poitrine  & pour  la  toux.  On  fait  avec  le  gruau  & lé 
ait  une  forte  de  bouillie  qui  fournit  un  aliment  plus 
éger  que  le  riz  & Forge  mondé.  Les  Anglois  & les 
Polonois  font  de  la  biere  avec  de  l’avoine , & même 
préférable  , à certains  égards  , à celle  que  l’on  fait 
avec  l’orbe.  La  farine  d’avoine  eft  réfolutive. 

L’avoine  n’a  pas  befoin  de  palfer  l’hiver  en  terre 
comme  le  blé.  On  la  feme  depuis  la  fin  de  Février 
jufqu’à  la  fin  d’Avril  : elle  croit  dans  les  terres  forte» 
& dans  les  maigres.  On  donne  , avant  de  la  femer , 
un  premier  labour  : il  faut  huit  ou  neuf  boilfeaux  de 
femence  par  arpent.  L’avoine  , quoique  femée  en 
dernire  , fe  recueille  la  première  ; alors  commence 
l’année  de  jachere , c’eft-à-dire  , qu’on  ne  feme  rien 
dans  cette  terre  pendant  l’année  fuivante  : on  la  la- 
boure Amplement  , afin  de  la  faire  profiter  des  in- 
fluences de  l’air  pour  la  mettre  en  état  de  recevoir 
du  froment. 

L’avoine  fe  feme  fort  bien  d’ elle-même  , dit  M. 
Haller , n’ayant  que  trop  de  facilité  à 1 aider  tomber 
fa  graine.  L’hiver  ne  lui  nuit  point , du  moins  dans 
un  pays  tempéré  ; & j’ai  fait  moi-même , dit  cet  Ob- 
fervateur , la  troifieme  récolte  d’un  terrein  d’environ 
foixante  toifes  de  long,  que  j’avois  femé  en  avoine , 
& qui  donna  deux  années  de  fuite  une  moiflbn  palpa- 
ble , après  la  première.  Apparemment  que  l’avoine' 
ne  foutient  pas  aufli-bien  la  rigueur  du  froid  en  Suè- 
de ; car  il  y a toute  apparence  que  F équivoque  de 
M.  Vorgin , ( dit  encore  M.  Haller  ) eft  née  de  ce 
qu’en  femant  en  automne  , une  avoine  mêlée  par 
hafard  de  feigle , qui  réfifte  mieux  au  froid,  s’étoit 
foutenue,  & avoittalé  à fon  aife  l’été  fuivant. 

Au  lieu  de  rentrer  l’avoine  dans  les  granges  aufli- 
tôt  qu’elle  eft  fciée , on  la  laiflc  fur  le  champ  , ce 
qu’on  appelle  jaroclcr  , jufqu’à  ce  que  la  roféc  & la 
pluie  aient  fait  noircir  & groffir  le  grain  : il  faut  ce- 
pendant obferver  que  fi  la  pluie  devenoit  abondante 
& de  trop  longue  durée  * elle  fe  corromprait  & ferait 
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«l'un  ufage  pernicieux  à la  nourriture  du  bétail.  Un 
arpent  de  bonne  terre  en  avoine  , peut  rapporter 
cent  gerbes  qui  rendent  trois  fetiers.  Comme  pref- 
que  dans  tous  les  pays  on  coupe  l’avoine  avant  qu’elle 
foit  tout-à-fait  mûre  , & qu’on  la  fait  javeler  trop 
long-tems  , la  graine  doit  dégénérer  à la  longue. 
•On  propofe  aux  Laboureurs  , dans  le  Journal  Eco- 
nomique , de  Iaifler  mûrir  parfaitement  la  quantité 
d’avoine  néceffaire  pour  la  femence , & de  la  recueil* 
îir  fans  la  laiffer  expoféè  à la  pluie.  Il  y a lieu  dte 
penfer  que  par  cette  méthode  la  fcmence  feroit  de 
meilleure  qualité*  & l’on  auroit  vraifemblablement 
-de  meilleure  avoiiie  & en  plus  grande  quantité.  Le 
feul  inconvénient  eft  peut-être  qu’en  coupant  cette 
avoine  ainfi  bien  mûre  , il  s’en  égreneroil  beaucoup. 
"Une  autre  obfervation  qu’il  faut  faire  , c’en  que  te 
-grain  de  l’avoine  demande  encore  beaucoup  de  foin 
dans  le  grenier.  Oh  doit  le  remuer  foüvent , non- 
feulement  pour  fa  confervation , mais1  encore  pour  fa 
perfection.  Si  l’on  néglige  cette  manœuvre,  qui  doit 
ifc’exééuter  tous  les  mois , i’avoincfermente , s'échauf- 
,fe , devient  rance  & acide;  enfinelle  tombe  dans  ün 
état  de  putréfaction  qui  caufe  aux  chevaux  les  mêmes! 
maladies  que  le  foin  corrompu!  telles  que  lé  fùrciit, 
la  maladie  du  feu , la  gale,  & quelquefois  la  morve. 

■ ■/Voici  une  expérienfce  faite  par  feu  M.  fiarnoti, 
dans  ,fon  jardin*  expofé  principalement  au  levante 
au  midi , & prefqu’entiéfement  à l’abri  dû  nord.  Un 
pied  d’avoine  otdinaire.  ayaht 'donné’én -i^g  des 
ntuyaüx  chargés. de  graines,  ne  périt  pas , mais  pafla 
f hiver,  garda  Tes  feuilles , & donna  en  17^9  , dès 
. te  mois  de  Mai , une  quantité  de  graines  , qui  aug- 
menta enfuite.  Cette  expérience  favorife  encore  ‘le 
-fyftême  de  M.  Haller  ÿ dônt  il' eft'  fait  thention 
. ciideflus.  ; . 

t ij  Maintenant  on  cultive  en  quelques  endroits  utie 
efpece  d’avoine  blanche , originaire  de  Hongrie  ; elle 
•produit  beaucoup  étant  femée*  & fon  grain  eft  plus 
gros  •,  plus  pefant  & plus  farineux. 

Il  y a la folle  avoine , qu’on  appelle  averon  ou  crue* 
t ueront  elle  eft  fté»le  & fans  grain.  Elle  infecte  un 
Tome  L A a 
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champ  & repoufTe  l’année  fuivante , à moins  qu’on  rte 
l’arrache  & qu’on  n’en  coupe  les  tiges  avant  fa  matu- 
rité. On  prétend  que  la  Scanie  eft  le  lieu  natal , du 
moins  l’endroit  où  il  croît  le  plus  d’aveneron.  Les 
Hollandois  ont  fu  tirer  plus  d’avantage  de  cette  plante, 
que  les  habitans  du  pays  , qui  n’en  retirent  aucune  uti- 
lité. Les  Hollandois  en  ont  rempli  leurs  dunes  , pour 
«n  affermir  le  fable  mouvant , qui  fans  cela  ferait  agité 
& emporté  fans  ceffe  par  la  violence  des  vents.  Les 
Canadiens  ont  une  forte  à! avoine  qu’ils  recueillent  en 
Juin  : elle  eft  beaucoup  plus  grade  & plus  délicate 
que  la  nôtre  ; & on  la  compare  au  riz  pour  la  bonté. 
A l’égard  des  avoines  ronges , elles  aiment  les  terres 
légères. .&.  chaudes. 

AURA.  Qifeau  du  Mexique , de  la  grandeur  d’un 
aigle , de  couleur  noire  en  partie  : fon  bec  femblable 
à celui  du  perroquet , eft  rouge  à l’extrémité  : fes  pau- 
pières font  de  couleur  rouge  ; fon  front  eft  couvert 
d’un  peu  de  poil  crêpé  comme  celui  des  Negres  , & 
rempli  de  rides , qu’il  fronce  & déride , ainfi  que  les 
coqs  d’Inde.  Les  auras  fe  nourriflent  de  rats , de  lézards 
& de  ferpens,  & fentent  mauvais  : ils  volent  en  troupe, 
ne  crient  ni  ne  chantent  point.  Si  on  les  pourfuit , ils 
, fe  vuident  en  volant , & rendent  par  le  bec  ce  qu’ils 
ont  mangé.  Cet  oifeau  eft  1 ecojnuauth  de  la  nouvelle 
Efpagne  , & le  tropillot  des  Inaiens.  On  dit  que  c’eft 
un  corbeau  ; fon  bec  tient  cependant  du  genre  corbin. 

AURELIE.  Voyez  Chrysalyde. 

. AURIPEAU  ou  CLINQUANT,  aurichakum.  C’eft 
du  cuivre  jaune  battu  jufqu’à  ce  qu’il  foit  réduit  en 
feuilles  minces  comme  du  papier.  Ces  feuilles  font 
employées  par  les  Paffementiers  , par  les  Doreurs. 
Voyez  Cuivre. 

AUROCHS.  Nom  Allemand  fous  lequel  on  con- 
çoit un  animal  refTemblant  beaucoup  à notre  taureau , 
auquel  il  eft  fupétieur  par  la  grandeur  & par  la  force  ; 
c’eft  Yurus  des  Naturaliftes. 

Il  parait,  d’après  les  curieufes  &favantes  recher- 
ches de  M.  de  Buffon , que  Y aurochs  peut  être  regardé 
comme  étant  notre  taureau  domejiique  dans  foh  état 
naturel  & fauvagç  ; on  doit  le  conudéier  comme  la 
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race  première  & primitive  , mais  qui  a été  altérée  , 
changée , modifiée  par  la  diverfité  des  climats , des 
nourritures,  & parla  domefticité. 

• L ’ aurochs  eft  donc  le  véritable  animal  primitif  d’où 
dérivent  d’autres  animaux , qui,  à l’extérieur,  paroit 
fent  avoir  des  différences  effentielles;  mais  qui,  com- 
me le  prouve  très-conftamment  M.  de  Buffon  , ne  * 
font  qu’accidentelles  : on  doit  par  conféquent  rap-  j 
porter  à l’ aurochs  plufieurs  animaux  connus  fous  des 
noms  divers  par  les  Naturaliftes  , tels  que  le  bona~ 
Jus , le6i/o/i,le  zc'bu  , & toutes  les  diverfes  efpeces 
de  bœufs , tant  de  l’Europe  & de  l’Afie , que  de  l’A- 
frique & de  l’Amérique  , qui  tirent  leur  origine  de 
cette  fouche.  On  ne  peut  bien  faire  fentir  toute  la  vé- 
rité de  ces  faits  qu’en  parlant  d’après  M.  de  Buffon  , 
dont  la  plume  développe  avec  une  énergie  finguliere 
tous  les  faits  qu’elle  préfente. 

Il  n’en  eft  pas,,  ditcetiduftre  Auteur,  deS  animaux 
domeftiques , à beaucoup  d’égards , comme  des  ani- 
maux Giuvages.  Leur  nature  , leur  grandeur  &leur 
forme  font  moins  confiantes  & plus  fujettes  aux  varié- 
tés , fur-tout  dans  les  parties  extérieures  de  leur  corps. 
L’influence  du  climat , fi  puiflantefur  toute  la  nature  , 
agit  avec  bien  plus  de  force  fur  des  êtres  captifs,  que 
fur  des  êtres  libres  : la  nourriture  préparée  par  la 
main  de  l’homme  , fou  vent  épargnée  & mal  choifie , 
jointe  à la  dureté  d’un  ciel  étranger,  produifentavec 
]ç  tems  des  altérations  allez  profondes , pour  devenir 
confiantes  en  fe  perpétuant  par  les  générations .... 
Cette  caufe  générale  d’altération  n’eft  pas  allez  puif 
fante  pour  dénaturer  cflentiellement  des  êtres  ; mais 
elle  les  change  à certains  égards  , elle  les  mafque  & 
les  transforme  à l’extérieur  ; elle  fuppriine  certaines 
parties,  ou  leur  en  donne  de  nouvelles  : elle  les  peint  ' 
de  couleurs  variées  ; & par  fon  aétion  fur  l’habitude 
du  corps,  elle  influe  auffi  furie  naturel,  fur  l’inftinél 
& fur  les  qualités  les  plus  intérieures.  Une  feule  partie 
modifiée  dans  un  tout  aufli  parfait  que  le  corps  d*ürf 1 
animal , fuffit  pour  que  tout  fe  reffente  en,  effet  dé, 
cette  altération  ; & c’eft  par  cette  raifon  que  floslhf-  ' 
maux  domeftiques  different  prefque  autant  jpàif  le  ntfïj 
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tuVç'i  & rinftind  que  par  la  figure  , de  ceux  dont  Hs 
tirent  leur  première  origine. 

La  brebis  nous  en  fournit  un  exemple  frappant.  ’ 
Cette  efpece,  telle  qu’elle  eft  aujourd’hui , périroit 
en  entier  fous  nos  yeux  , & en  fort  peu  de  tems , li 
l’homme  ceffoit  de  la  foigner,  de  la  défendre  ; auffi 
eft-elle  trcs-diflFérente  d’elle-même  , très-inférieure  à 
fon  efpece  originaire,  ainfi  qu’on  le  peut  voir  au  mot 
Mçujlon , fous  lequel  on  déligne  la  brebis  fauvage  , 
race  primitive  de  nos  brebis. 

Nous  allons  voir  ici  combien  de  variétés  les  bœufs 
ont  effuyées  par  les  effets  divers' & diverfement  com- 
binés du  climat , delà  nourriture  & du  traitement  dans 
leur  ctât  d’indépendance,  & dans  celui  de  domefticité.  > 

La  variété  la  plus  générale  & la  plus  remarquable  ' 
dans  les  bœufs  domeftiques  & même  fauvages,  confifte 
dans  cette  efpece  de  boffe  qu’ils  portent  entre  les  deux  r 
épaules:  on  a appelé  bifons  cette  race  de  bœufs  boffus, 

& l’on  a cru  jufqu’ici  que  les  bifons  étoient  d'une  ef-  ’ 
pece  différente  de  celle  des  bœufs  communs  ; mais 
comme  nous  fommes  maintenant  affurés  que  ces  bœufs  • 
produifent  avec  les  nôtres , que  leur  bofle  diminue  ‘ 
dès  la  première  génération,  & difparoîtàla  fécondé 
ou  à la  troifieme  , il  eft  évident  que  cette  bolfe  n’eft 
qu’un  caradere  accidentel  & variable  , qui  n’empêche 
pas  que  le  bœuf  boffu  ne  foit  de  la  même  efpece  que 
notre  bœuf  : on  a même  trouvé  autrefois  dans  les 
parties  défertes  de  l'Europe  , des  bœufs  fauvages  , 1 
les  uns  fans  boffe,  & les  autres  avec  une  boffe. 

Cette  boffe,  ditM.  dcBuffon,  eff  moins  un  produit 
de  la  nature , qu’un  effet  du  travail , un  ftigmate  d’ef- 
clavage.  On  a , de  tems  immémorial , dans  prefque 
tous  les  pays  de  la  terre  , forcé  les  bœufs  à porter  des 
fardeaux  ; la  charge  habituelle  & fouvent  excefïive , a 
déformé  leur  dos  , & cette  difformité  s’eft  enfuite  pro- 
pagée parles  générations.  II  n’eft refté  de  bœufs  non 
déformés  que  dans  les  pays  où  l’on  ne  s'eft  pas  fervi’ 
dg  'cçg, animaux  pour  porter.  Dans  toute  l'Afrique 
dâm^fifqt  le  continent  Oriental , les  bœufs  font  boffus, 
parce  qù’ils.ont  porté  de  tout  tems  des  fardeaux  fur’ 
leurs  épaules.  En  Europe,  où  on  ne  les  emploie  qu’à' 
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tirer,  ils  n’ont  pas  fubi  cette  altération,  Sc  aucun  ne 
. nous  préfente  cette  difformité  : elle  a vraifemblable" 
ment  pour  caufe  première  , le  poids  & la  compreflion 
des  fardeaux  , & pour  caufe  fécondé , la  furabondance 
de  nourriture  ; car  elle  difparoit  lorfque  l’animal  eft 
maigre  & mai  nourri.  Des  bœufs  efclaves  & boffus  fe 
feront  échappés  ou  auront  été  abandonnés  dans  les 
. bois  ; ils  y auront  laide  une  poftérité  fauvage  & chargée 
de  la  même  difformité  , qui , loin  de  difparoitre , aura 
. dû  s’augmenter  également  par  l’abondance  des  nour- 
ritures dans  tous  les  pays  non  cultivés  ; en  forte  que 
cette  race  fecondaire  aura  peuplé  toutes  les  terres  dé- 
fertes  du  nord  & du  midi & aura  paffé  dans  le  nou- 
veau continent,  comme  tous  les  autres  animaux  dont-^ 
le  tempérament  peut  fupporter  le  froid  (a). 

Une  autre  différence  qui  fe  trouve  entre  l'aurochs  & 
le  bifon  ou  bœuf  bojfu , eft  la  longueur  du  poil  ; le  col , 

. les  épaules  & le  deffous  de  la  gorge  du  bifon,  font  cou- 
verts de  poils  très-longs  ; au  lieu  que  dans  Y aurochs 
.toutes  ces  parties  ne  font  revêtues  que  d’un  poil  aflbz 
court  & femblable  à celui  du  corps  , à l’exception  du 
.front  qui  eft  garni  d’un  poil  crépu  : mais  cette  diffé- 
rence de  poil  eft  encore  plus  accidentelle  que  la  bofle  , 

. & dépend  de  même  de  la  nourriture  & du  climat.  } 

Une  variété  plus  étendue  que  les  deux  autres  , 8c  à 
laquelle,  dit  M.  de. Bujfon , il  femble  que  lesNatura- 
liftes  aient  donné,  de  concert,  plus  de  cara&cre  qu’elle 

( a)  Obfervntton.  Des  Lecteurs  attentifs  prétendent  que  cette  thé- 
-orie  , toute  belle  qu’elle  eft  , nejxiroît  pas  encore  luffifante  pour 
expliquer  la  bofle  qu’on  dit  accidentelle  dans  le  bifon  ; car  fi  elle 
'eft  rente  du  travail , le  ftigmate  de  l’efclavage  plutôt  que  le  pro- 
duit de  la  Nature  , elle  devroit  nécefiairement  s'oblitérer  ou  dif- 
paroitre au  plus  tard  à la  troifieme  génération  , c’eft  ce  qui  arrive 
par  lWcouplement  de  ces  boeufs  boflus  avec  les  nôtres  ; mais  le 
contraire  fe  remarque  dans  les  bifons  , puifque  cette  bofle  , loin 
de  difparoitre  , fe  perpétue  par  les  générations  ; elle  paroitdono 
plutôt  cflentielle  qu’accidentelle  à cet  animal  ; & fi  l’on  ne  veut 
pas  trouver  de  contradiétions  dans  les  deux  faits  que  nous  venons 
de  rapporter  , il  faut  dire  , la  bofle  diminue  , difparoit  peu  à peu 
par  le  croifement  des  races  à bofies  avec  celles  qui  ne  le  lont  pas  , 

& elle  fe  conferve  dans  les  individus  ifl'us  uniquement  de  la  racejk 
i boire  , parce  qu’elle  eft  le  produit  de  la  Nature  : enfin  fila  boue 
nyétoit  qu’accidentelle  dans  les  bifons  & les  bœufs  domeftiques  , 
en  un  mot  l’effet  du  travail,  elle  difparoitroit  dans  l’une  & l’autre 
,eft>ece  qui  ne  porteroit  plus  de  fardeaux  ; -ajoutons  que  générale- 
ment les  animaux  de  même  efpece  diminuent  de  taille  vers  le 
Mt<!L 
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n’en  mérite , c’eft  la  forme  des  cornes.  Ils  n’ont  pas 
fait  attention  que  dans  tout  notre  bétail  domeftique  , 
la  figure,  la  grandeur,  la  pofition,  la  direction  des 
cornes,  varient  fi  fort,  qu’il  eft  iinpoflible  de  pro- 
noncer quel  eft  , pour  cette  partie,  le  vrai  modèle  de 
la  nature.  On  voit  des  vaches  dont  les  cornes  font 
plus  courbées , plus  rabaiffées  , prefque  pendantes  ; 
d’autres  qui  les  ont  plus  droites , plus  longues , plus  re- 
levées: il  y a auffi  des  races  de  vach^  qui  n’en  ont 
point  du  tout  : on  voit  parmi  les  brebis  les  mêmes  va- 
riétés. C’eft  cependant  d’après  cette  différence  dans  la 
forme  des  cornes, qui,  comme  on  le  voit,  n’eft  que 
très-accidentelle  , qu’on  a regardé  le  bonafus  comme 
une  efpece  particulière  de  bœuf,  parce  qu’il  s’eft 
trouvé  avoir  les  cornes  tournées  en  dedans. 

A ces  caufes  de  variété,  il  s’en  joint  encore  d’autres, 
qu’on  doit  auffi  regarder , dit  M.  de  Buffon  , comme 
générales  pour  toutes  les  efpeces  d’animaux  doinef- 
tiques. 

La  mutilation  des  animaux  parlacaftration,  conti- 
nue ce  célébré  Écrivain , femble  ne  faire  tort  qu’à  l’in- 
dividu; &ne  paroîtpas  devoir  influer  fur  l’efpece  ; ce- 
pendant il  eft  fur  que  cet  ufage  reftreint  d’un  côté  la 
nature  , & l’affoiblit  de  l’autre.  Un  feul  mâle  condam- 
né à trente  ou  quarante  femelles , ne  peut  que  s’épuifer 
fans  les  fatisfaire , & dans  l’accouplement  l’ardeur  eft 
inégale , plus  foible  dans  le  mâle  qui  jouit  trop  fou- 
vent  , trop  forte  dans  la  femelle  qui  ne  jouit  qu’un 
- inftant  : dès-lors  toutes  les  productions  doivent  ten- 
dre aux  qualités  féminines  ; l’ardeur  de  la  mere  étant, 
au  moment  de  la  conception,  plus  forte  que  celle  du 
pere , il  naîtra  plus  de  femelles  que  de  mâles  , & les 
mâles  tiendront  même  beaucoup  plus  de  la  mere  que 
du  pere.  C’eft  fans  doute  par  cette  caufe  qu’il  naît 
plus  de  filles  que  de  garçons  dans  les  pays  où  les 
hommes  ont  un  grand  nombre  de  femmes  ; au  lieu 
que  dans  ceux  où  il  n’eft  pas  permis  d’en  avoir  plus 
d’une,  le  mâle  conferve  & réalifefa  fupériorité,  en 
produifant  en  effetpius  de  mâles  que  de  femelles. 

Il  eft  vrai  que  dans  les  animaux  domeftiques  , on 
choifit  ordinairement  parmi  les  plus  beaux  ceux  que 
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l’on  fouftrait  à la  caftration , & que  l’on  deftine  à de- 
venir les  peres  d’une  fi  nombreufe  génération.  Les 
premières  productions  de  ce  mâle  choifi,  feront,  fi  l’on 
'eut , fortes  & vigoureufes  ; mais  à force  de  tirer  des 
copies  de  ce  feul  & même  moule,  l’empreinte  fe  dé- 
forme , ou  du  moins  ne  rend  pas  toute  la  nature  dans 
fi  perfection  ; la  race  doit  par  conféquent  s’affoiblir , 
fi  rapetiffer , dégénérer  ; & c’eft  peut-être  par  cette 
nifon  qu’il  fe  trouve  plus  de  monftres  dans  les  am- 
iraux domeftiques  que  dans  les  animaux  fauvages , où 
lenombre  des  mâles  qui  concourent  à la  génération , 
^ÈUufli  grand  que  celui  des  femelles.  D’ailleurs , lorf- 
qu’l  n’y  a qu’un  mâle  pour  un  grand  nombre  de  femel- 
les , elles  n’ont  pas  la  liberté  de  confulter  leur  goût  ; 
la  ganté , les  plaifirs  libres , les  douces  émotions , leur 
font  «levés  ; il  ne  relie  rien  de  piquant  dans  leurs 
amourt;  elles  fouffrent  de  leurs  feux , elles  languilfent 
en  atteidant  les  froides  approches  d’un  mâle  qu’elles 
n’ont  pa  choifi , qui  fouvent  ne  leur  convient  pas , & 
qui  toujours  les  flatte  moins  qu’un  autre  qui  fe  feroit 
fait  préférir  : de  ces  trilles  amours , de  ces  accouple- 
mens  fans  g>ût , doivent  naître  des  productions  aulïi 
trilles , des  êtres  infipides  qui  n’auront  jamais  ni  le 
courage  , ni  a fierté , ni  la  force  que  la  nature  n’a  pu 
propager  dan.  chaque  efpece , qu’en  lailfant  à tous  les 
individus  leur  facultés  toutes  entières,  & fur-tout  lu 
liberté  du  choie , & même  le  hafard  des  rencontres. 

A toutes  ces  caufes  de  dégénération  dans  les  ani- 
maux domeltiqU's , il  s’en  joint  une  qui  a dû-produire 
feule  plus  de  van-tés  que  toutes  les  autres  réunies,; 
c’eft  le  tranfport  tie  l’homme  a fait , dans  tous  les 
tems,  de  ces  anima  x de  climats  en  climat*.  Par-tout 
ces  efpeces  ont  fub.  les  influences  du  climat , par- 
tout elles  ont  pris  le  empérament  du  del  & la  teirv- 
ture  de  la  terre  ; enfor-  qu’il  eft  bien  difficile  de  re- 
connoitre , dans  ce  grair}  nombre  de  variétés , celles 
qui  s’éloignent  le  moins  'u  type  de  la  nature.  , 

Telles  font  , fuivant  M re  Buffon , les  caufes  géné- 
rales de  variétés  & de  dégciération  dans  les  animauf 
domeftiques , & que  l’on  put  obferver  particulière-, 
ment  dans  l’elpece  des  bœCs.  jsTous  avons  4it  que 
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Y aurochs  peut  être  regardé  comme  lafouche  primitîv® 
de  nos  bœufs  : le  bifon , efpece  de  bœùf  boffu , n’en 
eft  qu’une  variété , ainfi  que  le  bonafus , bœuf  fauvage 
de  Pœonie.  Cet  animal  eft  au  moins  auffi  grand  qu’ur 
taureau  domeftique , & a la  même  forme  ; mais  foi 
cou  eft  * depuis  les  épaules  jufques  fur  les  yeux , cou- 
vert d’un  long  poil,  bien  plus  doux  que  le  crin  di 
cheval  ; il  a la  voie  du  bœuf,  les  cornes  alfez  courtes* 
& courbées  en  bas  autour  des  oreilles , les  jambes  coi- 
vertes  de  longs  poils  , doux  comme  la  laine,  &la 
queue  affez  petite  p'our fa  grandeur,  quoiqu’au  rtfte 
aflez  femblable  à celle  du  boeuf  : fon  cuir  eft  dur,  & 
fa  chair  eft  tendre  & bonne  à manger. 

Le  zébu  peut  être  encore  regardé  comme  urn  va- 
riété dans  l’efpece  du  bœuf  C’eft  un  petit  bœu^qui  a 
unebolfe  fut  le  dos  : cet  animal  eft  de  la  plus  grande 
docilité.  . 

Tôüs  les  bœufs  domèïtiques  fans  bolfe  -îennent 
originairement  de  V aurochs  tous  les  bœjfs  abolie 

font’iffës  du  bifon.  La  race  de  l'auroçhs  ûi  du  bœuf 
fans  LoFTe , oCcupe lés  zones  fr6iilçs  . & tennérées;  elle 
ne  s’eft  pas  répandue  beaucoup  vers  les  Montrées  du 
midi  : au  contraire,  la  race  du  bifon  ot'dd  bœuf  à 
boffe  , '-remplit,  aujourd’hui  toutes  les  ppvinces  méri- 
diolialès  ; bn  les  trouve  dans  les  Inde  , dans  l’Afri- 
que , jufqu’arrCap  de  Bonne-Hpérance  dans  les  îles 
méridfonàleîirirpafoit  ftiémç  qfq,e  cetë  race  de  bœufs 
à boffe  a‘t  jsrçValu  dans  tous  les  pa  s chauds.  Elle  a 
réellement  pMeurfe  avantages  fur  ftutre  ; cës  bœufs 
onflepbil-pîtis  doux  & plus  luftré-jue  les  nôtres,  ils 
font’ÿ$bs  légers  à la  courfé',',pruspropres  à fupplcer 
au  ferricé' du 'Cheval , & en  tnêijfi  tetris  ils  ont  un  na- 
turel morns'  lourd  -&  moins  br-t  que  nos  bœufs  j ils 
ont'plùs.  cfmteHigencé- & dë  -bcilité  ; auflî  font-ils 
traités  ',  daps  leur  pays  , Lavërf>lus  de  foin  que  nous 
ri’en 'doïirtonsà  nos'plus  bea#  chevaux.  On  voit,  fur- 
tout  chez  le^  Hottentots  /des  efpeces  de  bœufs  à 
boffe.  qtii  ônt  un  ‘iriftinét  ^triirûble-:  ils  les  nomment 
■bàkc'ktf. ’Vôÿefc-cç  môtf, ‘h céjüî  dé èifbri. 

Riî|n  rie^WmVe  .miel*  tbtiS(  les  changemens  que 
peüveùt-bëcif|onnér  ^îes'  animaux-,  ie  climat , & 
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far-tout  là  différence  des  nourriturès,  que  la  compa- 
raifon.  du  même  animal  dans.les  diverfes  parties  de  la 
terre.  , • i *-.•  t.- 

A commencer  par  le  nord  de  l’Europe , le  peu  de 
bœufs  & de  vaches  qui  fubfiftent  etrlflande,  font  dé- 
pourvus de  cornes , quoiqu’ils  foient  de  la  même  race 
que  nos  bœufs.  La  grandeur  dé  ces  animaux  eft  plutôt 
relative  à l’abondance  & à la  qualité  des  pâturages, 
qu’à  la  nature  du  climat.  Les  bœufs  & les  vaches  de 
■l’Ukraine,  dont  les  pâturages  font  excellens , paffent 
pour  être  les  plus  gros  de  l’Europe  : ils  font  cependant 
de  la  même  race  que  nos  bœufs.  En  Suiffe,  où  les  têtes 
des  montagnes  font  couvertes  d’une  verdure  abon- 
dante & fleurie,  que  l’on  réferve  uniquement  à l’entre- 
tien du  bétail , les  bœufs  font  une  fois  plus  gros  qu’en 
France , où  on  ne  laifle  à ces  animaux  que  des  herbes 
groffieres , dédaignées  par  les  chevaux.  ( Gn  a vu  à 
Paris  un  animal  d’une  grofTeur  monftrueufe  ; il  étoit 
annoncé  au  public  fous  le  nom  de  fubjîlviana.  Ce 
n’étoit  qu’un  taureau  de  la  Siiiffe , mais  d’une  taille 
extraordinaire.  ) Au  printems , où  ils  auroient  befoin 
•de  fe  refaire , on  les  exclut  desprairies , on  les  conduit 
-fur  les  chemins , dans  les  bois , fur  les  terres  ftériies , 
& toujours  à des  diftances  éloignées , en  forte  qu’ils  fe 
fatiguent  plus  qu’ils  ne  fe  noorriffent.  Dans  toute 
l’année  il  ne  fe  trouve  pas  une  feule  faifon  où  ils  foient 
largement  ni  convenablement  nourris  : c’eft  la  feule 
caufe  qui  les  rend  foibles,  chétifs  & de  petite  ftatufç. 
En  Efpagne  & dans  quelques  cantons  de  nos  Provin- 
ces de  France,  où  l’on  a des  pâturages  uniquement 
réfervés  aux  bœufs , ils  y font  plus  gros  & plus  forts. 

En  Barbarie  & dans  la  plupart  des  Provinces  de 
l’Afrique  , où  les  terreins  font  fecs  & les  pâturages 

• maigres,  les  bœufs  font  encore  plus  petits , les  vacher 

• donnent  beaucoup  moins  de  lait  que  les  nôtres , & 
la  plupart  perdent  leur  lait  avec  leur  veau.  11  en  eft 
de  mênie  de  quelques  parties  de  la  Ferfe,  de  la  baffe 
Ethiopie  & de  la  grande  Tartarie  ; tandis  que  dans 
les  mêmes  climats , à d’affez  petites  diftances , comme 
en  Kalmouque  , dans  la  haute  Ethiopie , dans  l’Abyf- 

s finie , les  bœufs  font  d’une  prodigteulè  grolfeur.  Cette 
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différence  dépend  donc  beaucoup  plus  de  l’abendancé 
de  la  nourriture  que  de  la  température  du  diraat.  Dans 
le  Nord,  dans  les  régions  tempérées  & dans  les  pays 
chauds  , on  trouve  également , & à de  très-petites 
diftances , des  bœufs  petits  ou  gros , félon  la  qualité 
des  pâturages  , & l’ufage  plus  ou  moins  libre  de,  la 
pâture. 

'AURONE  , abrotaniim.  Plante  dont  on  diftingue 
deux  efpeces,  le  mâje  & la  femelle  , nommées  ainfi 
improprement , car  elles  portent  toutes  les  deux  dea 
fleurs  hermaphrodites. 

L’AURONE  male  , abrotanum  mas.  Cette  plante, 
qui  paroit  beaucoup  plus  amere , félon  la  culture , le 
lieu  où  elle  croit , & le  tems  de  l’année  , a une  ra- 
cine ligneufe  & fibreufe.  Sa  tige  eft  farmenteufe  , 
haute  de  trois  à quatre  pieds  , dure , moelleufe , rou- 
geâtre , cannelée  & branchue.  Ses  feuilles  font  nom- 
breufes,  découpées  fortement  , blanchâtres  , d’une 
odeur  forte  , & d’une  faveur  amere.  Ses  fleurs  , qui 
nailTent  en  ^rand  nombre  le  long  des  rameaux  , font 
jaunâtres  & a fleurons  très-courts  : il  leur  fuccede  de 
petites  graines  oblongues,  nues  & fans  aigrette.  Cette 
auront  naît  communément  fur  les  montagnes  de  l’Ita- 
lie & des  Provinces  de  France.  On  la  cultive  dans  nos 
jardins , où , quand  on  en  a arraché  les  branches , les 
racines  en  pouffent  d’autres. 

L’Aurone  FEMELLE,aèrotanum/<emimz,a  une  ra- 
cine branchue:  fa  tige  eft  beaucoup  plus  petite  & moins 
groffe  que  celle  de  la  précédente  : elle  eft  couverte 
d’un  duvet  blanchâtre , branchue  & portant  des  feuil- 
les finement  dentelées,  ou  plutôt  chargées  de  petites 
tubercules.  Sa  fleur  eft  plus  grande  que  dans  l’aurone 
mâle.  Cette  plante  eft  connue  auffi  fous  le  nom  de 
Jantoline , petit  cyprès  ou  garde-robe , parce  qu’on  la 
croyoit  propre  à garantir  les  habits  de  laine  & les 
fourrures  contre  la  teigne  ; mais  les  effais  de  M.  de 
Réaumur  ont  prouvé  que  l’effet  en  étoit  nul,  & qu’il 
n y avoit  abfolument  que  l’huile  effentielle  de  téré- 
benthine qui  pût  faire  périr  les  teignes-  Ces  plantes 
Ont  à-peu-près  les  mêmes  propriétés  que  l’abfinthe. 

Les  Jardiniers  vendent  fous  le  nom  de  grande  & de 
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petite  dtronelte  deux  efpeces  d’aurone  ; l’une  à feuil- 
les étroites,  & l’autre  à feuilles  larges.  Comme  ces 
petits  arbuftes  ne  quittent  point  leurs  feuilles  , ils 
peuvent  être  employés  à garnir  les  bofquets  d’hiver. 

AURORE.  Nom  que  l’on  donne  à un  beau  papillon 
qui  eft  commun  du  côté  d’Upl'al.  Le  mâle  a une  belle 
tache  de  couleur  de  fafran  fur  le  deffus  des  ailes  fu- 
périeures , ce  qui  Ta  fait  nommer  par  les  Naturaliftcs 
aurore. 

On  donne  auflî  le  nom  $ aurore  au  crépufcule  du 
matin , cette  lumière  foible  qui  commence  à paraître 
quand  le  foleil  eft  à 1 8 degrés  au-ddïbus  de  l’horizon , 

* & qui  continue  en  augmentant  jufqu’au  lever  du  fo- 
leil. Voyez  Crépufcule. 

AURORE  BORÉALE , aurora  borealis.  L’aurpre 
boréale  eft  une  efpece  de  nuce  rare  , tranfparente  , 
lumineufe , qui  parait  de  tems  en  tems  la  nuit  du  côté 
du  Nord.  Elle  a la  forme  d’un  fegment  de  cercle  qui 
offre  à la  vue  des  variétés  infinies  : on  en  voit  fortir 
d’abord  des  arcs  lumineux , puis  des  jets  & des  rayons 
de  lumière.  Lorfque  ce  phénomène  eft  dans  fa  plus 
grande  magnificence , une  efpece  de  couronne  lumi- 
neufe fe  forme  vers  le  zénith.  Scs  rayons , s’ils  font 
bas , font  perpendiculaires  à l’horizon  ; & quand  ils 
font  plus  hauts , ils  vont  fe  réunir  à un  centre  com- 
mun auprès  du  zénith  , où  ils  font  différens  mouve- 
tnens  qui  les  font  gliffer  les  uns  fur  les  autres.  Le  Doc- 
teur Hallcy  a démontré  , par  fes  obfervations  fur  le 
météore  qui  parut  le  31  Juillet  1708  entre  neuf  & dix 
heures  du  foir,  que  ces  météores  font  dans  la  partie 
la  plus  élevée  de  l’atmofphere , ou  entre  quarante  ou 
cinquante  milles  de  hauteur  perpendiculaire.  On  a 
aufii  trouvé  parle  calcul  que  le  météore  du  19  Mars 
j 71 9,  n’étoit  pas  moins  élevé  que  de  foixante-treize 
milles  & demi  de  hauteur  perpendiculaire.  Pour  expli- 
quer l’aurore  boréale  d’une  maniéré  phyfique,  nous  ne 
faurions  mieux  faire  que  de  rapporter  en  peu  de  mots 
le  fyftémc  de  M.  de  Mairan  fur  ce  phénomène. 

Le  foleil  eft  environné  d’une  atmofphere  qui  nous 
éclaire  , & qui  s’étend  quelquefois  jufqu’à  plus  de 
trente  millions  de  lieues.  Lorfque  les  dernieres  cou- 
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ches  delsatmofphere  folaire  ne  font  pas  éloignées  de 
plus  de  foixante  mille  lieues  de  la  terre  , elles  tom- 
bent alors  vers  notre  globe , en  vertu  des  loix  de  la 
gravitation  mutuelle  des  corps.  La  matière  luraineufe 
de  Patmofphere  folaire  fe  précipitant  en  afl'ez  grande 
quantité  dans  l’atmofphere  terreftre , elle  doit  nécef- 
' fairement  y caufer  des  aurores  boréales.  Rien  n’eft  fi 
curieux  & fi  bien  rail'onné  que  l’excellent  Traité  de 
M.  de  Mairan  fur  les  aurores  boréales.  On  voit  dans 
ce  traité  pourquoi  l’aurore  boréale  va  fe  ranger  du 
côté  des’  Pôles , pourquoi  elle  décline  ordinairement 
de  dix  à douze  degrés  vers  l’Occident  ; pourquoi  en- 
fin , dans  le  tems  de  ce  phénomène  , l’on  voit  des 
colonnes  de  feu,  des  jets  ou  Ilots  de  lumière,  des 
éclairs  & une  couronne  lumineufe  près  du  zénith. 

Les  aurores  boréales  ne  font  pour  nous  que  des 
fpeétacles  qui  attirent  l’attention  des  Philofophes  ; 
mais  pour  les  Peuples  voifins  des  Pôles  , elles  font 
un  dédommagement  de  l’abfence  du  foleil.  Lorfque 
cet  aftre  les  a quittés  , la  terre  elt  horrible  dans 
ces  climats,  mais  le  ciel  préfente  aux  yeux  le  plus 
charmant  fpeétacle.  M.  de  Maupertuis  a vu  dans  ce 
pays  des  nuits  qui  auroient  fait  oublier  l’éclat  du  plus 
beau  jour.  Des  feux  de  mille  couleurs  éclairent  le  ciel. 
Ces  lumières  prennent  différentes  formes , & ont  dif. 
férens  mouvemens  ; le  plus  ordinairement  elles  ref- 
femblent  à des  drapeaux  qu’on  feroit  voltiger  dans 
l’air  ; & par  les  nuances  des  couleurs  dont  clics  font 
teintes , on  les  prendroit  pour  devaftes  bandes  de  ces 
taffetas  que  nous  appelions  flambes.  Quelquefois  elles 
tapiffent  certains  endroits  du  ciel  en  écarlate  ; couleur 
que  l’on  craint  beaucoup  dans  le  pays , comme  le  figne 
de  quelque  grand  malheur.  Enfin  lorfqu’on  voit  ces 
phénomènes , on  ne  peut  s’étonner  que  ceux  qui  les 
regardent  avec  d’autres  yeux  que  les  Philofophes , y 
voient  des  chars  enflammés,  des  armées  combattan- 
tes, & mille  autres  prodiges  qui  ont  pu  donner  aux 
Poètes  l’idée  de  l’Olympe  , comme  la  vue  des  nuages 
grouppés  de  mille  maniérés  peut  avoir  fait  imaginer 
des  defeentes  des  Dieux  du  haut  de  PEmpyree. 

- L’aurore  boréale  ne  coaunence  à.paroitre  que  deux 
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oü  trois  heures  après  le  foleil  couché  : elle  a été  ap- 
pérque  très-fréquemment  en  Europe,  depuis  1716,  &- 
très-rarement  avant  cette  époque.  Elle  fe  montre  plus 
fréquemment  depuis  le  22  Décembre,  jufqu’au  22 
Juin,  que  dans  les  autres  mois  de  l’année , quoiqu’on 
en  ait  obfervé  auffi  dans  ie  mois  de  Juillet. 

On  a mandé  de  Lisbonne , que  la  nuit  du.  ç an  6 
Mars  1 764  , on  a vu  une  aurore  boréale  qui  a duré 
phis  de  quatre  heures. 

M.  de  Marfchaü , dans  fcs  nouvelles  Obfervations 
choifies,  fait  remarquer  plus  de  foixante  fortes  de 
lueurs  boréales  , avec  leurs  principales  circonftances 
qu’il  a obfervées  depuis  1740.  11  en  diftingue  trois 
claffes,  c’eft-à-dire  , i°.  une  lueur  fimple;  20.  un  arc 
clair , fimple  ou  double  , regardant  le  Nord  ; î°.  des 
vapeurs  luminéiifes  qui  partent  du  Nord , & occupent 
une  partie  de  l’atmofphere.  Dans  l’efpace  de  feize  ans, 
il  n’a  vu  qu’une  feule  fois  un  arc  double;  un  arc  triple 
eft  encore  bien  plus  rare.  Mrs.  Altnfcld & Volfen  pren- 
nent la  fplendeur  boréale  pour  un  ouragan  informe., 

AUTOUR,  qftur.  Oifeau  de- proie,  qui  eft  beau-, 
coup  plus  grand  que  l’épcrvier,  auquel  il  reffenible. 
néanmoins  par  les  habitudes  naturelles  , > & par  uqr 
caraèlere  qui  leur  eft  commun , & qui  dans  les  oifeaux 
de  proie;  n'appartient  qu’à  eux  & aux  pies-grieohes  »r 
c'eft-à-dire,  d’avoir  les  ailes  courtes;  en  forte  que 
quand  elles  font  pliées,  elles  ne  s’étendent  pasàbeau-i 
coup  près  à l’extrémité  de  la  queue.  Il  refTemble  en- 
core à l’épervier , parce  qu’il  a comme  lui , la  pre-î 
iriiere  pjume  de  l’ailecourte,  arrondie  par  fon  extrê-i 
rtité  ;j  & ià  quatrième  plume  de  l’aile  eft  la  plus 
longue  de  toutes.  t •' 

L’autour  a les  jambes  plus  longues  que  les  autres, 
•ifeaux  qu’on  pourroit  lui  comparer , & même  que  le: 
gerfaut , qui  eft  à-peu-près  de  fa  grandeur.  Il  a les 
yeux  roifges  , & d’autant  plus  rouges  , qu’il  eft  plus 
âgé;  & on  obferve  dans  les  autours  de  France,  une, 
différence  ou  variété  de  plumage  & de  couleur , tant 
dans  le  mâle  que  dans  la  femelle  , & le  même  oifeau, 
différé  de. lui-même  dans  les  différens  âges  de  la  viç  ; 
ce  qui  eft  biçn  propre  à induire  en  erreur.  Avant  fa 
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première  mue , c’eft-à-dire  , pendant  la  première  an- 
née de  Ton  âge , il  porte  fur  la  poitrine  & fur  le  ven- 
tre , des  taches  brunes  perpendiculaires  , longitudi- 
nales ; mais  lorfqu’il  a fubi  fes  deux  premières  mues , 
ces  taches  longitudinales  difparoifTent , & il  s’en  forme 
de  tranfverfalcs  , qui  durent  enfuite  pour  tout  le  relie 
de  la  vie  ; en  forte  qu’il  eft  très-facile  de  fe  tromper 
fur  la  connoiffance  de  cet  oifeau  qui , dans  deux  âges 
différens  , eft  marqué  fi  différemment.  Le  mâle  de 
l’autour , comme  dans  tous  les  oifeaux  de  proie , eft 
beaucoup  plus  petit  que  la  femelle  : c’eft  ce  qui  l'a 
fait  appeller  Tiercelet  d’autour. 

M.  de  Bitffon  , qui  a fi  bien  éclairci  l’hiftoire  des 
oifeaux , qui  a étudié  leurs  mœurs  , leur  génie , leur 
inftinélavec  tant  de  fagacité , a fait  nourrir  long-tems 
un  mâle  & une  femelle  de  l’efpece  de  l’autour  ; la 
femelle  étoit  au  moins  d’un  tiers  plus  groffe  que  le 
mâle  ; il  s’enfalloit  plus  de  fix  pouces , que  les  ailes , 
lorfqu’ellesétoient  pliées,  ne  s’étendiffent  jufqu’à  l’ex- 
trémité de  la  queue:  elle  étoit  plus  groffe  qu’un  cha- 
pon dès  l’âge  de  quatre  mois  , qui  lui  a paru  le  terme 
de  l’accroiffement  de  ces  oifeaux.  Dans  le  premier  âge, 
jufqu’à  cinq  ou  fix  femaines , ces  oifeaux  font  d’un  gris 
blanc  ; ils  prennent  enfuite  du  brun  fur  tout  le  dos  , 
le  cou  & les  ailes  ; le  ventre  & le  deffous  de  la  gorge 
changent  moins  , & font  ordinairement  blancs , ou 
blancs  jaunâtres , avec  des  taches  longitudinales , bru- 
nes dans  la  première  année,  & des  bandes  tranfver- 
fàles-brunes  dans  les  années  fuivantes.  Le  bec  eft  d’un 
bleu  fale , & la  membrane  qui  en  couvre  la  bafe  eft 
d’un  bleu  livide;  les  jambes  font  dénuées  de  plûmes  ^ 
& les  doigts  des  pieds  font  d’un  jaune  foncé  ; les  on- 
gles font  noirâtres  , & les  plumes  de  la  queue  qui  font 
brunes , font  marquées  par  des  raies  tranfvcrfales  fort 
larges , de  couleur  d’un  gris  fale  : le  mâle  a fous  la 
gorge  dans  cette  première  année  d’âge , les  plumes 
mêlées  d’une  couleur  rouflâtre , ce  que  n’a  pas  la 
femelle , à laquelle  il  reffemble  par  tout  le  relie , à 
l’exception  de  la  groffeur  qui,  comme  nous  l’avons 
dit , eft  plus  d’un  tiers  au-deffous. 

On  a remarqué  que,  quoique  le  mâle  fût  beaucoup 
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plus  petit  que  la  femelle , il  étoit  plus  féroce  & plus 
méchant  ; ils  font  tous  deux  affez  difficiles  à priver; 
ils  fe  battaient  fouvent,  mais  plus  des  griffes  que  du 
bec , dont  il*  ne  fe  fervent  guere , que  pour  depecer 
les  oifeaux  ou  autres  petits  animaux  , ou  pour  bleffer 
& mordre  ceux  qui  les  veulent  faifir  : ils  commen* 
cent  par  fe  défendre  de  la  griffe  , fe  renverfent  fur  le 
dos  en  ouvrant  le  bec , & cherchent  beaucoup  plus 
à déchirer  avec  les  lèrres,  qu’à  mordre  avec  le  bec. 
Jamais  on  ne  s’eft  apperqu  que  ces  oifeaux , quoique 
feuls  dans  la  même  voliere,  aient  pris  de  l’affeétion 
l’un  pour  l’autre  ; ils  y ont  cependant  paffé  la  faifon 
entière  de  l’été,  depuis  le  commencerant  deMaijuC- 
qu’à  la  fin  de  Novembre , où  la  femelle  , dans  un 
accès  de  fureur , tua  le  mâle  dans  le  filence  de  la 
nuit.  Leur  naturel  eft  fi  fanguinaire , que  quand  on 
jaiffe  ün autour  en  liberté  avec  plufieurs  faucons,  il 
les  tue  tous  les  uns  après  les  autres  ; cependant  il 
femble  manger  de  préférence  les  fouris  , les  mulots, 
& les  petits  oifeaux  : il  fe  jette  avidement  fur  la  chair 
faignante,  & refufe  affez  coinftamraent  la  viande  cuite  ; 
mais  en  le  faifant  jeûner,  on  peut  le  forcer  de  s’en  nour- 
rir': il  plume  les  oifeaux  fort  promptement  , & enfuite 
les  dépece  avant  de  les  manger , au  lieu  qu’il  avale  les 
fouris  toutes  entières.  Ses  excrémensfont  blanchâtres 
& humides  ; il  rejette  fouvent  par  le  vomiffementles 
peaux  roulées  des  fouris  qu’il  a avalées.  Son  cri  eft 
fort  rauque , & finit  toujours  par  des  fons  aigus , d’au- 
tant plus  défagréables  qu’il  les  répété  fouvent  : il  mar- 
que aufli  une  inquiétude  continuelle  dès  qu’on  l’ap- 
• proche , & femble  s’effaroucher  de  tout  ; en  forte  que 
l’on  ne  peut  paffer  auprès  delà  voliere  où  il  eft  détenu, 
fans  le,  voir  s’agiter  violemment  & l’entendre  jeter 
plufieurs  cris  répétés. 

L’autour  eft  employé  pour  la  chaffe  dans  les  faucon- 
neries ; c’eft  un  oifeau  de  poing  & non  de  leurre  : il 
ne  vole  pas  fi  haut  que  certains  oifeaux  de  proie,  parce 
, qu’il  a les  ailes  un  peu  courtes  à proportion  de  fon 
corps  : il  ne  tombe  pas  fur  fa  proie , mais  il  la  prend 
de  côté , ainfi  que  l’épervier.  Lorfqu’on  veut  prendre 
«les  autours,  rien  n’eft  plus  facile  : on  met  un  pigeçn 
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biaiîci',  afin  qu’il  fait  Vu  de  loin,  entre  quatre  ftlell 
de  neuf  ou  dix  pieds  de  hauteur  , & qui  renferment 
autour  du  pigeon  qui  eft  au  centre,  un  cfpace  de 
neuf  ou  dix  pieds  de  longueur,  fur  autant  de  largeur  ; 
l’autour  arrive  obliquement,  & la  maniéré  dont  il  s’em- 
pêtre dans  les  filets,  indique  qu’ils  ne  fc précipitent 
point  fur  leur  proie  , mais  qu’ils  l’attaquent  de  côté 
pour  la  faifir:  les  entraves  du  filet  ne  l’empêchent 
point  de  dévorer  le  pigeon,  & il  ne  fait  de  grands 
efforts  pour  s’en  débarraffer  que  quand  il  eft  repu, 
L’autour  fe  trouve  dans  les  montagnes  de  Franche- 
Comté  , du  Dauphiné  vdu  Bugey  où  il  fait  fon  aire 
(nid  ; ) dans  les  forêts  delà  Province  de  Bourgogne, 
& dans  les  environs  de  Paris  ; mais  il  eft  encore  plus 
commun  en  Allemagne  qu’en  France-  i-  fc  l’efpece 
paroit  s’être  répandue  dans  les  pays  du  Nord  jdfqu’en 
Suede,  & dans  ceux  de  l’Orient,  jufqu’en  Perfe  & en 
Barbarie.  Les  autours  les  plus  eftiméspour  la  chaffe , 
font  ceux  de  Grèce  ; ils  ont  la  tête  grande , le  cou 
gros , & beaucoup  de  plumes.  Ceux  d’Afrique  font 
les  moins  eftimés  ; ils  cmt  les  yeux  noirs  dans  le 
premier  âge , & rouges  après  la  première  mue. 

~ AUTOUR.  Efpece  d’écorce , que  les  Epiciqrs-Dro- 
guiftes  tirent  du  Levant  par  la  voié  de  Marfeille.  Elle 
eft  affez  femblable  à la  cannelle,  mais  plus  pâle  ett 
deffus  ; en  dedans  elle  a la  couleurde lanoix mufeade, 
avec  des  points  briilans.  Elle  eft  légère  ,-fpongieufe, 
-fans  odeur , & d’urte  faveur  infipide.'On  la fait  entrer 
dans  la  compofitlon  du  carmin.  ^ ; ...IA  V , 

* AUTRUCHE  , Jhuthio.  Le  plus  grand  dé1  tous  les 
Oifeaux,  fi  on  excepte  peut-être  le  ccrfbar , qui  quoi- 
qu’il lui  cede  en  hauteur , lui  eft  néanmoins  fapérieur 
eh  groffeur.  L'autruche  y quifrorme  un  genre  particu- 
lier , & feul  de  fon  efpece,  eft  - montée  fu  t tle  'trèB- 

- hantes  jambes  : elle  a un  cou  très-long,  & une  frète 
fort  petite.  Sa  hauteur  égale  prefque  celle  d’un  hora- 

~me  monté  à cheval.  Elle  n’a  que  deux1  doigts  à 'cha- 

- qùe  patte  : ces  doigts  font  tous  les  deux  eri  devant, 

- & unis  jufqu’à  la  première  articulation  par  une  forte 
'’demembrane.  Ses  cuiffes  font  fortes,  charnues,  & 
-fans  plumes  jufqu’aux  genoux,  ainû  que  le  deffousdeS 
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®ilcs.  Ses  ailes  font  petites , & abfolument  inutiles 
pour  voler.  Elles  ont  été  deftinées  par  la  Nature  pour 
aider  l’oifeau  dans  fa  courfe , lorfqu’il  ale  vent  favo- 
rable. Elles  ne  lui  fervent  cependant  point  comme  les 
voiles  à un  vaiffeau  , parce  qu’elles  ne  font  point  confi» 
truites  comme  celles  des  autres  oifeaux , dont  les  bar- 
bes, d’une  ftruéture  merveilleufe,  s’accrochent  les  unes 
dans  les  autres , & forment  un  corps  continu , capable 
de  frapper  l’air.  Les  fils  des  barbes  de  l’autruche , qui 
font  cependant  très-belles  , ne  font  donc  jamais  uni? 
les  uns  contre  les  autres,  mais  flottans  & flexibles  , 
n’étant  point  pourvus  de  ces  crochets  qui  facilitent 
l’entrelacement  des  plumes.  De  plus , fes  plumes  man- 
quent d’une  mécanique  merveilleufe , qui  rend  les  t 
plumes  des  autres  oifeaux , tantôt  droites , tantôt  obli-  • 
ques , dont  il  faut  voir  le  détail  au  mot  Oiseau. 

On  remarque , à l’extrémité  de  chaque  aile  , deux 
ergots  à peu-près  femblables  aux  aiguillons  des  porcs-, 
épies  ; les  uns  veulent  qu’ils  lui  fervent  de  défenfes  , 
les  autres  d’épèrons  pour  s’aiguillonner  dans  fa  courfe. 

Le  premier -fentiment  paroît  fans  doute  le  plus  vrai- 
femblable.  Les  plumes  du  dos  font  noires  dans  le 
mâle , feulement  brunes  dans  la  femelle  : par  leur 
mollefle,  elles  reflemblent  à de  la  laine;  les  penne? 
des  ailes  font  de  la  même  couleur , mais  très-blanches 
à la  partie  fupérieure.  La  queue  eft  ferrée , ronde , 
compofée  de  pennes  blanchâtres  dans  le  mâle , brunâ- 
tres dans  la  femelle , blanches  par  les  bouts  : ces  plu- 
mes font  fort  recherchées  pour  orner  les  cafques.  Le 
col  & la  tête  de  l’autruche  font  garnis  d’une  eipece  de 
duvet  ou  de  poils  clair-femés , au  lieu  de  plumes.  Ce 
duvet  éft  de  deux  fortes,  le  fin  & le  gros.  Le fin  (Vaut ru* 
che  entre  dans  la  fabrique  des  chapeaux  communs  , 
tels  que  ceux  de  Caudebec.Le  gros  cC  autruche  fe  file  * 

& fert  dans  les  Manufactures  de  lainages  pour  faire  le? 
lifieresdes  draps  noirs  les  plus  fins.  Dans  le  commer- 
ce , on  nomme  ce  duvet  laine  ploc  ou  poil  d!  autruche, 

& par  corruption , laine  cfautriche. 

Nepourroit-onpasdire,  .en  voyant  cet  oifeau , qui 
a des  ailes  pour  marcher  &non  pour  voler , qui  eft  en, 
«artie  fourni  deplumçs,  £ partie  garni  d’une  efpecç 
- Tvme  JL  JB  k 
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de  poil,  qu’il  eft  un  de  ces  animaux  dans  lefquels  on 
remarque  ces  nuances  par  lefquelles  la  nature  parte 
d’un  être  à un  autre,  & qu’il  tient,  en  quelque  forte, 
le  milieu  entre  les  bipedes  & les  oifeaux?  L’autruche 
tient  d’une  part  au  chameau  par  la  forme  de  fes  jambes, 
& au  porc-épic  par  les  tuyaux  ou  piquans  dont  fes  aile* 
font  armées  ; & indépendamment  de  l’attribut  de  la 
grandeur,  qui  feul  fuffiroit  pour  faire  placer  l’autruche 
a la  tête  de  tous  les  oifeaux , elle  a encore  beaucoup 
d’autres  conformités  par  l’organifation  intérieure  avec 
les  animaux  quadrupèdes  ; & tenant  prefqu’aotant  à 
cet  ordre  qu’à  celui  des  oifeaux,  elle  doit  être  regardée 
«omme  faifant  la  nuance  entre  l’un  & l’autre. 

La  tête  de  l’autruche  eft  petite,  plate,  prefque 
chauve  : comme  fon  crâne  eft  mince  & fragile  , le 
moiridre  coup  peut  le  brifer  & la  faire  périr  ; peut-être 
eft-ce  la  raifon  pour  laquelle , lorfque  cet  animal  fe 
trouve  pris  , fans  aucune  reflburce  pour  fe  fauver , il 
cache  fa  tête  comme  fa  partie  la  plus  foible  : le  refte  du 
corps  refte  à découvert.  Son  bec  eft  droit , fort  petit 
à proportion  du  corps,  de  figure  triangulaire:  là  bouche 
eft  amplement  fendue  : fes  yeux  font  grands  , & ont 
deux  paupières  de  chaque  côté , & des  cils  ainfi  que 
ceux  de  l’homme.  Il  a une  troifieme  paupière  en  de- 
dans , de  même  que  la  plupart  des  brutes  ; c’eft  une 
membrane  fort  mince.  Aldrcmandc  croit  que  les  oi- 
feaux ont  cette  troifieme  paüpiere , pour  fuppléer  au 
défaut  de  leur  paupière  fupérieure  , qui  eft  fi  courte  , 
qu’elle  ne  peut  s’abaiffer  pour  couvrir  l’œil,  ainfi  qu’elle 
fait  dans  l’homme.  Mais  il  y a apparence  que  cette  pau- 
pière interne  a un  autre  ufage  dans  les  oifeaux , puif- 
qu’elle  fe  trouve  dans  l’autruche , dont  la  paupière  eft 
aflez  grande  pour  fe  pouvoir  abairter  facilement.  D’ail- 
leurs , la  paupière  inférieure  des  oifeaux  fe  ferre  coru 
tre  la  fupérieure  , auffi  exactement  que  la  paupière  fa- 
périeure  de  l’homme  fe  joint  avec  l’inférieure.  L’ou- 
verture de  l’oreille  dans  l’autruche  eft  fort  grande , & 
n’eftpoint  ombragée  par  les  plumes  ; & quoique  quel- 
v ques  voyageurs  la  difent  privée  de  l’ouie, il  eft  probable 
qu’elle  n’eft  fourde  que  dans  certaines  circonftances  , 
«enune  le  tetrao  t c’eft-à-dire , dans  lafaifon  de  l’a. 
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tttmr , ou  qu’on  a imputé  quelquefois  à furdité , ce 
qui  n’étoitquel’offet  de  la  ftupidité. 

L'autruche  fait  rarement  entendre  fa  Voix  ; les  uns 
la  comparent  à un  gémiffement  •,  les  autres  à un  hurle- 
ment ; d’autres  au  cri  d’un  enfant  enroué:  d’après  cela, 
ileftaffez  naturel  depenferquefoncri  doit  paroitre  lu- 
gubre & même  terrible  à des  voyageurs  qui  ne  s’enfon- 
cent qu’avec  inquiétude  dans  l’iramenfité  de  ces  dé- 
ferts  qu’habite  l’autruche , & pour  qui  tout  être  animé, 
fans  en  excepter  l’homme,  elt  un  objet  à craindre  & 
une  rencontre  dangereufe.  L’autruche  n’excelle  point 
par  l’odorat  ; fes  fenfations  principales  & dominantes 
font  celles  de  la  vtie  & du  fixieme  fens  : le  cœur , dans 
cet  oilcau , eft  prefque  rond , au  lieu  que  les  autres  bi- 
pèdes l’ont  ordinairement  plus  alongé.  L’autruche  a , 
comme  le  chameau  , une  cailofité  au  bas  du  fternum , 
fur  laquelle  elle  s’appuie  lorfqu’elle  fe  couche. 

Si  nous  obfervons  ies  organes  de  la  digeftion,  nous 
voyons  d’abord  un  bec  affez  médiocre  capable  d’une 
grande  ouverture,  une  langue  fort  courte  & fans  aucun 
veftige  de  papilles  ; plus  loin  s’ouvre  un  ample  pharinx 
proportionné  à l’ouverture  du  bec,  & qui  peut  admet- 
tre un  corps  de  la  groffeur  du  poing  ; l’œfophage  eft 
au  (!i  très-large  & très-fort,  & aboutit  au  premier  ven- 
tricule , qui  fait  ici  trois  fondions  ; celle  de  jabot , 
parce  qu’il  eft  le  premier  ; celle  de  ventricule , parce 
qu’il  eft  en  partie  mufculeux  & en  partie  muni  de  fibres 
mufculeufes,  longitudinales  & circulaires  ; enfin , celle 
du  bulbe  glanduleux  qui  fe  trouve  ordinairement  dans 
la  partie  inferieure  de  l’œfophage  la  plue  voifine  du 
géfier,  puifqu’il  eft  en  effet  garni  d’un  grand  nombre  de 
glandes , mais  non  conglobées  comme  dans  la  plupart 
des  oifeaux.  Le  fécond  ventricule  eft  féparé  du  premier 
par  un  léger  étranglement,  & quelquefois  il  eft  féparé 
lui-même  en  deux  cavités  diftindes  par  un  étrangle- 
ment femblable  ; il  n’eftpas  auffi  fort  que  lefontcom* 
munément  les  géfiers  des  oifeaux , mais  il  eft  fortifié 
par  dehors  de  mufcles  très-puiffans,  dont  quelques-uns 
font  épais  de  trois  pouces:  fa  forme  extérieure  appro* 
«he  beaucoup  de  celle  du  ventricule  de  l’homme. 

L’autruche  dévore  indifféremment  tout  ce  qu’on  lui 
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préfente,  cuir,  herbe,  pain,  poil,  & toute  autre 
chofc:  c’eft  l’origine  du  proverbe  de  Yejîomac  cTais- 
truche  ; elle  ne  digéré  cependant  point  le  fer  ni  les 
autres  corps  durs  qu’elle  avale,  mais  elle  les  rend  eft 
entier  par  l’anus.  Il  n’étoit  pas  naturel  de  penfer  que 
leur  ventricule  fût  pourvu  d’un  dilfolvant  capable  de 
difl'oudre  le  fer  & autres  corps  durs.  Mais  comme  dans 
les  oifeaux , & généralement  dans  tous  les  animaux , la 
diflolution  des  alimens  ne  fe  fait  pas  feulement  par  les 
liqueurs  gaftriques , mais  aufli  par  l’action  organique  & 
mécanique  du  ventricule  , qui  comprime  & bat  in- 
celfamment  les  choies  qu’il  contient,  la  nature  a pourvu 
d’un  ventricule  mufculeux,  & a dorme  l’inftinét  d’ava- 
ler des  cailloux  à la  plupart  des  animaux  qui  prennent 
une  nourriture  dure  fans  mâcher , comme  font  les 
oifeaux  qui  vivent  de  grains.  Ces  cailloux , par  leurs 
frottemens , broient  dans  ce  ventricule  mufculeux  ce 
que  les  autres  broient  avec  leurs  dents  ; quoique  le 
ventricule  de  certains  animaux  foit  pourvu  d’une  vertu 
particulière  pour  digérer  ; dans  les  uns , les  poiffons , 
& dans  les  autres , les  os  & les  chairs  crues. 

L’autruche  étant  un  animal  vorace  , qui  a befoin 
d’avaler  quelque  chofe  de  dur  qui  lui  ferve  à broyer  fa 
nourriture  , ufe  mal  de  l’inltinét  que  la  nature  lui  a 
donné  pour  cela , lorfqu’elle  avale  du  fer , & princi- 
palement du  cuivre,  qui  fe  change  en poifon  dans  fou 
eftomac.  On  a ouvert  des  ventricules  d’autruches , 
dans  lefquels  on  a trouvé  jufqu’à  foixante  & dix  dou- 
bles, conlumés  prefqu’aux  trois  quarts  parleur  frotte- 
ment mutuel;  mais  les  légumes,  le  foin,  les  pierres  & 
les  os , qu’on  trouvoit  dans  leur  eftomac , en  étoient 
tous  verdis  : on  a trouvé  la  même  chofe  dans  le  ven- 
tricule d’un q outarde.  Audi  fait-on  de  ceux  qui  gou- 
vernent ces  animaux  dans  laMénagérie  de  Verfailles, 
que  les  autruches  qui  avalent  beaucoup  de  fer  ou  de 
cuivre  , meurent  toutes  bientôt  après. 

Les  autruches  pafl'ent  pour  être  fort  lafeives,  & 
lorfqu’on  confidere  leur  organifation , il  y a tout  lieu 
de  penfer  que  leur  accouplement  ne  fe  fait  pas  par  une 
fimple  comprelfion,  comme  dans  les  autres  oifeaux. 

1:  Lorfqu’ après  avoir  comparé  les  organes  de  la  digdV 
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tion  de  1’àutruChe  avec  celles  des  quadrupèdes , on 
yient  à comparer  les  organes  de  la  génération  , on 
trouve  de  nouveaux  rapports  d’organifation  entre  l’au- 
truche & les  quadrupèdes.  Le  plus  grand  nombre  des 
oifeaux  n’a  pas  de  verge  apparente  , l’autruche  en  a 
une  allez  confidérable  , compofée  de  deux  ligamens 
blancs , folides  & nerveux , ayant  quatre  lignes  de  dia- 
mètre, revêtus  d’une  membrane  épaiffe  , & qui  ne 
s’uniffent  qu’à  deux  doigts  près  de  l’extrémité.  Dans 
quelques  fujets  on  a appercu.de  plus  dans  cette  partie, 
une  fubftance  rouge , lpongieufe , garhie  d’une  multi- 
tude de  vailleaux,  en  un  mot,  fort  approchans  des. 
corps  caverneux  qu’on  obferve  dans  la  verge  des  ani- 
maux terreftres;  le  tout  eftrenfermé  dans  une  mem- 
brane commune , de  même  fubftance  que  les  ligamens, 
quoique  cependant  moins  épaiffe  & moins  dure  ; il  y a 
quatre  mnfcles  qui  appartiennent  à l’anus  & à la  verge, 
& de-là  réfulte  entre  ces  parties  une  correfpondance 
de  mouvement , en  vertu  de  laquelle , lorfque  l’ani- 
mal fiente  , la  verge  fort  de  plufieurs  pouces. 

Les  tefticules  font  de  différentes  groffeurs , en  diffé- 
rens  fujets,  & varient  à cet  égard  dans  la  proportion 
de  quarante-huit  à un , fans  doute  félon  l’âge , le 
genre  de  maladie  qui  a précédé  la  mort , & ils  varient 
aufti pourla configuration  extérieure; mais  la ftrudure 
interne  eft  toujours  la  même  : leur  place  eft  fur  les 
reins  , un  peu  plus  à gauche  qu’à  droite.  Les  femelles 
ontauffi  des  tefticules,  car  il  y a lieu  de  croire  qu’on 
peut  nommer  ainfi  ces  corps  glanduleux  que  l’on, 
trouve  dans  les  femelles  au-deffus  de  l’ovaire  : au- 
deffous  de  ces  deux  corps  glanduleux,  eft  placé  l’o- 
vaire, adhérent,  aufti  aux  gros  vaiffeaux  fanguins  ; 
on  le  trouve  ordinairement  garni  d’œufs  de  diffé- 
rentes groffeurs , renfermés  dans  leur  calice  comme 
un  petit  gland  l’eft  dans  le  fien , & attachés  à l’oyaire 
par  leur  pédicule.  - , 

Dans  l’ordre  de  la  fécondité  , l’autruche  femble  en- 
çore  appartenir  de  plus  près  à la  claffe  des  quadrupèdes 
qu’à  celle  des  oifeaux  , car  elle  eft  très-féconde  , & 
produit  beaucoup.  On  prétend  qu’elle  pond  quelque- 
fois jufqu’àdouze  ou  quinze  œufs  ; fi  on  rapportoit 
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l’autruche  à la  claffe  des  oifeaux,  elle  ferait  la  plu# 
grande , & devrait  par  conféquent  produire  le  moins  , 
îuivant  l’ordre  que  fuit  conftamment  la  nature  dans  la 
multiplication  des  animaux  , dont  elle  paraît  avoir  fixé 
la  proportion  en  raifon  inverfe  de  la  grandeur  des  in- 
dividus ; au  lieu  qu’étant  rapportée  à la  clafTe  des  ani- 
maux terreftres , elle  fe  trouve  très-petite , relative- 
ment aux  plus  grands , & plus  petite  que  ceux  de 
grandeur  médiocre • tel  que  le  cochon,  & fa  grande 
fécondité  entre  dans  l’ordre  naturel  & général. 

Les  autruches  femelles  pondent  douze  à quinze  oeufs 
très-gros.  Il  y a des  œufs  qui  contiennent  une  pinte  de 
liqueur:  la  folidité  de  la  coque  devient  telle  avec  le 
tems  , qu’elle  permet  qu’on  en  fafle  des  vafes  qui 
reffeinblent  en  quelque  forte  à de  l’ivoire , & dont  on 
fe  fert  comme  nous  nous  fervons  de  ceux  de  porcelai- 
ne. Les  autruches  dépofent  leurs  œufs  dans  le  fable  , 
où  l’on  prétendoit  qu’elles  les  abandonnoient , laiffant 
à la  chaleur  du  foleil  le  foin  de  les  faire  éclore. 

M.  Adanfon  , cet obfervateur  delà  nature,  nous  a 
.appris  que  les  autruches  ne  font  point  des  marâtres  ; 
elles  cou  vent  leurs  œufs  au  Sénégal,  mais  feulement 
pendant  la  nuit.  Ses  obfervations  juftifient  donc  les 
autruches  de  l’indifférence  dont  on  les  accufoit  pour 
leurs  œufs.  Ce  qu’on  leur  avoit  reproché  comme  une 
forte  d’imbécillité,  tourne  au  contraire  à leur  honneur, 
puifqu’au  lieu  d’étre  continuellement  fur  leurs  œufs  , 
elles  ne  les  couvrent  que  dans  les  tems  où  ils  ont  be- 
ibin  d’étre  couvés.  Ainfi  la  température  du  climat  influe 
beaucoup  fur  la  maniéré  de  couver  de  ces  oifeaux  ; 
dans  la  zone  torride  ils  fe  contentent  de  les  dépofer 
fur  le  fable  , & dans  des  lieux  moins  brùlans  ils  le« 
couvent’plus  ou  moins.  Diodore  rapporte  même  une 
faqon  de  prendre  ces  animaux,  fondée  fur  leur  grand 
attachement  pour  leur  couvée  ; c’eft  de  planter  en 
terre  aux  environs  du  nid  & à une  jufte  hauteur , des 
peux  armés  de  pointes  acérées,  dans  lefquelslatr.ere 
s’enferre  d’elle-même,  lorfqu’elle  revient  avec  em- 
preffçment  fe  pofer  fur  fes  œufs.  Onaeffayé  en  vain 
de  faire  éclore  à la  chaleur  du  foleil  fur  une  couche, 
ou  dans  un  athanor  à feu  lent , .de  œufs  $ autruches 
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élevées  dans  le  parc  deVerfailles  : on  n’a  pu  découvrir 
dans  ces  œufs  la  moindre  difpofition  à la  génération  , 
difons  à la  vivification. 

N’y  a t-il  pas  lieu  de  penfer  que,,  quoique  l’on  pût 
fe  procurer  la  chaleur  néceffairepdur  faire  édore  ces 
œufs  , de  grands  changemens  occafionnés  dans  ces 
animaux  par  la  différence  de  climat , ont  pu  peut-être 
altérer  les  germes  de  la  production  jufquesdans  leurs 
fources  ? Que  d’exemples  finguliers  ne  voyons-nous 
pas  d’altérations  occafionnés  par  les  climats  ! Nos 
chiens  , en  Nigritie , ne  perdent-ils  pas  leurs  poils , 
ainfi  que  la  faculté  d’aboyer  ? ils  ne  pouffent  que  des 
hurlemens.  A Batavia , nos  femmes  Européennes  ne 
peuvent  fournir  un  lait  nutritif  à leurs  enfans  , pen- 
dant que  les  Indiennes  leur  en  fourniffent  un  qui  eft 
très-agréable  & très-falutaire. 

Les  Turcs  & les  Perfans  fufpendent  les  œufs  d’au- 
truche , comme  ornement , à la  voûte  de  leurs  Mot 
quées  ; d’autres  prétendent  que  ce  font  les  œufs  de 
crocodiles. 

L’autruche  fe  trouve  dans  une  partie  de  l’Afie  ; fa 
vraie  patrie  eft  l’Afrique.  La  race  de  l’autruche  n’eft 
pas  moins  pure  qu’elle  eft  ancienne  ; elle  a fu  fe  con- 
ferver  pendant  une  longue  fuite  de  fiecles , toujours 
dans  la  même  terre , fans  altération  comme  fans  met 
alliance  ; en  forte  qu’elle  eft  dans  les  oifeaux,  comme 
l’éléphant  dans  les  quadrupèdes,  uneefpece  entière- 
ment ifolée&  diftingnée  de  toutes  les  autres  efpeces, 
par  des  cara&eres  auflï  frappans  qu’invariables.  Les 
autruches  habitent  par  préférence  les  lieux  les  plus 
Polaires  & les  plus  arides,  & où  il  ne  pleut  jamais  ; cela 
confirme  affez  ce  que  difent  les  Arabes , qu’elles  ne 
boivent  point. 

Les  autruches  fe  réunifient  dans  les  deferts  en  trou- 
pes nombrcufes,qui  deloinreffemblentà  des  efeadrons 
de  cavalerie , & ont  jeté  l’alarme  dans  plus  d’une  eara- 
vanne:  leur  vie  doit  être  un  peu  dure  dans  ces  folitrrdes 
vaftes  & ftériles , mais  elles  y trouvent  la  liberté  St 
l’amour  ; & queldéfert , à ce  prix , dit  M.  de  Bitffon , 
ne  feroit  un  lieu  de  délices  ? C’eft  pour  jouir  au  fein  de 
la  nature  de  ces  biens  ineltimables , qu’elles  fuient 
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l’homme  ; mais  l’homme , qui  fait  le  profit  qu’il  e# 
peut  tirer , les  va  chercher  dans  leurs  retraites  les  plus 
fâuvages  ; il  fe  nourrit  de  leurs  œufs  , de  leur  fang , de 
leur  graille , de  leur  chair  ; il  fe  pare  de  leurs  plumes  ; 
il  conferve  peut-être  l’efpérance  de  les  fubjuguertout- 
à-fait,  & de  les  mettre  au  nombre  de  fes  efclaves. 
L’autruche  promet  trop  d’avantages  à l’homme,  pour 
qu’elle  puifie  être  en  fureté  dans  fes  déferts.  Ces  oi- 
feaux  font  fi  communs , qu’on  en  voit  quelquefois  des 
troupes  dans  les  déferts  d’Afrique  & d’Ethiopie.  La 
chalfe  de  cet  oifeau  eft  un  des  grands  plaifirs  que  pren- 
nent les  Seigneurs  Africains.  On  ne  fait  cette  chalfe 
qu’après  que  ces  oifeaux  ont  mué , & que  leur  pluma- 
ge eft  fec;  autrement  la  plume  ne  vaudroitrien,  & foi» 
feau  feroit  moins  vigoureux.  Lorfque  les  autruches/  font 
en  état  d’être  pouffées , les  Seigneurs  font  la  partie  de 
fe  rendre  dans  la  plaine  où  elles  fe  trouvent  : ils  ar- 
rivent tous  montés  fur  des  chevaux  barbes , harpes 
comme  des  lévriers.  On  fait  qu’elle  eft  la  vîteffe  de 
ces  chevaux  à la  courfe  : on  part , on  pourfuit  les  au- 
truches lancées , qui  fuient  en  courant  avec  une  rapi- 
dité étonnante;  elles  tâchent  de  gagner  les  montagnes, 
à la  faveur  de  leurs  ailes  & de  leurs  pieds  : pourfui- 
vies  de  près  , elles  font  à chaque  inftant  des  détours 
brufques , qui  obligent  les  chaffeurs  à tourner  fi  court , 
& à faire  des  contre-tems  fi  violens , que  d’autres  chat 
Leurs  que  des  Africains  feroient  bientôt  renverfés  par 
terre  ; encore  auroit-on  de  la  peine  à les  joindre , fi 
on  ne  lâchoit  des  lévriers , qui , en  leur  barrant  le 
chemin  , les  arrêtent  un  peu , & dorment  letems  aux 
chaffeurs  de  les  atteindre.  On  les  attrape  quelque- 
fois toutes  vivantes  , avec  des  fourches  de  bois  faites 
exprès  ; & après  les  avoir  apprivoifées  , on  les  vend 
aux  marchands  qui  les  chargent  fur  leurs  navires  pour 
nous  les  apporter  en  Europe. 

- Les  chaffeurs  ont  quelquefois  recours  à une  rufe  fin- 
guliere  pour  prendre  les  autruches  : ils  fe  couvrent 
‘d’une  peau  d’autruche,  paffant  leur  bras  dans  le  cou; 
■ils  lui  font  faire  tous  les  mouvemens  que  fait  ordinaire- 
ment l’autruche  elle-même;  parce  moyen  ils  les  ap- 
prochent, les  furprennent  : c’eft  ainfi  que  les  Sauvages 
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•D’Amérique  fe  déguifent  en  chevreuil,  pour  prendre 
les  chevreuils. 

L’autruche , quoiqu’un  oifeau  très-fort , conferve  les 
mœurs  des  granivores  ; elle  n’attaque  point  les  ani- 
maux plus  fbibles , rarement  fe  met-elle  en  défenfe 
.contre  ceux  qui  l’attaquent  ; bordée  fur  tout  le  corps 
d’un  cuir  épais  & dur , pourvue  d’un  large  fternum 
qui  lui  tient  lieu  de  cuiranfe  , munie  d’une  fécondé 
cuirafle  d’infenfibilité,  elle  s’apperqoit  à peine  des 
.petites  atteintes  du  dehors  ; elle  fait  fe  fouftraire  aux 
plus  grands  dangers  , par  la  rapidité  de  fa  fuite  : fi 
quelquefois  elle  fe  défend  , c’eft  avec  le  bec , avec 
les  piquans  de  fes  ailes  ,&  fur-tout  avec  les  pieds.  D’un 
coup  de  pied  elles  peuvent  renverfer  un  homme  ; mais 
il  n’efl  pas  vraifemblable  qu’elle  lance  des  pierres 
en  fuyant  à ceux  qui  la  pourfuivent. 

Les  autruches , quoiqu’habitantes  des  déferts  , ne 
font  point  d’un  naturel  fi  fauvage , qu’on  ne  puiffe  les 
apprivoifer  aifément , fur-tout  lorsqu’elles  font  jeunes. 
Les  habitans  deDara,  deLybie,  en  nourriffent  des 
troupeaux , dont  ils  tirent  fans  doute  ces  plumes  de 
première  qualité , qui  ne  fe  prennent  que  fur  les  autru- 
ches vivantes;  elles,  s’apprivoifent  même  fans  qu’on  y 
mette  de  foin,  & par  la  feule  habitude  de  voir  des 
"hommes , d’en  recevoir  la  nourriture  & de  bons  traite- 
mens  : on  eftmême  parvenu  d’en  dompter  quelques- 
unes  au  point  de  les  monter  comme  on  monte  un  che- 
val. M.  Adanfon  a vu  au  Comptoir  de  Podor  , deux 
autruches  encore  jeunes,  dont  la  plus  forte  cou  roit  plus 
vite  que  le  meilleur  Coureur  Anglois  , quoiqu’elle  eût 
deux  Negres  fur  fondes.  La  difficulté,  & peut-être 
l’impoflibilité  , ail  de  réduire  cet  animal  à obéir  à la 
main  du  cavalier , à fentir  fes  demandes , à compren- 
dre fes  volontés  & à s’y  foumettre  ; il  y a lieu  de  le 
croire  , ^puifque  l’Arabe  , qui  a dompté  le  cheval  & 
fubjugue  le  chameau  , n’a  pas  encore  pu  maitrifer 
entièrement  l’autruche  : cependant , jufques-là , on 
ne  pourra  tirer  parti  de  fa  vîteflfe  & de  fa  force;  car 
la  force  d’un  domeftique  indocile  fe  tourne  toujours 
contre  fon  maitre.  ' ‘ 

Lorfque  l«s  Arabes  ont  tué  une  autruche. , ils  lui 
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Ouvrent  la  gorge , font  une  ligature  au-deflous  du  trou  , 
& la  prenant  enfuite  à trois  ou  quatre , ils  la-fecouent 
& la  reffaffent,  comme  on  reffafferoit  une  outre  pour 
la  rincer  ; après  quoi  la  ligature  étant  défaite , il  fort 

Sar  le  trou  fait  à la  gorge  une  quantité  confidérable 
e manteque  en  confiftance  d’huile  figée  : on  en  tire 
quelquefois  jufqu’à  vingt  livres  d’une  feule  autruche; 
çette  manteque  n’eft  autre  chofe  que  lefang  de  l’ani- 
mal mêlé  avec  la  graiffe  , qui , dans  les  autruches 
gralfes  , forme  une  couche  épaifle  de  plufieurs  pou- 
ces fur  les  inteftins.  Les  habitans  du  pays  prétendent 
que  la  manteque  eft  un  très-bon  manger , mais  qu’elle 
donne  le  cours  de  ventre. 

Les  Ethiopiens  écorchent  les  autruches  & vendent 
leurs  peaux  aux  Marchands  d’Alexandrie  ; le  cuir  èn 
eft  très-épais  ; les  Arabes  en  faifoient  autrefois  des  ef- 
peces  de  foubreveftes , qui  leur  tcnoient  lieu  de  cui- 
rafTe  & de  bouclier  : on  voit  quelquefois  de  ces  peaux 
toutes  enplumées.  , 

On  voit  aufli  des  efpeces  de  bipedes  au  Pérou  & à 
Surinam , & qu’on  appelle  improprement  autruches  g 
elles  font  plus  petites  que  les  autruches  d’Afrique  : 
elles  ont  trois  doigts  aux  pieds  par  devant  & point 
par  derrière  ; leur  tête  eft  faite  comme  celle  de  l’oie  : 
c’eft  le  thouyou.  Voyez  ce  mot. 

Les  plumes  d’autruches  font  les  grands  matériaux 
qu’emploient  les  Plumafliers  dans  leurs  ouvrages.  Les 
belles  plumes  s’apprêtent , fe  blanchiffent  & fe  tei- 
gnent en  diverfes  couleurs.  Elles  fourniffent  une  pa- 
rure aux  chapeaux  des  Militaires  ; on  en  embellit  l’im- 
périale des  lits,  le  coin  des  dais  des  grands  Seigneurs. 
Les  Aêteurs-  de  Tragédie  en  rehauflent  leur  taille  ; & 
il  faut  convenir  qu’on  ôteroit  bien  du  grand  à nos 
Héros  de  Théâtre , fi  on  leur  ôtoit  les  plumes  d’au- 
truche. Les  plumes  des  mâles  font  les  plus  eftimées , 
parce  qu’elles  font  plus  larges  , mieux  fournies  ; qu’el- 
les ont  le  bout  plus  touffu , la  foie  plus  fine  ; & parce 
que  l’on  peut  leur  donner  telle  couleur  que  l’on  dé- 
fire  , ce  que  l’on  ne  fait  que  très-difficilement  & même 
jamais  bien  aux  plumes  des  femelles. 

Les  plumes  grifes  que  ces  oifeaux  ont  ordinairement 
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fous  le  ventre,  font  appellées  petit  gris.  Les  Plu  m ad 
fiers  nomment  auffi  duvet  les  petites  plumes , celles 
de  delïbus  , & le  rebut  des  plumes , qu’ils  frifent , ainfî 
que  le  petit  gris , avec  le  couteau , & les  emploient  à 
différentes  garnitures , comme  bonnets  , &c.  on  en 
faifoit  autrefois  des  palatines , des  manchons  & des 
écrans.  On  tire  ces  plumes  de  Barbarie , d’Egypte  , 
de  Seide  6e  d’Alcp  par  la  voie  de  Marfeille.  . 

La  chair  de  l’autruche  eft  de  difficile  digeftron  : fes 
œufs  font  d’un  goût  à-peu-près  femblable  à celui  des 
œufs  d’oies.  Héliogabale , ce  monftre  de  prodigalité 
& de  volupté  , fit  fervir  yn  jour  fur  fa  table  les  têtes 
de  fix  cents  autruches  pour  en  manger  les  cervelles. 

AUTRUCHE  VOLANTE.  Oifeau  du  Sénégal,  qui 
reffemble  affez  pour  la  taille  au  coq  d’Inde.  Ses  ailes 
font  larges&  fermes  : il  eft  couvert  de  plumes  bru- 
nes & blanches.  Ses  pieds  font  divifés  en  trois  ferres  , 
avec  un  éperon  armé  de  griffes  fort  aiguës.  On  ne 
peut  cependant  point  le  mettre  au  rang  des  oifeau* 
de  proie , car  il  ne  fe  nourrit  que  de  fruits.  Il  a de  la 
peine  à prendre  l’effor  ; mais  lorfqu’il  l’a  pris  , il  vole 
fort  haut  & fort  long-tëms.  Cet  oifeau  paffe  pour  un 
mets  délicieux.  • 

AXIS.  Efpece  d’animal  naturel  aux  pays  chauds  , 
qui  porte  un  bois  de  la  même  forme  que  celui  du  cerf, 
mais  qui  pour  la  corpulence  reffemble  au  daim.  Son 
-corps  eft  marqué  de  taches  blanches , élégamment 
difpofées  & féparées  les  unes  des  autres. 

On  voit  de  ces  animaux  à la  Ménagerie  du  Roi  à 
Verfailles , où  ils  multiplient  très-bien  : on  les  y nom- 
me cerf  du  Gange , & ailleurs  daims  de  Beitâklc. 
Comme  on  n’a  jamais  remarqué  que  ces  individu  fe 
foient  mêlés  ni  avec  les  daims , ni  avec  les  cerfs , il 
y a lieu  de  penfer  que  c’eft  une  efpece  différente , & 
qui  fait  la  nuance  entre  celle  du  cerf  & celle  du 
daim.  Pour  porter  cependant  un  jugement  bien  dé- 
cilif , il  faudroit  employer  les  moyens  néceffaires  pour 
déterminer  ces  animaux  à fe  joindre  , étant  preffés 
par  le  befoin  de  la  nature. 

Les  axis  font  originaires  des  pays  les  plus  chauds 
de  l’Afie  , fur-tout  à Bengale;  le  cerf  & le  daim  fe 
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trouvent  au  contraire  en  plus  grand  nombre  dans  left 
pays  froids  & dans  les  régions  tempérées , que  dans 
les  climats  chauds. 

AXOLOTI.  Poiffon  fingulier , qui  mériteroit  d’être 
mieux  connu , fi  ce  que  l’on  ep  dit  eft  vrai.  On  le 
trouve  dans  le  lac  du  Mexique  : on  dit  qu’il  a quatre 
pieds  comme  le  lézard,  point  d’écailles , une  matrice 
tomme  la  femme , & le  flux  mcnftruel.  Sa  chair  a le 
goût  % l’anguille  : c’eft  Yazaloti. 

AXONGE  , axungia.  Eft  proprement  de  la  graille 
condenfée  , ramalfée  dans  les  follicules  adipeux. 
Voyez  à r article  Graisse. 

AYAMAKA.  Les  habitafts  de  Cayenne  donnent 
ce  nom  à un  lézard,  goitreux  des  bois , dont  Barrer c 
a parlé  en  ces  ternies  : Lacer  tus  maxitnus , viridist 
dentatus , ingluvie  magnà  pcndulà:  c’eft  1 t fenembi 
des  Bréfiiois.  Voyez  ces  mots  & celui  de  Leguana. . 

' AZALLA  ou  IZARI.  Efpece  de  garance  du  Levant 
très-renommée.  Voyez  Garance. 

AZARERO.  Voyez  à l’article  Lauricr-cerife. 

AZEDARACH.  Arbriffeau  , nommé  par  quelques- 
uns  lilas  des  Indes  Scfycomorc-faux  de  Provence.  II 
fleurit  en  Juin:  fes fleurs  en  rofe  viennent  par  bou- 
quets comme  celles  du  lilas.  AI.  Dclcuze  obferve  qu’el- 
les font  à dix  étamines  & compofées  d’un  calice  à cinq 
dentelures, de  cinq  pétales, & d’un  ncciariwn  en  forme 
d’un  tuyau  cylindrique  de  la  longueur  des  pétales.  II 
eft  originaire  de  Provence;  il  ne  reuflit  que  dans  nos 
orangeries.  Aux  fleurs  fuccedent  des  fruits  d’un  jaune 
pâle  , charnus , qui  contiennent  un  noyau  oflfeux  & 
à dnq  cannelures  : oh  fait  des  chapelets  avec  ces 
Tifl^ux  ; & par  cette  raifon  plufieurs  appellent  l’azé- 
darach , arbre  faint.  Ses  feuilles  fontprefqpe  fembla- 
bles  à celles  du  frêne  ; la  décotftion  des  feuilles  eft 
apéritive.  On  dit  que  fon  fruit  eft  dangereux  à man- 
ger. On  s’en  fert  pour  faire  mourir  les  poux. 

AZERBO.  Efpcce  de  cheval  fauvage,  qu’on  trouve 
dans  la  baftc  Ethiopie , & qui  a l’air  d’un  mulet.  Il 
y auroit  lieu  de  penfer  que  ce  joli  quadrupède  eft 
une  efpece  de  zebre.  Voyez  Zèbre. 
AZÉROLIER.  Voyez  Néflier. 
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AZOLOTI.  C’eft  le  nom  d’unç  efpcce  de  lézard 
-asiatique,  qui  fe  trouve  dans  le  lac  du  Mexique.  On 
dit  que  Fa  chair  a le  goût  de  l’anguille , qu’il  a une 
matrice  & eft  fujet  au  flux  menftruel. 

AZUR.  Ce  nom  que  l’ufage  a confacré  pour  défi- 
gner  en  général  une  belle  couleur  bleue , Fe  donnoit 
autreFois  au  lapis  - lazuli , qu’on  appelloit  pierfe 
diazur  , & au  bleu  qu’on  en  prépare. 

Depuis  qu’on  eft  parvenu  à tirer  un  beau  bleu  du 
cobalt , on  atfede  particuliérement  le  nom  à’ azur  à 
ce  dernier,  qui  en  différé  cependantà  plufieurs  égards  ,• 
puiFqu’il  ne  peut  Fervir  aux  mêmes  uFages  ; & particu- 
liérement à la  peinture  à l’huile.  Cet  azur  eft , en  quel- 
que Forte  , faélice , & dû  aux  opérations  chymiques.- 
C’eft  dans  le  Dictionnaire  de  Chymic,  dans  la  Clujtnic 
de  M.  Baume  & dans  notre  Minéralogie , qu’il  Faut 
voir  expliquée  la  maniéré  de  le  retirer  du  cobalt.. 
Voyez  ce  mot.  "> 

On  dira  Feulement  ici , que  cet  azur  eft  employé 
dans  la  peinture  en  détrempe  , & dans  la  peinture  en 
émail.  Comme  les  Hollandois  en  préparent  beaucoup , 
il  porte  aufli  le  nomd 'outremer  de  Hollande , ou  outre- 
mer commun , pour  le  diftinguer  de  Youtrcmer  Fim- 
plement  dit , ou  du  bleu  d'outremer , non  affedé  à 
la  poudre  du  lapis-lazuli , pierre  naturelle.  Voyez  ■ 
Lapis-lazuli. 

On  remarquera  que  depuis  que  les  Chinois  font 
ufage  de  l'azur  ou  outremer  commun  pour  peindre 
leur  porcelaine , leur  couleur  bleue  eft  bien  infé- 
rieure à celle  de  l’ancienne  porcelaine  qu’ils  faifoient  : 
autrefois  avec  de  la  poudre  d’un  lapis-lazuli , dont 
& mine  leur  a manqué.  ' 
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Ji  ABILLARD , En  latin  linguiaila  ou  multiloquax. 
Efpece  de  poifTon  de  la  Méditerranée,  peu  diftérent 
de  la  petite  foie  , & qui  ne  fe  tait  jamais.  Le  nom 
de  folio-cytharus  lui  conviendroit  beaucoup  pour 
exprimer  fa  forme  & fon  babil.  . - 

BAB1-ROSA.  Voyez  Barbi-roufla. 

BABOUIN  ou  Babon  , papio.  On  appelle  ainfi  de9 
efpeces  de  gros  finges  qui  ont  des  queues  courtes  i 
& qui  font  différens  des  cynocéphales.  Voyez  ce  mot 
& l’article  Singe  , ainfi  que  celui  de  Papion. 

BACHE.  Nom  donné  au  fruit  du  latanier.  Voyez 
ce  mot. 

BACILE.  Voyez  Passepierre. 

BACKER  , eft  le  nom  d’un  oifeau  aquatique  & de 
pailage, très-connu  aujourd’hui  en  Eiland  ou  CElande  y 
partie  de  l’ile  de  Gothland  en  Suede.  On  prétend  que 
cet  oifeau  palmé  eft  une  efpece  d’hirondeile  de  mer. 
Son  plumage  eft  gris , le  deflus  de  fa  tête  eft  noir  ; maisr 
le  bec,  les  pattes  & les  pieds  font  de  couleur  de  feu. 
Les  plumes  du  Backer  font  extrêmement  groffes  , & 
fes  ailes  fort  étendues  : étant  plumé  il  n’eft  pas  plu» 
gros  qu’une  grive  ; fa  chair  n’eft  pas  fort  appétiffante. 
Cet  oifeau  fe  nourrit  depoift'ons;  & comme  il  a la  vue 
très-perqante , lorfqu’il  plane  en  l’air  à une  hauteur 
pffez  grande , il  apperçoit  facilement  fa  proie  qui  nage 
près  de  la  furface  de  l’eau  ; aulfi-tôt  il  ftffle  & tombe 
comme  un  trait  fur  fon  butin.  On  voit  auflî  grand 
nombre  de  backers  dans  l’de  de  Suderoopprès  de  Pel- 
worm.  Lorfque  quelqu’un  va  dans  l’endroit  où  l’un 
de  ces  oifeaux  à fon  nid  , il  vole  autour  de  fa  tête , 
& femble  vouloir  le  fuivre  & l’attaquer  à coups  de 
bec.  Son  cri  eft  fort  aigu , & il  répété  fans  interruption 
ce  monofyllabe  tir-tirr.  La  femelle  de  cet  oifeau  pond 
deux  oeufs , qu’elle  met  à plate  terre  au  premier  en- 
droit où  elle  fe  trouve , & les  couve  pendant  quatre 
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femsines  : ces  œufs  font  grifatres , tachetés  de  noir  ; 
ilSfont  de  la  groffeur  de  ceux  du  pigeon. 

BACOVE  ou  PACOBE.  V.  à l’article  Bananier. 

BADAS  eft  la  licorne  du  pays  d’Angola , que  les 
Negres  nomment  bada  ou  abada.  Voyez  ce  mot. 

BADGER.  Nom  donné  au  blaireau.  Voyez  ce  mot. 

BADIANE.  Voyez Anis  de  la  Chine. 

BADOCHEy  Nom  qu’on  donne  à l’eglefin , efpece  de 
morue,  quand  elle  eft falée.  Voyez  Eglefin. 

BAGACE.  Nom  donné  aux  cannes  à fucre  qui  ont 
pafle  au  moulin  , & dont  on  fe  fert  pour  brûler  après 
avoir  été  féchées  au  foleil  : on  nourrit  les  beftiaux  avec 
celles  qui  ont  été  trop  brifées  fous  le  cylindre.  Voyez 
Canne  a sucre. 

BAGASSE.  Arbre  grand  & touffu  de  la  Guyanne , 
qui  vient  droit  & gros  ; fa  feuille  eft  digitée  : U y en  a 
une  efpece  qui  croit  fur  les  mornes  ou  petites  montai 
gnes , & une  autre  près  des  marécages  : le  bois  de 
colui-ci  eft  léger , quoique  coriaffe  & plus  difficile  i 
fe  fendre.  La  partie  d’Oyapock  eft  la  plus  abondante 
en  bagaffe.  Les  habitans  de  ce  canton  en  font  conir 
merce  avec  ceux  de  Cayenne.  Mai/.  Rujt.  dm  Cayen. 

On  donne  aufli  le  nom  de  bagaffe  à la  canne  à fucre', 
lorfqu’elle  a été  exprimée  pour  en  tirer  le  fuc.  Voyez 
Canne  à fucre. 

BAGNAUDIERou  Eaux  Séné  , colutea.  Arbriffeau 
dont  les  fleurs  font  jaunes  & légumineufes , les  feuil- 
les ovales  échancrées  par  le  bout , & oppofées  fur 
une  même  tige.  A la  fleur  fuccede  une  gouffe  en  forme 
de  veflïe  allez  groffe  & prefque  vuide,  dans  laquelle 
on  trouve  plufieurs  femences  figurées  comme  un  rein. 
Cet  arbriffeau  fleurit  fouvent  deux  fois  par  an  , en 
Mai  & en  Oétobre  ; il  eft  très-propre  à décorer  les 
bofquets  du  printems  & d’automne.  Il  convient  fort 
dans  les  remifes , car  il  fe  multiplie  très-facilement. 
Les  feuilles  & gouffes  de  cet  arbriffeau  font  au  bag- 
naudier , ce  que  les  feuilles  du  féné  & les  follicules 
font  à l’égard  de  la  plante  du  féné  : elles  font  éga- 
lement purgatives  ; mais  il  en  faudrait  une  plus 
grande  dofe  que  de  celles  du  féné  ; on  ne  s’en  fert 
guere  en  Médecine.  Le  fruit  du  bagnaudier , qui  mûrit 
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fur  la  fin  d’Août , fert  en  quelques  pays  à engraiHer  les 
brebis  & à leur  faire  avoir  beaucoup  de  lait  : il  eft  bon 
auflipour  les  volailles.  Les  abeilles  en  aiment  la  fleur. 
On  connoit  encore  deux  autres  efpcces  de  ce  genre  : 
la  première  fc  nomme  bagnaudier  (T Ethiopie  , oui 
d’Egypte;  c’eft  un  très-joli  arbufte,  mais  plus  petit 
que  le  nôtre  ; fes  feuilles  font  oblongues  & fes  fleur» 
purpurines  , de  couleur  de  feu  ou  d’un  rouge  allez  vif; 
il  mérite  d’étre  placé  aufîi  dans-les  bofquets  de  prin- 
tems  & même  dans  ceux  d’été  ; on  l’éleve  de  femences 
fur  couche  & fous  des  cloches  pour  en  orner  les  jar- 
dins. L’autre  efpece  eft  herbacée , & on  ne  la  cultive 
guere  que  dans  les  jardins  des  Botaniftes. 

BAGRE.  Sorte  de  poiflbn  de  riviere , barbu  & fourni 
d’aiguillons , qu’on  trouve  dans  le  Bréfil , & qu’on 
fert  fur  les  tables  du  pays.  On  donne  encore  le  nom 
de  bagre  à un  poiffon  dont  la  mer  de  Siam  [eft  rem- 

Elie , & qui  ne  reflemble  pas  mal  à nos  rougets.  Il  fe 
lifTe  facilement  prendre  avec  la  ligne;  étant  pris  il 
jete  un  cri , qu’on  croit  être  produit  par  l’air  exprimé 
clc  les  ouïes,  1 * .) 

BAGUETTE  DIVINATOIRE  ou  VERGE  D’AARON; 
On  donne  ces  beaux  noms  à une  branche  de  faule  ou 
à un  rameau  fourchu  de  coudrier,  ou  d’aune,  ou  de 
chêne , ou  de  pommier  , dont  les  Jongleurs ^ou  Em- 
piriques en  Métallurgie  fefervent,  lui  attribuant  des 
vertus  merveilleufes  pour  découvrir  les  mines.  Nous 
doutons  très-fort  de  l’authenticité  de  ce  phénomène: 
depuis  long-tems  la  faine  Phyfique  a défabufé  fur  ces 
ufages  fuperftitieux , & nous  ne  craignons  pas  de 
dire , que  l’intérêt  mafqué  par  l’aftuce  & la  charlata- 
nerie , trouve  toujours  des  reflources  affurées  dan» 
I’efprit  des  gens  Amples  & crédules.  On  trouve  ce- 
pendant des  perfonnes  , qui , quoique  très-inftruites 
d’ailleurs  , donnent  encore  leur  croyance  à ces  tours 
de  mains  , & qui  ont  de  la  peine  à revenir  de  ces  er- 
reurs. Si  on  a trouvé  effedivement  des  mines  dans, 
l’endroit  où  l’on  avoit  vu  ou  cru  voir  tourner  la  ba- 
guette , c’eft  parce  que  celui  dans  les  mains  de  qui 
elle  tournoit , .ne  la  faifoit  jouer  qu’à  propos , c’eft- 
à»dire , après  s’étre,  affûté  de  la  nature  du  terrein.  On 
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On  peut  confulter  un  Traité  qui  a été  fait  fur  cette 
matière  par  M- l’Abbé  de  Valmont , & la  DifTertation 
que  M.  Lehman  en  a donnée  dans  le  premier  tome 
d’un  Journal  Littéraire , qui  paroit  à Berlin  fous  le 
nom  d 'Amufemens  Phyfiaues . 

BAHEL , Jeudi.  Arbriifeau  épineux,  qui  croît  aux 
Indes  dans  les  lieux  aquatiques  : fes  fleurs  font  verti- 
cillees  & d’une  couleur  pourpre  foncé.  C’eft  le  genifla 
JpinoJa  Indica,  verticillata,  flore purpureo-cœrulco. 
Ray  attribue  à la  décoction  de  fa  racine  & à fa  feuille 
confite  dans  du  vinaigre  la  vertu  de  provoquer  les 
urines , fur-tout  fi  la  décoétion  a été  faite  dans  l’huile 
du  ficus  infernalis.  Cet  Auteur  ajoute  que  les  feuilles 
du  bahel , réduites  en  poudre  & prifes  dans  de  l’huile 
tirée  par  expreflion  du  ficus  infernalis  , réfolvent 
les  tumeurs  des  parties  naturelles.  Encyclop. 

BAIE  , bacca.  On  donne  ce  nom  à de  petits  fruits 
mous,  charnus  , fucculens,  qui  ne  font  point  réuni* 
en  grappes , & qui  renferment  des  pépins  ou  des 
noyaux  ; tels  font  les  fruits  du  genevrier  , du  laurier 
& autres.  On  donne  le  nom  de  baedferes  aux  plantes 
qui  portent  des  baies  comme  la  brione  , le  chèvre- 
feuille , le  fceau  de  Salomon,  le  lis  de  jardins,  la 
belle  de  nuit,  l’afperge. 

Lorfque  de  pareils  fruits  font  réunis  en  grappes  , 
01*  leur  donne  alors  le  nom  de  grains.  Par  exemple, 
on  dit  des  grains  de  grofeilles  , un  grain  de  fur  eau. 
Voyez  l'article  Plante. 

BAIE  ou  BAYE.  Nom  donné  à un  petit  golfe.  C’eft 
un  petit  bras  de  mer  qui  fe  jette  entre  deux  terres, 
& qui  s’y  termine  en  eul-de-fae,  par  un  enfonce- 
ment plus  grand  que  celui  de  l'anfe  , & plus  petit 
que  celui  du  golfe.  Dans  une  baie  les  vairfeaux  font 
ordinairement  à l’abri  des  vents  & des  tempêtes. 
Tous  les  Navigateurs  connoiflent  la  baie  de  Sierra- 
leona , & celle  de  Bénin  en  Afrique.  Voyc?  les  ar- 
ticles Golfe  &?  Mer. 

BAISONGE  ou  BADZENGE.  Voyez  à l'article 
Pucerons. 

BAKELEYS  ou  BAKKELEYÊRS.  Efpece  de  bœufs 
à bojfe  ou  bifons  que  l’on  voit  en  Afrique  chez  les 
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Hottentots,  où  il  y en  a de  différentes  tailles,  de 
grands  , de  petits , de  moyens , de  même  qu’on  en 
voit  aux  Indes;  les  Hottentots  prennent  pour  ces 
animaux  les  mêmes  loins  que  les  Arabes  pour  leurs 
chevaux  ; ils  les  élevent  avec  tant  de  douceur  que 
ces  quadrupèdes  deviennent  affectionnés,  feniibles, 
intelligens , & qu’ils  font  par  amour  ce  qu’ils  ne  font 
chez  nous  que  par  crainte;  leur  nature  s’élève  même 
par  la  douceur  de  l’éducation  & par  les  attentions 
aflldues  au  point  qu’ils  deviennent  capables  d’aétions 
prefque  humaines. 

Les  Hottentots  en  élevent  pour  la  guerre,  dont  ils 
fe  fervent  comme  les  peuples  de  l’Alie  emploient  les 
éléphans  ; on  choifit  toujours  les  plus  fiers  & les  plus 
généreux.  Chaque  armée  clt  fournie  d’un  bon  troupeau 
de  ces  bœufs  de  combat , qui  fe  laiflfent  gouverner 
fans  peine , & que  leurs  conducteurs  lâchent  à propos  : 
ils  font  auffi  dociles  à leurs  voix  que  le  font  ici  nos 
chiens;  au  moindre  lignai  ces  animaux  belliqueux 
tombent  fur  l’armée  ennemie  avec  fureur , rien  ne 
peut  les  arrêter  ; ils  frappent  des  cornes , ils  ruent , 
ils  renverfent , éventrent , foulent  aux  pieds  avec 
•une  férocité  affreufe  , tout  ce  qui  fe  préfente  devant 
eux  ; ils  s’élancent  au  milieu  des  rangs,  y jettent 
le  défordre  & la  confulion,  fans  que  rien  lies  effraie, 
& préparent  ainfi  une  victoire  facile  à leurs  maitrçs; 
mais  dociles  à la  voix  de  leur  conducteur , ils  mo- 
dèrent leur  furie  & rentrent  dans  Tobéiflânce  au  fon 
de  fa  voix.  Ainfi  cet  animal  joint  à l’intrépidité  mar- 
tiale du  cheval  l’affeCtion  & la  fidélité  du  chien- 

Le  génie  des  animaux  qui  fe  flétrit  par  la  crainte 
fe  développe  donc  , comme  on  le  voit , lorfqu’on  les 
traite  avec  douceur  , ÿc  qu’on  les  éleve  avec  art. 

Les  Hottentots  ont  encore  de  ees  bœufs  qui  font 
inftruits  à garder  les  troupeaux , les  ramener,  & les 
défendre  des  bétes  féroces.  Dans  chaque  village  il 
y en  a phriieurs  qui  font  dreffés  à ce  manege  ; ils 
fconndflent  tous  les  habitans  du  lieu , hommes , fem- 
mes , enfans , qui  peuvent  impunément  approcher  des 
troupeaux  , & pour  letqûels  ils  ont  le  même  refpeCl 
qu’un  chien  a pour  tous  ceux  qui  demeurent  dansk 
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Iftâifon  de  fon  maître  ; mais  fi  quelque  étranger  s’avi- 
foit  d’approcher  du  troupeau , ils  iroient  fur  lui  au 
grand  galop , & s’il  n’étoit  pas  à portée  d’étre  en- 
tendu du  Kraal  (.Berger) , ou  qu’il  n’eût  point  d’armes 
à feu  , ou  qu’il  ne  trouvât  pas  d’arbre  pour  s’y  fauver 
en  y grimpant , il  feroit  tué  à coups  de  cornes  & foulé 
aux  pieds.  Cette  fureur  à la  vue  d’un  étranger  qu’ils 
neconnoidentpas  leur  vient  de  ce  qu’on  les  a dreffés 
à courir  contre  tous  ceu-x  qui  approchent  des  trou- 
peaux , afin  de  fc  garantir  des  voleurs  qui  font  affiez 
fréquens  dans  ces  pays.  Toutes  les  habitudes  qu’on 
voit  prendre  à ces  fortes  de  boeufs  àboffe  font  beau- 
coup d’honneur  au  génie&  à l’induftrie  des  Hottentots. 

Aux  Indes  on  fe  fert  aulfi  de  ces  boeufs  à baffe 
comme  nous  nous  fervons  ici  des  chevaux  pour  voya- 
ger ; il  y en  a qui  font  tout  blancs , leur  allure  ordi- 
naire elt  douce  , on  ne  leur  met  au  lieu  de  mors  qu’une 
cordelette  paffée  en  double  par  le  tendon  des  narines , 
& on  renverfe  par-delfus  la  tête  de  l’animal  un  gros 
cordon  attache  à ces  cordelettes , qui  fait  l’effet  d’une 
bride  que  l’on  affujettit  à la  boffe.  On  leur  met  des 
felles , & il  y en  a qui  courent  auffi  vite  que  de  bons 
chevaux.  On  fe  fert  de  ces  bêtes  généralement  par 
toutes  les  Indes,  pour  tirer  les  carroffes,  les  voitures, 
les  chariots.  On  attele  ces  animaux  par  un  long  joug 
qui  eft  au  bout  du  timon  & qu’on  pofe  fur  le  cou  des 
deux  bœufs  ; le  cocher  tient  à la  main  le  cordon  qui 
fert  de  bride  pour  les  conduire.  Ces  bœufs  attelés  à 
une  voiture  peuvent  faire  jufqu’à  quinze  lieues  pat 
jour  & toujours  au  trot  : à la  moitié  de  la  journée  on 
leur  donne  à chacun  deux  ou  trois  pclottes  de  la 
groffeur  de  nos  pains  d’un  fou  , faites  de  farine  de 
froment  , pétrie  avec  du  beurre  & du  fucre  noir  ; 
le  foir  on  leur  donne  des  pois-chiches  concaffes  qu’on 
a laiffés  tremper  dans  l’eau  une  demi-heure. 

Il  femblc  que  le  bœuf  eft  né  d’un  naturel  propre 
à fupporter  toutes  fortes  de  climats  , les  plus  chauds 
comme  les  plus  froids.  On  a trouvé , dit  M.  de  Buffon  , 
quantité  de  bifons  ou  bœufs  boffus  dans  toute  la  partie 
feptentrionaie  de  l’Amérique.  Ces  bifons  , qui  babi- 
toient  autrefois  les  bois  des  terres  du  Nord , ont  proba- 
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blement  pafTé  d’un  continent  à l’autre  ; ils  font  devé.' 
nus,  comme  tous  les  autres  animaux,  plus  petits  dans 
Ce  nouveau  monde  ; & félon  qu’ils  fe  font  habitués 
dans  des  climats  plus  ou  moins  froids , ils  ont  confervé 
des  fourrures  plus  ou  moins  chaudes  : leur  poil  eft  plus 
long  & plus  fourni , leur  barbe  plus  longue  à la  baie 
d’Hudfon  qu’au  Mexique , & en  général  ce  poil  eft 
plus  doux  que  la  laine  la  plus  fine.  On  ne  peut  guere 
îe,refufcr  à croire  que  ces  bifons  du  nouveau  Contïncntr 
ne  foient  de  la  même  efpece  que  ceux  de  l’ancien  ; 
ils  en  ont  tous  les  cara&eres  principaux , la  bolfe  fur 
les  épaules  v,  les  longs  poils  fous  le  mufeau  & flir  les 
parties  antérieures  du  corps , les  jambes  & la  queue 
courtes.  On  voit  aulfi  actuellement  dans  toute  l’Amé- 
rique des  bœufs  fans  boflfe , que  les  Efpagnols  & les 
Européens  y ont  fucceflivement  tranfportés  ; ils  s’y 
font  très-bien  multipliés  , mais  ils  font  devenus  plus 
petits  dans  ce$  terres  nouvelles.  Voyez  Bison. 

BAKKA.  Voyez  à C article  Bangue. 

BALANITE  eft  le  gland  de  mer  devenu  folfile. 
Nous  en  avons  trouvé  aux  environs  de  Lamoflon  , 
près  Montpellier , & en  SuilTe  dans  le  territoire  de 
Bâle. 

BALAOU.  Efpece  d’anguille  des  Indes.  Cepoiffon, 
long  & menu  comme  une  fardine , fe  trouve  abon- 
damment à la  Martinique.  On  le  prendrait , par  fou 
bec  alongé  , pour  un cbtfcajjïnederner,  l’extrémité  de 
ce  bec  , qui  eft  très-folide  & aulTi  dur  que  celui  d’un 
oifeau , eft  long  de  deux  ou  trois'lignes , & d’un  très- 
beau  rouge.  Le  corps  de  ce  poiffon  eft  prefque  dia- 
phane ; une  bande  ou  raie  d’un  bleu  verdâtre  régné 
depuis  fouie  jufqu’à  la  queue  : les  écailles  font  fi  dé- 
licates qu’elles  font  prefque  Imperceptibles  : fa  chair 
ferme , délicate  & de  bon  goût,  le  fait  rechercher.  Il 
fe  laide  facilement  prendre  à la  faveur  d’un  flambeau  , 
& de  petites  foines  avec  des  hameçons  redrelfés , ou 
d’un  rêt  autour  d’un  cercle. 

BALATAS.  Arbre  qui  croît  en  Amérique  & fur- 
tout  dans  la  Guyanne  : on  en  diftingue  de  plufieurs 
cfpeces.  Il  y a i°.  le  balai  as  blanc  qui  s’élève  a fiel 
haut  & fort  droit.  Sa  feuille  eft  étroite  & pointue  » 


BAL  40f 

fon  écorce  eft  adhérente  , brune  & pleine  de  crevafr 
Tes.  Son  bois  eft  très-facile  à fcier  : il  a la  même  cou- 
leur & le  même  aubier  que  l’acomas  des  Iles.  Il  s’é- 
clate & fe  fend  au  foleil  ; il  attire  les  poux  de  bois  qui 
le  pénètrent  jufqu’au  centre , & s’infinuent  d’un  bout 
à l’autre  du  tronc  : quand  on  emploie  ce  bois  pour  la 
charpente,  fa  couleur  eft  rougeâtre,  mais  elle  difpa- 
roit  dans  la  fuite , & le  bois  devient  tout  blanc. 

2°.  Le  balatas  rouge y appelé  à Saint-Domingue  fa- 
potiller  maron,  vient  ordinairement  au  bord  des  riviè- 
res : il  l’emporte  fur  tous  les  autres  par  fa  beauté , par 
fa  tige  droite , ainfi  que  par  fa  groffeur  & par  fa  lon- 
gueur : il  a le  cœur  plus  gros  que  le  balatas  blanc. 
Sa  feuille  eft  petite  ; fon  fruit  rond  & gris  , ou  lon- 
guet & jaune , reflemble  à une  prune  d’Europe  ; il  eft 
d’une  faveur  douce,  agréable  &iucrée  : on  en  mange 
au  deffert.  Ce  balatas  eft  eftimé  à Cayenne  le  premier 
des  bois  pour  bâtir  : c’eft  un  de  ceux  qui  réfiftent  le 
plus  à l’air,  & s’il  eft  à couvert , il  dure  auflx  long- 
tems  que  le  chêne.  Il  s’éclate  quelquefois  & fe  fend 
au  foleil  ; il  perd  aulfi  de  fa  couleur  rouge , mais  elle 
ne  devient  que  grilàtre. 

j®.  Le  balatas  à grojje  écorce: il  vient  aulfi  haut 
& plus  gros  que  le  balatas  rouge,  mais  il  eft  tortu  & 
plein  de  nœuds.  Son  bois  n’eft  bon  qu’à  de  gros  ou- 
vrages , étant  trop  plein  de  feve,  & trop  fujet  à fe 
retirer  ou  à faire  la  goutiere.  Maif.  Rujl.  de  Cayenne* 

BALAUSTIER  , punica  balauftus.  Nom  que  quel- 
ques-uns donnent  au  grenadier faimage.  En  Provence 
on  donne  auffi  ce  nom  ou  celui  de  paparoi  aune  efpece 
de  grenadier , qui  donne  des  fleurs  doubles.  Le  calice 
de  ces  fleurs  eft  applati  & large  : les  pétales  font  quel- 
quefois fi  nombreux  que  ces  fleurs  reifemblent  à de 
grandes  rofes  de  couleur  foncée.  Les  Apothicaires  font 
ufage  de  ces  fleurs  fous  le  nom  de  balaujles  ; mais  ils 
donnent  ce  nom  indifféremment  aux  fleurs  de  toutes 
fortes  de  grenadiers.  Voyez  Grenadier. 

BALBUZARD  , aquila  marina.  Cet  oifbau  a été 
nommé  aufli  aigle  de  mer  ,craupecherot , ou  corbeau 
- pêcheur  en  Bourgogne.  Tout  confidéré  , dit  M.  de 
Buffony  on  doit  dire  que  cet  oifeau  n’eft  pas  un  aigle, 
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quoiqu’il  reflemble  plus  aux  aigles  qu’aux  autres  oî- 
féaux  de  proie  : premièrement  il  eft  bien  plus  petit, 
il  n’a  ni  le  port , ni  la  figure , ni  le  vol  de  l’aigle  ; fes 
habitudes  naturelles  font  aufli  très-differentes , ainf» 
que  fes  appétits , ne  vivant  guere  que  de  poiffons  qu’il 
prend  dans  l’eau , même  à quelques  pieds  de  profon- 
deur. Ce  qui  prouve  que  le  poiffon  eft  en  effet  fa  nour- 
riture la  plus  ordinaire  , c’eft  que  fa  chair  en  a une 
très-forte  odeur  ; il  a les  jambes  nues  , & ordinaire- 
ment de  couleur  bleuâtre  ; cependant  il  y en  a quel- 
ques-uns qui  ont  les  jambes  & les  pieds  jaunâtres , 
les  ongles  noirs  très-grands  & très-aigus  , les  pieds 
& les  doigts  fi  rouies  qu’on  ne  peut  les  fléchir  , le 
ventre  tout  blanc,  la  queue  large,  & la  tétegroffe  & 
épaiffe  ; il  différé  donc  des  aigles  en  ce  qu’il  a les  pieds 
& le  bas  des  jambes  de  derrière  dégarnis  de  plumes , & 
que  l’ongle  de  derrière  eft  le  plus  court,  tandis  que 
dans  les  aigles  cet  ongle  de  derrière  eft  le  plus  long 
de  tous  ; 11  différé  encore  en  ce  qu’il  a le  bec  plus  noir 
que  les  aigles , & que  les  pieds  , les  doigts  & la  peau 
qui  recouvre  la bafe  du  bec,  font  ordinairement  bleus, 
au  lieu  que  dans  les  aigles  toutes  ces  parties  font  jau- 
nes. C’eft  une  erreur  populaire  de  croire  que  cet  oii’eau 
nage  avec  un  pied , tandis  qu’il  prend  le  poiffon  avec 
l’autre.  Le  balbuzard  ne  peut  pas  être  nommé  propre- 
ment aigle  de  mer  , car  il  ne  fréquente  pas  de  préfé- 
rence les  côtes  de  la  mer  ; on  le  trouve  le  plus  fouvent 
dans  les  terres  méditerranées  voiiines  des  rivières,  des 
étangs  & d’autres  eaux  douces  ; il  eft  peut-être  plus 
commun  en  Bourgogne,  qui  eft  au  centre  de  la  France, 
que  fur  aucune  de  nos  côtes  maritimes.  Le  balbuzard 
pond  fouvent  quatre  œufs,& rarement  moins  de  trois; 
au  lieu  d’habiter  les  rochers  efearpés  & les  hautes  mon- 
tagnes comme  les  aigles , il  fe  tient  plus  volontiers  dans 
les  terres  baffes  & marécageufes  , à portée  des  étangs 
Si  des  lacs  poiffonneux  : on  prétend  qu’on  peut  le 
dreffer  pour  la  pêche,  comme  on  dreffe  les  autres  oi-  • 
féaux  pour  la  chaffe  ; il  eft  moins  fier  que  l’aigle.  Le 
balbuzard  eft  une  efpece  des  plus  nombreuses  des 
grands  oifeaux  de  proie,  & elle  eft  répandue  aflez  gé- 
néralement en  Europe , du  Nord  au  Midi  ; depuis  la 
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Suede  jufqu’en  Grece  ) & même  on  la  retrouve  clans 
des  pays  plus  chauds,  comme  en  Egypte',  & jufqu’en 
ftigritie. 

BALEINE,  baUna.  La  baleine  tient , fans  contre-; 
dit , le  premier  rang  entre  les  animaux  de  mer  cetacées. 
C'eftle  plus  grand  de  tous  les  animaux  connus , &on 
peut  le  regarder  comme  le  roi  des  mers. 

Perfonne  n’a  donne  des  détails  auifi  curieux  Sc  aufli 
fatisfaifans  fur  les  différentes  efpcces  de  baleines  que 
M.  Anderjon, dans  fo nHiftoirc  Naturelle  d Islande  & 
du  Groenland.  On  ne  s’attachera  ici,  fuivant  le  plan 
qu’on  s’ell  propofé,  qu’à  jeter  un  coup  d’œil  général 
fur  les  efpeces  de  baleines  les  plus  curieufes  , & fur 
celles  dont  on  retire  le plus  (futilité.  On  ne  peut  rien 
faire  de  mieux  que  de  parler  d’après  le  curieux  Andtr- 
Jop , ainfi  que  l’ont  fait  tous  ceux  qui , depuis  lui , ont 
traité  des  baleines.  # 

Hijloire  des  Baleines  en  général. 

Ce  genre  de  faux  poiflon  de  mer  fe  diftingue  d’une 
maniéré  très-marquee  de  tous  les  vrais  poilfons  de  mer. 
11  n’en  porte  en  effet  que  la  figure  quant  au  dehors  ; 
par  fa  ftructure  intérieure  , il  reffembie  en  tout  aux 
animaux  quadrupèdes. 

Le  fang  des  baleines  eft  chaud  : elles  refpirent  par 
le  moyen  des  poumons  ; & c’eft  pour  cette  raifon 
qu’elles  ne  peuvent  relier  fous  l’eau.Ellcs  s’accouplent 
comme  les  animaux  terreilres  : elles  font  vivipares  ; 
elleÿ  ont  du  lait,  & leurs  petits  tettent.  Tous  les  ani- 
maux du  genre  des  baleines  ont  fur  la  tête  une  ou  deux 
ouvertures  par  où  ils  rejettent,  en  forme  de  jet , l’eau 
qu’ils  ont  avalée.  Ces  ouvertures  fe  nomment  tments. 

La  Nature  a pourvu  ces  animaux  de  nageoires  d’une 
ftructure  & d’une  force  proportionnées  à leur  maffe. 
Les  nageoires  des  vrais  poilfons  font  compofées  d’arê- 
tes jointes  les  unes  aux  autres  par  des  membranes  fort 
.minces;  les  baleines  ont  à leur  placé  des  os  articulés , 
.figurés  comme  ceux  de  la  main  & des  doigts  del’hoin- 
me , & qui  font  mis  en  mouvement  par  des  mufcles 
vigoureux.  Il  eft  bon  d’obferver  ici  en  paffant , que 
. «çs  os  ont  été  pris  quelquefois , par  des  perfonnes  peu 
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inftruites , pour  des  os  de  mains  d'hommes  marins , ou 
de  Jtrenes. 

Tout  le  genre  de  ces  animaux  de  mer  a,  outre  ces 
vigoureufes  nageoires  , une  queue  large  & épaifle , 
couchée  horizontalement  fur  l’eau  , qui  leur  a été 
donnée  pour  diriger  leur  courfe  & modérer  leur  dek 
çente  , afin  que  l’énorme  maffe  de  leur  corps  ne  fe 
brifàt  pas  contre  les  rochers  , lorfqu’ils  viennent  à 
fe  plonger. 

La  Nature  a confirait  ces  mafTes  organifées,  de  ma- 
niéré qu’elles  peuvent  s’élever  à la  furface  des  eaux , 
ou  s’abailfer  dans  leur  profondeur  à volonté.  Du  fond 
de  leur  gueule  par  un  gros  intcftin  fort  épais  , fort 
long,  & fi  large, qu’un  homme  y pafTeroit tout  entier. 
Çetinteftin  cft  un  grand  magafin  d’air  que  ce  cetacée 
porte  avec  lui , & par  le  moyen  duquel  il  fe  rend  à 
fon  gré  pluf  léger  ou  plus  pefant,  ftiivant  qu’il  l’ouvre 
ou  qu’il  le  comprime , pour  augmenter  ou  pour  dimi* 
nuer  la  quantité  d’air  qu’il  contient. 

La  couche  énorme  de  graliïe  qui  enveloppe  les  ha* 
leines  allégé  beaucoup  la  maffe  de  leur  corps  , qui 
auroit  été  trop  pefante  pour  pouvoir  être  mife  en  mou- 
vement, D’ailleurs  cette  enveloppe  de  graifTe  tient 
l’eau  à une  diftance  convenable  du  fang  qui , fans  cela, 
pourrait  fe  refroidir  ; & elle  fert  ainfi  à çonfefver  la 
chaleur  naturelle  de  l’animal. 

Anderfon  décrit  jufqu’à  quinze  efpeces  de  baleines 
différentes.  On  pourrait  les  divifer  en  baleines  à 
tuyaux  & en  baleines  à narines.  Ces  dernieres  efpe- 
ces font  très-rares.  À l’égard  de  celles  qui  refpirent 
par  les  tuyaux , les  unes  en  ont  deux , comme  la  vé- 
ritable baleine  de  Groenland , & d’autres  n’en  ont 
qu’un  , comme  le  cachalot. 

Quelques  efpeces  de  baleines  n’ont  point  de  dents , 
& n’ont  que  des  barbes, telles  font  celles  de  Groenland 
& Iei nordrcaper  \ d’autres  ont  des  dents.  De  ces  demie- 
res,  les  unes  ont  une  feule  dent  comme  la  licorne ,•  d’au- 
tres en  ont  plufieurs , qui  font  placées  uniquement,  ou 
du  moins  pour  la  plus  grande  partie, à la  mâchoire  d’en- 
bas , comme  dans  le  cachalot,  ou  également  dans  les 
deux  màçhoirés  ? comme  dans  Je  dauphin  & le  ma/* 

fouin, 
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La  divifion  la  plus  frappante  à la  vue , de  ce  genre 
d’animaux  de  mer,  eft  en  baleines  à dos  unis , & en 
baleinesàdos  raboteux.  La  véritable  baleine  de  Gtoën- 
land  & le  nord-caper  font  de  la  première  fous-divi- 
fjon  ; le  poijjon  de  Jupiter  & Y épée  des  Groënlandois 
font  de  la  fécondé  fous-divifion. 

On  ne  peut  rien  dire  de  bien  certain  fur  la  grandeur 
des  différentes  efpeces  de  baleines.  On  en  a vu  qui 
avoient  jufqu’à  cent  trente , & même  jufqu’à  deux  cent 
pieds  de  long.  Quelque  énorme  que  foit  réellement  cet 
animal  marin , l’amour  du  merveilleux  a fans  doute 
fait  dire  qu’on  en  avoit  vu  dans  les  mers  de  la  Chine 
qui  avoient  jufqu’à  neuf  cent  foixante  pieds  de  lon- 
gueur; aufïi  les  a-t-on  comparées  à des  écueils  ou  à 
des  îles  flottantes. 

Quoi  qu’il  en  foit  , on  aflure  que  les  premières 
baleines  que  l'on  a pêchées  dans  le  Nord  étoient 
beaucoup  plus  grandes  que  celles  que  l’on  y pêche  pré- 
fentement , parce  qu’elles  étoient  plus  vieilles.  On 
ignore  la  duree  de  la  vie  de  ces'tmimnux  ; mais  il  y a 
apparence  qu’ils  vivent  très-long-tems.  On  les  volt 
quelquefois  dormir  fur  la  furface  des  eaux , où  ils 
font  comme  immobiles. 

Baleine  de  Groenland. 

La  baleine  de  Groenland , dont  on  retire  tant  de  pro- 
fit , & pour  laquelle  fe  font  proprement  toutes  les  ex- 
péditions de  la  pêche , eft  très-groflc  & très-malfive.  Sa 
tête  feule  fait  un  tiers  de  fa  maire  ; elle  parvient  jufqu’à 
foixante  à foixante-dix  pieds  de  long. 

Un  inftintft  falutaire  lui  fait  appréhender  les  bas 
fonds , & la  retient  dans  des  abymes  inacceffibles  vers 
le  Spit7.berg,  Ses  nageoires  de  côté  ont  jufqu’à  huit 
'pieds  de  long  ; fa  queue  , qui  eft  couchée  horizonta- 
lement, a quatre  bralïes  de  large.  Lorfque  cette  baleine 
eft  couchée  fur  le  côté  , elle  en  donne  des  coups  terri- 
bles, capables  de  renverfer  & defubmergerun  navire. 
On  ne  peut  voir  fans  étonnement  avec  quelle  vitelfe 
cette  mafte  énorme  & pefante  fend  les  flots  de  la  mer  à 
l’aide  de  fa  queue  ,*  qui  lui  fert  comme  d’une  cfpeee  de 
ramç. 
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Cet  animal  marin  ne  fe  fert  de  fes  nageoires  que 
pour  tourner  clans  l’eau  ; mais  la  femelle  en  fait  aulH 
ufage  lorfqu’elle  eft  en  fuite,  pour  entraîner  avec  elle 
les  petits , en  les  entrelalfant  entre  les  ailes  Taillantes 
de  fa  queue. 

La  peau  de  cette  baleine  eft  de  l’épaifieur  d’un  doigt, 
& recouvre  immédiatement  la  graille  qui  a huit  à dix 
pouces  d’epaiffeur,  & eft  d'un  beau  jaune  quand 
l’animal  fe  porte  bien.  La  chair  qu’on  trouve  fous  la 
graille  eft  rouge,  & femblable  à celle  des  animaux 
terreilres.  La  mâchoire  d’en  -haut  eft  garnie  des  deux 
côtés  de  fortes  barbes  qui  s'ajuftent  obliquement  dans 
les  barbes  d’en-bas  comme  dans  un  fourreau , & qui 
embraffent , pour  ainfi  dire , la  langue  des  deux  côtes. 
Ces  barbes  font  garnies  du  côté  de  leur  tranchant  de 
plufieurs  appendices,  qui  fervent  en  partie  à empêcher 
les  levres  & la  langue  d’étre  coupees  pâr  les  barbes  ? 
& en  partie  à prendre  & à contenir,  comme  dans  un 
filet,  les  petits poifto ns  & les  infeétes  que  ce  cetacée 
attire  pour  fa  nourriture,  & qu’il  ecrafc  entre  les 
feuilles  de  fes  barbes.  Les  barbes  les  plus  grandes  ont 
lix  à huit  pieds  de  longueur  & même  davantage. 

La  langue  de  ce  faux  poifTon  n’eft  prcfque  qu’un 
gros  morceau  de  graille,  dont  on  peut  remplir  plufieurs 
tonneaux.  Les  yeux  ne  font  pas  plus  grands  que  ceux 
d’un  bœuf.  Contre  l’économie  animale  des  poiffons, 
ces  yeux  font  revêtus  de  paupières  & de  fourcils  , 
comme  ceux  des  animaux  terreftres  : ils  font  placés  fur 
le  derrière  de  ia  tête  : pofition  fans  doute  laplusavan- 
tageufe  pour  que  cet  animal  marin  , d’une  fi  longue 
étendue,  pût  voir  également  en  avant  comme  en  ar- 
riéré , & perpendiculairement  au-deiTus  de  lui  ; ce  qui-. 
femble  convenir,  le  plus  à fes  befoins  journaliers. 

Ces  cetacées  ont  un  inftinét  naturel  & convenable 
à leur  fureté , qui  eft  de  fe  tenir  volontiers  caches  fous 
les  glaces  ; mais  comme  d’un  autre  côté  ils  ne  fauroient 
vivre  long-tems  fans  refpirer,  ils  cherchent  au-deflus 
d’eux  des  endroits  où  la  lumière  traverfe  la  glace  , & 
où  par  conféquent  celle-ci  eft  la  plus  mince.  Us  font 
en  ces  endroits  des  efforts  ; & quoique  la  glace  ait 
fou  vent  deux  ou  trois  pieds  d’épailjcur , ils  la  rompent, 
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avec  leur  tête  pour  rcfpirerun  nouvel  air.  Sans  cette 
relfourceils  feroient  dans  la  néceffité  de  fortir  chaque 
fois  des  glaces  , & de  s’expofer  auxpourfuites  de  leurs 
ennemis. 

La  baleine  a fouie  extrêmement  fine,  &reconnoit 
de  fort  loin  le  danger  qui  la  menace.  Comme  ce  ceta- 
cée  multiplie  très-peu  , la  Mature  lui  a donné  fans 
doute  cet  avantage  fur  les  vrais  poiflons,  pour  l’aver- 
tir à tems  des  piégés  continuels  que  lui  tendent  les 
hommes  & certains  monltres  de  mer.  On  n’apperçoit 
au  dehors  aucun  vertige  d’oreilles  ; mais  on  découvre 
fous  l’épiderme  derrière  l’œil,  une  forte  de  conduit 
\ par  lequel  le  fon  pénétré  fans  doute  jufqu’au  tympan. 
C’ert  parce  conduit  que  les  Marins  introduifent  leurs 
crochets  jufqu’à  environ  quatre  pieds  de  profondeur, 
où  ils  rencontrent  la  coquille  qui  eft  un  os  fervant  à l’or- 
gane de  fouie , & qu’ils  nomment  oreille  de  baleine. 

Ces  os  font  communément  appelés  dans  les  Apothi- 
caireries , mais  très-improprement  ,/ùcrm  de  t Unir  on 
ou  de  loup  marin , ou  pierres  dcmanati  ou  de  larnen- 
tin  , animaux  de  mer  bien  diiferens.  Voye2  Lamen- 
tin,  Tibukon,  Man ati  &?Loup  marin,  celui 
qui  eft  amphibie. 

Ces  os  d’oreille  de  baleine  n’ont  pas  la  moindre  ref. 
femblar.ee  avec  ce  qu’on  appelle  pierre  de  poijfon  : 
on  en  fait  ufage  confine  abforbans. 

JSxcre'mens , parties  génitales ■ & accouplement  de 
la  Baleine. 

• . - * . < • 

Les  excrémensde  Iabaleinen’ont  rien  de  répugnant 
pour  f odorat.Leur  couleur  eft  d’un  rouge  de  vermillon. 
Quelques  perfonnes  ont  tenté  d’en  faire  ufage  en  tein- 
ture , notamment  fur  la  toile  : la  couleur  a toujours 
paru  confiante  & agréable. 

Le  mâle  de  la  baleine  a une  verge  de  plus  de  lîx 
|)ieds  de  long , de  figure  conique,  ( la  bafedu  cône  eft 
a fon  origine  ) renfermée'au-dedans  du  corps  , & ca- 
chée comme  dans  un  fourreau  ; par  ce  moyen  elle  eft 
garantie  de  tous  les  accidens  extérieurs.  11  ne  paroît 
point  de  tellicules  en  dehors  : cette  verge  a des  corps 
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caverneux,  &.ne  fort  de  l’intérieur  de  fon corps  qu’à 
l’inftant  de  l'accouplement.  La  partie  naturelle  de  la 
femelle  eft  faite  comme  dans  les  quadrupèdes.  A la 
partie  antérieure  du  corps  il  y a de  chaque  côté  une 
mamelle , que  la  mere,  lorfqu’elle  a des  petits,  peut 
pouffer  en  dehors  pour  les  f^re  teter. 

Suivant  le  rapport  unanime  des  Pêcheurs  Groën- 
landois , l’accouplement  des  baleines  fe  fait  de  telle 
forte , que  les  deux  animaux  fe  laiffent  tomber  per- 
pendiculairement fur  leur  queue.  Ils  s’approchent  en 
fe  tenant  fufpendus  droits  dans  l’eau , & fe  ferrent  l’un 
contre  l’autre  avec  leurs  nageoires  qui  font  l’office  de 
bras  : il  paroit  que  l’accouplement  ne  fe  fait  pas  de  mê- 
me dans  toutes  les  efpeces  de  baleine.  LesTranfaétions 
Philofophiques  parlent  d’un  accouplement  où  la  fe- 
melle fe  couche  fur  le  dos,  replie  fa  queue  , & reçoit 
le  mâle  fur  elle , en  le  ferrant  & l’embraffant  avec 
fes  nageoires. 

Chaque  efpece  de  baleine  s’accouple  en  particulier 
êntr’elles  , & ne  fe  mêle  jamais  avec  les  autres.  Ao 
refte,  elles  fe  tiennent  toujours  enfsmble , & voya- 
gent en  grandes  troupes. 

Tems  de  la  portée  de  la  Baleine.  Soin  que  la  femelle 
a pour  fon  petit. 

La  mere  porte  fon  fœtus  pendant  neuf  ou  dix  mois  : 
elle  eft  alors  plus  graffe,  principalement  vers  le  tems  où 
elle  doit  mettre  bas.  Le  baleineau , lorfqu’il  vient  de 
naître  , a dix  pieds  & plus  de  longueur , & eft  pour  le 
moins  delà  groffeur  d’un  taureau.  La  baleine  ne  porte 
ordinairement  qu’un  petit , rarement  deux.  Lorfqu’elle 
veut  donner  à teter  , elle  fe  jette  de  côte  fur  la  furface 
de  la  mer , & le  petit  s’attache  à la  mamelle.  Son  lait 
; eft  comme  le  lait  de  vache.  La  baleine  a un  foin  par- 
ticulier de  fon  petit  : elle  l’emporte  par-tout  avec  elle 
lorfqu’on  la  pourfuit , en  le  ferrant  étroitement  entre 
fes  nageoires  : elle  ne  le  quitte  pas  même  étant  bleffée. 
On  a remarqué  que  quand  elle  fe  plonge  au  fond  de 
Peau , où  elle  pourroit  refter  pendant  plus  d’une  demi- 
heure  fans  reveni  r prendre  l’air , elle  remonte  plutôt , 
■ malgré  le  danger  qui  la  menace-,  parce  qu’elle  lent  que 
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fon  petit  ne  peut  pas  refter  fi  Iong-tems  fous  Peao 
fafls  refpirer. 

Le9  petits  tettent  pendant  un  an  , & les  Anglois  les 
appellent  alors  courtes-tctes.  Ils  font  extrêmement 
gras  , & donnent , dit-on  , cinquante  tonneaux  de 
graillé  : lesmeres  au  contraire  font  alors  fort  maigres. 
Lorfqu’ils  ont  deux  ans , on  les  nomme  bêtes , parce 
qu’ils  font  comme  hébétés  après  avoir  quitté  la  ma- 
melle. Ils  ne  donnent  alors  que  vingt-huit  tonneaux 
de  graille  : après  cetems  on  ne  fait  guere  leur  âge  que 
par  la  longueur  de  leurs  barbes. 

Nourriture  de  la  Baleine. 

On  ne  peut  apprendre  fans  étonnement  qu’une  bête 
Suffi  énorme  que  la  baleine  ne  fe  nourrit  que  d’infectes,  • 
de  quelques  poiflons  alTez  petits,  tels  que  les  merlus 
& les  anchois  ,•  & que  malgré  cela  elle  engrailfe  beau- 
coup plus  que  les  autres  animaux.  U paroit  qu’elle  fe 
nourrit  aulfi  beaucoup  de  petits  vers  qui  flottent  par 
pelotons  dans  la  mer.  Ces  vers  font  conformés  en  rond 
comme  les  limaçons,  ayant  de  petites  ailes  d’une 
ltruéture  admirable , dont  ils  fe  fervent  pour  nager. 

On  les  nomme  amorce  ou  nourriture  de  la  baleine  ; 
leurs  barbes  en  font  toujours  garnies.  On  dit  qu’elle9 
mangent  aulfi  une  grande  quantité  de  harengs. 

Ce  que  les  Anciens  ont  dit  fur  le  poilfon  conducteur 
de  la  baleine  paroit  abfolument  fabuleux;  car  les  Mo- 
dernes n’ont  rien  obfervé  defemblable.  Peut-être  ont- 
ils  pris  pour  guide  delà  baleine  le  baleineau , que  la 
mere  fuit  toujours  jufqu’à  ce  qu’elle  l’ait  fevré. 

Il  n’eft  pas  rare  de  voir  furies  baleines  des  plantes, 
des  coquillages , ou  autres  animaux  teftacées  qui  y font 
attachés  : ce  monftre  flottant  eft  pour  eurt  une  ile  ou  un, 
rocher.  Il  y a une  efpece  d t gland  de  mer  qui  s’attache 
fur  le  corps  & jufques  dans  la  grailfe  d’une  elpece  de 
baleine  prefquefemblableà  hbaleine  du  Groenland , 
qui  fe  trouve  dans  les  mêmes  parages , & que  l'on  nom- 
me le  dord-caper.  Elle  n’en  différé  que  par  fa  petitelfe  ; 
aulÇ  eft-elle  plus  agile  , & la  pêche  en  elt-clle  plus 
dangereufe. 

Après  avoir  Vu  lesbaleines , qui,  au  lieu  de  dents  , 
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ont  des  barbes  ou  fanons , on  va  jeter  un  coup  d’œil  üir 
les  efpeces  de  baleines  à dents , en  commençant  pat 
celle  qui  n’en  a qu’une  ; on  la  nomme  Licorne  de  mer . 

Licorne  de  mer  du  Narhwal. 

La  licorne  de  mer , monoccros-pifcis , eft  le  touwaek 
des  Groënlandois  & le  narhwal  des  Danois  & des  lf- 
landois.  La  licorne  de  mer  eft  une  efpece  de  baleine  que 
l’on  voit  dans  les  mers  du  Groenland.  Elle  a une  forme 
très-alongée , & eft  d’une  figure  aflez  femblâble  à celle 
de  1 ’ejrurgeon  : elle  a trente  à quarante  pieds  & plus  de 
longueur.  Sa  tête  eft  armée  extérieurement  d’une  dé- 
fenfe  qui  eft  en  fpirale , comme  tordue  dans  toute  fa 
longueur  ; cette  defenfe  eft  longue  de  fept  pieds  & 
davantage.  On  tend  à prouver  que  c’eft  une  véritable 
dent,  & non  pas  une  corne.  Cette  défenfe , qui  fort  de 
la  gueule  & fe  dirige  en  avant , imite  l’ivoire;  mais  on 
peut  l’en  diftinguer , tant  parce  que  fes  fibres  font  plus 
déliées , que  parce  qu’elle  eft  plus  folide  , plus  pefante 
que  l’ivoire  , & n’eft  pas  fi  fujette  à jaunir. 

C’eft  cette  défenfe  ofteufe  que  l’on  voit  dans  les  ca- 
binets des  Curieux , & que  quelques  perfonnes  avoient 
regardée  autrefois  comme  la  corne  d’un  animal  qua- 
drupède , auquel  on  prétendoit  donner  aulli  le  nom 
de  licorne. 

Ces  baleines  font  vivipares  aufll , & ont  plufieurs 
des  caraéteres  propres  aux  autres  baleines , comme 
deux  trous  fur  la  tête  par  où  elles  rejettent  reau 
qu’elles  ont  avalée.  Les  mâles  & les  femelles  font  ar- 
més de  ces  vigoureufes  défenfes  qui  leur  fervent  à 
rompre  les  glaces , lorfqu’elles  veulent  venir  fur  la 
furface  des  eaux  pour  refpirer. 

On  rencontre  fouvent  de  ces  cetacées  dont  la  dé- 
fenfe eft  mutilée , & l’on  trouve  une  grande  quantité 
de  ces  armes  furies  côtes  d’iflgnde,  de  Groenland, 
& du  détroit  de  Davis. 

Il  arrive  quelquefois  à ces  animaux  de  mer  d’en 
donner  un  coup  dans  le  fond  d’un  navire  ; ce  qui  lui 
occafionne  une  fecouffe  fenfible.  Lorfqu’on  radoube 
enfuite  le  navire , on  y trouve  un  morceau  de  cette 
défenfe  rompu  & enfopce  dans  le  bois  d’un  demi-pied. 
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Les  Groënlafidois  & les  Danois  qui  vont  à la  pêche 
de  ce  grand  animal  regardent  les  licornes  comme  les 
Svant-courcurs  des  baleines  : l’expérience  leur  ayant 
appris  que  par-tout  où  il  y a des  licornes , il  doit  y avoir 
des  baleines  dans  les  environs  ; ce  qui  peut  venir  de 
ce  qu’elles  vivent  delà  même  nourriture,  &que  par 
confequent  elles  fuivent  toujours  les  mêmes  bancs.  La 
licorne , faute  de  dents  , ne-  peut  mâcher  rien  de  dur  ; 
elle  elt  obligée  de  s’en  teniràfucer  des  infectes  de  mer. 

Ces  animaux  font  d’excellens  nageurs  : leur  queue 
leur  fert  de  rame  & les  fait  avancer  avec  une  viteffe 
étonnante  : on  aurait  de  la  peine  à en  attraper , s’ils  ne 
fe  joignoient  point  par  troupes.  Aufli-tût  qu’on  les  at- 
taque , ils"  fe  ferrent  de  ft  près  en  mettant  les  dents  les 
uns  fur  le  dos  des  autres , qu’ils  s’embarralfent , & 
s’empêchent  par-là  eux-mêmes  de  fe  plonger  & de 
s’échaper  : auffi  en  attrape-t-on  toujours  quelqu’un 
des  derniers. 

En  1684  le  Capitaine  Dirüe  Peter fen  rapporta  à 
Hambourg  une  tête  de  licorne  à deux  dents  ou  à deux 
cornes  ojjcuf es , mais  qui  parut  être  fort  rare. 

Il  eft  parlé  dans  YHiJloire  Naturelle  des  Antilles 
d’une  efpece  de  licorne  qui  différé  du  narhwal  par  fa 
corne  qui  fort  du  front , & non  de  la  mâchoire  fu- 
périeure  ; par  les  dents  qui  garnirent  fa  gueule , & par 
fa  nourriture  qui  différé  de  celle  du  narhwal.  Suivant 
les  relations  , les  licornes  des  grandes  Indes  , de  l’A- 
frique & de  l’Amérique , font  des  efpeces  différentes 
de  celles  du  Nord.  11  fetnblepar-làque  les  mers  dir 
Nord  ne  font  pas  les  feules  où  les  baleines  foient  con- 
finées. Peut-être  auffi  que  la  prétendue  licorne  des 
Indes  n’eft  pas  ce  même  animal  du  Nord. 

On  retire  de  la  dent  ou  défenfe  de  licorneles  mê- 
mes principes  que  de  la  corne  de  cerf  ; auffi  peut-on 
l’employer  aux  mêmes  ufages.  Voyez  ï article  Ivoire 
du  Narhwal , & le  mot  Licorne. 

s.  ••••*’•  ■ * . * \ 

Cachalot  ou  la  petite  haleine. 

• Quoique  quelques  Ecrivains  aient  regardé  l^c<7- 
thalor  comme  le  mâle  delà  baleine,  AL  Anderfoiic:oit 
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cependant  que  û’eft  une  baleine  d’une  efpece  parti» 
cuiiere. 

. Les  cachalots  font  de  l’efpece  des  baleines  qui  ont 
des  dents.  11  y en  a de  pluGeurs  fortes  : les  uns  ont  la 
mâchoire  inférieure  toute  garnie  d’un  ou  de  deux 
rangs  de  dents  , & n’ont  point,  ou  n’ont  que  très-peu 
de  dents  uniquement  màchelieres  dans  celle  d’ en-haut; 
le  refte  de  cette  mâchoire  fuperieure  eft  parfemé  de 
trous  deftincs  apparemment  à recevoir  les  dents  de 
la  mâchoire  inférieure,  lorfqucles  deux  mâchoires  fe 
rapprochent  ; d’autres  ont  de  greffes  dents  arrondies 
& plates  par  le  bout , d’autres  les  ont  minces  & re- 
courbées en  faucilles  : la  fubftance  de  ces  dents  pa- 
roît  femblable  à celle  de  l’ivoire. 

Les  Marins  diftinguent  encore  deux  efpeces  de  ca- 
chalots qui  fe  reffemblent  parfaitement  par  la  figure 
du  corps  & par  les  dents  ; mais  qui  different  en  ce  que 
les  uns  font  verdâtres , & ont  un  crâne  ou  couvercle 
dur  & ofi’eux  par-deifus  le  cerveau,  & que  les  autres 
au  contraire  font  gris  fur  le  dos , & que  leur  cerveau 
n’eft  recouvert  que  d’une  forte  membrane  de  l’épaif- 
feur  du  doigt  : on  prétend  que  cette  différence  ne  dé- 
pend pas  de  l’âge  du  poiffon.  C’eft  de  cette  derniere 
efpece  qu’eft  le  cachalot , dont  les  offemens  ont  été  ex- 
pofés  àla  vue  du  public  à l’Hôtel  de  Soiffons  & fur  le» 
Boulevards  à Paris  : le  fpeétacle  de  ce  fquelette  fert  à 
fe  former  une  idée  de  ccs  monftrueux  animaux. 

C’eft  toujours  vers  le  cap  du  Nord  & fur  les*  côtes 
de  Finmarchie  qu’habitent  aufTi  ces  efpeces  de  ba- 
leines. Un  Capitaine  de  vaifTeau  afTure  avoir  vu  arriver 
un  jour  du  côté  de  Groenland  une  grande  troupe  de 
pareils  animaux,  à la  tête  de  laquelle  il  y en  avoit  un 
de  plus  de  cent  pieds  de  long , qui  paroiffoit  être  le 
roi , & qui , à l’afped  du  vaifTeau , avoit  fait  un  bruit 
fi  terrible  en  foufflant  l’eau  , que  se  bruit  avoit  été 
comme  celui  des  cloches , & fi  fort  que  le  vaifTeau  en 
avoit  tremblé  pendant  quelque  tems  , qu’à  ce  fignal 
toute  la  troupe  s’étoit  fauvée  avec  précipitation. 

Ces  efpeces  de  baleines  font  plus  agiles  que  la  vraie 
baleine  du  Groenland,  & plus  fauvages;  aufîi font-elles 
fort  difficiles  à attraper , parce  qu’il  ft'y  a qu’un  endroit 

ou 
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«ü  deux  auprès  de  la  nageoire  où  puiffe  prendre  fa- 
cilement le  harpôn.  La  queue  eft  compofcé  de  deux 
palettes  placées  horizontalement,  découpées  groffié- 
tement  comme  les  nageoires , & qui  forment  une  bifur- 
cation au  corps  de  l’animal.  Le  cachalot  a fur  le  mufle 
Une  ouverture  qui  lui  fert  d’évent.  On  trouve  dans  le  I . 
vol.  des  Mémoires  fur  différentes  parties  des  Sciences 
& Arts,  par  M.  Guettùrd,  la  defcription  d’un  cachalot 
jeté  à la  côte  près  Saint-Pô,  au  mois  de  Mars  1761. 
Cette  defcription  qui  eft  faite  par  M.  Scrard , Médecin 
de  Calais , & parM.  Blondeau , alors  Profcffeur  d’Hy- 
drographie  de  la  meme  ville  , eft  cùrieufc  & inftruc- 
tîve  : on  y lit  que  l’animai  doit  être  beaucoup  plus 
léger  qUc  fa  maffe  énorme  ne  femble  le  comporter  , 
& qu’il  doit  fe  mouvoir  facilement  dans  le  milieu  où  il 
vit.  Comme  le  fang  de  cet  animal , mort  depuis  plu-; 
fleurs  jours , eft  encore  très-liquide  , très-vermeil  & 
très-mifcible  à l’eau , & qu’une  petite  partie  de  ce  fttng 
peut  teindre  une  grande  quantité  d’eau  , on  a la  fa- 
cilite de  fuivre  cet  animal  trèsdoin  à la  pifte  de  fon  fang 
dans  l’eau  de  la  mer,  lorfqu’il  a été  bleffé. 

Cette,  forte  de  baleine  eft  d’autant  plus  remarqua- 
ble , qu’indépendamment  de  fon  lard , elle  fournit 
deux  précieux  médicamens,  le  blanc  de  baleine  &, 
félon  M.  Anderfon  , Y ambre  gris. 

Les  tranfaétlons  philofophiques  difent  que  l’on  trou- 
ve Y ambre  gris  dans  une  boule  ou  veille  ovale  dans  le 
Corps  de  l’animal , & qu’on  peut  le  regarder  comme 
une  concrétion  de  parties  huileufes  & flottantes  au  mi- 
lieu d’une  iiqüeur  couleur  d’orangé  foncée  , qui  a la 
même  odeur  & encore  plus  forte  que  les  boules'  d’anu 
b re  qui  y nagent  librement.  On  prétend  que  ces  boules 
d’ambre  ne  fe  trouvent  que  dans  les  cachalots  vieux  & 
bien  formés,  &,  comme  l’on  croit  communément, 
dans  les  feuls  mâles  ; mais  on  ne  fauroit  décider  quelle 
eft  leur  matière  & d’où  elles  fe  forment.  Ce  qu’on  avoit 
pris  dans  les  boules  d’ambre  pour  des  becs  d’oifeaulc 
uniquement,  ne  font  quelquefois  que  des  becs  de  petits 
poiffons  appelés  f qui  es,  dont  ces  baleines  font  leur 
principale  nourriture.  On  dit  cependant  qu’on  a trouvé 
auffl  dans  l’eftoiusw  d’»a  de  ces  gwnftres , des  arête* 
Tome  /,  9d 
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& des  carcafles  à moitié  digérées  de  poiflons  de  fept 
pieds  & davantage  de  longueur. 

Ilréfulte  de  ces  obfervations  qu’il  refte  beaucoup 
d’incertitude  fur  lanatute  de  Y ambre  gris.  Y.  ce  mot. 

< Blanc  de  baleine , nommé  improprement  fperme 
ou  nature  de  Baleine , ou  ambre  blanc. 

La  tête  du  cachalot  eft  énorme  à proportion  de  fon 
corps , mais  elle  eft  certainement  bien  proportionnée 
fuivant  l’intention  du  Créateur , qui  lui  a donné  cette 
tête  immenfepour  pouvoir  contenir  dans  fa  vafte  ca- 
pacité la  quantité  fuffiiante  de  ce  précieux  cerveau , 
non-feulement  pour  les  befoins  de  l’animal  même , 
mais  encore  pour  fervir  de  magafin  d’un  médicament 
utile  au  genre  humain , & fur-tout  néceffaire  dans  un 
climat  aulli  rude  que  celui  du  Nord  , où  les  maux  de 
poitrine  font  très-fréquens.  C’eft  ce  cerveau  préparé 
qui  donne  le  blanc  de  baleine  (a). 

Lorfqu’ on  a enlevé  Pépaifle  membrane  qui  recouvre 
le  cerveau , on  le  voit  diftribué  en  deux  parties , dont 
l’uneeftle  cervelet  ,dont  on  prépare  le  meilleur  blanc 
de  baleine.  On  tire  quelquefois  du  cerveau  jufqu’à  fept 
à huit  tonneaux  d’huile;  elle  eft  claire,  blanche  : 
verfée  fur  Peau , elle  le  coagule  comme  du  fromage  ; 
mais  quand  on  l’en  ôte » elle  redevient  aulïi  fluide 
qu’auparavantu 

On  découvre  enfuite  une  autre  partie  qui , félon  la 
grandeur  de  l’animal,  a depuis  quatre  jufqu’à  fept  pieds 
& demi  de  haut , remplie  du  caveau  qu’on  nomme 
Jpcrmatique  à caufe  de  Pufage  qu’on  en  fait  fous  le 
nom  de  fperme  de  baleine.  11  eft  diftribué  comme  le 

(a)  II  eft  très-probable  , dit  M.  Haller , que  le  cachalot  a le  cer- 
veau fait  comme  les  poifR>»s.  Us  ont  généralement  la  dttre-mere 
attachée  au  crâne  & très-éloignéc  de  la  pie-mere  & du  cerveau. 
L'intervalle  eil  rempli  par  un  ttflü  cellulaire  extrêmement  tendu, 
& tout  rempli  d’huile.  Dans  l'Anatomie  fuperficielle  des  Mate- 
lots , cette  huile  aura  été  prife  pour  le  cerveau  , qui  n’occupe  que 
la  partie  inférieure  du  crâne,  âf.  Hill  allure  que  le  blanc  de  baleine 
n’eft  que  l’huile  ordinaire  de  baleine  rafinée  , en  la  faifant  cuire 
à differentes  reprifes  avec  beaucoup  d’eau.  Des  Chirurgiens  té- 
moins de  la  préparation  du  blanc  de  baleine , nous  ont  cependant 
alluré  qu’on  le  lervoit  des  fubftances  du  cerveau , du  cervelet  & 
de  la  moelle  épiniere  , à la  vérité  on  y joignoit  aulli  l’huile  lui 
itoit  contenue  dans  le  ùQTu  cellulaire. 
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fchiéi  dans  une  ruche,  par  petites  cellules  ; à mefure 
que  l’on  ôte  le  cerveau  de  la  cavité  où  il  eft  renfer- 
mé , elle  fe  remplit  de  nouveau  de  fperme  qui  y eft 
conduit  de  tout  le  corps  par  un  gros  vaifTeau  , & l’ori 
en  tire  fouvent  de  cette  faqûn  jufqu’à  onze  petits 
tonneâux.  Le  vaifTeau  dont  on  vient  de  parler  , a la 
groffeur  de  la  cuiffe  d’un  homme  ; il  s’étend  le  long 
de  l’épine  du  dos  jufqu’à  la  queue  où  fa  groffeur  n’eft 
plus  que  d’un  doigt.  Ainfi  l’on  voit^que  ce  prétendu 
fperme  qui  vient  remplir  la  cavité  d’où  on  a tiré  lé 
cerveau,  n’eft  autre  chofe  que  la  moelle  de  l’épine. 

A Bayonne  & à St.  Jean  de  Luz  on  prépare  beau- 
coup de  blaiic  de  baleine  i on  fait  fondre  la  cervelle 
du  cachalot  fur  un  petit  feu  -,  on  la  met  enfbite  dans 
des  moules  femblablés  à ceux  où  l’on  jette  le  fücre  ; 
après  qu’elle  eft  refroidie  & égouttée  de  fon  huile  * 

. On  la  retire  & onia  refond  jufqu’à  ce  qu’elle  füit  bien 
purifiée  & très  - blanche  ; on  la  coupe  enfuite  en 
écailles  telles  qu’on  la  voit  dans  le  Commerce. 

Le  plus  beau  blanc  de  baleine  eft  en  écailles  blan- 
ches , claires,  tranfparentes , d’une  odeur  fauvagi- 
ne  : on  réconnoit  facilement  s’il  eft  falfifié  avec  dé 
la  cire,  à fdn  odeur,  à fon  blanc. mat  & à fon  peu 
d’épaiffeur.  On  conferve  cette  drogue  dans  desvaiff 
îeaux  de  verre  bien  fermés , parce  que  le  cOntad  de 
l’air  la  rend  jaune  & lui  donne  une  odeur  rance. 

Le  blaixc  de  baleine , eft , dit-on  , un  des  meilleurs 
remedes  pour  la  poitrine  ; il  en  adoucit  les  âcretés  , 
en  déterge  & confolide  les  ulcérés  : appliqué  exté- 
rieurement, il  eft  adouciffant  $ émolient , confoli- 
r dant.  Cette  derniere  propriété  n’eft  pas  équivoque  , 
car,  fuivant  la  remarque  de  M.  Haller  , toutes  les 
huiles  & tous  les  baumes  embarraffent  les  paffages^ 
du  poumon,  & laiffentùne  difficulté  dercfpirer  très- 
fenfible  ; par  conféquent  le  blanc  de  baleine  ne  peut 
être  que  très-nuifible  à la  poitrine.  On  l’emploie  aufll, 

& peut-être  avec  plus  d’efficacité  , comme  un  cofmé-* 
tique  dans  le  fard  & dans  les  pomn  a les  pour  adou« 
eir  la  peau  & pour  embellir  le  teint. 

fid  a 
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Pcchc  des  fialcincs.  Avantage  qu'on  en  retire . 

De  toutes  les  pêches  qui  fe  font  dans  l’Océan  & dans 
les  autres  mers  , la  plus  difficile  & la  pi  us  périlleufc  eft 
fans  contredit  celle  de  la  baleine.  Les  Bafques  font 
les  premiers  qui  l’aient  cntreprffe,  malgré  l’âpreté  des 
mers  du  Nord , & les  montagnes  de  glaces  au  travers 
defquelles  il  falloit  paffier.  Ils  ont  les  premiers  enhardi 
aux  différens  détails  de  cette  pêche  les  peuples  ma- 
ritimes de  l’Europe.  Les  Llollandois , toiyours  habiles 
à profiter  des  découvertes  des  autres  peuples  , & at- 
tentifs à faifir  les  différentes  maniérés  de  s’enrichir , 
fe  font  formés  à cette  pêche,  qui  eft  devenue  un  des 
objets  les  plus  importans  de  leur  commerce;  ils  y em- 
ploient trôis  ou  quatre  cents  navires , &deux  ou  trois 
mille  Matelots , ce  qui  leur  produit  des  fommes  très- 
confidérables  ; car  ils  fournffFent  feuls  , ou  prefque 
feuls , toute  l’Europe  d 'huile  & de  favon  de  baleine. 

C’eftdansle  détroit  de  Davis  que  la  vraie  baleine  fe 
trouve  en  abondance  dans  les  mois  de  Février  & de 
Mars  ; après  ce  temsles  baleines  fe  perdent  peu-à-peu 
fur  ces  côtes , en  prenant  la  route  de  l’Oueft  vers  celles 
de  l’Amérique.  Elles  ne  font  plus  fi  abondantes  pré- 
fentement;  car  voilà  près  d’un  fiecle  Si  demi  qu’elles 
y font  attaquées  par  les  Hoîlandoïs  & par  les  autres 
Nations.  Ontrouve  dans  le  détroit  de  Davis  des  balei- 
nes de  fonçante- dix  pieds  de  long.  Elles  font  plus  dif- 
ficiles à harponner,  parce  qu’elles  plongent  & revien- 
nent alternativement  fur  l’eau.  Cette  pêche  n’eft  point 
fi  périlleufe  que  celle  qui  fe  fait  fur  les  côtes  de  Groen- 
land , où  les  navires  courent  de  grands  dangers  , à 
caufe  des  glaces  qui  viennent  s’y  attacher , les  arrê- 
tent fans  qu’ils  puiffent  s’en  d’ébarraffer , & les  font 
périr  fans  reffource , ainfi  que  l’éprouvent  tous  les  ans 
les  Hollandois. 

On  aviéhiaile  pour  neuf  mois  les  vaiffieaux  qui  par- 
tent pour  la  pêche  de  la  baleine  : ils  vont  pourfuivre  les 
baleines  jufques  fur  les  côtes  de  l’Amérique , & conti- 
nuent la  pêche  jufqn’à  la  fin  du  mois  d’Août. 

Quelques  Pêcheurs  rebutés  des  dangers , font  venus 
faire  la  pêche  de  la  baleine  vers  l’ile  de  Finlande  » dans 
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Ternirent  nommé  farde.  Les  baleines  y font  plus 
petites  que  celles  du  Groenland. 

Voici  en  peu  de  mots  la  maniéré  dont  fe  fait  1s 
pêche  de  ce  monftrueux  cétacée. 

Lorfqu’un  bâtiment  eft  arrivé  dans  le  lieu  où  fe  fait 
le  pafiage  des  baleines  , un  Matelot  placé  au  haut  de 
la  hune  en  vedette , avertit  àuifi-tôt  qu’il  voit  une 
baleine.  Les  chaloupes  partent  à l’inftant.  Le  plus  hardi 
& le  plus  vigoureux  Pêcheur , armé  d’un  harpon  de 
cinq  ou  fix  pieds  de  long  , fe  place  fur  le  devant  de 
la  chaloupe , & lance  avec  adreirele  harpon  fur  l’en- 
droit le  plus  fenfiblede  l’animal.  Le  harponneur  court 
de  grands  rifques  ; car  la  baleine  après  avoir  été  blefiee, 
donne  de  furieux  coup  de  queue  & de  nageoires  , qui 
tuent  fouvent  le  harponneur  & renverfent  la  chaloupe. 

Lorfque  le  harpon  a bien  pris , on  file  bien  vite  1* 
corde  à laquelle  il  tient , & la  chaloupe  fuit.  Lorfque 
la  baleine  revient  fur  l’eau  pour  refpirer,  on  tâche 
d’achever  de  la  tuer , en  évitant  avec  grand  foin  fa 
queue  &fes  nageoires  qui  donnent  des  coups  mortels. 
Le  bâtiment  toujours  à la  voile,  fuit  de  près  afin  d’être 
à portée  de  mettre  à botd  la  baleine  harponnée.  LorC- 
qu’elle  eft  morte  , on  l’attache  aux  côtés  du  bâtiment 
avec  des  chaînes  de  fer.  Aufli-tôt  les  Charpentiers 
fe  mettent  deflus  avec  des  bottes  armées  de  crairtpons 
de  fer  aux  femelles  , crainte  de  glifTer;  ils  enlevent 
le  lard  de  la  baleine  fufpendue  , & on  le  porte  à 
l’inftant  dans  le  bâtiment  où  on  le  fait  fondre. 

Les  Hollandois  craignant  l’accident  du  feu  dans  les 
vaifiTeaux,  tranfportent  les  barriques  de  graine- dans 
leur  pays  pour  la  faire  fondre , en  quoi  ils  fe  montrent 
moins  hardis  que  les  Bafques.  La  hardiefle  de  ces 
derniers  eft  recompenfée  par  le  profit  qu’ils  font , 
qui  eft  communément  triple  de  celui  des  Hollandois. 

Comme  les  François  font  fondre  la  graifTe  des  ba- 
leines à mefure  qu’on  l’enleve,  les  huiles  françoife* 
font  au fii  meilleures  & moins  puantes  que  celles  que 
préparent  les  Hollandois. 

Une  baleine  donne  un  plus  grand  nombre  de  barri- 
ques d’huile , à jaifon  de  fa  grandeur  & de  fon  enu 
bonpoint. 
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Lorfqu’on  a tourné  & retourné  la  baleine  pour  eï 
enlever  la  graiffe  , on  retire  les  barbes  ou  fanons 
qui  font  cachés  dans  Ja  gueule. 

L’huile  & les  fanons  font  les  grands  produits  que  l’on, 
retire  de  la  baleine.  L’huile  fertà  brûler  à la  lampe , 
à faire  le  favon  du  Nord  , à la  préparation  des  laine» 
des  Drapiers , aux  Corroyeurs  pour  adoucir  les  cuirs , 
aux  Peintres  pour  délayer  certaines  couleurs , aux 
Marins , pour  graifferle  brai  qui  fert  à enduire  & fpal-. 
mer  les  vaiffeaux , aux  Arçhite&cs  & aux  Sculpteurs 
pour  faire  une  efpece  de  maftic  avec  de  la  çérufe  & 
de  la  chaux  , lequel  durci  fait  une  croûte  fur  la 
pierre  & la  garantit  des  impreflions  de  l’air  & des 
injures  du  tems. 

On  diftingue  à Paris  deux  fortes  d’huile  de  baleine. 
Celle  qu’on  nomme  de  grande  baie  ou  de  pédiefran- 
$oife,  eftla  meilleure,  par  la  raifon  que  l’on  a dite  cL 
deil'us.  A l’égard  des  fanons  de  baleines  , que  le 
yulgaire  appelle  improprement  côtes  de  baleine,  leur 
ufage  s’étend  à une  infinité  de  chofes  utiles  : on  en 
fait  des  bufques , des  parafols , des  corps  & mille 
autres  ouvrages. 

La  chair  des  baleines  eft  difficile  à digérçr,  mais 
çependant  propre  aux  eftoraacs  robuftes  des  habi- 
tans  des.  contrées  qu’elles  fréquentent. 

La  néçeffitc  a appris  aux  Ifiandois  & aux  Pécheurs 
des  iles  de  Feroë,  le  moyen  de  s’emparer  de  l’efpece 
de  baleine  qu’on  nomme  le  nord-mpez , quoiqu’ils 
foient  dépourvus  de  chaloupés , de  bâtirnens  & autres 
uftenfiles  néceffaires  à cette  pêche.  Lorfqu’ils  apper-. 
qoivent  le  nord-caper  donner  la  chaffe  aux  harengs , 
& les  pouffer  adroitement  fur  les  côtes  pour  en  attra- 

Î>er  un  plus  grand  nombre  à la  fois, , ils  fe  jettent  à 
’inftant  dans  leurs  canots  ; ils.  pourfuivent  la  baleine 
par  derfiere  à force  de  rames  ; & fi  le  vent  fouffle  fur 
lâ  côte,  ils  verfent  dans  la  mer  quantité  defang, 
dont  ils  ont  fait  bonne  provifion.  La  baleine  qui  veut 
regagner  la  haute  mer  , s’effraie  lorfqu’  elle  voit  ce 
fang  ; & plutôt  que  de  nager  à travers , elle  retourne 
en  fuyant  vers  la  côte  , où  elle  échoue  , & alors  ils 
s’en  emparent  aifément. 
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Ennemis  des  Baleines. 

Les  baleines  ont  plufieurs  ennemis  très-dangereux , 
dont  quelques  - uns  font  eux  - mêmes  de  véritables 
baleines , mais  d’efpece  différente  ; telle  eft  la  licorne 
de  mer  ou  le  narhwal.  Voyez  au  commencement 
de  cet  article.  Licorne  de  mer. 

Uefpadon , que  quelques  Auteurs  regardent  comme 
la  Jcie , eft  aufli  du  nombre  des  ennemis  des  ba- 
leines. L’cjpadon , eft  une  efpece  de  baleine  dont 
la  tête  eft  armée  d’une  forte  de  défenfe  offeufe  , 
longue , plate , un  peu  pyramidale  & dentée  : on 
nomme  aufli  quelquefois  cet  animal  e'pc'e  de  mer  - 
mais  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Y épée  de  mer 
du  Groenland , dont  l’épée  ou  i’efpece  de  fabre, 
eft  fitué  fur  le  dos , ainfi  qu’on  le  dira  ci-après 

Les  baleines  , malgré  leur  force  6c  la  grofleur  pro- 
digieufe  de  leur  mafté , tremblent  à l’afpeft  de  Ycjl 
padon  , s’agitent  en  fautant  d’une  façon  extraordi- 
naire , & fe  fauvent  avec  précipitation  du  côté  oppofé. 
On  trouve  ei-deffous,  à F article  de  TEspadon  , la 
maniéré  dont  il  attaque  la  baleine. 

La  baleine  aun  autre  ennemi  qui  la  tourmente  beau- 
coup , quoiqu’il  foit  en  apparence  infiniment  moins  re- 
doutable que  ceux  dont  nous  venons  de  parler  : c’effc 
un  rer  teftacée,  qui , lorfqu’il  eft  étendu,  peut  avoir 
fix  à fept  pouces  de  long , & qu’on  nomme  pou  des 
baleine.  Cet  animal  eft  armé  d’une  coquille  à nombre 
de  pans , dont  les  deux  extrémités  forment  une  ouver- 
ture par  où  il  pafle  fes  bras  , avec  de  longs  poils  qui 
lui  fervent  à piquer  la  baleine  & à fe  nourrir  de  fa 
graiffe.  Cet  animal  fe  loge  Tous  les  nageoires , dans 
les  oreilles  & vers  le  membre  génital.  Lofqu'il  eft 
étendu,  il  a tout- l’air  d’un  polype  die  mer.  Voyez- 
Pou  de  Baleine.  ’ 

i 

Epce  de  mer  de  Groenland , ou  Poijfon  Empereur^ 

L’Epée  de  Groenland , xiphias  aut gladius , eft 
une  petite  efpece  de  baleine  de  la  longueur  de-  dix  à 
douze  pieds , d’une  agilité  étonnante.  Ses  deux  mâ- 
choires font  armées  de  petites  dentspointuesîfa  queue- 
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cft  horizontale;  & elle  rejette  , comme  la  baleine, 
par  un  cvent  l’eau  qu’elle  avale.  Elle  porte  fur  le  bas 
du  dos  une  efpece  d’épée  ou  de  fabre,  d’où  lui  cft 
venu  fon  nom.  Cette  efpece  de  fabre  a trois  ou  quatre 
pieds  de  haut , & reffemble  plutôt  à un  pieu  pointu 
qu’à  un  fabre.  De  plus,  il  eft  revêtu  de  la  même 
peau  que  l’animal,  & paroît  être  hors  d’état  de  bleffer 
la  baleine.  On  penfe  qu’il  fert  à cet  animal  pour 
s’arrêter  dans  fa  courfe  , ou  pour  en  modérer  quel- 
quefois la  trop  grande  rapidité. 

C’eft  par  leur  gueule  que  ces  animaux  font  à crain- 
dre : ils  marehcnt  en  troupe  , & attaquent  tous  en-, 
femble  la  baleine  : ils  lui  arrachent  avec  leurs  dents, 
chacun  de  leur  côté,  quelques  morceaux  du  corps, 
jufqu’à  ce  qu’étant  harcelée  & fatiguée  , elle  ouvre  la 
gueule  & en  fait  fortir  fa  langue.  A l’inftant  ils  s’élan- 
cent fur  cette  langue , qui  eft  prefque  la  feule  partie 
de  la  baleine  propre  à leur  nourriture , & s’étant  intro- 
duits dans  la  gueule,  ils  l’arrachent  toute  entière:  ce 
qui  fait  que  les  Marins  trouvent  quelquefois  des  ba- 
leines mortes  qui  ont  perdu  la  langue.  L’épée  de  mer 
eft  le  kafathi  des  Kamtfchadales  : il  eft  aufli  très- 
commun  dans  leurs  mers.  Les  pêcheurs  de  ces  In- 
fulaires  le  redoutent  tellement,  que  loin  de  l’atta- 
quer , ils  l’évitent , & lui  font  même  des  offres  pour 
qu’il  ne  leur  faffc  pas  de  mal  ; tout  cela  n’empêche 
pas  de  renverfer  leurs  barques. 

Efpadon  ou  PoiJJon  à feie * 

L’Espadon  , priftis  aut  ferra , eft  aufli  une  forte 
de  baleine  qui  porte  encore  divers  autres  noms , tels 
que  ceux  de  poiJJon  à feie , d 'épée  de  mer  ckrtclce , 
de  héron  de  mer  $ noms  donnés  àcetanimal,  àcaufe 
de  l’épée  dentelée  ou  efpece  de  feie  qu’il  porte  en 
avant  an  bout  antérieur  de  fa  tête.  Cette  épée  eft  longue* 
& dentelée  des  deux  côtés  comme  un  peigne  double. 

L’ efpadon  à neuf  à dix  pieds  de  langueur  ; fa  feie  eft 
longue  d’une  aune  plus  ou  moins , très-dure  & très-- 
forte  , recouverte  d’une  peau  dure , & armée  des  deux 
côtés  de  piquans  en  façon  de  dents , applatis , forte. 
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& tranchans , d’une  tranfparence  de  corne , plus  épais 
à leur  bafe  qu’à  leur  pointe,  & quelquefois  longs  d’un 
pouce  & demi.  On  voit  ces  fcies  fufpendues  au  plan- 
cher de  la  plupart  des  Cabinets  d’Hiftoire  Naturelle. 
L’on  obferve  que  toutes  ces  défenfes  appellées./aej , 
varient  dans  le  nombre  des  efpeces  de  dents  qui  fortent 
cfe  part  & d’autr e.Ray  & plusieurs  autres  Auteurs  ont 
penféque  le  nombre  de  ces  dents  étoitproportionel  à 
l’âge  de  cet  animal , & que  plus  l’animal  avoit  vécu  , 
plus  il  avoit  de  ces  dents  ; mais  cette  remarque  n’eft 
pris  jufte , car  il  y a des  fcies  qui  n’ont  que  feize  pouces 
de  longueur  , & où  l’on  ne  compte  que  douze  dents 
de  chaque  côté,  tandis  qu’une  autre  feie,  de  moitié 
moins  longue,  aura  le  double  de  dents,  c’elt-à-dire  , 
vingt-quatre  de  chaque  côté.  Souvent  le  nombre  des 
dents  n’eft  pas  égal  de  chaque  côté  dans  le  même  in- 
dividu. On  préfume  bien  que  ces  variétés  admettent  de 
la  différence  dans  les  efpaces  qui  font  entre  ces  dents. 
Les  dents  font  placées  vis-à-vis  l’une  de  l’autre,  quand 
le  nombre  en  eft  égal  ; ce  qui  ne  peut  pas  être  quand 
il  y a des  dents  furnuméraires  d’un  côté. 

L ’efpadon  eft  le  plus  cruel  ennemi  de  la  baleine  : il 
la  pourfuit  par-tout  où  il  la  trouve.  C’eft  un  fpeétacle 
curieux  devoir  ce  combat,  qui  fe  palfe  au  fein  de  la 
mer  ; la  baleine  qui  n’a  que  fa  queue  pour  défenfe,  tâ- 
che cf  en  frapper  fon  ennemi.  Si  elle  l’attrape , elle  l’é- 
crafe  d’un  feul  coup  ; mais  Ycfpadon , plus  agile , évite 
ordinairement  le  coup  mortel  ; à l’inftant  il  bondit  en 
l’air , retombe  fur  fon  ennemie , & tâche  non  de  la  per- 
cer , mais  de  la  feier  avec  les  dents  dont  fafeie  eft  ar- 
mée. On  voit  en  cet  endroit  la  mer  teinte  du  fang  qui 
fort  à gros  bouillons  des  bleffures  de  la  baleine  : elle 
entre  en  une  telle  fureur , que  les  coups  qu’elle  frappe 
fur  l’eau  font  un  fracas  épouvantable  qui  fait  frémir 
les  Voyageurs. 

M.  Guettard  obferve  que  quoique  cet  animal  pa- 
roiffearmé  d’une  défenfe  garnie  d’un  fi  bon  nombre 
de  pointes  ou  de  dents , fa  bouche  eft  cependant  pri- 
vée entièrement  de. vraies  dents;  elle  eft  , dit-il  , 
jtovée  d’écatlles  femblables  à celles  de  la  peau  , feule- 
mentplus  dures  & plus  épaiffes.  Il  ajoute  quei'aiümal 


Digitized  by  Google 


I 


4*6  BAL 

avoit  apparemment  plus  à fe  défendre  de  fes  ennemis,' 
qu’il  n’avoit  à craindre  de  perdre  fa  proie  lorfqu’il  la 
tient , ou  qu’il  n’avoit  befoin  de  la  déchirer  ou  de  la 
moudre  avant  de  l’avaler. 

La  bonite  & Yejpadon  font  deux  poiffons  pour  lef- 
quelslesNegres  ont  tant  de  vénération,  qu’ils  évitent 
de  les  prendre.  Si  le  hafard  veut  qu’ils  attrapent  un 
efpadon  , ils  coupent  cette  fcie  qu’ils  honorent  conu 
me  un  Fétiche.  C’eft  un  de  leurs  Dieux, 

Marfouin  ou  Souffleur. 

Le  marfouin  eft  regardé  par  M.  Anderfon  comme 
«ne  efpece  de  baleine.  Sflongueur  eft  de  cinq  à huit 
pieds  ; fa  tête  a la  forme  d’un  mufeau  de  cochon  ; fa 
gueule  eft  garnie  par  en  haut  & par  en  bas  de  petites 
dents  pointues.  11  a fur  la  tête  une  ouverture  par  où  il 
rejette  l’eau;  fa  queue  eft  placée  horizontalement,  mais 
taillée  en  faucille. 

11  y a plufieurs  efpeces  de  marfouins.  L’une , en- 
tr’autres,  que  l’on  nomme  pourflle  , fe  trouve  dans 
toutes  les  mers , & voyage  par  troupes  : elle  eft  bonne 
à manger.  Il  y en  a auffi  une  efpece  que  l’on  nomme 
moine  de  mer,  parce  qu’elle  eft  revêtue  d’une  forte  de 
•coqueluchon.  Les  marfouins  ont  un  grognement  fem- 
Jblablc  à celui  du  cochon.  On  voit  de  ces  animaux  de 
mer  approcher  des  côtes  de  Normandie  St  d’Angle- 
terre. On  regarde  la  rencontre  des  marfouins  comme 
un  préfage  de  mauvais  tems. 

Cet  animal  eft  difficile  à attraper,  à caufe  de  fon 
agilité  extrême  ; on  le  prend  cependant  quelquefois 
fur  les  côtes , lorfque  fa  gourmandife  le  porte  à pour- 
fuivre  des  bancs  de  harengs.  On  dit,  (ce  qui  paroit 
trés-fingulier  ) , que  tous  les  ans , dans  le  mois  de  Juin, 
le  marfouin  devient  aveugle  par  l’effet  d’une  petite 
membrane  ou  efpece  de  taie  qui  fe  forme  fur  fes  yeux. 
Les  Iflandois  ne  manquent  pas  de  profiter  de  cette 
faifon , & ils  en  chaifent  quelquefois  jufqu’à  trois  cens 
à la  fois  vers  les  côtes , où  ils  les  prennent  facilement. 
Ils  mangent  les  jeunes  marfouins,  & retirent  un  peu 
d’huile  des  autres. 
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Dauphin  ( Delphinus). 

Le  dauphin  eft  mis  au  rang  des  baleines.  C’eft  un 
animal  marin  dont  la  figure  a peu  de  rapport  à celles 
qui  entrent  dans  le  Blafon , & à celles  que  font  les 
Sculpteurs  & les  Peintres  fous  le  nom  de  cet  animal. 
11  relTemble  beaucoup  au  marfouin;  mais  il  en  différé 
par  fon  mufeau  qui  eft  beaucoup  plus  pointu  ; ce  qui  l’a 
fait  nommer  aufti,  par  quelques  Ecrivains,  bec  d’oie. 
Ses  deux  mâchoires  font  armées  de  petites  dents  poin- 
tuts , dont  les  deux  rangées  s’enchàflent  les  unes  dans 
les  autres.  Il  a deux  ouvertures  fur  la  tête  par  où  il 
refpire  & rejette  l’eau  ; fa  queue  eft  horizontale  comme 
celle  de  la  baleine. 

Ce  dauphin  a ordinairement  fix  pieds  de  long.  Celui 
qu’on  a vu  à Paris  en  1773 , avoit  plus  de  dix  pieds 
de  longueur , gros  comme  un  bœuf,  & du  fexe  mâle: 
on  le  montroit  au  public  fous  le  nom  de  petite  baleine . 
Sa  peau  eft  dure  & lifte  : il  a le  dos  noir  & le  ventre 
blanc.  Il  nage  & pourfuit  fa  proie  avec  tant  de  vi- 
tefte , qu’on  l’a  nommé  la  fléché  de  mer.  Il  lui  arrive 
quelquefois , en  pourfuivant  avec  cette  impétuoftté  les 
poiftons  fur  les  bords  de  la  mer  , de  fe  mettre  à fec , 
ainfi  que  lorfqu’il  eft , dit-on , tourmenté  par  de  cer- 
tains petits  infeftes  qui  le  moleftent  d’une  maniéré  in- 
flipportable.  La  chair  de  cet  animal  reflemble  à celle 
dû  bœuf  & du  cochon  ; mais  elle  eft  noirâtre , de 
mauvaife  odeur  & de  difficile  digeftion.  On  retire  de 
cet  animal  de  la  graille  & du  lard , ce  qui  l’a  fait  nom- 
mer aufti  cochon  de  mer. 

La  génération  & l’accouplement  de  ces  efpeces  de 
cétacées  font  les  mêmes  que  dans  la  baleine  : on  dit 
qu’ils  ont  une  forte  de  voix , & que  lorfqu’ils  font  pris 
ils  expriment  leur  peine  par  des  cris  plaintifs.  On  croit 
que  la  durée  de  leur  vie  eft  de  vingt-cinq  à trente  ans. 
On  les  voit  ordinairement  nager  par  troupes , ou  feu- 
lement deux  à deux.  On  en  voit  dans  prefque  toutes 
les  mers  ; les  Grecs  difent  qu’ils  font  des  migrations , 
qu’ils  vont  de  la  Méditerrannée  vers  le  Septentrion  , 
qu’ils  reftent  quelque  terns  au  Pont-Euxin , & qu’ils 
reviennent  enfuite  d’où  ils  font  partis.  Lorfqu’on  les 
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voit  s’agiter  à la  furface  de  l’eau  , & pour  ainfi  dire 
fe  jouer  fur  la  mer , on  en  tire  l’augure  d’une  tem- 
pête. On  dit  qu’ils  fe  battent  par  troupes  contre  les 
bonites.  Ces  bonites , ainii  que  les  dauphins  , pourfui- 
vent  les  poiffons  volons  pour  s’en  nourrir.  Voyez 
Bonite  çsf  Poisson  volant. 

Malgré  ce  qu’on  a dit  de  l’amour  que  les  dauphins 
ont  pour  les  hommes , & leur  goût  prétendu  pour  la 
mufique  ; s’ils  fuivent  les  vailfeaux,  c’eft  plutôt  par 
la  gourmandife  d’attraper  ce  que  l’on  en  jette  , que 
par  amour  pour  l’homme;  aulfi  les  attrape-t-on  avec 
un  morceau  de  viande  mis  au  bout  d’un  hameçon.  On 
retire  des  dauphins  une  huile  qui  n’eft  bonne  qu’à 
brûler. 

Autres  efpeces  de  Baleines. 

Les  mers  du  Nord  ne  font  pas  les  feules  où  l’on 
trouve  des  baleines  ; on  en  voit  aulïi  dans  la  mer  des 
Indes , au  cap  de  Bonnc-Efpérance.  Ces  animaux  ont 
en  général  la  même  conformation  , à l’exception  , 
peut-être , de  quelques  petites  différences.  L’hiftoire 
qu’on  a donnée  des  baleines  convient  donc  aulïi  à 
celles  - ci. 

On  ne  peut  apprendre  fans  étonnement  qu’elle  eft 
la  force  & l’adrelfe  de  l’homme  fauvage , privé  de 
tous  les  fecours  que  l’induftrie  de  l’homme  civilifé  a 
imaginés , & jouiffant  de  toutes  les  forces  de  la  na- 
ture. 

Lorfque  les  Sauvages  de  l’Amérique  appercoivent 
une  baleine , ils  fe  jettent  à la  nage , vont  droit  à elle 
& ont  l’adrelfe  de  fe  jeter  fur  fon  cou , en  évitant  fes 
nageoires  & fa  queue. 

Lorfque  la  baleine  a lancé  fon  premier  jet  d’eau  , 
le  Sauvage  prévient  le  fécond , en  mettant  un  tampon- 
de  bois  qu’il  enfonce  à coups  de  mafTue  dans  un  des 
évents  ounafeau  de  la  baleine  : celle-ci  fe  plonge  aufli- 
tôt  ,&  entraîne  avec  elle  le  Sauvage  qui  la  tient  forte- 
ment embraflee.  La  baleine  ,‘qui  a befoin  de  refpirer , 
remonte  ûir  l’eau  , & donne  le  tems  au  Sauvage  de  lui 
enfoncer  un  fécond  tampon  dans  l’autre  nafeau;  ce  qui 
l’oblige  à fe  replonger  dans  le  fond  de  la  mer , où  elle 
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s'étouffe  faute  de  pouvoir  faire  évacuation  de  fes  eaux 
pour  refpirer. 

Dans  les  fners  qui  baignent  les  îles  de  Feroë , on 
Voit  plufieurs  efpeces  de  ces  baleines, que  les  Pêcheurs 
de  ce  pays , qui  ne  font  pas  auflî  hardis  que  les  Sauva- 
ges , n’ofent  attaquer.  La  plus  dangereufe  de  toutes  eft 
celle  qu’ils  appellent  trold-uial,  qui  culbute  fouvent 
leurs  barques , ou  qui  les  fouleve  en  partant  par-deflbus 
& les  foutientfur  fon  dos , comme  fur  un  rocher.  Le$ 
Bêcheurs  ont  cependant  trouvé  un  fecret  de  les  éloL 
gner,en  cachant  du  cajioreum  entre  des  planches  fur  le 
devant  de  leur  barque  ; l’odeur  défagréable  qui  s’en 
exhale , &quifefaitfentirdes  baleines,  dont  l’odorat 
eft  très-délicat,  les  fait  fuir  aurti-tôt.  Les  Kamtfchada- 
les  n’ont  pas  d’autres  maniérés  de  prendre  les  baleines, 
qu’en  les  perçant  de  traits  empoifonnés.  On  a remar- 
que depuis  quelques  années  , que  ces  cétacées  fré- 
quentent volontiers  les  mers  de  Kamtfchatka  ; on  y 
en  voit  de  très-grands  qui  approchent  quelquefois  des 
bords  du  rivage  , & élevent  leur  dos  au-deflus  des 
eaux  , afin  que  les  grottes  & les  moettes  puiflent  en- 
lever les  coquillages  qui  s’attachent  à leur  corps  & 
les  incommodent  beaucoup. 

BALISIER  ou  CANNE  D'INDE  ou  BARALOU  , 
cannacorus.  C’eft  un  rofeau  qui  croît  en  Amérique  , 
dont  les  fleurs  font  d’une  belle  couleur  rouge , & ref 
femblent  en  quelque  forte  à celles  du  glayeul  : elles 
font,  dit  M.  Deleuze  , d’une  feule  piece  droite,  par- 
tagée en  fix  lanières, dont  une  eft  courbée  en  dehors  : 
elles  n’ont  qu’une  étamine  & qu’un  piftil , auquel  fuc- 
cede  une  capfule  à trois  loges.  Ses  feuilles  , qui  ont 
environ  quatre  pieds  de  long  fur  vingt  pouces  de  large , 
reflemblent  à celles  du  bananier  : elles  font  d’un  vert 
fatiné , & fe  développent  en  fè  déroulant  comme  un 
cornet.  C’eft  fur  ces  feuilles  que  l’on  étend  le  cacao  * 
lorfqu’on  le  fait  fécher.  Les  feuilles  du  balifier  fervent 
quelquefois  à envelopper  la  gomme  c/on/,  & à faire  des 
cabas.  Les  Sauvages  s’en  fervent  en  guife  de  fervicttes.‘ 
On  en  fait  ufage  a Cayenne  pour  couvrir  les  cafés , en 
les  fendant  par  le  milieu  le  long  de  la  côte , & les 
songeant  enfuite  fusçertiYcment  fur  le  toit  qu’on  veut 
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couvrir  ; on  les  coud  de  pied  en  pied , pour  qu’cllds  né 
foient  pas  endommagées  par  ie  vent  : d’autres  les  atta- 
chent côte  à côte  ; de  cette  demiere  maniéré  les  cou- 
vertures durent  le  double  du  tems.  La  graine  du  baii- 
fier  teint  en  beau  pourpre  : il  feroit  à défirer  qu’on  pût 
fixer  cette  couleur  & la  rendre  durable.  Divers  oi- 
feaux  , les  pigeons  ramiers  fur-tout , font  fort  friand* 
de  cette  graine , ce  qui  rend  leur  chair  amere  dans  ja 
faifon  où  ils  en  mangent.  Barrere  dit  que  les  Sauva- 
ges mangent  aufli  ces  graines  par  délices , & qu’ils  ex- 
pofent  près  du  feu  les  fruits  pour  en  retirer  les  femen- 
ces.  Dans  quelques  contrées  on  fe  fert  de  ces  mêmes 
graines  en  place  de  plomb  pour  tueries  animaux*  On 
affine  que  le  balifier  fe  trouve  aufli  dans  l’ile  de  Ma- 
dagafcar. 

BALIVEAU.  Voyez  le  mot  Boïs. 

BALLOTE.  Voyez  Marrube  noir  ï>uant\ 

BALSAMINE,  balfaminafœmina.  Plante  annuelle* 
cultivée  dans  les  jardins  pour  l’ornement  des  parterres 
en  automne*  Des  mêmes  graines  que  l’on  feme , il  levé 
des  plantes  dont  les  unes  donnent  des  fleurs  fimples , 
les  autres  des  fleurs  doubles* 

Cette  plante  pouffe  des  tiges  hautes  d’environ  un 
pied,  qui  portent  des  feuilles  d’un  beau  vert,oblon- 
gués  & légèrement  dentelées.  Desaiffelles  des  feuilles 
Portent  des  fleurs  ou  d’un  beau  rouge  ou  panachées 
eompofées  de  quatre  feuilles  inégales , dont  la  fupé- 
rieure  eft  voûtée , & dont  l’inférieure  reffemble  à une, 
chauffe  d’Hippocras  : les  deux  latérales  tombent  en 
devant  en  maniéré  de  rabat , garnies  chacune  d’une 
oreillette.  A la  fleur  fuccede  un  fruit  de  la  longueur 
d’un  pouce,  ayant  la  forme  d’une  poire , & compofé 
de  plufieurs  pièces  affemblées  comme  les  douves  d’un 
tonneau.  Lorfque  ce  fruit  eft  mûr , auffi-tôt  qu’on  le 
touche  il  fe  détache  Une  des  pièces;  les  au  très, par  une 
force  élaftique , fe  roulent  für  elles-mêmes, & la  graine 
eft  lancée  aux  environs  ; ainfi  toutes  les  parties  de  ce 
fruit  paroiflent  tendues  comme  des  refforts,que  la  ma- 
turité ou  le  contact  détendent.  C’cft  un  des^oyens 
dont  la  Nature  fe  fert  dans  certaines  plantes  pour  fe- 
uler les  graine» 
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La  plante  connue  fous  le  norrt  de  noli  me  tangcre  ou 
d 'herbe  impatiente , ou  de  merveille  à fleur  jaune , 
s’appelle  aufll  bal famine  fauvage  ou  des  bois.  Sa 
racine  ell  à fleur  de  terre  & fibrcufe.  Sa  tige  eft  ge- 
nouillée,  creufe;  fes  feuilles  dentellées  & alternes; 
fes  fleurs  font  jaunes  & fuccedées  de  fruits  longs  , 
menus,  noueux , & s’ouvrent  comme  ceux  de  la  bal- 
famine  ordinaire.  Cette  plante  croît  dans  les  bois , 
aux  lieux  humides  & ombrageux  : on  la  peut  placer 
entre  les  plus  'puilfans  diurétiques.  M.  Boerhaave 
aflure  que  les  feuilles  de  cette  plante  ayant  été  em- 
ployées pour  des  lavemens  au  lieu  de  mercuriale , à 
laquelle  elles  reifemblent  alfez , l’effet  en  a été  très- 
pernicieux.  On  l’a  appellée  noli  me  tangere,  parce  que, 
quand  elle  eft  mure , elle  a cette  propriété  finguliere, 
que  pour  peu  qu’on  touche  aux  Cliques  qui  contien- 
nent fafemence  , elles  s’ouvrent  & lalaiffcnt  échaper. 

BALTIMORE,  Uicrnus.  On  en  diftingue  de  plu- 
fieurs  cfpeces.  Ces  oifeaux  font  à-peu-près  de  la  grof< 
feur  du  pinçon  ; ils  ont  la  tête  , la  gorge  , les  parties 
fupérieures  du  cou , du  dos , des  ailes,  d’ijn  beau  noir 
brillant , & les  autres  parties  du  corps  d’un  très-bel 
orangé.  On  les  trouve  en  Virginie  & à St  Domingue. 
Celui  du  Canada  eft  appellé  baltimore  bâtard.  Le  bal- 
timore de  St.  Domingue  a les  couleurs  un  peu  fombres: 
on  l’appelle  dans  cette  ile  1 cjijflcur.  Le  baltimore 
vert  de  file  de  St.  Dominique  eft  regardé  comme 
une  efpece  de  troupiale  : on  l’appelle  aufli  JiJflcur. 

BALTRACAN.  Plante  qui  croît  dans  la  Tartarie , 
dont  les  feuilles,  dit-on,  reifemblent  à celles  de  la  rave. 
Sa  tige  eft  grotte  comme  le  pouce,  haute  de  deux 
pieds  , creufe  & revêtue  d’une  écorce  verte-jaunâtre. 
Son  fruit  s’ouvre  dans  la  faifon  , & il  répand  alors 
l’odeur  de  l’oranger;  il  contient  des  graines  femblables, 
pour  la  figure  & l’odeur  à celles  du  fenouil.  Les  Tar- 
tares  mangent  ce  fruit  pour  fe  foutenir  en  voyage. 

BAMBELE.  Efpece  de  petit  poilfon  blanc  du  genre 
des  carpes , & qui  fe  trouve  dans  le  lac  de  Zurif  h.  Sa 
longueur  eft  de  fix  à fept  doigts  au  plus.  If  cfifremar- 
quable  par  l’iris  de  fes  yeux  , qui  eft  de  couleur  d’or 
fefra née  ; par  une  ligne  brune  qui  va  obliquement  de  la 
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tête  à la  queue , où  fe  trouve  une  tache  noirâtre  ; & pat 
une  forte  de  caroncule  jaune-rougeâtre  qui  fe  trouve  à 
la  jointure  de  fes  nag^ires. 

BAMBOCHE.  Voyez  à t article  Bois  de  Bambou. 
BAMBOU.  V.  lesmots Bois  deBambou  fèfVoui.ou. 

BANANIER  ou  FIGUfER  D’ADAM , ou  figucira , en 
latin  mufa.  C’eft  une  efpece  d’arbre  qui  croît  dans  les 
pays  chauds  de  l’Afie  , de  l’Afrique  & de  l’Amérique, 
& dont  le  tronc  eft  de  la  grolfeur  de  la  cuilfe  d’un 
homme , & couvert  de  pluiieurs  écorces  écailleufcs.- 
On  n’y  diftingue  ni  écorce  ni  bois  , proprement  dit  j 
on,  ne  peut  repréfenter  le  tronc  que  comme  un  gros 
rouleau  deplufieurs  feuilles  couchées  l’une  fur  l’autre* 
Cette  groffe  tige  s’eleve  à la  hauteur  de  dix  à douze 
pieds  : on  l’abat  facilement  d’un  feul  coup  de  fabre. 
Ses  feuilles  font  plus  longues  & plus  larges  qu’aucu- 
nés  que  nous  connoiflions  ; elles  ont  fix  pieds  de  long 
& deux  de  large  : deux  fuffifent  pour  envelopper  un 
homme  : elles  font  d’un  vert  fatiné  admirable , min- 
ces , & fe  divifent  aifément  dans  leur  largeur.  On  voit 
cette  grande  plante  dans  les  ferres  du  Jardin  du  Roi , 
mais  bien  inférieure  fans  doute  à celles  qui  croifTent 
dans  leur  pays  natal:  on  l’a  cependant  vu  fleurir  & 
porter  du  fruit  en  1 744.  Du  fommet  de  cette  plante 
s’élève  un  feul  & grand  rameau , que  les  Indiens  nom- 
ment régime.  Ce  rameau , de  la  grofTeur  du  bras,  a la 
forme  d’une  pomme  de  pin  , & porte  des  fleurs  rou- 
geâtres , auxquelles  fuccedent  des  fruits  anguleux  àtf 
nombre  de  cent  & plus,  qui  font  de  la  grandeur  de  nos 
concombres.  Ces  fruits  qui  font  en  grappes  & enfer- 
mes  dans  une  graine  comme  au  palmier,  font  nommés 
par  les  Indiens  mufa  ou  hanam  : leur  couleur  eft  d’a- 
bord verte , enfuite  jaunâtre  étant  mûrs  , mais  deve- 
nant noire  quand  la  matuiité  eft  pafTéeHls  font  fort 
bons  à manger , ayant  la  chair  moelleufe , pleine  d’uri 
fuc  humectant , & d’un  goût  agréable  de  poire  & de 
coin.  Ils  fonttrès-nourriftans  , mais  de  difficile  digef- 
tion.  Les  Egyptiens  font  ufage  de  ces  fruits  dans  les 
âcretés  delà  poitrine.  A Cayenne,  on  les  mange  cruds 
ou  cuits  au  four,  ou  coupés  en  trois  morceaux  fur  le 
gril  3 ou  coupés  en  deux  & féchés  au  folcil  : on  le» 
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au  vin , à l’ëaü , au  fel , ou  cuits  avec  de  la  graille. 
Dans  ce  même  pays  , dn  donne  le  nom  d ’eniba- 
gnon  à une  forte  de  bouillie  qui  fe  fait  avec  des 
bananes.  Les  habitans  de  la  Grenade  en  font  une  ef- 
pece  de  pain  , qui  eft  d’un  grand  ufage  parmi  eux. 
Enfin  on  en  fait  une  boififon  agréable  : des  bananes 
cuites  avec  leur  peau  dans  de  l’eau , la  rendent  fucrée  ; 
après  avoir  ôté  la  peau , on  les  brade.  Cette  boiffon 
eft  très-nécelfaire  aux  Negres. 

Quelques  Auteurs  croient  que  c’eft  ce  fruit  qu’ap- 
porterent  à Moyfe  les  exprès  qu’il  envoya  à la  dé- 
couverte dans  la  Terre  promife,  & que  deux  hom- 
mes avoient  peine  à porter.  Dans  les  pays  où  croit 
le  bananier , on  retire  des  fils  de  fa  tige,  en  lui  don- 
nant certaines  préparations. 

L’eau  qui  fort  du  corps  de  la  plante  ou  d’une  feuille 
qu’on  romproit , eft  jaunâtre,  & laide  au  linge  une 
tache  qui  ne  s’efface  jamais:  mêlée  avec  lé  jus  des 
feuilles  du  pois  de Jcptansj  qui  rend  une  belle  couleur 
verte,  elle  lui  donne  de  la  confiftance,  & l’empêche 
de  pâlir. 

On  lit , dans  le  fécond  tome  de  tHifioire  générale  . 
des  Voyages , que  la  banane , fruit  qui  croit  dans 
l’île  de  Madere,  eft  eftiinée  des  habitans  avec  une 
forte  de  vénération  , comme  le  plus  délicieux  de 
tous  les  fruits  ; jufqu’à  fe  perfuader  que  c’eft  le  fruit 
défendu  , fdurce  de  tous  les  maux  du  genre  humain. 
Pour  confirmer  cette  opinion  , ils  allèguent  la  gran- 
deur de  fes  feuilles  , qui  ont  affez»  de  largeur  pour 
avoir  fervl  à couvrir  la  nudité  des  premiers  Peres  du 
genre  humain.  M.  de  Prcfontaine  dit  aufft  ( Maif. 

, Ruji.  de  Cay.  ) que  les  Portugais  n’ofent  manger 
de  ces  fruits  par  fuperftition  , parce  qu’en  les  cou- 
pant en  travers,  ils  croient  dans  la  figure  qui  s’y 
trouvé  marquée , reconnoitre  la  croix  du  Chrift. 

Ce  n’eft  qu’un  y.  Ce  même  Auteur  dit  que  dans  1? 
Guyanne  il  a deux  efpeces  de  bananiers  , ou  deux 
variétés  qui  différent  par  le  fruit.  Le  fruit  de  l’une 
s’appelle  pacobc  Ou  bacove , & on  lui  donne  le  nom 
de  figue.  Il  eft  plus  court , plus  gros , & même  plus 
délicat  que  celui  de  la  banque , qui  eft  plus  long.  La 
Tome  L E e - 
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tige  du  bacovier  eft  en  dehors  d’un  vert  taché  de 
noir , celle  du  bananier  eft  toute  verte.  M.  de  Prcfoiï « 
taine  ajoute  qu’il  n’y  a qu’une  figue  bacove  à Cayenne, 
mais  qu’il  y a plufieurs  fortes  de  bananes  qu'on  diftin- 
gue  par  des  noms  differens , & qu’un  habitant  doit 
avoir  de  toutes  fur  fon  habitation.  La  Jitnple  & la 
niitfqiu'ct ont  celles  dont  les  Blancs  font  leplus  d’ufage. 
C’eft  une  excellente  nourriture  : les  Negres  de  la  Gre- 
nade ne  vivent  prefquc  pas  d’autre  choie.  La  banane-- 
cochon  elt  la  plus  greffe , & quoique  moins  délicate, 
fe  mange  avec  plaifir,  fur- tout  fi  elle  eft  cuite  au 
four.  La  guingua  fournit  moins  que  les  autres  ; elle 
ne  rapporte  que  cinq  ou  fix  fruits  par  régime , les 
autres  en  donnent  vingt-cinq  ou  trente.  Les  Sauvages , 
pour  avancer  la  maturité  de  ces  fruits,  les  envelop- 
pent dans  des  feuilles  de  la  plante  même , & les  met- 
tent dans  un  trou  pratiqué  au  coin  de  leurs  cafés  ; 
quelques  jours  après  ils  les  retirent  mûrs  & d’un  beau 
jaune.  On  voit  aux  Indes  Orientales  une  autre  forte 
de  petite  banane  appelée  banane  de  Jïnge , parcer 
que  ces  animaux  en  font  très-friands  ; ellen’a  que  deux, 
à trois  pouces  de  longeur  fur  cinq  à fix  lignes  de  dia- 
mètre ; c’eft  de  toutes  les  bananes  celle  dont  te  goût 
eft  le  plus  fin  & le  plus  délicat.  Les  régimes  en  con- 
tiennent jufqu’à  cent  cinquante  & plus.  Les  régimes 
des  bananes  ont  cela  de  particulier,  qu’ils  ne  munirent 
jamais  bien , tant  qu’ils  font  attachés  à la  plante  ; il 
faut  les  couper  verts , & leur  laifter  prendre  arn'fi  toute 
leur  maturité.  Les  bœufs , moutons  &c.  aiment  beau- 
coup les  tiges  des  bananiers  ; & comme  elles  con-  > 
fervent  Iong-tems  leur  fraicheur , on  en  embarque  fur 
les  vaiffeaux  en  guife  de  fourrage  pourra  nourriture 
de  ces  beftiaux  dans  les  voyages  de  long  cours. 

Le  bananier  fe  multiplie , comme  l’ananas , par  des 
œilletons  qui  naiffent  au  pied.  Tl  ne  porte  jamais  qu’une 
feule  fois-,  après  quoi , foit  qu’on  le  coupe  ou  non , il 
fe  flétrit  peu- à-peu  comme  un  rofeau  , fe  feche  & tom- 
be ; mais  fa  racine,  qui  eft  une  efpecede  grolfe  bulbe 
ronde,  a bientôt  pouffé  d’autres  rejetons  , qui  dans 
l’cfpace  de  douze  à quatorze  mois  portent  du  fruit  & 
meurent  enfuite.  Le  bananier  a toute  fa  grandeur  à 
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Page  de  neuf mois  ; fa  culture.exige  un  terroir  humide, 
gras  & profond. 

BANC.  On  donne  ce  nom  à des  lits  de  pierre  qui 
s’élèvent  les  uns  fur  les  autres,  tantôt  horizontale- 
ment , comme  la  pierre  calcaire  , & tantôt  inclinés  à 
l’horizon , comme  ceux  de  l’ardoife.  On  ne  peut  fixer 
ni  la  hauteur , ni  la  largeur  du  banc  : elles  varient 
l’une  & l’autre  , félon  la  quantité  de  la  matière  , la 
profondeur,  l’étendue  & la  nature  de  la  carrière. 

On  dit  aufli  un  banc  de  fable  , c’eft  un  amas  de 
fable  qui  s'élève  dans  la  mer  vers  la  furface  de  l’eau  ; 
celui  de  Terre-Neuve  eft  le  plus  grand  qu’on  con- 
noiffe , il  a environ  cent  cinquante  lieues  de  long  fur 
cinquante  de  large , & n’a  aü-deïïus  de  lui  qu’environ 
vingt  brades  d’eau.  Ce  banc  n’eft  pas  dangereux  ; les 
Européens  y Font  la  pêche  de  la  morue.  Voyez  ce 
mot*  On  dit  audi  banc  de  baleines  & banc  de  perles. 
Voy.  Baleine  S?  Perles. 

BANÎHE.  Efpece  de  pierre  tendre  & feuilletée , 
que  Mvrfe  Rcaumur  regarde  comme  de  la  glaife  durcie 
par  la  vifcolité  des  eaux  de  la  mer.  La  banche  , à fa 
lurface  fuperieure  , eftsflez  dure;  plus  on  approche 
de  la  pure  glaife , plus  elle  paroit  audi  infenfiblement 
s'approcher  de  la  nature  de  cette  terre , & cela  par 
dégrcs  fi  infenfibles , qu’il  n’eft  pas  poiïible  de  dé- 
terminer précifément  où  la  banche  finit  & où  la  glaife 
commence.  La  banche,  de  grife  qu’elle  eft,  devient 
blanche  & dure  lorfqu’elle  n’eft  plus  humeélée  par 
l’eau.  Nous  avons  obfervequela  banche,  (celle que 
M.  de  Rcaumur  a défignée  fous  ce  nom , & qu’il  dit 
faire  partie  des  couches  de  terres  qui  botdent  cer- 
tains parages  ï eft  une  forte  de  marne  compofee  dtf 
tritus  des  coquilles  marines  , & de  glaife  ou  vafe 
fine  de  la  mer  ; le  tout  plus  ou  moins  endurci. 

BANDIJRA.  Voyez  Anramatique. 

BAN  GUE  ou  BANQUE.  Plant-e  qui  croît  dans  les 
ïndes , & qui  a beaucoup  de  reffemblance  avec  le 
chanvre  , & par  la  forme  de  fes  feuilles , & parce 
qu’on  peut  filer  fon  écorce  comme  celle  du  chanvre. 

Les  Indiens  font  ufage  de  la  graine  de  cette  plante 
de  diverfes  manieres.lls  la  pùlvérifent  avec  de  l'opium, 
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de  l’aréca  & du  fucre,  & prennent  de  cette  campflk 
fition  loxfqu’ils  veulent  oublier  leur  chagrin  , calmer 
leurs  maux  & dormir  fans  inquiétude.  Lorfqu’ils  veu- 
lent être  joyeux  & facétieux  , ils  mêlent  cette  graine 
avec  du  mufe,  de  l’ambre  & du  fucre.  Cette  prépa- 
ration du  bangué  paroit  avoir  beaucoup  de  rapport 
avec  le  maffac  des  Turcs , dont  ils  font  ufage  en  plu- 
fieurs  maladies.  On  dit  que  les  Indiens  mangent  des 
feuilles  & de  la  graine  de  cette  plante  çour  s’exciter 
à l’appétit , & fe  rendre  plus  habiles  à l’ade  véné- 
rien. ( Le  nier  i ). 

Il  paraît  que  cette  même  plante  croit  au  Cap  de 
Bonne  - Efperance  chez  les  Hottentots , où  elle  eft 
Connue  fous  le  nom  de  Bakka.  C’eftun  chanvre  fàu- 
vage,  que  les  Européens  fement  & y cultivent  prin- 
cipalement pour  les  Hottentots  qui  l’eftiment  beau- 
coup. Ils  en  font  ufage  en  guife  de  tabac,  lorfqu'ils  ne 
peuvent  s’en  procurer  , où  ils  le  mêlent  a^ec  leur 
tabac  , îorfque  la  provifion  vient  à s’épuifer. 

BANTAME.  Les  Anglois  donnent  Ce  nom  à une 
cfpece  de  poule  de  Pile  de  Java  , dont  la  chair  eft  un 
bon  aliment  & très-fucculente  ; c’eft  un  mets  excellent 
pour  les  Infulaires  : c’eft  la  même  que  les  HollandoiS 
nomment  demi -poule  d’Inde:  c lie  en  a la  forme, 
mais  elle  eft  plus  petite.  Ce  qu’il  y a de  fingulier 
dans  ces  oifeaux , c’eft  la  colete  qui  les  anime  dans 
les  combats  qu’ils  fe  livrent  mutuellement  ; aufti  ne 
les  éleve-t-on  que  pour  le  plailir  de  les  faire  battre 
enfemble.  Souvent  ces  combats  font  ft  opiniâtres  & 
ii  fùrieux , qu’ils  ne  Unifient  que  par  la  mort  de  la. 
poule  vaincue.  Vdy.  Coq  de  Bantam  à F article  Coq. 

BAOBAB.  Voyez  à Fartide  Pain  de  Singë 

BARALOU  ou  BAROULOU.  Voy.  Balisier. 

BARBARESQUE.  Voyez  à la  fin  de  F article  Rat 
palmifte. 

BARüASTELLE.  C’eft  une  efpece  de  chaifoe-foLt • 
rit.  Voyez  ce  mot. 

BARBE.  Voyez  à Fartide  Poil. 

BARBE  DE  BOUC.  V.au  mot  Sèksîtî  sauvage.- 

BARBE  DE  JUPITER  , barba  jouis.  Petit  arbriC, 
feau,  haut  depuis  deux  pieds  juftju’à  quatre , qui  croir 
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dans  les  lieux  pierreux  & montagneux,  proche  du  port 
de  Cette  en  Languedoc.  Cette  plante,  dont  l’afpeét* 
eft  affez  agréable , a une  tige  dure , ligneufe , couverte 
d’une  écorce  lanugineufe , blanche,  & pouffe  affez  de 
rameaux.  Ses  feuilles  velues , de  couleur  argentine , 
font  rangées  comme  par  paires  fur  leurs  côtes.  Ses 
fleurs  petites,  légumineufes,  qui  reffemblent  à celles 
du  genêt , naiffentaux  fommités  des  tiges  ; à ces  fleurs 
fuccedent  des  gouffes  ovales  , contenant  chacune  une 
femence.  Cette  plante  eft  apéritive. 

BARBE  DE  RENARD , tragacantha.  Petit  arbrifl 
feau  épineux , qui  croît  fréquemment  en  Afie,  & même 
aux  environs  d’Alep,  en  Candie,  en  plufieurs  autres 
lieux,  & particuliérement  fur  le  mont  Ida.  Ses  tiges 
font  épaiffes  d’un  pouce,  longues  de  deux  à trois  pieds  , 
couchées  en  rond  fur  la  terre , d’une  fubftance  fpon- 
gieufe;  Scs  rameaux  , qui  font  hériffés  d’épines , font 
dénués  de  feuilles  à la  partie  inférieure  qui  paroît  feche 
& comme  morte  : la  partie  fupérieure  eft  chargée  de 
petites  feuilles  oppofées  ; les  fleurs  font  petites  , légu- 
mineufes & légèrement  purpurines  ; aux  fleurs  fucce- 
dent des  gouffes  velues,  renflées  & remplies  de  peti- 
tes graines  de  la  figure  d’un  rein. 

Au  commencement  de  Juin  & dans  les  mois  fuivans, 
il  découle  naturellement , ou  par  l’incifion  que  l’on 
fait  au  tronc  & aux  branches  de  cet  arbriffeau  ; il  dé- 
coule , dis-je  , en  maniéré  de  filet  ou  de  bandes  plus 
ou  moins  longues , roulées  & repliées , ou  en  gru- 
meaux , un  fuc  gommeux , blanc  ou  gris , luifant,  lé- 
ger, n’ayant  ni  goût,  ni  odeur,  qu’on  appelle  gomme 
adraganthe.  Lorfjqu’on  la  met  tremper  dans  l’eau , elle 
fe  gonfle  beaucoup  , & paroît  comme  une  efpece  de 
crème  glacée  : c’eft  ce  mucilage  de  gomme  adragan- 
the que  l’on  emploie  en  Pharmacie  & chez  les  Confi- 
feurs,  pour  donner  du  corps  aux  compofitions  dont  on 
veut  former  des  pilules , des  pâtes  , des  tablettes  , des 
paftilles , &c.  On  mêle  auffi  cette  gomme  avec  du  lait 
pour  faire  des  crèmes  fouettées  , & l’on,  y joint  un 
peu  d’eau-rofe  ou  de  fleurs  cf  oranges. 

La  gomme  adraganthe  , prife  intérieurement , eft 
humectante , rafrqisJiillâote , aglu  ripante , propre  à 
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calmer  les  douleurs  de  colique,  les  ardeurs  d’urine  <% 
la  toux.  Lorfqu’on  veut  la  pulvérifer  promptement , il 
faut  que  le  mortier  foit  chaud , afin  de  difliper  l’humi- 
dite  aquenfe  qu’elle  contient. 

Les  Peintres  en  miniature  rendent  le  vélin  fur  lequel 
ils  veulent  peindre , aufli  uni  qu’une  table  d’ivoire, 
en  le  verniffant  avec  de  la  gomme  adraganthe.  Pour 
cet  effet,  ils  mettent  du  mucilage  de  cette  gomme  dans 
un  nouet  de  linge  fin , & en  frottent  le  vélin.  Les 
Teinturiers  en  foie  & les  Gaziers  emploient  fouvent 
cette  gomme  par  préférence , pour  donner  de  la  con- 
fiftance  & un  luftre  particulier  à leurs  ouvrages. 

BARBE  DE  CHEVRE,  barba  capræ  jioribus  ob~ 
longis.  La  petite  barbe  de  chevre  eft  h reine  des  près. 
Voyez  ce  mot. 

BARBES  DE  BALEINE.  Voyez  à C article  Baleine 
du  Groenland. 

BARBES  DE  BALEINE  ou  Fanons.  Voyez  l'article 
Baleine. 

BARBEAU.  Poiffon  de  riviere  & de  lac  d’eau  douce , 
du  genre  des  carpes.  Il  eft  d’une  figure  obîongue:  au 
bout  de  fonmufeau,  qui  eft  pointu  & cartilagineux, 
pendent  deux  barbillons  , d’où  lui  eft  venu  le  nom 
de  barbeau.  Il  n’a  point  de  dents;  la  fente  des  ouies 
eft  petite , ce  qui  fait  qu’il  vit  long-tems  hors  de  l’eau. 
Ses  écailles  font  tendres  & minces  ; les  nageoires  du 
ventre  font  jaunes  , & celles  de  la  queue  font  rougeâ- 
tres. Ce  poiffon  pefe  ordinairement  deux  ou  trois  li- 
vres ; il  s’en  trouve  dont  le  poids  va  à huit  livres  & 
plus.  Quand  il  eft  pêché  dans  les  eaux  pures  , fa  chair 
eft  d’un  très-bon  goût.  Les  anciens  Romains  faifoient 
un  grand  cas  de  ce  poiffon,  qui  fe  plaît  plus  dans  les 
rivières  que  dans  les  lacs.  On  doit  éviter  en  tout  tems 
de  manger  les  œufs  du  barbeau , car  ils  purgent  par 
haut  & par  bas,  quelquefois  très-violemment,  fur- 
tout  dans  le  printems.  Comme  ce  poiffon  eft  Vo- 
race , il  fe  prend  facilement  à la  ligne.  Son  fiel 
eft  eftimé  très-propre  à rétablir  la  vue  : on  en  a eu 
un  exemple  bien  frappant  à Paris  en  1767 , dans  M. 
Baradelle , Artifte  très-connu  pour  les  inftrumens  de 
Mathématiques.  L’on  prétend  même  que  c’etoit-là 
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le  remette  qu’avoit  employé  le  jeune  Tobie  pour  guérir 
l'aveuglement  de  fon  pere.  Les  infectes , les  petits 
poiffons,  même  ceux  defonefpcce,  font  fa  nourri- 
ture ordinaire.  Quoique  rufé,  il  fe  croît  fort  en  fureté 
s’il  a fa  tête  cachée.  Il  elt  moins  gras  & moins  bon  à 
manger  en  hiver  qu’en  été.  On  lui  donne  1e  nom  de 
barbillon  quand  il  elt  jeune , & celui  de  barbeau  quand 
il  a acquis  fa  croiilance. 

BARBEAU.  Voyez  Bluet. 

BARBEAU  DE  MER.  Voyez  Surmulet. 

BARBET.  Voyez  Chien. 

BARBILLON.  Nom  donné  au  petit  barbeau.  Voyez 
Barbeau. 

BARBI-ROUSSA , BARBI-RONSAou  BABY-ROSA. 
Faux  langlier  des  Indes  Orientales,  de  la  grandeur 
du  cerf , dont  il  a à-peu-près  la  figure  ; mais  il  a le  mu- 
feau  & la  queue  du  J'anglier , & les  pieds  du  bouc  ; 
remarquable  fur-tout  par  quatre  énormes  défenfes  ou 
dents  canines  , dont  deux  fortent  de  la  mâchoire  fu- 
périeure,  percent  les  levres  , & fe  recourbent  en  ar- 
riéré jufqu’au  deffous  des  yeux  , en  imitant  parfaite- 
ment des  cornes  ; les  deux  autres  dents  font  plus  pe- 
tites , & fortent,  comme  celles  du  fanglier,  de  la 
mâchoire  inférieure.  Ces  défenfes  font  d’un  très-bel 
ivoite , plus  net  & plus  fin , mais  moins  dur  que  celui 
de  l’éléphant.  Cet  animal , dit-on , fe  fufpend  la  nuit 
par  fes  dents  à une  branche  fort  élevée  d’un  arbre 
pour  dormir  en  fureté  & à l’abri  des  tigres  & autres 
animaax  fauvages  : relie  à concevoir  de  quelle  ma- 
niéré ce  quadrupède  grimpe  plus  facilement  fur  des 
arbres  que  fes  ennemis  , d’ailleurs  plus  agiles  & plus 
fouples  <pie  lui.  Il  paroit  plus  naturel  de  dire  avec  M. 
de  Buffai , que  1e  barbi-roujfa  ne  s’accroche  ainfi  à 
des  branches  que  pour  repofer  là  tête  ou  pour  dormir 
debout.  Cette  habitude  Iifî  eft  commune  avec  l’élé- 
phant , qy!  pour  dormir  fans  fe  coucher , foutient  fa 
tête  en  mettant  le  bout  de  fes  défenfes  dans  des  trous 
qu'il  çreufe  à cet  effet  dans  les  murs  de  fa  loge. 

Le  barbi-roujja  marche  en  troupe  ; il  exhale  une 
odeur  forte  qui  le  décele  , ce  qui  fait  que  les  chiens 
te  chaffent  avec  fuccès.  S’il  eft  pourfuivi,  il  fe  jette 
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à l’eau , où  il  nage  auiïi-bien  que  le  canard , plonge  de 
même , & échappe  de  cette  manière  fouvent  aux 
chafleurs. 

Le  corps  dp  barbi-roiiffa  eft  couvert  en  partie  de 
poils  très-doux  au  toucher  , courts , laineux  & fem- 
blublcs  à la  laine  d'agneau. ; les  poils  du  dos  font 
foyeux  & plus  rudes.  Les  Indiens  trouvent  la  chair  de 
cet  animal  très-délicate , la  plus  favoureufe  & la  meil- 
leure de  toutes  celles  des  bêtes  fauvages.  Le  borbi- 
roujja  fe  trouve  en  Afie  , dans  l’ile  de  Bouro , une  des 
Mol  u qu'es. 

BARBOTE  , barbota.  Poifion  de  rivière  & de  lac, 
remarquable  par  un  barbillon  qu’il  a au  bout  de  la  ma-, 
choirc  inférieure.  La  barbote  a une  nageoire  placée 
proche  de  l’anus , & qui  s’étend  jufqu’à  la  queue  ; elle 
en  a une  autre  plus  longue  furie  dos,  devant  celle-ci 
une  plus  petite  , & d’autres  proches  des  ouïes.  Son 
corps  eft  moucheté  de  roux  & de  brun , fa  peau  uni© 
& gluante.  Rondelet  regarde  la  barbote  comme  une 
efpcce  de  lotc  y elle  lui  rçlfcmble  beaucoup  ; elle  a Je 
bec  plus  mince  , la  queue  plus  menue  & le  ventr© 
plus  gros  ; elle  vit  de  même  dans  la  fange  & l’ordure.. 
La  chair  de  ce  poifion  eft  allez  peu  eftimée  ; mais  fon 
foie  çû  agréable  au  goût,  & grand  en  comparqifoB  du 
refte  du  çorpsjfes.œufs  font  puçgatifs , ainfique  ceux 
du  bat  beau. 

BARBOTINE.  Fm/ea  Poudre  a vers. 

BARBU, bucco.  Genre  d’oifeaudontle  caractère  eft 
d’avoir  quatre  doigts , deux  devant  c k.  deux  derrière, 
le  bec  un  peu  courbé  & comprimé  parles  côtés.  On 
en  diftinguç  plufieurs  fortes , qui  toutes  ont  un:  efpece 
de  barbe  à la  bafe  du  bec  , & compofée  de  plumes 
roides  comme  du  crin.  Il  y a le  barbu  de  Cayenne  , 
Celui  des  Philippines , celui  des  Maynas , <&c. 

BARBUE.  Voyez  TyRÇOT. 

BARDANE , GLOUTERON  ou  HERBE  AUX  TEI- 
GNEUX, en  latin  bardanaou  lappa.  C’eltune  plant© 
qui  crojit  naturellement  dans  les  prairiet  & fur  les 
chemins,  dpnt  la  racine  eft  blanche  en  dedans  & 
noirâtre  en  dehors,  d’une  faveur  douceâtre,  terreufç 
& unpeq  aufteréi  elle  rougit  un  peuTe  papier  bleu,. 
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Les  feuilles  de  la  bardane  font  vertes  en  deflus , blan- 
châtres en  deffous , larges  , & longues  d’un  pied  & 
plus.  Ses  fleurs  font  compofées  de  plufieurs  fleurons 
purpurins,  contenus  dans  un  calice  compofé  d’écail- 
les , terminées  par  un  crochet  qui  s’attache  aux  ha- 
bits lorfqu’on  en  approche.  Aux  fleurs  fuccede  une 
femence  à aigrette. 

La  racine  de  cette  plante  eft  regardée  comme  un 
excellent  fudorifique,  & dont  la  décoétion  eft  préfé- 
rable à celle  de  lajlotjbncrc  dans  les  fievres  malignes: 
on  prétend  que  fon  infufion  a guéri  des  goutteux  ; mais 
elle  eft  bien  défagréahle  à boire.  Les  feuilles  de  bar- 
<ftne  font  réfolutives , vulnéraires  , & doivent  leur 
vertu  au  nitre  qu’elles  contiennent  ; car 'étant  feches, 
fes  feuilles  fuient  fur  les  charbons.  Sa  femence  eft 
un  puiflant  diurétique.  On  appelle  aufli  la  bardane  , 
herbe  aux  teigneux , parce  qu’employée  extérieure- 
ment elle  eft  très-utile  pour  la  gale.  On  fe  fervoit 
autrefois  de  fes  feuilles  pour  fe  mafqùer  le  vifage , 
ce  qui  l’avoit  fait  nommer  perfonata.  La  petite  bar- 
dane eft  le  glaitcron.  Voyez  ce  mot. 

BARDEAU.  C’eft  le  nom  donné  au  mulet  prove- 
nant du  cheval  & de  l’ânçffe.  Voyez  Mulet. 

BARGE , capricçps  aut  limoja.  Oifeau  aquatique , 
très-commun  en  Egypte , alfez  femblable  au  courlis. 
Cet  oifeau  , très-deliçat  à manger , a un  cri  qui  imite 
celui  du  bouc  & de  la  chevre.  Il  cherche  à vivre  la 
nuit  dans  les  marais  falugineux , ainfi  que  font  la  plu- 
part des  oifeaux  de  nuit.  La  barge  eft  d’un  genre  par- 
ticulier ; on  en  diftingue  plufieurs  efpeces  : [leur  ca- 
raétere  eft  d’avoir  quatre  doigts , trois  devant  & un 
derrière  ; le  bec  eft  fort  long  & obtus  par  la  pointe. 

Il  y a la  barge  grife  ,•  d’autres  font  ou  brunes  ou  rouffes, 
tant  en  Europe  qu’en  Amérique  ; la  barge  blanche  fe 
trouve  à la  baie  d’Hudfon. 

BARNAQUE,  Voyez  Bernacle  £?  Conque  ana- 
tifere. 

BARNET.  Nom  donné  par  M.  Adanfon  à une  ef- 
pece  de  buccin  qui  offre  une  Angularité  remarquable. 
Toutes  les  vieilles  coquilles , dit-on,  foit  mâles , foit 
femelles , fe  çaifent  par  l’extrémité,  du  fommet , lotf- 
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qu’elles  ont  atteint  le  nombre  d’onze  à douze  fpires; 
de  manière  qu'il  ne  refte  que  les  quatre  ou  cinq  fpires 
d’en-baut  ou  de  fa  bafe.  Par  quelle  mécanique  l’ani- 
mal peut-il  procurer  cette  rupture  dans  une  coquille 
operculée  , aulïi  dure  & aulli  épaiffe  que  l’eft  celle- 
ci  dans  fa  vieilleffe  ? 

BAIvOUTOUS.  Voyez  à Partiale  Tourterelle. 

BARRAS.  Voyez  Gai.ipot. 

BARRIS , ou  HOMME  DES  BOIS  , ou  ORANG- 
OUTANG.  Voyez  Homme  sauvage  ,Part.  Singe 
Tf1  Orang-outang. 

BARROS.  Voyez  Bucaros.  • 

BARTAVELLE.  Efpece  de  perdrix  de  Savoie  & 
de  Grèce.  Voyez  à l'article  Perdrix. 

BASALTES.  Ce  nom  défigne  en  Minéralogie  une 
efpece  de  pierre  de  touche , propre  à éprouver  les 
métaux  , «S;  qui  fe  trouve  en  Lorraine , en  Boheme  , 
en  Saxe  , en  Silefie.  C’eft  une  pierre  dure , dont  Pline 
a parlé  le  premier , & qu’il  dit  le  trouver  en  Ethiopie. 
Quelques  Naturaliftes  modernes  regardent  comme 
un  ba  faites  la  fameufe  pierre  de  Stolpen  en  Mifnie , 
près  de  DrefJe  : cette  pierre , qui  a diverfes  confi- 
gurations & grandeurs  , eft  en  malles  qui  fc  détachent 
communément  en  morceaux  de  figure  carrée.  On  a 
auffi  trouvé  dans  le  lit  du  Rhin  , proche  Bonne , un 
véritable  bafaltes , éé  nous  en  confervons  un  bel  échan- 
tillon dans  notre  cabinet;  il  eft  à lix  faces.  Telle  eft  en- 
core la  pierre  connue  fous  le  nom  de  pavé  de  la  chauf- 
Jce des  Géants , (bajanos maximus  hibernions')  , & 
que  l’on  voit  dans  le  Comté  d’Antrim  au  nord  de 
l’Irlande.  La  polition  naturelle  des  morceaux  de  cette  „ 
forte  de  pierre , offre  en  cette  contrée  un  fpeétacle 
digne  de  l’attention  des  Naturaliftes  : qu’on  fc  figure 
une  immenfe  quantité  de  pierres  fort  obfcures,  noirâ- 
tres , pefantes,  très-dures,  affez  liffes  en  leurfurface 
•extérieure , d’une  figure prifmatique  ou  polygone  com- 
munément à cinq  pans,  & quelquefois  à fix , à fept, 
rarement  à huit , à neuf,  à trois  & à quatre  pans  : 
chaque  pierre  ordinairement  convexe  par  une  furface 
& concave  par  l’autre,  très-rarement  plane  par  les  deux 
furfaces  ; pluûeurs  de  ces  pierres  de  la  même  corn* 
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figuration,  empilées  perpendiculairement  à l’horizon 
les  unes  fur  les  autres,  de  maniéré  que  ce  font  comme 
autant  d’articulations  qui  s’emboîtent , s’engrenent  ou 
le  joignent  tou  jours  exactement  pourformer  une  colon- 
ne. Chaque  articulation  eit  facile  a fiparer.  Voilà  la  pre- 
mière efquiffe  de  ce  phénomène  aufli  curieux  que  fin?» 
gulier.  On  reconnoit  dé  ja  ce  qui  donne  à ces  pierres  un 
caraéterc unique , leur  nature  , leur  figure,  leur  polî- 
iion  ; maintenant  qu’on  le  figure  un  afTemblage  de 
plufieurs  milliers  de  colonnes  dans  une  grande  éten- 
due de  terrein,  & qui  fait  une  digue  vers  l’Ecofle  ; 
autre  beauté  des  plus  frappantes.  Chaque  articulation 
ou  morceau  à environ  dix-huit  pouces  de  haut  & vingt 
de  large , & même  plus.  Quant  à la  différence  des  fi- 
gures que  l’on  obferve  entre  quelques-unes  de  ces 
pierres , ne  pourroit-on  pas  dire  que  ceci  a dépendu  de 
la  différence  des  milieux , dans  lefquels  les  matières 
conftituantes  fe  feront  réunies  pour  s’y  criltallifer  ? 
, l’équilibre  des  fluides  ou  leur  agitation , peut-être  des 
interventions  accidentelles  de  corps  étrangers,  auront 
produit  ces  difFereoces.  Quand  à l’efpece  d’irrégula- 
rité dans  les  affifes  continues  des  colonnes,  c’dl  un 
fait  plus  difficile  à expliquer.  On  peut  dire  feulement 
qu’elles  auront  pris  leurs  hauteurs  par  intervalles  dans 
l’eau  chargée  de  la  matière  du  bafaltes  ; & comme 
dans  une  même  mafle  chargée  de  criftaux  de  roche 
ou  de  fels  , il  y a des  criftaux  plus  gros  , plus  grands 
' & plus  réguliers  les  uns  que  les  autres , il  a dû  arri- 
ver que  les  articulations  ayant  acquis  chacune  dans 
la  même  direction  plus  de  volume  , les  colonnes  qui 
en  feront  composes  dépafferont  les  autres  à côté.  La 
fécondé  articulation  fe  fera  criltallifée  fur  la  première 
déjà  confolidée ; lafuperficie  convexe  delà  première 
aura  donné  fon  empreinte  en  creux  dans  laculafTe  de 
celle  du  deffus , & ainfi  de  fuite.  Cette  explication 
fuppofe  des  dépôts  aflez  tranquilles , ou  des  fluides  peu 
agités:  cependant  un  Obfervateur  très-connu,  M.  î):f- 
marëjly  regarde  ces  criftallifations  comme  le  produit 
des  voLcans,  une  matière  graniteufe  comme  vitrifiée  ou 
enfufion , & qui  en  fie  refroidiflant , a dùfe  criltaliifer , 
peut-êtrç  fefélçr,fç  diyifer  en  morceaux  aufli  réguliers; 
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il  a trouvé  des  articulations  de  bafaltes  en  Auvergne  ; 
dans  des  endroits  qui  ont  autrefois  fubi  des  éruptions  & 
des  cataractes  de  feux  fouterreins.  ( M.  Montent  a aufli 
trouvé  du  bafaltes  en  Languedoc  ).  Ce  dernier  fy dè- 
me ne  laide  pas  d’avoir  des  partifans.  Revenons  à la 
hauteur  des  colonnes  en  Irlande;  il  y en  a depuis  trois 
& quatre  pieds  jnfqu’à  trente  & quarante  ; on  n’en 
trouve  prefque  point  d’ifolées  ; elles  forment  des 
mafl'es  énormes  ; la  plus  grande  eft  particuliérement 
appelée  la  chauffée  des  géants , l’autre  porte  le  nom  de 
jeu  d orgue  : celle-ci  n’eft  compofée  que  de  foixante 
piliers  , tandis  que  dans  celle  de  la  chauffée  on  en 
compte  plus  de  trente  mille.  Dans  les  baffes  marées 
onobferveque  cette  chauffée  s’avance  de  cent  toifes 
dans  la  mer , & il  eft  probable  que  fa  longueur  eft 
beaucoup  plus  confidérable.  On  eftime  fa  plus  grande 
largeur  à deux  cents  quarante  pieds , & fa  plus  petite 
à cent  vingt  Du  côté  des  terres  on  trouve  plufieurs 
de  ces  colonnes  à plufieurs  mille  à la  ronde. 

Cette  pierre  eft  d’un  tiffu  ferré  , fait  feu  avec  le 
briquet , & prend  un  beau  poli  ; elle  eft  brillante  dans 
fes  traétures  ; on  n’y  découvre  point  de  corps  étran- 
gers ; fa  dureté  la  rend  difficile  à être  travaillée  ; elle 
peut  fervir  de  pierre  de  touche  pour  cffayer  les  métaux; 
elle  ne  fe  calcine  point  au  feu  ordinaire , y acquiert  une 
couleur  ferrugineufe , & fe  convertit  à l’aide  de  la 
foude  dans  un  feu  violent , en  un  verre  noir.  On  voit 
trois  beaux  morceaux  de  bafaltes  d’Irlande  dans  le  ca- 
binet de  Leyde , & fept  à huit  au  pied  du  grand  ef- 
calierdu  Mufeum  à Londres.  Voyez  notre  Minéralo- 
gie le  Supplément  du  Dictionnaire  de  Chambers 
au  mot  Gyants-Causeways. 

BASELLE  , bafella.  Plante  potagère  de  la  Guinée. 
C’eft  \egandola  de  ÏHort.  Malabo  On  la  mange  com- 
me les  épinards.  LesNegres  peignent  en  violet  avec 
fes  fruits. 

BASILIC,  ocimum.  Plante  des  plus  agréables  par 
fon  odeur  fuave  & aromatique.  On  en  connoifr  de  plu- 
fieurs fortes , qui  croiffent  avec  ou  fans  culture  : c’eft: 
la  petite  efpece  que  l’on  élève  communément  dans 
les  pots.  Les  fleurs  de  ce  genre  de  plantes  font  ver- 


Digitized  by  Google 


BAS  B A f 44f 

ticîllées  , difpofées  en  épis,  fort  odorantes  , variées 
en  couleur  fuivant  les  efpeces  ; chacune  de  ces  fleurs 
eft  en  gueule  , la  levre  inférieure  eft  entière , la  fu- 
périeure  divifée  en  quatre;  le  calice  eft  à deux  levres, 
dit  M.  Deleuze.  L’efpece  debafilic  dont  on  fait  ufage 
dans  les  fauces,  eft  le  bajîlic  moyen  ,|  qui  s'élève  à la 
hauteur  d’environ  un  demi-pied , & dont  les  feuilles 
reflemblent  à celles  de  la  pariétaire.  Ces  plantes  an- 
nuelles fleurifTent  en  Juillet  & Août  : l’excellence  de 
leur  odeur  les  a fait  nommer  bajîlic , comme  qui  di- 
roit  plante  royale. 

Toutes  les  efpeces  de  bafilicfont  eftimées  cordiales 
& céphaliques  ; deffcchées  & réduites  en  poudre,  on 
les  mêle  avec  les  autres  herbes  aromatiques  : bien  de* 
perfonnes  s’accommodent  mieux  de  cette  poudre  qufc 
du  tabac,  qui  leur  irrite  trop  les  fibrilles  nerveufes  de 
la  membrane  pituitaire.  L'infufion  de  cette  plante  prife 
comme  du  thé , eft  très-utile  pour  les  douleurs  de  tête. 
Il  y a des  Cuifiniers  a fiez  habiles  pour  employer  avec 
tant  d’art  le  bajîlic , le  Jèrpolet,  h f ariette  , le  thirn , 
& quelques  autres  herbes  aromatiques , que  les  mets 
qu’ils  préparent  avec  ces  aflaifonnemens  , font  aufll 
agréables  au  goût , que  s’ils  y employoieftt  les  épices 
des  pays  étrangers  : aufli  ne  faut-il  pas  s’étonner  fi 
quelques  Epiciers  font  aujourd’hui  dans  l’u  fage  de  faire 
entrer  dans  leur  compofition  d’épices  Ces  fortes  d’aro- 
mates indigènes  avec  les  exotiques. 

BASILIC.  Animal  fabuleux  , que  l’on  tnettoit  au 
rang  dès  dragons  & des  ferpens , & dont  on  prétendoit 
que  le  feul  regard  donnoit  la  mort.  On  débitait  fur 
cela  plufiéurs  autres  contes  , qui  ne  méritent  point 
qu’on  en  parle.  Nous  nous  conteflterbrts  feulement  dû 
dire  ici  que  le  bafilic  que  les  Charlatans  & les  Sal- 
timbanques expofent  tous  les  jours  avec  tant  d’appa- 
reil aux  yeux  du  Public  pour  l'attirer  & lui  en  ira- 
pofer,  n’eft  qu’une  forte  de  petite  raye , qui  fe  trouvé 
dans  la  Méditerrannée,  & qu’ôn  fait  deifécher  fous  la 
bizarre  configuration  qu’on  y remarque. 

BASSORA.  Voyez  Gommë  dé.Bassora. 

BATATTE  ou  PATATTE.  On  va  réunir  fous  eeÇ 
Article  le  topinambour  & la  pomfne  de  terre , parcé 
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qu’on  diftinguera  mieux  par  opnofition  ces  plantes  , 
qui  toutes  font  originaires  de  l’Amérique  , & que 
quelques  Auteurs  ont  confondues  enfemble , en  attri- 
buant ces  differens  noms  à une  feule  plante.  Cette 
reunion  viendra  d’autant  plus  à propos , que  ces  plan- 
tes , dont  la  grande  utilité  dépend  des  racines  , de- 
mandent à-peu-pres  la  meme  culture.  Ce  qu’on  en 
dira  ici  eft  en  partie  extrait  des  obfervaticms  données 
dans  le  Journal  Économique,  1762,  par  un  Culti- 
vateur qui  a défriché  un  domaine  près  l’Orient  en 
Bretagne  ; & qui , pour  économifcr  fur  les  dépenfes 
d’une  entreprife  au (11  difpendieufe,  a commence  à y 
cultiver  des  pommes  de  terre. 

La  batatte  , ou  patatte,  eft  un  convohul us  dont  la 
tige  eft  verte  & rampante,  & pouffe  de  nouvelles  ra- 
cines chevelues  & laiteufes.  Ses  feuilles  font  d’qn 
vert  clair  en-deiTus , &un  peu  blanchâtre  en-deffous, 
le  plus  fouvent  taillées  en  cœur  pointu  ; Tes  fleurs  font 
petites , vertes  extérieurement  & blanches  intérieure- 
ment , femblables  par  leur  forme  à celles  du  liferon. 
A ces  fleurs  fuccede  un  fruit  qui  renferme  de  petites 
graines.  La  batatte  fe  multiplie  par  les  racines  ; il  11e 
s’agit  que  de  les  fendre  par  quartiers  &.  de  les  trani- 
planter  ; elles  reprennent  aifément.  Suivant  des  avis 
reçus  de  Stockolm  , la  culture  de  cette  plante  intro- 
duite en  Suede  par  la  Comteffe  de  Gardie , y réullit 
parfaitement  ; on  en  fait  du  pain , de  l’amidon  , dq 
la  poudre,  & l’on  en  tire  auüi  de  l’eau-de-vie.  Cette 
plante  n’aime  que  les  pays  chauds  : elle  vient  natu- 
rellement entre  les  deux  Tropiques , en  Aile , en 
Afrique  & en  Amérique  ; on  en  cultive  aufli  en  E£ 
pagne.  Sa  racine  eft  tuberculeufe , plus  ronde  que 
longue,  d’un  jaune  plus  ou  moins  rougeâtre.  La  pa - 
tarte  cuite  dans  l’eau  ou  fous  la  cendre  , a un  goût 
approchant  de  celui  du  marron . C’eft  1 ’apidiu  des 
Péruviens. 

Pomme  de  Terre. 

La PoMME  DE  terre  ,folanum  tuberofum  efeu - 
lent  uni,  pouffe  des' tiges  anguleufes  de  deux  ou  trois 
pieds  de  hauteur,  des  rameaux  defquçls  forcent  des* 
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feuilles  qui  font  conjuguées,  lanugineufes  & décou- 
pées. Sa  fleur  eft  communément  gris  de  lin  & mono- 
pétale : Ces  fruits  font  de  grottes  baies  charnues , à peu- 
près  de  la  grotteur  de  nos  Cerifcs  : elles  deviennent 
jaunes  en  mûri  (Tant,  & contiennent  quantité  de  femen- 
ces.  Cette  plante  pouffe  en  terre  vers  Ion  pied  trente 
Ou  quarante  grottes  racines  tubcrculeufcs , qui  reflein- 
blent  en  quelque  façon  à un  rognon  de  veau  , d’où 
partent  les  tiges  & les  racines  blanches  & chevelues. 

Cette  plante  aime  les  pays  froids,  une  terre  meuble 
& un  peu  humide.  A force  de  la  cultiver  on  parvient 
bientôt  à des  variétés  qui  pourroient  paiTer , ( mais 
mal-à-propos),  pour  des  efpeccs  originaires.  On  voit 
de  ces  racines  ou  tuberofftés,  dont  les  unes  l'ont  rou- 
ges & grottes,  ce  font  les  plus  communes  ; d’autres 
jaunes  ou  blanchâtres.  îsette  plante  cil  originaire  Ju 
Chily , où  les  Naturels  l’appellent  papas  : là  racine 
leurfert  de  pain;  ils  la  mangent  bouillie  ou  rôtie , & 
ne  la  confervent  qu’après  l’avoir  expofie  au  foleil  ou . 
à la  gelée.  On  verra  par  ce  qui  fuit , que  la  pomme 
de  terre  eft  peut-être  le  meilleur  prefent  que  nous  ait 
fait  le  Nouveau  Momie. 

On  doit  être  furpris  de  ce  que  ce  n’a  été  qu’au 
commencement  du  dix-feptieme  fiecle  , long-tems 
après  la  découverte  de  l’Amérique,  que  les  Européens 
ont  penfé  à en  faire  ufage.  Les  Irlandois  commencè- 
rent les  premiers  cette  culture.  La  Bretagne  eft , après 
l’Irlande,  l'endroit  où  elle  croit  le  mieux.  De  l’Irlande, 
la  culture  de  cette  plante  a patte  bientôt  en  Angle- 
terre, de-là  fuccettivemcnt  en  Flandre,  en  Picardie, 
en  Franche-Comté  , en  Aiface  , en  Bourgogne  , en 
Languedoc  & autres  endroits  de  la  France  ; enfin  en 
Suitte  , où  depuis  vingt-cinq  à trente  ans  la  culture 
s’en  eft  tellement  accrue  , que  cette  manne  fait  en 
hiver  la  nourriture  du  peuple,  fur-tout  des  enfans  , 
qui , comme  l’on  fait,  ne  deviennent  pas  des  hommes 
moins  robuiles  que  nos  François  nourris  avec  le  plus 
beau  froment. 

La  culture  de  la  pomme  de  terre  n’a  pas  été  traitée 
jufqu’à  préfent  avec  autant  de  foin  qu’elle  le  miritoit, 
JElle  eft  digne  d’attirer  l’attention  du  Gouvernement  & 
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de  chacun  de  nos  Cultivateurs  modernes , fur-tout  fî 
l’on  fait  réflexion  à la  grande  utilité  dont  elle  peut  être 
en  ‘cas  de  difette  ; tt  avec  d’autant  plus  de  raifon , 
qu’un  petit  efpace  de  terrein  peut  fuffire  pour  pro- 
duire la  nourriture  d’une  famille  confidérable;  car  par 
la  culture  dont  on  parlera  plus  bas , un  arpent  de  terré 
qui  produirait  douze  quintaux  de  froment , en  pro- 
duirait deux  cent  de  pommes  de  terre.  Dans  les  cas 
mêmes  d’abondance  de  grains,  cette  plante,  tant  par 
fes  tiges  que  par  fes  racines , fournira  une  excellente 
nourriture  à nos  animaux  domcftiqués , tels  que  che- 
vaux, vaches,  cochons  & volailles.  La  culture  en  ferait 
beaucoup  plus  lucrative  que  celle  des  menus  grains  ; 
d’autant  mieux  que  lorfque  les  chevaux  y font  habi- 
tués, ils  mangent  la  pomme  de  terre  avec  le  même  plai* 
fir  que  l’avoine.  Cet  aliment  étant  crud  parait  un  peu 
âcre,  & étant  cuit  un  peu  fade;  mais  des  perfonnes 
qui  ne  demandent  qu’à  fe  fubftanter,  s’y  accoutument 
bientôt,  avec  d’autant  plus  de  facilité,  qu’il  n’efl  point 
mal-faifant.  Des  Sybarites  reprochent  à la  pomme  de 
terre  d’être  venteufe  ; mais  qu’eft-ce  que  des  vents 
pour  les  organes  vigoureux  des  pa^fans  & des  ma- 
nœuvres ? On  peut  faire  manger  généralement  à toutes 
fortes  de  volailles  les  pommes  de  terre  cuites  ; on  peut 
de  même  les  faire  cuire  pour  commencer  à y habituer 
les  bœufs  , vaches  , chevaux , moutons  & cochons  j 
enfuite  ils  en  viennent  à les  manger  toutes  crues. 

Après  avoir  labouré  la  terre , on  doit  fonger  à la  fint 
de  Février  ou  au  commencement  de  Mars,  à femer 
les  pommes  de  terre.  On  met  les  petites  tout  entières 
à deux  pieds  les  unes  des  autres  : on  peut  couper  les 
greffes  pommes  par  tranches  ; car  il  fuffit  qu’il  y ait 
fur  chacune  de  ces  tranches  un  ou  deux  yeux  pour 
qu’elles  puiffent  pouffer.  (M.  Bourgeois  dit  que  les 
Cultivateurs  ont  cependant  obfervé  que  les  pommes 
de  terre  qu’on  coupe  par  tranches , & les  petites  qu’on 
plante,  ne  viennent  jamais  suffi  greffes  que  lorfqu’ort 
fait  un  choit  des  plus  belles  & des  plus  greffes  pour 
les  planter  ; d’ailleurs  elles  produifent  moins  de  pom- 
mes latérales  , & la  récolte  en  eft  beaucoup  moins 
abondante).  On  peut  faire  cette  femence  en  fe  fervanc 
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chine  charrue  qui  trace  les  rigoles , à laquelle  eft  atta- 
chée une  trémie  , d’où  i'ortent  les  tronqons  de  pomme 
de  terre, qui  fur  le  champ  fontrecouverts  par  un  rateau 
quieft  attaché  à la  charrue.  Vers  le  mois  d’ûout,  on 
peut  faucher  le  feuillage  que  les  beftiaux  mangent  très- 
bien  en  verd  ; & en  Novembre , & dans  tout  le  cours 
de  l’hiver , on  peut  récolter  les  pommes  de  terre. 

Suivant  l’Auteur  du  Mémoire  dont  nous  donnons  un 
extrait,  la  pomme  de  terre  eft  nourriflante  , légère  & 
tempérante  : elle  tient  le  ventre  libre;  elle  eft  un  excel- 
lent anti-fcorbutique.Les  Anglois  la  cultivent  avec  foin 
dans  toutes  leurs  Colonies,  notamment  à Sainte-He- 
lene  , & la  préfèrent  à toutes  les  autres  raeir.es  qui  y 
croillent.  Nous  avons  dit  ci-delTus  que  quand  les  hom- 
mes fe  font  accoutumés  à cette  nourriture  , elle  plart 
au  goût , fur-tout  fi  on  fait  cuire  ces  pommes  avec  un 
peu  de  lard.  On  peut  retirer , dit  M.  Duhamel , de  la 
pomme  de  terre  , une  farine  très-blanche , laquelle 
mêlée  avec  celle  du  froment , fait  d’affez  bon  pain. 
J’en  ai  mangé , dit-il , où  il  n’etoit  entré  de  farine  de 
froment , que  ce  qui  avoit  été  rîéceffaire  pour  faire 
lever  la  pâte.  M.  Mujkl , Chevalier  de  S.  Louis  , 
a préfenté  en  1770,  a la  Société  Royale  d’ Agriculture 
de  Paris,  du  pain  fait  avec  moitié  farine  de  froment  8c 
moitié  farine  de  pomme  de  terre  : nous  goûtâmes  ce 
pain,  qui  fut  trouvé  très-bon  à fans  fadeur.  Le  même 
citoyen  fit  goûter  du  pain  où  il  n’étoit  entré  que  très- 
peu  de  froment,  & il  fut  trouvé  excellent.  Cetufige 
de  la  pomme  de  terre  eft  fans  contredit  le  plus  utile  : 
il  eft  facile  d’y  réuflir , en  fuivant  la  méthode  imaginée 
par  M Mujlel.  On  fe  fert  pour  cela  d’une  efpecc  de 
varlope  renverfee,  en  un  mot , femblable  à celle  des 
tonneliers  ; on  promene  fur  la  longueur  de  cette  var- 
lope , garnie  de  fon  fer , une  efpcce  de  petit  coffre 
fans  fond,  & rempli  à-peu-près  aux  trois  quarts  de 
pommes  de  terre  , que  l’on  a pelées  auparavant  ; ces 

Îiommes  font  recouvertes  d’une  planche  qui  puiffe  fad- 
ement entrer  dans  l’intérieur  du  coffre  ; on  met  un 
poids  quelconque  fur  cette  planche,  afin  delà  charger 
6c  de  la  faire  pefer  fur  les  pommes  : la  planche  doit 
être  percée  de  plufiews  trous , qui  laiifent  un  pafikgç. 
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à l’eau  que  l’on  verfede  temsentems  pour  factïïtèf 
l’opération.  A l’aide  des  deux  mains,  on  fait  aller  & 
venir  fur  la  varlope  le  coff  re  garni  de  pommes  de  terre;, 
ce  qui  s’en  trouve  râpé  à chaque  coup  de  main , tombe 
par  la  lumière  de  k varlope,  en  une  bouillie  que  reqoit 
un  yafe  placé  deifous. 

En  veut - on  faire  du  pain  , on  incorpore  cette' 
bouillie  avec  telle  quantité  que  l’on  veut  de  farine  de 
froment,  ou  de  feigîe,  &c> 

M.  Mujieî  obferve  que  les  terres  qu’on  laide  en 
jachères  peuvent  être  employées  à la  culture  des  pom- 
jjies  de  terre  : elle  améliorera  celle  du  blé  ; & meme 
la  terre  déjà  bien  difpofée  par  le  remu  âge  qu’on  eflr 
obligé  de  faire  pour  leur  récolté , n’exigera  qu’un 
labour.  Que  d’avantages  réunis  f Maintenant  on  peut 
-cwnfulcer  l’Examen  diymèquc  des  Pommes  de  terre  r 
par  M.  Parmentier,  Apothicaire  Major  des  Invalide?. 
Heureux  celui  qui  confacre  fes  tueurs  au  bien  de- 
l’Etat  & au  bonheur  de  l'humanité  ! 

Topinambour. 

Le  topinambour  , corcma  faits  panto  flore , tithe- 
Tofà  radiée  , eft  une  plante  dont  la  tige  eit  allez 
•greffe  , & s’élève  à h hauteur  de  cinq  à fix  pieds.  Son 
-écorce  eft  verte , rude  au  toucher  ; fes  feuilles  font 
larges  vers  la  queue,  & fe  terminent  en  pointe.  Sur 
Je  haut  des  tiges  font  des  fleurs  radiées , comme  nos 
Soleils  vivaces  de  jardin  , mais  pkis  petites.-  Ses  ra- 
cines font  de  gros  tubercules  verdâtres , qui  tienneht 
fouvent  de  la  figure  de  nos  poires  ; mais  quelquefois 
«le  figure  irreguiiere.  Ces  tubercules  pou  lient  en 
telle  abondance  , que  fe  pieds  en  quatre  peuvent  en 
fdonner  trois  à quatre  feoiffeaux. 

Cette  plante  ett  originaire  de  l'Amérique  feptentrio- 
nale , & naturelle  à la  nouvelle  Angleterre  : elle  porte 
-rarement  graine  en  (France, quoiqu'elle  y ■fleurrrtfe;  mais 
eliei'e  mdtiplieparfes  racines , k faeukupe  eft  la  mê- 
me que  celle  de  la  pomme  de  terre  .-on  pourroit  prépa- 
ie r fan  écorce  comme  celle  du  éhanvreXes'btfbhuix  en 
«jaugent  bien  les  feuilles;  les  vers  à Ibôe  pourreienfc  * 
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même  s’en  nourrir.  On  peut  faire  des  mèches  avec 
la  moelle  des  tiges , comme  on  en  fait  avec  celle 
des  raireaux  du  fureau. 

BATAULE.  Voyez  Beure  de  Bambuck. 

BATRACHITE.  Voyez  Brontias. 

BATTELESSIVE  ou  BATTEQÜEUE.  Voyez  Ber* 

GERONETTE. 

BAUBIS.  Efpece  de  chien  Anglois,  qui  fe  plaît  à 
chafTer  le  renard  , le  fanglier  & autres  bêtes  d’u:;e 
odeur  forte.  Les  baubis  ont  le  nez  dur , & font  cômme 
des  barbets  à demi-poil , plus  longs  & plus  bas  de 
terre  que  les  autres  chiens.  Voyez  Chien. 

B AUD.  Nom  donné  à une  race  de  chiens  courans, 
qui  Viennent  de  Barbarie.  Ils  font  propres  à.la  chafTe  du 
cerf  : la  plupart  font  blancs  & d’une  feule  couleur.  Ont 
les  appelle  aulli  chiens  muets  , parce  qu’ils  ceftent  d’a- 
boyer quand  le  cerf  vient  au  change.  Baudirles  chiens 
en  terme  de  chafTe,  c’eft  les  exciter.  Voyez  Chien. 

BAUDET.  Voyez  Ane. 

BAUDROIE  ou  GRENOUILLE  pêcheufe.  Voyez 
Calanga  & ^article  Diable  de  mer. 

BAUDRUCHE.  Nom  donné  à la  pellicule  d’un 
boyau  de  bœuf  apprêtée,  dont  les  Batteurs  d’or  fe 
fervent  pour  étendre  l’or  , &c.  Voyez  à la  fuite  de 
thijloire  du  Taureau. 

BAVEUSE , bavofa.  A Antibes  l’on  donne  ce  nom 
à un  poifTon  de  mer  qui  eft  toujours  couvert  d’une 
bave  gluante  : il  n’a  point  d’écailles  ; il  eft  lifte  & 
moucheté  il  a le  dos  brun  & le  ventre  blanchâtre  : 
il  a fix  nageoires. 

BAUME  , balfamum.  On  ne  donnoit  autrefois  ce 
nom  qu’à  l’arbre  d’où  découle  le  baume , nommé  en 
latin  opobalfamum , dont  on  verra  l’hiftoire  au  mot 
Baume  De  Judée  , ainfi  que  la  defeription  de  l’arbre 
d’où  découle  cette  liqueur  balfamique  & réfineufe.  On 
appelle  en  latin  cet  arbr z ,balfamumverum.  Préfente- 
ment , ce  mot  baume  eft  devenu  un  nom  générique  ; 
fous  lequel  on  comprend  non-feulement  le  baume  de 
Judée , opobalfamum , qui  découle  du  baumier , mais 
aufli  tous  les  fucs  réfineux  balfamiques , foitdeflechés, 
Coït  liquides , plus  communément  fluides  ou  molalfesi 
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& qui  approchent , par  leur  odeur  ou  par  leur  vertu  * 
du  baume  de  Judée.  Tels  font  les  baumes  de  Copa/iu  j 
de  Tolu , du  Pérou , &c.  On  comprend  aufii  fous  le 
nom  de  baume , les  liqueurs  fpiritueufes  faites  par 
l’art , dont  les  vertus  font  vulnéraires , & dans  Jef- 
quclles  il  entre  des  liqueurs  balfamiques  , telles  que 
font  le  baume  vulnéraire  de  Fioraventi  & autres- , 
dont  la  manière  de  les  préparer  fe  trouve  dans  tous 
les  Difpenf aires  de  Pharmacie,  Les  charlatans  n’ont 
pas  manqué  d’appliquer  à leurs  remedes  le  nom  de 
baume , auquel  eft  Attachée  l’idée  d’un  remede  ex- 
cellent. Le  baume  naturel  n’eft  qu’une  fubftance  ré- 
fin eufe  , huileufe,  odoriférante  , provenant  des  in-* 
cifions  de  certaines  plantes  ou  arbres  : les  réfines 
ne  font  que  des  baumes  deftechés.  Voyez  Résine. 

BAUME  DE  L’AMÉRIQUE  , ou  BAUME  DE 
CARTHAGF.NE.  Voyez  Baume  de  Tolu. 

BAUME  DU  BRÉSIL.  Voy.  Baume  de  Copaïîu. 

BAUME  DE  CALABA.  Voyez  à î article  Baume  > 
"VEUT. 

BAUME  DU  CANADA  , baJfamum  Canadcnje , eft 
une  réfine  plus  ou  moins  liquide,  très-limpide,  prefque 
fans  couleur  & fans  odeur , mais  d’un  goût  de  térében- 
thine la  plus  agréable  , ne  caufant  aucune  naufée  ; on 
s’en  fert intérieurement , & de  préférence  à toutes  au- 
tres fortes  de  térébenthines,  dont  elle  eft  une  efpece.  * 
Des  perfonnes  attaquées  d’abfcès  internes, en  prennent 
o la  dofe  de  deux  gros  , foit  dans  le  bouillon , foit  avec 
ITuile  d’amandes  douces, ou  plus  ordinairement  incor- 
porée avec  un  jaune  d’œuf.  Cette  térébenthine , ainfi 
nommée  bourru A,  à caufe  de  fes  bons  effets , découle  1 
d’une  forte  de  fapin  appelée  epinette , fort  femblable 
à la  pefte  par  fon  port,  & qui  croit  dans  le  Canada  & " 
dans  la  Virginie.  On  a donné,  dans  le  commerce,  le 
nom  de  Iniumc  ditr  , fapinettc  de  Québec , ou  de  réfint 
ep  inet  te  du  Canada  , à cette  même  térébenthine 
épaiffie , parce  qu’elle  découle  d’une  forte  de  fapin , 
dont  les  feuilles  font  rangées  en.  maniéré,  de  dents  de 
peignes  ou  de  touche  d’épinette.  Voy.  à fart.-,  Sapin. 

BAUME  A COCHON,  ou  Sucrier  de  monta- 
gne , tcrcbint/uis  betula  cortice,  P.  PLUMIER.  C’efifc 
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pne  liqueur  réfineufc  d’une  couleur  & d’une  confif- 
tancefemblablc  à celles  du  baume  de  Copahu  ; elle  en 
a aulfi  un  peu  l’odeur  & la  faveur.  En  vicillifTant  le 
fucrier  rougit  un  peu.  On  l’eftime  un  excellent  vulné- 
raire appliqué  fur  les  plaies,  & pris  intérieurement 
pour  les  maladies  de  poitrine.  Du  tems  des  premiers 
Navigateurs , lors  de  la  découverte  de  l’Amérique , où 
çroit  le  fucrier,  ce  baume  y étoit  déjà  d’un  grand  ufage: 
on  prétend  que  les  cochons-marrons,  lorfqu’ils  ont  une 
pluie  fur  le  dos  , vont  fe  frotter  contre  l’arbre  pour 
s’oindre  du  baume  qui  en  tranfude,&  que  dc-là  cft  venu 
le  nom  de  baume  à cochon.  Onl’aappellé  au fucrier  y 
parce  qu'on  fait  avec  le  bois  de  l’arbre  les  douves  des 
tonneaux  à fucre-caflonade. 

BAUME  DE  COPAHU , ou  HUILE  COP  AU , balfa- 
mum  Braflienfe  aut  copaiba.  Il  y en  a de  deux  efpe- 
ces,  dont  l’une  eftunfuc  réfmeux,  de  la  confiftance  de 
l’huile  , lorfqu’il  eft  récent , mais  qui  devient  tenace 
avec  le  tems.  Il  eft  d’un  blanc  jaunâtre  , d’un  goût 
amer , âcre  , & d’une'odeur  aromatique  : c’eft  le  plus 
agréable  & le  plus  eftimé.  L’aptre  , qui  a la  confiftance 
du  miel,  & une  odeur  pénétrante,  approchante  de 
celle  de  la  térébenthine , eft  chargé  d’un-peu  de  liqueur 
trouble , & eft  extrait  des  rameaux  & de  l’écorce  de 
l’arbre  par  décoétion.  On  le  vendoit , il  y a quelques 
années , fous  le  nom  de  baume  Malpcijr  ou  Malpaire , 
du  nom  d’un  Epicier  de  Paris  qui  en  faifoit  un  gros 
débit.  La  première  efpece , au  contraire,  découle  par 
incifion,quelquefois  à la  quantité  de  douze  livres  dans 
l’intervalle  de  trois  heures , lorfque  le  tems  cft  favora- 
ble, du  tronc  de  l’arbre  Copahu.  11  faut  quel’incifion 
foit  profonde , perpendiculaire , & de  fix  à fept  pouces 
de  longueur;  on  glilïe  enfuite  dans  cette  fente  un  mor- 
ceau de  calebafle  , pour  diriger  l’huile  balfamique  & 
la  faire  tomber  dans  une  calebafle  entière.  Cette  inci- 
fion  étant  couverte  aulfi-tôt  que  l’écoulement  celle  , 
avec  de  la  cire  ou  de  l’argile,  elle  répand  encore  fa 
liqueur  rélineufe  en  allez  grande  quantité , une  quin- 
zaine de  jours  après.  On  fait  l’incilionen  Mars  ou  en 
Septembre. 

* Cet  arbre  doublement  utile , dont  Marcgrave  ( Def 
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çription  du  Brefil,  in-fo'L  i 648  ) donne  l’hiftoire,  s'ap- 
pelle cnpaiba  : il  croit  dafis  les  forêts  épaiffes  qui  font 
au  milieu  des  terres  duBréfil  ; il  vient  aulfi  dans  Pile 
de  Maranhaon  ou  Maragnan , & dans  les  îles  Antilles 
voifines.  Il  s’élève  droit,  devient  fort  gros , & à vingt- 
deux  pieds  de  haut  : fes  racines  font  greffes  & noni- 
breufes , fon  écorce  eft  épailfe  ; fon  bois  , d’un  rouge 
foncé,  & parfemé  détachés  qui  font  d’un  rouge  vif» 
comme  celui  du  vermillon , a la  dureté  du  hêtre  ; aufli 
elt-ii  très-recherché  par  les  Menuifiers , & pour  les 
ouvrages  de  marqueterie  , à caille  de  fa  riche  couleur  : 
ce  bois  fert  aufli  dans  la  teinture.  Ses  feuilles  font 
r.ombreufes  & portées  fur  une  alfez  grolfe  queue  de 
la  longueur  d’environ  deux  pouces.  Les  Heurs  de  cet 
arbre  font  compofées  de  cinq  pétales,  & croiffent  à 
l’extrémité  des  rameaux.;  à ces  fleurs  fuccedent  des 
gouffes  arrondies , qui  contiennent  une  amande  de  la 
groffeur  d’une  aveline,  dont  les  finges  font  très-friands. 

Les  Portugais  apportent  le  baume  de  Copahu  en 
Europe  du  Bréfil , de  Rio-de-Janeïro , de  Fernambouc 
& de  Saint-Vincent,  communément  dans  des  pots 
de  terre  pointus  par  le  bout , & qui  contiennent  en- 
core beaucoup  d’humidité  & d’ordures  mêlées  dans 
le  baume  , mais  dont  ils  Je  purifient;  après  quoi  ils  lè 
mettent  en  baril  ou  en  eftagnon  de  fer  blanc. 

On  fait  beaucoup  d’éloge  de  ce  beaunie  pris  inté- 
rieurement depuis  dix  gouttes  jufqu’à  trente  , dans 
quelque  liqueur  convenable  ou  en  pilules,  foit  avec 
la  poudre  de  regliffe , foit  avçc  celle  de  fucre  , ou 
diffous  dans  un  jaune  d’œuf.  Outre  les  vertus  fembla- 
bles  à celles  des  autres  baumes  que  polfede  le  baume 
de  copahu , il  a de  plus  éminemment  la  propriété  d’ar- 
rêter le  cours  de  ventre , la  diffenterie , les  pertes 
rouges  & blanches  des  femmes  & les  gonorrhées  ; il 
convient  aufli  dans  le  feorbut , mais  il  faut  ne  le  donnée 
qu’avec  connoiffance , loin  des  repas , & en  petites 
dofes  , autrement  il  irrite  les  tuniques  délicates  des 
premières  voies , & porte  le  fang  à l’inflammation.  Ce 
baume , ainfi  que  l’obferve  M.  Bourgeois , a encore  las 

{iropriété  de  purger  doucement  par  les  felles , comme 
atérébenthineï& de  pouffer  fortement  parles  uriness 
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«e  qui  le  rentl  recommandable  pour  chaffer  les  glaires 
Q les  graviers  arrêtés  dans  les  reins  & dans  la  veille; 
il  eft  aulTi  utile  dans  l’hydropilie  pour  rétablir  le  cours 
des  urines. 

Ce  baume ell  admirable  pour  déterger,  confolider  & 
produire  la  fynthel’e  des  plaies:  les  Juifs  s‘en  fervent 
après  la  circoncifion  pour  étancher  le  fang.  Indépen- 
damment de  la  propriété  vulnéraire  & aftringcnte  qu’à 
ce  baume,  il  communique,  de  même  que  la  térében- 
thine , l’odeur  de  la  violette  à l’urine  de  ceux  qui  en 
font  ufage  intérieurement. 

BAUME  D’EGYPTE  ou  DU  GRAND  CAIRE.  Voyez 
Baume  de  Judée. 

BAUME  FOCOT  ou  FAUX  TACAMACA.  Voyez  à 
l'article  Résine  Tacamaq.uk. 

BAUME  DE  GALAAD  ou  DE  GILEAD.  Voyez 
Baume  de  Judée. 

BAUME  ou  HUILE  D’AMBRE  LIQUIDE.  Voyez 
Liquidambar.  x 

BAUME  DES  JARDINS  ou  MENTHE  DOMESTI- 
QUE, en  latin  mentha  hortenjîs , vcrticillata,ocymi 
cdorc.  11  y a un  très-grand  nombre  d’efpeces  de  men- 
the , qui  ont  toutes  les  mêmes  propriétés.  L’efpece  que 
l’on  cultive  dans  les  jardins- dont  on  met  les  feuilles 
dans  la  falade , eft  d’une  odeur  des  plus  agréables.  Sa 
vertu  balfamique  lui  a fait  donner  le  nom  de  baume. 

Cette  plante  pouffe  des  tiges  qui  s’élèvent  à la 
hauteur  d’un  pied  & plus,  carrées , velues  & rou- 
geâtres. Les  feuilles  du  bas  font  oppofées  & arrondies^ 
celles  du  haut  font  plus  pointues,  les  fleurs  font  en 
gueule , petites , purpurines  , & patoiffent  en  Juillet 
& Août. 

On  fait  infufer  les  feuilles  & les  fleurs  de  cette 
plante  dans  de  l’huile,  & elles  lui  communiquent  une 
vertu  balfamique , qui  lia  rend  propre  pour  toutes, 
fortes  de  plaies  & de  contufions  : toutes  les  menthes, 
en  général  font  carmin  atives , ftomachiques-  & hépati- 
ques ; mais  on  fait  ufage  par  préférence  du  baume  des  . 
jardins.  L’eau  de  cette  menthe  diftiüée  eft  d’un  grand 
ufage  dans  la  Médecine:  e’éft  un  excellent  remede 
dans  toutes  les  efpeces  de  coliques , notamment  dans 
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celle  qui  eftventeufc.  File  arrête  le  cours  dcventrfe 
<Sc  lesvomiflemeru;  & calme  les  douleurs  de  la  dysen- 
terie, Voyez  Neutre. 

BA.UME  DE  JUDÉE , d’Égypte  , du  Grand 
Cure,  de  ia  Mecque,  de  Syrie,  deGiiead, 
de  Constantinople,  ou  BAÜIVLE  BLANC  , en  latin 
epobatj  annan.  C’eft  une  relîne  liquide,  d‘un  blanc 
jaunâtre,  cFur^oûtàcrééïc  aromatique , & d’une  odeur- 
pénétrante  , approchante  de  celle  du  citron , d’une  fa- 
veur amere  & aflringente.  Comme  cette  liqueur  eft 
pre  cieufe,  on  la  fa!  fi  fie  fouvent  avec  le  bannie  de  C<e- 
Jtadji  & l’huile  efler.tielle  du  citron,  ou  avec  de  la 
tçi  ebenthine fine  ou  autres  drogues;  tromperie  qui  peut 
fe  connoitre  à l’odorat  & au  goût.  Une  épreuve  pour 
diltinguer  \ebecume  blanc  nouveau,  qui  cfi  toujours 
lé  meilleur , c’eft  de  verfer  de  ce  baume  dans  Peau  ; 
s’il  eft  nouveau  , il  fera  Suide  ci  furnagera,  quoique^ 
vhrfi  de  h°nt , & formera  une  pellicule  fur  lafurface 
de  Peau 3 laquelle  fe  coagule,  & on  le  retire  de  Peau 
en  entier  & très-laiteux*:'  le  baume  qui  eit  vieux  a 
beaucoup  plus  de  confiftance , de  couleur , & va  tout 
de  fuite  au  foûd  de  Peau. 

Ce  baume  fi  précieux  par  fon  ufage , tant  interne 
qu’externe  , eft  une  réline  qui  découle  par  incifion 
pendant  la  canicule  , & que  l’on  retire  d un  arbriireau 
que  l’on  appell chaume  véritable,  balfamum  vcruni 

Ihn'tfcijb/io. 

■ Cet  arbrilfeau  , qui  eft- toujours  vert , s’élève  à la 
hauteur  du  troène, porte' des  feuilles  femblables  à celles 
du  lentijijiie , & des  fleurs  purpurines , odorantes, 
blanches  fc  en  étoiles.  (M.  Haller  dit  que  cet  arbriffeau 
eft  effectivement  de  la  famille  des  térébirsthes  & des 
Ifentifqùes  \ Les  feinences  font  renfermées  dans  des 
follicules  rougeâtres , & on  en  exprime  une  liqueur 
jâtme,‘femb  labié  à du  miel.  Le  véritable  pays  natal  de 
cet  àrbre  précieux , eft  l’Arabie  heureufc.  11  a été  aulli 
cultive  dans  la  judée  ôc  l’Egypte,  d’où  lui  eft  venu  le 
. nom  de  baume  de  Judée  ou  A' Egypte , ou  baumier  du 
tevant.  Lors  de  l’invafion  des  Turcs  dans  la  Judée,' 
ces  arbres  y furent  détruits  ; mais  un  fultan  en  fit  ap- 
porter de  l'Arabie  heureufe  dans  fes  jardins , où  ila 
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font  cultivés  foigneufenent , £;  gardés  par  les  JaniiLi- 
res  ; ce  qui  fait  que  ce  baume  mérite  plutôt  le  nom  de 
baume  du  Grand  Caire  que  celui  de  baume  de  Judée. 

Les  Anciens  ne  recueilloient  que  le  baume  qui  dé- 
cpuloitde  lui-même  ou  parinciflon,  de  cet  arbriffeau  ; 
mais  aujourd’hui  on  en  recueille  de  trois  efpeces.  Celui 
qui  découle  des  arbres  eft  très-rare  dans  ces  pays-ci , 
parce  qu’il  eft  employé  par  les  Grands  de  la  Mecque 
& de  Conjlantinople  .-  l’autre  pfpece  eft  celle  que  l’on 
retire  à la  première  ébullition , & qui  fumage  fur  l’eau , 
clans  laquelle  on  fait  bouillir  les  rameaux  & les  feuilles 
aubaumier  : cette  fécondé  efpece  eft  comme  une  huile 
limpide  & fluide,  &,  eft  refervée  pour  l’ufage  des. 
Dames  Turques  , d'Egypte  & de  quelques  Afmtiques, 
Cjui  s’en  fervent  pour  adoucir  & blanchir  la  peau  du 
vifage  & de  la  gorge;  au  (fi  ne  nous  parvient-elle  que 
par  le  moyen  des  Grands  qui  en  font  des  préfens. 
L’huile  qui"  fumage  après  la  première  ébullition  , eft 
plus  épaifte  , moins  odorante , elle  eft  apportée  par 
les  Caravanes;  & c’eft  ce  baume  blanc  qui  eft  le  plus 
commun.  Les  Dames  qui  fe  fervent  de  ce  baume  parmi 
nous  en  qualité  de  cofmétique,  en  font  par  art  le  lait 
virginal  & une  pommade  à la  fultane  qui  fpnt  fort 
êftiméspQur  rembelliftement  de  la  peau. 

Comme  la  grande  vertu  de  ce  baume  pour  l’ufage 
intérieur , dépend  de  parties  très-volatilles , il  a d’au- 
tant plus  d’efficacité  , qu’il  eft  plus  nouveau.  Les 
Egyptiens  en  font  un  ufage  très-fréquent  en  Méde- 
cine ; ils  en  prennent  tous  les  jours  un  demi-gros  x 
comme  le  remede  le  plus  efficace  dans  la  contagion 
de  la  pefte.  Il  eft  eftimé  alexipharmaque  & employé 
chez  eux  à diverfes  maladies.  On  dit  que  les  femmes 
d’Egypte  fe  guérifloient  de  la  ftérilité , foit  en  l’a- 
yalant , foit  en  l’employant  en  fuppofitoire  ou  en  fu- 
migation. Quoi  qu’il  en  foit,  ce  baume  a toujours 
été  fort  recommandé  pour  guérir  les  plaies. 

Il  eft  intéreflant  d’obferver  que  le  baume  de  la 
Mecque , ainfi  que  tous  les  balfamiques  & réfineux  , 
font  très-utiles  pour  la  réunion  des  plaies  où  il  n’y 
a que  folutionde  continuité, parce  qu’en  empêchant 
le  contaét  de  l’air  , Us  hâtent  la  réunion  qui  fe  feroit 
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faite  naturellement,  mais  plus  lentement.  Si  la  plaie 
eft  accompagnée  de  contufions  , qui  font  ordinaire- 
ment fuivies  de  fuppuration , ces  baumes,  au  lieu 
d’ëtre  utiles , font  défavorables , parce  qu’alors  la  ma- 
tière qui  doit  s’écouler  étant  retenue,  augmente  par 
fen  acrimonie  l’inflammation  de  la  partie  malade  , & 
les  chairs  ne  peuvent  bien  le  réunir  qu’après  la  fup- 
puration. On  trouve  dans  les  boutiques  desDroguiftes 
le  fruit  du  bcirmier  fous  le  nom  de  carpobalfamum , & 
Je  bois,  nu  plutôt  l’extrémité  des  petites  branches, 
lous  celui  de  xilcbalfamum.  Quoique  productions  du 
même  atbriifeau , leurs  vertus  font  bien  inférieures  à 
celles  du  baurne  ; & cependant  les  Difpenfaires  re- 
commandent aux  Apothicaires  de  les  employer  toutes 
trois  dans  leur  plus  fameux  antidote  , qui  eft  la  Thé- 
riaque. On  donne  aufli  le  nom  de  baumier  à une  ef- 
pece  de  peuplier.  Voyez  ce  mot. 

BAUME  DE  MOMIES,  gummifunerum.  Nom  que 
Ton  donne  aujourd’hui  dans  îc  commerce  & chez  les 
Curieux,  àl ''cfphalte  ou  bitume  de  Judce , parce 
qu’on  l’ctnployoit  dans  les  embaumemens  des  corps. 
Vouez  Asphalte  G? F article  Momie. 

BAUME  DU  PEROU  , balfamum  Penmianum.  On 
en  diftingue  de  quatre  efpeccs  : le  blanc  qui  eft  liquide, 
le  roux  ou  rouge  qui  eft  fec , & I e brun  ou  noir  liquide  ; 
ils  tirent  cependant  tous  les  quatre  leur  origine  div 
même  arbre  , que  l’on  appelle  hokziloxilt  ou  arbor 
baljhmi  I hdici . C’ eft  le  capurciba  des  Brafiliens. 

Cet  arbre  eft  de  la  hauteur  du  citronier , & porte  des 
feuilles  qui  ont  quelque  reffcmblanee  à celles  de  \'a- 
mandier  ; (on  bois  eft  rouge  efc  odoriférant  comme  le 
cedre;  fon  écorce  eft  cendrée ,,  épaifle  cfun  doigt  & 
couverte  d’une  pellicule  rouüàtre;  fon  fruit  eft  de  la 
g .■odeur  d'un  pois  , & fe  trouve  à l’extrémité  d’une 
goutté  étroite  de  la  longueur  d’undoigt.  Cet  arbre  croit 
dans  les  pays  chauds  de  FAmérique  méridionale , com- 
me lePéroi:,  & plus  fréquemment  encore  dans  le  Mexi- 
que & dans  ie  Bréfll , fur  les  rives  de  Kio-Jàneyro.  Il  dé- 
coule de  fon  écorce , fur-tout  après  un  tems  de  pluie, 
étdaos  le  mois  de  Mars,  un  lue  téfineux  , fluide,  d’un 
bjanc  jaunâtre  , inflammable  , d’une  odeur  appro- 
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chante  dç  celle  du  ftyrax  : il  n'eft  alors  que  peu  coloré,* 
& quelques  Naturels  du  pays  en  confervent  en  cet 
état  dans  des  bouteilles  bien  bouchées  : on  l’appelle 
baume  lémcifion.  Celui  que  l’on  trouve  dans  le  com- 
merce , eft  ordinairement  dans  des  coques  de  la  grof. 
feur  du  poing , qui  ont  fervi  à le  recevoir  : voilà  le  bau - 
me  en  coques.  Lorfqu’ii  découlé  dei’arbre  , il  eft  d’a- 
bord mola{Te  ; mais  il  devient  fec  & d’un  brun  rou- 
geâtre plus  ou  moins  tranfparent.  On  nous  l’envoie 
dans  des  boites  : c’eft  le  baume  dur  ou  fec. 

On  retire  , en  faifant  bouillir  dans  de  l’eau  l’écorce 
&les  rameaux  de  cet  arbre  : un  fuc  réfmeux  tenace  , 
d’un  roux  qui  tire  fur  le  noir , d’ur.e  odeur  approchante 
de  celle  du  benjoin  ,•  c’ei't  ce  dernier  qui  porte  le  nom 
de  baume  brun  ou  noir , ou  de  baume  de  lotion.  On, 
doit  rejeter  celui  qui  eft  absolument  noir  & qui  a une 
odeur  d’empyreume. 

Lemeri  nous  apprend  que  les  Indiens  , après  avoir 
tiré  ce  baume  brun  des  rameaux  de  l’arbre,  font  éva- 
porer la  deçoétion  reliante  jufqu’à  confiftance  d’ex- 
trait ; ils  y mêlent  un  peu  de  gomme  , & ils  en  font 
une  pâte  folide  dont  ils  forment  des  grains  de  cha- 
pelets qui  demeurent  noirs  v & odorans , principale- 
ment Il  après  les  avoir  formés , on  les  enduit  extérieu- 
rement avec  un  peu  de  baume.  On  nous  apporte  beau- 
coup de  ces  chapelets  d’Efpagne  & de  Portugal. 

On  eftime  le  baume  dp  Pérou , propre  aux  mêmes 
ufages  que  le  baume  de  Judée  ou  d'Arabie  : il  eft  eftimé 
extérieurement  pour  la  contufion  des  nerfs  : fon  odeur 
vive  peut  quelquefois  affeéter  la  tète.  En  unifiant  un 
peu  de  camphre  au  baume  noir , l’on  en  fait  un  fpé- 
çifique  pour  les  engelures.  Onaauffi  quelquefois  con- 
trefait le  baume  du  Pérou  en  faifant  bouillir  une  demi- 
once  de  fantal  rouge  dans  une  livre  & demie  d’huile 
d’olive , puis  y ajoutant  une  livre  de  cire  jaune  fondue , 
une  livre  & demie  de  térébenthine  de  Venife  , & une 
once  de  baume  noir  du  Pérou  ; mais  ce  mélange  fe  re- 
connoit  facilement-  On  donne  auffi  le  nom  de  fan# 
baume  du  Pérou  au  lotier  odorant.  Voyez  ce  mot. 

BAUME  DE  SAVANNE  ou  DE  PARA.  Nom  donnç 
à une  plante  appelée  bajilic.  Voyez  ce  mot. 
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BAUME  DE  TOLU , haJfamum  Tolutanum , comfa 
aufli  fous  le  nomdeBAü-ViÈ  de  l'Amérique,  Baume 
deCarthagene,  Baume  dur.  Baume  Sec.  C’eft 
un  fuc  refineux,  tenace,  d’une  confi fiance  qui  tient 
le  milieu  entre  le  bsyme  liquide  & le  fec  , tirant  fur 
la  couleur  d’or , ou  d’un  blond  rouflàtre,  d’une  odeur 
qui  approche  de  celle  du  benjoin  ; d’un  goût  doux  & 
agréable  , ce  qui  le  fuit  différer  effentiellement  des 
autres  baumes  qui  ont  une  faveur  âcre  & amere.  La 
faveur  agréable  de  celui-ci  le  rend  plus  propre  à être 
pris  intérieurement,  ayant  fur-tout  l’avantage  de  ne 
point  exciter  de  naufée  comme  les  autres  baurneà  ; 
lorfqu’il  cft  bien  fec , il  eft  fragile  & caftant. 

Ce  baume  découle  comme  les  autres  par  incifion 
de  l’écorce  d’un  arbre  qui  croit  dans  une  Province  de 
l’Amérique  méridionale  , (huée  entre  Carthagene  & 
Nombre  de  Bios , pays  que  les  Indiens  appellent  Tu  lu, 
& les  Efpagnols  Honduras.  Cet  arbre  a quelque  ref- 
femblarce  aux  bas  pins , & porte  des  feuilles  toujours 
vertes,  femblables  à celles  du  caroubier.  Les  Indiens 
en  recueillent  le  fuc  ru  fin  eux  loriqu’iljdecoule  dans  des 
coitis  ou  cuillers  faites  de  cire  noire,  & le  verfent 
dans  des  cç.lebaJJ'cs,  Les  Anglois  font  fur-tout  ufage 
de  ce  baume  dans  la  phthiiie  & les  ulcérés  internes. 
F.n  général  il  a les  mêmes  vertus  que  le  baume  de  Ju~ 
///»/»  Vnvp7  rp  mpt1 

BAUME  VERT  ou  BAUME  DE  CALABA.  Efpece 
d’arbre  appel é fouraa  à Madagafcar , patomaria  aux1 
Philippines,  & tamaça  aux  iles  de  France.  Il  donne 
une  refine  verdâtre  ouf  eft  liquide  au-deffus  du  vingt, 
tieme  degré  de  chalcuf  , & qui  devient  concrète  & 
caftante  comme  uneréfine  lèche  au-deffous  de  ce  de- 
gré. Voyez  Résine  tacamaque. 

BAUM1ER.  Nom  donné  à l’arbre  d’où  découle  la' 
rrftne  tacamaque,  Voyez  ce  mot. 

BAUQUE.  C’eft  le  nom  que  l’on  donne  en  Lan- 
guedoc à une  efpece  d'algue  à feuilles  étroites , qui- 
croit  dans  les  étangs  falés  aux  environs  de  Montpellier. 
()n  s’enfert,  dit  M .Deleuze,  pour  fumer  les  terres 
éfc  pour  emballer.  Voyez  Algue.  ^ 

BDELLIUM.  C’eft  un egenMic~r<ÿtnc  qui  vient  d’ Ata- 
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Ei<?  & des  Indes  : les  Auteurs  ne  s’accordent  point 
fur  l’arbre  qui  la'produit.  Samuel  t)alc  foupçonne  que 
c’eft  un  arbre  fèrnblable  à celui  qui  s’appelle  arbor, 
lacleflens  aculcata  , foliis  quernis , Amcricana. . Quoi 
qu'il'  en  foit , l’expérience  apprend  qu’üne  partie  du 
bdellium  fe  diffont  dans  l’eau , & Vautre  dans  l’efprit 
de  vin;  que  toute  fa  fu’oftance  fe  dnTout  dans  1 efprit 
de  vin  tartarifé , dans  les  liqueurs  alkalines  , dans  le 
Vin  & le  vinaigre.  Cett c gonimc-réjlne  eft  ou  en  larmes 
demi-tranfparentes , de  couleur  grife-jaunâtre^ou  çn 
nialfes  d’un  brun  un  peu  roufsâtre  ; elle  s’amollit  dans 
la  bouche  & y laide  une  faveur1  un  peu  amere  & vap- 
plde  : la  partie  refineufe  s’enflamme  en  partie  fur  le 
feu , & pétille  à caufe  de  la  partie  faline  aqueufe. 
On  fait  peu  d’ufage  à l’intérieur  du  bdellium  , mais 
on  l’emploie  extérieurement  pour  réfoudre  les  tu- 
meurs , déterger  les  plaies  Si  les  conduire  à cicatrice. 

BEARFISCH.  Infeéte  marin  , très-mal faifant,  Sc 
nommé  ainfi  en  Norwege.  Son  corps  efc  recouvert 
d’une  écaille  blanchâtre  , dure , brillante  & cornee  , 
divifee  en  deux  anneaux  de  cercles;  & par  le  deffoUS 
Sc  du  côté  plat*  il  a douze  pattes.  Cet  infeéte  attaque 
diverfes  fortes  de  poiifon9  , Sc  fur-tout  la  morue.  Hijl. 

. Naturelle  de  Norwege.  > , 

BECARDES.  M.  de  Buffon  donne  ce  nom  à une 
efpece  d’oifeaiix  qui  lui  a été  envoyée  de  Cayenne , 
l’une  fous  le  nom  de  pie-griechc  grije , & l’autre  fous 
le  nom  de  pie-grieche  tachetée.  Ces  oifeaux  lui  paroiC 
fent  être  d’une  efpece  différente  de  nospie-grieches 
d’Europe  : il  les  nomme  becardcs  à caufe  de  la  groffeur- 
&.  de  la  longueur  de  leur  bec , qui  eft  de  couleur  rouge  ;• 
ces  becardcs  different  encore  de  nos  pie-grieches  en 
ce  qu’elles  ont  la  tête  toute  noire , & l’habitude  du 
corps  plus  épaifTe  Si  plus  longue.  L’oifeau  qu’on  lui 
a envoyé  de  Madagafcar  fous  le  nom.  de  vangâ  , lui 
paraît  être  de  ce  genre. 

BEC  d’oiseau.  C’eft  cette  partie  de  la  tête  des 
oifeaux  qui  leur  tient  lieu  de  bouche:  elle  eft  remar- 
quable, étant  faite  en  pointe  pour  fendre  l’air , & étant 
dure  & de  la  nature  de  la  corne  pour  fupplcer  au  dé- 
faut de  dents;  cependant  il  y a des  oifeaux  :tejs  que 
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ies  plongeons  , dont  le  bee  eft  dentelé  à-peu-près 
comme  une  fcie  : l’ufage  de  ces  fauffes  dents , car  elles 
re  font  point  logées  dans  des  alvéoles  comme  les  dents 
des  quadrupèdes , eft  de  retenir  le  poiflon  gliffant  que 
ï’oifeau  a attrapé.  D’autres  olfeaux  ont  le  bec  crochu 
ou  arque  pour  arrêter  & déchirer  la  proie.  Chez  ceux 
qui  doivent  chercher  leur  nourriture  dans  les  endroits 
marécageux  , le  bec  eft  long  & mince  ; au  contraire 
chez  ceux  qui  la  cherchent  dans  la  vafe , le  bec  eft 
long  & large.  Le  bec  des  oifeaux  leur  fert  non-feuleJ> 
ment  pour  prendre  leurs  alimens.  mais  ils  l’emploient 
r.ulTi  comme  arme  offenfive  & défenfive  ; c’eft  avec 
leur  bec  qu’ils  conftruifert  leur  nid,  qu’ils  donnent  à 
manger  à leurs  petits , & qu’ils  arrangent  leurs  plumes. 
Quelques-uns,  tels  que  les  perroquets,les  becs-croifés, 
&c.  s’en  fervent  comme  d’une  main  pouf  monter  le 
long  des  arbres.  En  un  mot,  la  Nature  a donné  aux 
différens  oifeaux  des  becs  très-variés  pour  la  grandeur, 

Four  la  forme , mais  appropriés  chacun  aux  befoins  dé 
animal,  ainfi  qu’on  aura  lieu  de  le  remarquer  à la  def- 
cription  des  diverfes  efpeces  d’oifeaux.  Ce  tableau  eft 
frappant  dans  les  cabinets  des  Curieux , où  l’on  voit 
reunis  tin  grand  nombre  d’oifeaux.  Voyez  F article 
Oiseau. 

Voici  les  dénominations  employées  parles  Auteurs, 
& qui  concernent  les  caraderes  génériques  établis  ou 
tirés  de  la  conformation  du  bec  de  l’oifeau  :bec  en  toit, 
Tojïrum  umbricatum}en  hameçon, /iGmaftw?;en  faulx, 
j'alcatnm  -y  partie  en  faulx, partie  en  hameçon,  hamato - 
Jhlcatum  ,•  bec  courbe , arcuctum  ; en  fautoir,  dcatjja- 
tum  ,•  en  forme  d’alên e,Jhbu/atum  ,•  en  forme  de  cou- 
teau, cultratum;  en  forme  de  couteau  & voûté,  cultra- 
to-gibberum  ,•  en  forme  de  fpatule  jjpatularunij  coni- 
que, çonicum  ; conique  & courbe , conico-incurvum. 
Bec  de  cire.  Nom  donné  au  fenegali.  Vov.  ce  mot. 
Bec  en  ciseau,  rygcJiopfalia.  Genre  d’oifeau  dont 
le  caraétere  eft  d’avoir  trois  doigts  antérieurs  palmés  , 
& un  derrière  ifolé  ; le  bec  édenté , droit,  applati  par 
les  côtés;  la  mâchoire  inférieure  eft  beaucoup  plus 
longue  que  la  fupérieure , & les  bords  font  fort  tran- 
chans.  La  mâchoire  fupérieure , quand  le  bec  eft  fer- 
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tnè , fe  trouve  comme  emboîtée  dans  l’inférieure.  Sa 
queue  eft  fourchue  ; il  rafe  l’eau  en  volant  & l’avale.  Il 
fe  nourrit  de  vers , de  petits  poiiïcms  & d’écrcvilfes.  On 
trouve  cet  oifeau  à la  Louiffane  & à St.  Domingue  ; il 
a le  dos  noirâtre , le  ventre  & la  poitrine  de  couleur 
blanche  , & eft  de  la  groflcur  d’un  pigeon  romain. 
Bec  courbé.  Voyez  Avocette. 

Bec  crocuu.  Oifeau  de  la Louiftane,  qui  tire  fon 
nom  de  la  forme  crochue  de  fon  bec , qui  lui  fertà 
pêcher  les  écreviffes  dont  il  fait  fa  nourriture  r & qui 
donnent  le  même  goût  à fa  chair.  Son  plumage  eft 
d’un  gris  blanc. 

Bec  croisé, loxia.  Genred’oifeauun  peu  plus  gros 
que  le umAer  ,recotlnoilTable  fur-tout  parla  forme  fin- 
guliere  & unique  de  fon  bec , lequel  eft  corapofé  de 
deux  pièces  courbées  à leur  extrémité  en  fens  con- 
traire l’une  de  l’autre , & qui  fe  croifent  mutuellement; 
ce  qui  a fait  donner  à cet  oifeau  le  nom  de  bec  croife. 
La  fituation  de  ces  pièces  n’eftpas  toujours  la  même 
dans  les  oifcaux  de  cette  cfpcce.  Il  y en  a dont  la  piece 
fupérieure  païTe  à droite  en  fe  croifant  avec  la  pièce 
Inférieure  ; & dans  d’autres  , elle  fe  trouve  à gauche. 
La  forme  de  ce  bec  fert  à ces  oifeaux  à fendre  par 
le  milieu  les  pommes  de  fapin,  delafemence  ouamary 
■de  defqueîles  ils  font  fort  friands  : on  voit  cet  oifeau 
au  cabinet  du  Jardin  du  Roi.  On  dit  qu’il  change  trois 
fois  de  couleur  par  an , fuivant  lés  faifons  de  l’année 
qu’il  eft  vert  en  automne , jaune  en  hiver , & rougeâ- 
tre au  prrntems  ; d’autres  alïurent  qu’il  pâlie  par  cha- 
cune de  ces  couleurs  d’une  année  à une  autre  t fen- 
timentqui  pvrroît  aulli  vraifemblable , ce  changement 
pouvant  très-bien  dépendre  autant  de  l’âge  deJ’oifeau 
que  de  la  mue.  Le  chant  de  cet  animal  eu  allez  agréa- 
ble, &:  ne  fe  fait  entendre  que  pendant  l’hiver.  ïlfait 
ordinairement  fon  nid  fur  les  fapins.  Ces  oifeaux  font 
communs  en  Allemagne , en  Suede  & enhîorwege;  il 
en  vient  auffi  quelquefois  fur  les  ootes  occidentales 
d’Angleterre , oü  ils  font  grand  dégât  dans  les  vergers. 
Cn  ne  compte  qu’une  véritable  elpece  de  bec~çroife  t 
celle  dont  nous  venons  de  parler , LoxiurverJIcoJor  , 
dont  le  dos  eft  noirâtre , la  poitrine  & le  ventre  Ibnç 
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d’un  brun  pourpre  ; l’autre  n’en  cft  qu’une  variété  , 
& s’appelle  le  bec-croijc  roujsâtre , loxia  rufefçeris. 
Sa  tête  eft  allez  rouge. 

Bec  A CUILLERE.  Voyez  Cuillère. 

Bec-FA  AL.  Voyez  à f article  Torpille. 

Bec  A FAUCON.  Nom  donné  à la  moindre  efpece 
■ de  tortue.  Sa  chair  eft  de  mauvais  goût  & mal-faine. 
Son  écaillé  eft  peu  eftimée. 

Bec-FIGUË  , ficedula.  Genre  de  petit  oifeau  à-peu- 
près  de  la  groflèur  de  la  linotte , qui  a été  connu  des 
Anciens , & que  les  Italiens  eftiment  comme  un  mets 
très-delicat. 

On  ne  peut  pas  aiféinent  diftinguer  cet  oifeau  par 
la  defeription , parce  qu’il  n’a  rien  de  tranché  dans  fes 
couleurs  ; aulli  a-t-on  donné  à plufieurs  fortes  d’oi- 
feaux  le  nom  de  bec-figite. 

Il  y en  a une  efpece  qui  refïemble  allez  par  tout  le 
corps  à nos  fauvettes,  & dont  le  chant  imite  allez  celui 
du  roJJignoL  & de  la fauvette.  Cependant  le  caractère 
du  bec-Jigue  eft  d’avoir  les  narines  découvertes  comme 
Y alouette , mais  le  doigt  püftéfieur  eft  arqué.  Les  fau- 
vettes appartiennent  au  genre  du  bcc-figUe , ainfi  que 
les  petits  oifeauX  ap^e\ésfiguiers. 

Les  bec-figues  font  friands  de  figues  & de  rai/ins. 
On  voit  de  ces  oifeaux  en  Septembre  dans  les  lieux 
où  il  y a beaucoup  de  ces  fruits  ; ils  deviennent  com- 
me de  petites  pelottes  de  graille  , & font  alors  un 
manger  très-délicat.  A Venife  on  en  fait  un  grand 
commerce.  En  Novembre  ces  oifeaux  s’en  retournent 
par  troupes  en  Provence. 

Dans  l’ile  de  Cayenne  il  y a , dit-on  , plufieurs  ef- 
peces  de  bec-figues , qui  font , pour  ainfi  dire,  les  del- 
truéteurs  des papaies  , dés  goyaves,  des  bacoves  & 
des  bananes,  dont  ils  fe  nourrilfent. 

Bec  de  grue, ou  Herbe  a L’esquinancië,  en 
latin^erc/num.D’un  très-grand  nombre  d’efpeces  qu’il 
y a de  cette  plante , on  ne  faitufage  en  Médecine  que 
de  trois  ; favoir,  d’une  efpece  dont  les  feuilles  relîem- 
blent  à celles  de  la  mauve  ; c’cftl  c géranium  columbi - 
num  des  boutiques,  en  français  pied  de  pigeon  ou  bec 
de  grue , qui  vient  ça  abondance  dans  les  près  & dan6 


Digitized  by  Google 


BEC  46  f 

les  jardins  ; d’une  autre  nommée  herbe  à Robert , dont 
les  feuilles  font  découpées  comme  celles  de  la  mat  ri* 
c aire,  & ont  une  odeur  de  panais  , ou  plutôt  de  la- 
miuni.  Elle  croit  fur  les  vieux  murs,  fur  le  tronc  des 
arbres  que  l’on  a coupés  dans  les  haies  & fur  les  dé- 
combres. La  troifieme  efpece  , que  l’on  nomme  bec 
de  grue  Janguin , porte  des  tiges  nombreufes  , 
rougeâtres  , velues  & noueufes , hautes  d’une  coudée. 
Sa  racine  eft  épaiCTe , rouge  , & fibreufe  : elle  poutfe 
tous  les  ans  de  nouvelles  racines  dans  les  forêts  & 
les  buiflbns.  Ses  feuilles  font  partagées  en  unq  lanières 
découpées  jufqu’à  la  queue.  Toutes  ces  efpeces  de^c- 
raniam  portent  des  fleurs  en  rofe  de  couleur  purpu- 
rine, petites,  excepté  la  derniere  efpece  dont  les  fleurs 
font  grandes.  La  fleur  eft  compofée  d’un  calice  à cinq 
feuilles , d’une  corolle  à cinq  pétales  , de  dix  ota-. 
mines  réunies  à leur  bafe  autour  d’un  piftil  à cinq1 
ftigmates.  Ces  plantes  font  remarquables  par  leur  fruit, 
qui  reffemble  à un  bec  de  grue  marqué  de  cinq  rai- 
nures. Leur  graine  eft  jetée  dehors  quand  elle  eft  mure, 

Î>ar  le  recoquillement  du  bec  des  capfules.  Ces  capfu- 
es  au  nombre  de  cinq  , renfermant  chacune  une  fe- 
mence  , dit  M.  Deleuze  , font  attachées  à la  bafe  du 
pivot  du  fruit  , & furmontées  chacune  d’une  lame 
élaftique  placée  dans  une  des  rainures  du  pivot. 

Tournefort  compte  foixante-dix-huit  efpeces  de^e- 
ranium  ,•  & Miller  en  nomme  au  moins  quarante  qui 
font  cultivées  en  Angleterre  dans  les  jardins  des  Cu- 
rieux : de  ce  nombre  il  y en  a plufieurs  qui  le  mé- 
ritent par  la  beauté  de  leurs  fleurs.  Tels  font  le  ge-[ 
ranium  annuel  à larges  feuilles  & à fleurs  bleues  ; le 
géranium  à petites  feuilles  & à grandes  fleurs  purpu- 
rines; le  géranium  d’Afrique  à feuilles  d’œillet  & à 
fleurs  d’ecarlate  ; le  géranium  Africain  qui  s’élève  en 
buiflon  , & qui  eft  à feuilles  de  mauve  6c  à fleurs 
d’un  rouge  de  carmin.  D’autres  efpeces  de  géranium 
outre  la  beaute  de  leurs  fleurs  , répandent  dans  l’at- 
mofphere  , après  le  coucher  du  foleil , une  odeur 
fort  balfamique  ou  mufquée.  On  en  cultive  dans 
les  ferres  chaudes  une  efpece  dont  les  feuilles , légère- 
ment preffées , lailfent  aux  doigts  l’odêur  de  l’eacei». 
Tome  Jf.  G g 
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Ces  diverfes  efpeces  d g géranium  font  d’excellens 
vulnéraires  aftringens , fur-tout  Yherbe  à llobcrt , qui 
eft  un  aftringent , très-tempéré.  L’infufion  de  fes  feuil- 
les dans  du  vin  arrête  toutes  fortes  d’hémorragies  , 
mais  elle  n’eft  pas  fébrifuge,  comme  on  l’a  prétendu, 
le  bec  de  grue  fanguin , dont  les  feuilles  font  ftipti- 
qucs , & dont  le  fuc  colore  en  rouge  le  papier  bleu  aufli 
virement  que  Y alun  , arrête  le  Ihhg  d’une  maniéré 
furprenante  ; aufli  les  gens  de  la  campagne  en  font-ils 
grand  ufage  pour  leurs  bleffures.  On  donne  à ces  plan-^ 
tes  le  nom  d’herbe  à Fefquinancic , parce  qu’elles  font 
utiles  dans  cette  maladie. 

Bec  de  hache.  VoÿezVîïïb  rouge. 

. Bec  d’oie.  Nom  que  l’on  donne  au  dauphin.  Ÿoyez 
î article  du  Dauphin  au  mot  Baleine. 

Bec-scie.  Oifeau  aquatique  de  la  Louifiane,  dont 
le  bec  eft  réellement  dentelé  comme  la  lame  d’une 
feie  : les  dents  de  la  partie  fupérieure  s’adaptent  exac- 
tement avec  celles  de  la  partie  inférieure.  Cet  oifëau  ne 
vit  que  de  chevrettes , dont  il  brife  les  écailles  fous  les 
feies  defon  bec.  La  chair  du  bcc~fcie  eft  d’un  bon  goût. 

Bec  a spatule.  Voyez  Palette. 

Bec-tranchant,  Ctlca.  Oifeau  aquatique  qui fe 
trouve  dans  la  Province  d’Yorck  en  Angleterre.  11  eft 
'plus  petit  que  le  canard.  Sa  tête  & la  partie  fupérieure 
defon  corps  font  noirs,  le  ventre  & la  poitrine  font 
blancs.  La  mâchoire  fupérieure  eft  courbée  à la  pointe  , 
creufe.  & penchante  ftff  l'inférieure.  11  a les  jambes 
courtes  & noires,  ainii  que  les  pattes.  Le  doigt  de 
derrière  manque  à cet  oifeau.  11  fait  fa  ponte  , couve 
fés  œufs  & éleve  fes  petits  fur  le  haut  des  rochers  ef- 
carpés  le  long  des  eûtes  de  la  mer. 

’ BÉCASSE , Jcolcpax.  Genre  d’oifeau  dë  paflage  , 
tfès-bon  à manger , un  peu  moins  gros  que  la  perdrix  % 
& ppurÿu  d’un  long  bec  obtus  par  le  bout;  fon  ^ol 
eft  allez  pefant  :1e  roux  , le  noir  & le  cendré  forment 
fa  couleur.  Il  a quatœ  doigts , trois  en  devant  & un 

derrière.  7 

Cès  oifeaux  fe  retirent  dans  l’été  fur  le  haut  des  mon- 
tagnes de  la  Suilfe  , de  la  Savoie , des  Pyrénées , des 
Alpes. L’hiver  ils  defçendent  dans  1*  plaine on  en 
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Voit  ètt  France  & dans  tous  les  pays  voifrns:  Ih  s’en- 
voient par  paires,  & fréquentent  les  bois  humides  & 
les  ruiiïeaux  près  des  haies , où  ils  trouvent  des  vers 
dont  ils  font  leur  nourriture.  C’ett  le  foir  & le  matin 
que  les  bécaffes  volent  pour  chercher  leur  picorée  ; 
àufii  cft-ce  l’heure  où  on  les  prend  dans  des  filets  à 
là  paflee , ou  fur  le  bord  des  ruilTeaux  avec  des  lacets. 
On  dit  qu’elles  viennent  & s’en  vont  par  des  tems  de 
brouillard.  Ï1  en  refté  quelquefois  dans  le  pays,  & elles 
y pondent  ; leurs  œufs  font  de  couleur  rougeâtre  pâle, 
& bigarrés  d’ôndes  &rde  taches  bien  foncées.  Si  le  vol 
de  cet  oiféau  eft  pefant  , ii  trotte  à terre  avec  une 
grande  vitefle  , & eft  déjà  bien  loin  du  chafifeur  à 
l’inftant  où  il  l’apperqoit.  La  chair  de  la  bécaïïe  eft 
excellente  & nourriflante  ; auffi  cet  oifeau  eft-il  très- 
connu  fur  nos  tables. 

On  a Vu  pendant  quelques  années  au  café  de  Sout- 
hampton,  rue  de  la  Chancellerie  à Londres,  une  bc- 
e.aJJ'c  blanche  confervée  dans  une  boite  de  verre.  Son 
bec  étoit  jaunâtre , ainfi  que  fes  jambes  & fes  pieds. 

BECASSE  DE  MER,  rujîicula  marina.  On  nommé 
ainfi  un  oifeau  de  mer  de  la  groifeur  & de  ia  couleur 
de  la  pie  , ce  qui  lui  à fait  donner  âufli  le  nom  de  pie 
de  mer.  Cet  oifeau  a le  bec  jaune,  fort  & long  ; il  eft 
très-fréquent  fur  les  côtes  occidentales  d’Angleterre. 
Sa  chair  eft  noire  & dure  ; & comme  il  fe  nourrit  de 
patelles , efpece  de  coquillage  appelé  par  les  Natura- 
liftes  lepas , On  lui  a donné  aufii  ie  nomd 'huitricr.  La 
bécafle  de  mer  paroit  être  le  kiekler  des  Norvégiens. 
Cet  oifeau  eft  l’ennemi  juré  du  corbeau , qu’il  attaque 
à coups  de  bec  & qu’il  force  à fe  retirer.  Les  habjtans 
de  Norwege  en  font  très-grand  cas  , à caufe  qu’il  fait 
la  guerre  à un  oifeau  qui  leur  eft  nuifibie.  , 

On  a encore  donné  le  nom  de  bdccïjje  de  mer  à un 
poiflbn  marin , qui  eft  une  fotte  de  b é unie.  Voyez  ces 
mots. 

BÉCASSE  ÉPINEUSE.  Coquillage  univalve , can- 
nelé & tubercule  , que  les  Conchyliologiftes  dûment 
appartenir  au  ^ehre  des  pourpres.  Voyez  ce -mot. 

La  bécaffe  epineufe  eft  très-fragile  : fa  bouche  ovale 
çft  bordée  d’un  liferé  couleur  de  chair  vive.  Sa  robe 
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eft  grife  & fauve  : elle  dt  armée , fout  le  long  de  fâr 
queue  , d’un  grand  nombre  d’épines  courbées  & ar- 
rangées en  dents  de  peignes  par  quatre  compartimens  : 
il  y en  a une  efpece  qui  n’a  point  d’épines , & que  l’or» 
nomme  feulement  tête  de  bccajfe. 

BÉCASSE  D’ARBRE.  Voyez  à F article  Huppe. 

BÉCASSEAU , tringa.  Nom  donné  à un  genre  d’of- 
feau  différent  de  celui  de  la  bécaffe , & dont  on  dis- 
tingue plus  de  vingt  efpeces.  Le  caradere  do  bécaf- 
feau  eft  d’avoir  quatre  doigts  à chaque  pied , trois  de- 
vant & un  derrière  , le  bec  droit  jufqu’au  milieu  de 
la  longueur  , & un  peu  obtus  & légèrement  courbé 
vers  la  pointe. 

Le  b é cadeau  vulgaire  , qui  porte  auflt  le  nom  de 
cul-blanc , a les  pieds  verts , le  corps  brun  tacheté  de 
blanc , le  cou  cendré  tacheté  de  brun  , & eft  de  la 
groffeur  du  pluvier  doré.  Les  ailes  étant  croifées  font 
prefquc  de  la  longueur  de  la  queue  , les  ongles  font 
noirâtres  : ce  bécalfeau  vit  folitaire , excepté  dans  les 
tems  qu’ils  s’apparient , alors  le  mâle  & la  femelle 
Vont  de  compagnie  \ ils  fréquentent  ordinairement  le 
bord  des  eaux. 

, La  guignette , le  chevalier , V alouette  de  mer , la 
maubeche , le  cdhibattant , le  merle  d'eau  , la  grive 
d’eau , le  canut  , appartiennent  à ce  genre.  Voyez 
Chacun  de  ces  mots. 

BÉCASSINE , gallinago.  Oifeau  de  paffage , de  la 
groffeur  à-peu-près  delà  caille,  remarquable  par  la 
longueur  de  fon  bec  qui  a près  de  trois  pouces.  Lès 
plumes  du  dos  de  cet  oifeau  font  de  la  couleur  de 
celles  de  l’alouette  ; le  deffous  de  la  gorge  & des  ailes 
èft  blanc  & entremêlé  agréablement  de  noir  dansplu- 
fieurs  endroits.  L’iris  des  yeux  eft  de  couleur  de  noi- 
fètte,  les  pattes  font  d’un  vert  pâle, les  doigts  font 
longs , & féparés  dès  leur  naiffance.  La  b é cal  line  eft 
du  genre  de  la  bécaffe. 

Ces  oifeaux  font  paffâgers  , au  moins  pour  la  plu- 
part : ils  vivènt  dans  des  lieux  marécageux  : ils  fe  piai- 
firnt  fur  les  bords  des  petites  mares  d’eau,  où  ils  cher- 
client  des  vers  & d’autres  infeâes  à l’aide  de  leur  bec. 

nichent  dans  les  matais.  La  femelle  pond  quatre  oiÿ 
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cinq  oeufs.  On  appelle  aufli  du  nom  de  bécajfeâh  le 
petit  de  cet  oifeau.  Lorfque  la  bécaffine  prend  fon 
effor  , elle  jette  un  petit  crit  elle  eft  fort  difficile  à 
tirer , à moins  qu’on  ne  choifilfe  l’inftant  où  elle  vole  / 
en  ligne  droite;  car  fon  vol  eil  le  plus  communément 
très-Gnueux. 

On  voit  beaucoup  de  bccajjînes  dans  les  parties  mé- 
ridionales de  la  France.  Elles  font  très-communes  en 
Hollande  depuis  le  mois  de  Décembre  jufcju’à  l’entré® 
du  printems.  Celle  du  cap  de  Bonne-Efperançe  a en 
quelque  forte  le  plumage  du  geai  ; celle  de  Madras  a 
le  plumage  de  la  perdrix , & le  doigt  poftérieur  eil 
aulfi  long  que  ceux  du  devant.  La  bécalfine  d’An- 
gleterre ou  d’Ecofle  a au  contraire  le  doigt  poftérieuj 
.fort  court.  C’eft  le  dunlin  des  Anglois.  La  bécaffine 
eft  un  mets  délicat  & fort  recherché. 

BECCABUNGA.  Cette  plante  eft  une  véronique 
aquatique  qui  croit  fur  le  bord  des  ruifleaux.  Ses  ra- 
cines font  fibreufes , blanches  & rampantes  ; fes  tiges 
font  couchées  fur  terre,  fongueufes,  rougeâtres  & 
branchues.  Ses  feuilles  font  d’un  vert  foncé , épaifles  , 
de  la  longueur  d’un  pouce  , arrondies , oppofées  deux 
à deux.  Des  nœuds  des  tiges  s’élèvent  des  pédicules 
branchus  portant  quelques  fleurs  bleues  , fort  jolies , 
en  rofette , découpées  en  quatre  parties , dont  il  y en 
a toujours  une  plus  petite;  caraétere  diftinétif  des  vé- 
roniques : le  fruit  a la;  figure  d’un  cœur.  On  fait  un 
grand  ufage  de  cette  plante  , ainfi  que  d’une. autte 
, efpcce  plus  petite  : on  les  préféré  à toutes  les  autres 
plantes  antifeorbutiques , parce  qu’elles  font  moins 
âcres-  Mangée  en  falade  comme  le  creflon  de  fon- 
taine , elle  eft  très-utile  aux  tempéramens  fecs  & 
chauds. 

BECCARD.  Voyez  Tacon. 

BECHARU.  Genre  d’un  oifeau  d’Amérique,  connu 
.aulfi  fous  les  noms  de  flamand  ou  flambant , & de 
phcnicoptcrc.  11  le  fait  remarquer  dans  les  cabinets  des 
Curieux  par  fa  grandeur  & fa  beauté.  Si  cet  oifeau  pou- 
voir s’elever  dans  ce  pays  , il  aurpit  avec  juftice  le 
pas  devant  le  cygne  , à caufe  de  la  beauté  du  plu- 
mage de  fes  ailes  , Ûont  lamojfié  eft  d’un  .beau  noir , 
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lerefte  eft  de  couleur  de  rofe  ou  pourpre;  celui  de 
la  tête  , du  cou  , du  ventre , de§  cuifles  6t  de  la  queue 
eft  blanc.  On  en  voyoit,  il  y a deux  ans , deux  à la  . 
Ménagerie  de  Yerfailles  , ils  ctoient  jeunes  & paroiC. 
foient  frileux;  on  les nommoit 

Leur  corps,  qui  n’eft  pa$  extrêmement  gros  à raifoa 
de  la  hauteur  de  l’oifeau , eft  monté  fur  de  très-hautes, 
pattes  , aftez  grêles  ; & la  tête  eft  portée  fur  un  cou 
très-long  & très-délié , ce  qui  donne  bien  quatre  pieds 
de  hauteur  à cet  oifeau.  La  queue  eft  fort  petite. 

On  dit  que  lorfque  les  phénicoptcres  avancent  en 
âge , ils  deviennent  rouges  ; les  jeunes  ont  le  plumage  . 
d’un  gris  clair.  Les  yeux  de  cet  oifeau  font  très-petits 
& très-rouges;  & fa  tête,  quoique  petite , eft  armée 
d’un  bec  long , affez  gros  , arqué  d’une  façon  fort  bi- 
farre , il  fait  tout-à-coup  le  crochetjdès  le  milieu  de 
fa  longueur;  la  mâchoire  inférieure  étant  plus  large- 
que  la  fupérieure , celle-ci  s’emboîte  dans  l’autre  , fon 
feec  fort  dur  & noir  par  le  bout  lui  fert  à chercher 
dans  les  marécages  les  vers , crabes , poiflbns  , infêétes 
& graines  dont  il  fe  nourrit.  Comme  cet  oifeau  aquati- 
que , en  cherchant  ainfi  fa  nourriture  , prend  nécef- 
faireraent  de  la  boue  dans  fon  bec,  la  Nature  a garni 
les  bords  de  ce  bec  de  dents  femhlables  à celles  d’un 
peigne,  avec  lefquelles  il  retient  la  graine , & rejette 
en  même  tems  la  boue  ; mais  quand  l’oifeau  veut 
manger , on  le  voit  tordre  fon  cou  & donner  à fa  tête 
une  pofition  telle  que  la  partie  plane  de  la  mâchdire 
fupérieure  touche  à terre  ; enfuite  il  remue  çà  & }à  fà 
tête,  & par  ce  moyen  il  enleve  fa  pâture.  Les  trois 
doigts  antérieurs  de  cet  oifeau  font.unis  par  des  mem~. 
bran  es  , ainfi  que  ceux  des  oifeaux  aquatiques  ; k doigt 
poftérieur  eft  ifolé. 

Ces  oifeaux  vivent  en  fociété.  Lorfqu’ils  font  à terre* 
‘ils  fe  rangent-  de  nie  : il  n’y  a perfonne  qui , à une 
certaine  diftancc , ne  les  prit  pour  un  mur  de  brique. 
Pendant  qu’ils  cherchent  leur  nourriture , il  y en  a tou? 
jours  un  qui  faille  guet  & avertit  les  autres  du  moin- 
dre danger  , ce  qui  les  rend  très-difficiles  à joindre.  Si 
cependant  on  peut  les  approcher  £n  fe  cachant , & que 
l’on  en  tue  un  à çrfup  defufil,  les  autres,  failis  d’éton- 
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Bernent,  ne  s’envolent  point , quoiqu’ils  voient  la 
mort  voler  autour  d’eux. 

Comment  cet  oifeau  avec  d’auiïi  'longues  pattes 
poura-t-il  fe  placer  dans  fon  nid  pour  couver  en  fu- 
reté fes  œufs  ? La  Nature  y a pourvu.  Il  fait  fon  nid 
dans  les  mares  ; il  le  bâtit  de  boue , & lui  donne  la  for- 
me d’un  cône  tronqué  ; il  l’éleve  d’un  pied  & demi  au- 
delfus  de  l’eau , & y creufe  à la  partie  fupérieure  un 
trou,  dans  lequel  la  femelle  pofe  fes  œufs,  qui  nepaf- 
fenC  pas  le  nombre  de  deux.  Lorfqu’il  les  couve  , il 
pofe  les  pieds  fur  la  terre,  &fon  croupion  furie-nid. 

Les  jeunes  phénicopteres  s'apprivoisent  affez  facile- 
ment. Le  P.  Labat  nous  apprend  qu’en  Amérique  il  y a 
un  village  de  Negres  oùcesoifeaux  font  regardés  com- 
me facrés  : ils  s’y  raffemblent  par  milliers  furies  arbres, 
& y font  un  bruit  qu’on  entend  d’un  quart  de  lieue  : 
malheur  à un  étranger  qui  feroitfurpris, 'par  un  de  ces 
Negres  fuperftitieux , à tuer  un  de  ces  oifeaux  facrés. 

La  chair  des  phénicopteres,  quoique  marécageufe, 
eft  très-bonne  ; la  langue  fur-tout  en  eft  excellente. 
Outre  les  groffes  & moyennes  plumes  dont  cet  oifeau 
eft  couvert , il  en  a dè  tres-petites , en  maniéré  de 
duvet  très-fin , aulli  doux  & aulfi  chaud  que  les  peaux 
de  cygne , & qu’on  emploie  aux  mêmes  ufages. 

Dans  l’ile  de  Cayenne , il  y a des  phénicopteres  aux- 
quels on  donne  le  nom  de  tococo,-  leur  plumage  eft 
d’une  couleur  de  feu  éclatant.  Les  Indiens  en  font  des 
colliers , des  bonnets , des  ceintures  & autres  atours  , 
dont  ils  fe  parent  très-fouvent.  On  voit  fufpendues  , 
au  plancher  du  Cabinet  du  Jardin  du  Roi , plufieurs  de 
ces  ceintures  éclatantes.  Les  groffes  plumes  de  ces  oi- 
feaux font  excellentes  pour  les  clavecins.  On  prétend 
que  le  bediaru  vient  quelquefois  en  hiver  fur  les  côtes 
de  Provence  & de  Languedoc.  On  trouve  dans  les 
Mémoires  de  V Academie  des  Sciences  , Tome  III , 
Part,  j ,page  43 , la  defeription  anatomique  d’un  be- 
c/iaru.  On  prétend  que  cet  oifeau  fe  trouve  aufli  en 
Afrique  & en  Afie. 

BECHE  ou  COUPE-BOURGEON.  Voyez  fon  ar- 
ticle à la  fuite  du  mot  Lisette. 
ï:  BÉCMARE,  rhinomacer.  Infecte  coléoptère  qui 
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reffemble  au  chnrenfon  : il  n’en  diffère  que  par  Te* 
antennes  quj  font  toutes  droites,  & leurs  articles  qui 
fontprefque  tous  auffi  longs  les  uns  que  les  autres.  Au 
bout  de  la  trompe  on  obferve  les  mâchoires  de  l’in- 
feéte,  qui  font  fort  petites.  On  trouve  le  bcanare  fur 
les  fleurs,  le  chardon,  le  charme  & dans  les  bois. 

BECONGUILLES.  Voijes  Ipécacuanha. 

BECQUE-FLEUR  ou  QU1NDE.  Nom  donné  au 
Pérou  à une  efpece  de  colibri.  Voyez  ce  mot 

BECUNE.  Efpece  de  brochet  de  mer , qui  a quelque- 
fois vingt  pieds  de  longueur,  & eft  pour  lors  de  la 
groffeur  d’un  cheval.  Ce  poiffon  vorace  & hardi  fe 
trouve  dans  la  riviere  desGallions,  & aux  lies  Fran- 
çoifes  de  l’Amérique.  Sa  mâchoire  eft  armée  de  deux 
rangs  de  dents  longues , & fi  tranchantes , qu’il  coupe 
tout  net  les  jambes,  ou  emporte  quelquefois  la  moitié 
du  ventre  à dés  chevaux  & autres  animaux  qui  paffent 
à la  nage.  Comme  la  bécune,  lorfqu’elle  veut  mordre» 
n’eft  point  obligée  de  tourner  tout  fon  corps  de  côté 
comme  le  requin , les  Sauvages  qui  tuent  à coups  de 
couteau  les  requins  & les pantoujlicrs  , n’ofent  point 
fe  jouer  à attaquer  de  la  forte  ce  poiffon  ; car  en  paffant 
avec  une  viteffe  extraordinaire-,  il  pourroit  leur  em- 
porter d’un  coup  de  dent,  en  tournant  promtement 
la  gueule , un  bras , ou  une  jambe  ou  la  tête. 

On  pêche  la  véritable  bécune  fur  la  côte  d’Or  en 
Guinée , fur  les  rivages  , avec  de  grands  filets  , dans 
les  mois  d’Odobre  & de  Novembre  : celle  que  l’on 
trouve  fur  les  côtes  d’Amérique  fe  nomme  bc'cajjè 
de  mer-. 

La  chair  de  ce  poiffon  eft  ferme,  blanche,  d’un  goût 
approchant  de  celui  du  brochet  ; mais  il  ne  faut  point 
en  manger  fans  précaution  : comme  ce  poiffon  vorace 
avale  goulûment  tout  ce  qu’il  rencontre , il  lui  arrive 
quelquefois  d’avaler  des  pommes  de  mancenilier  ou  des 
galères , qui , quoique  poifons  très-violens , ne  les  font 
point  mourir  ; mais  leur  chair  en  contracte  le  venin  , 
& donne  la  mort  à ceux  qui  en  mangent.  Le  moyen 
Je  plus  certain  de  s’affurer  fi  ce  poiffon  eft  empoi- 
fonne  eft  de  goûter  de  £on  foie;  s’il  eft  tant  foit  peq 
amer,  & que  les  uents  foient  noires»  üfaut  rejeter  le 
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poiflon  commeun  dangereux  poifon.  On  doîtfaire  ]a 
même  épreuve  fur  les  poiftbns  fujets  au  même  defaut. 

BEDAUDE.  Efpece  de  chenille  épineufe  qui  fe  trouve 
fur  l’orme  , & que  l’on  nomme  ainfi , parce  qu’elle  eft 
habillée  de  deux  couleurs.  Sa  partie  antérieure  eft  d’ua 
canelle  clair , & le  refte  du  deiïus  de  fon  corps  eft 
d’un  blanc-jaunâtre.  Elle  fe  change  en  un  papillon 
brûn , tacheté  de  noir , & à qui  la  découpure  fingu- 
liere  de  fes  ailes  a fait  donner , dit  JVL  Deleuze , le 
nom  de  Robert  le  diable , & qui  eft  décritfous  le  nom 
de  double  c.  Voyez  ce  mot.  Il  y a aulïï  la  cigale  bc- 
daude.  Voyez  à l’article  Cigale. 

BEDEGUARou  éponge  d’Eglantier.  Voyez  d 
T article  Rosier. 

BEHEMOT.  On  foupçonne  que  cet  animal  formida- 
ble, dont  Job  a parlé,  eft  le  cheval  de  riviere  appelé 
hippopotame.  V.  ce  mot.  Peut-être  le  behcmot  n’eft. 
il  autre  chofe  que  \zvache  marine  ; car  on  prétend  que 
les  os  fbfliles  qui  fe  trouvent  en  Ruffie  & en  d’autre* 
contrées  du  Nord  font  des  dents  d’yn  bel  ivoire.  Les 
Turcs  & les  Perfansfont  des  manches  de  poignards  & 
des  poignées  de  fabres  avec  cet  ivoire  , qui  peut  fouf- 
frir  le  poli.  Tout  ceci  convient  fort  aux  deux  grande* 
dents  de  la  vache  marine  & à celles  de  Y éléphant  N oy. 
ces  mots  & celui  Ivoire  fossile. 

BEHEN.  C’eft  une  racine  dont  il  y a deux  efpeces  , 
l’une  blanche  & l’autre  rouge.  Il  y a eu  grande  diver- 
fité  de  feUtimens  au  fujet  de  cette  racine , que  les 
uns  attribuoient  à une  plante , les  autres  à une  autre. 
L’illuftre  Tournefort  a rapporté  de  l’Orientla  femence 
d’une  plante , qu’il  a femée  au  Jardin  du  Roi  fous  le 
nom  de  jacée  orientale , qui  porte  des  feuilles  fcmbla- 
bles  à la  patience , & des  fleurs  jaunes:  on  a reconnu 
cette  plante  pour  être  celle  qui  donne  le  béhen  blatte 
des  Arabes.  L’origine  du  béhen  rouge  n’eft  point  en- 
core connue.  On  fait  préfentement  peu  d’ufage  de  ces 
racines,  quoique  les  Arabes  difent  qu’elles  fortifient  , 
engrailTent  & augmentent  la  femence.  L’une  & l’autr©. 
nous  viennent  du  Levant.  M.  Haller  rapporte  que  le 
lavant  M.  Hyde  donne , dans  fon  livre  fur  la  religion 
des  Perfes , deux  figures  des  deuxbéhens  qui  ne  per* 
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mettent  pas  de  les  placer  parmi  les  jacées.  C’eftplutôü 
une  valériane  ou  quelqu’autre  plante  à petites  fleurs 
pentapétoïdes,  rangées  en  ombelles.  M.  de  Tournefort 
n’étoit  pas  affez  inftruit  dans  les  langues  orientales 
pour  faifir  le  fens  des  Auteurs  Arabes. 

BEIDF.LSAR  ou  BETDEL-OSSAR.  Efpece  d’apocin 
ou  plutôt  d’afelépias  , dont  on  fait  beaucoup  d’ufage 
en  Afrique  contre  la  fievre,  & fur-tout  contre  la  mbr- 
furc  des  bêtes  Venimeufes.  Les  Negres  reduifent  en 
poudre  l’écorce  de  fa  racine,  & la  mêlent  avec  de  la 
poudre  de  charbon  de  la  même  racine  : ce  mélange 
eft  un  excellent  cauftique  qui  ronge  les  boutons  galeux 
& vénériens.  Ap.ocin. 

BÉLEMNITE.  Corps  foflîle , dur , pierreux  , cal- 
caire , de  forme  conique , de  diverfes  groffeurs , & 
que  l’on  trouve  dans  toutes  fortes  de  lits  de  terre  , 
de  fable , de  marne  ou  de  pierre , prefque  toujours  ac- 
compagné de  coquillages  ou  autres  dépouilles  de 
l’Océan.  Dans  toutes  les  langues  on  a nommé  les  bé- 
îemnites  pierres  de  foudre  ou  de  tonnerre  , dans  la 
fauffe  fuppofition  qu’elles  étoient  formées  dans  lés 
nuées  , & qu’elles  tomboient  avec  la  foudre.  D’autres 
les  ont  nommées  pierres  de  linx , prétendant  qu’elles 
fe  forraoient  dans  l’urine  du  linx.  Les  Naturaliftes  ne 
font  point  d’accord  fur  l’origine  de  ce  folfiie:  on  n’a 
pas  encore  prouvé  d’une  maniéré  bien  décifive,  fl 
c’eft  une  pétrification  originaire  du  régné  animal.  Eft- 
ce  une  holothurie fojî/e,  ou  une  forte  d’ortÆccratitc, 
ou  une  pointe  (Tourjtn  d’une  efpece  particulière  , ou 
une  dent  d’ animal  ? 

Quant  à leur  ftructure  , on  peut  remarquer  que  les 
bélenmitcsi ont  en  général  d’une  figure  fort  régulière  , 
quoique  de  formes  différentes  cntr’elles.Les  unes  font 
parfaitement  coniques  , ou  reffemblent  au  fer  d’une 
fléché  , les  autres  prefque  cylindriques , & les  autres 
renflées  dans  le  milieu  ou  en  fufeau , ou  comprimées. 
( M.  Vialct , de  la  Société  de  Châlons  , en  a trouvé 
près  de  cette  ville  une  à deux  pointes).  Leur  longueur 
eft  depuis  deux  pouces  jufqu’à  huit  & plus.  Leur  grof- 
feur  eft  depuis  celle  d’une  plume  à écrire  jufqu’à  trois 
ou  qvAtre  pouces  de  circonférence.  Elles  ont  à leur 


- ' — « 


Digitized  by  Google 


k E t 47  } 

fur  face  une  ou  plufieurs  cannelures  plus  ou  .moins 
marquées,  qui  régnent  depuis  la  bafe  jufqu’à  la  pointe. 
Dans  leur  intérieur  en  obferve  un.petit  tuyau  ou  fipho.n 
piramidal  , qui  traverfetout  le  cône  & çn  fait  l’axe,  & 
la  matière  paroitdifpofée  enrayons  qui  divergent  du 
centre  à la  circonférence  , ainfi  qu’on  l’obferve  bien 
dans  celles  qui  font  caffées.  Elles  font  auffi  toutes  coin- 
pofées  de  couches  circulaires,  qu’on  peut  aifément 
féparer  les  unes  des  autres  , en  mettant  la  pierre  fur  un 
charbon  ardent  ou  à la  flamme  d’une  bougie,  & la  plon- 
geant enfuite  dans  de  l’eau  froide.  Alors  il  en  fort  unç 
inauvaife  odeur  de  corne  brûlée,  ou  d’urine  de  chat. 

C’eft  cette  conformation  organique  qui  a déterminé 
M.  Bourguet , dans  fes  Lettres  philofophiquesfur  la 
formation  des fcls  & des  crijlaux,  k regarder  les  bg-, 
leinnites  epnujre  les  dents  dfc-quelques  animaux , & 

Sarticuliérement  comme  les  deots  droites  du  crocodile. 

I.  le- Morutier,  d’après  d’autres  obfervations,  les  re- 
garde comme  appartenantes  au  régné  minéral 

Enfin  dans  1e  Diétionnaire  d’Ori&ologie  , où  l’on 
voit  une  a (fez  longue  diflertation  furies  bclemnites,  on 
les  foupqonne  d’avoir  été  la  demeure  & d’avoir  été 
formées  par  un  polype  articulé,  offeux,&  doué  d’un 
fiphon/ 

D’après  cet  expofé  & la  comparaifon  du  nombre  pro- 
digieux de  bélcranites  que  nous  avons  pu  faire,  foit 
dans -les  cabinets , foit  en  voyageant,  nous  ferions 
tentés  de  croire  que  la  bélemnite  eft  un  coquillage 
droit,  fans  fpirales,  mais  chambre' &foJJîle,  d’autant 
plus  que  toutes  celles  qui  font  entières  ou  les  mieux 
confervées  ont  à leur  bafe  une  cavité  de  figure  coni- 
que , plus  ou  moins  large  & longue  ; fouvent  cette  ca- 
vité eft  vide , & quelquefois  pleine  de  fable  ; d’autres 
fois  auiïi  on  y trouve  une  alvéole  fort  curieufe , étant 
compofée  de  petites  cloifons  ou  coupes  orbiculaires , 
convexes  en  deffus,  femblables  aux  verres  des  mon- 
tres de  poche,  empilées  l’une  dans  l’autre,  & qui , tou- 
tes enfemble , forment  un  cône  fort  analogue  à Ÿortho- 
ccratite.  Y.  ce  mot.  Ces  coupes  fembient  communiquer 
entr’ elles  par  un  petit  fiphon  ou  p^tit  canal,  qui  fe  pro- 
longe dans  toute  la  longueur  de  l’axe  de  la  bélemnitç. 
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On  prétend  que  la  bélemnite  calcinée  eft  la  hafe 
du  fameux  remede  lithoatriptique  de  Mademoifellc 
Stefens  de  Londres.  Les  allemands  la  croient  bonne 
contre  le  cauchemar. 

BELETTE,  mufteia.  Joli  petit  quadrupède , d’une 
forme  alongée,  très-bas  de  pattes,  & qui  femblefait 
pour  fe  gliffer  & s’infinuer  dans  les  plus  petites  ouver- 
tures. Son  dos  & les  côtés  du  corps  font  de  couleur 
•Touffe  ; la  gorge  & le  ventre  font  blancs  ; fà  tête  eft 
alongée  ; fes  oreilles,  qui  font  courtes,  ont  defingulier 
que  la  partie  poftérieure  de  la  conque  eft  doublé , c’eft- 
à-dire,  compofée  de  deux  panneaux  qui  forment  une 
forte  de  poche , dont  l’entrée  eft  au  bord  dè  la  conque. 

Cet  animal , qui  a fix  dents  incifives  à chaque  mâ- 
choire & les  doigts  onguiculés , eft  suffi  commun  dans 
les  pays  tempérés  & chauds,  qu’il  eft  rate  dans  les 
climats  froids.  Comme  parmi  les  belettes  ordinaires 
il  y en  a quelques-unes  qui , comme  Y hermine , de- 
viennent blanches  pendant  l’hiver  , même  dans  notre 
•climat , cela  avoit  donné  lieu  de  les  confondre , & 
de  les  prendre  pour  le  même  animal.  11  eft  àobferver 
que  l’hermine , rouffe  en  été , blanche  en  hiver , a en 
touttems  le  bout  delà  queue  noir  : la  belette  au  con- 
traire, même  celle  qui  blanchit  en  hiver  , a le  bout  de 
la  queue  jaune.  De  plus  l’hermine  ne  fe  trouve  qu’en 
très-petit  nombre  dans  les  régions  tempérées  : on  n’en 
trouve  point  vers  le  Midi  ; mais  elles  font  très-abon- 
dantes dans  le  Nord.  Ployea  Hermine. 

La  belette  eft  fort  vive  & fort  agile:  elle  habite  dans 
les  greniers , les  étables  , & fur-tout  dans  les  trous  en 
terre.  Elle  eft  le  fléau  des  baffe-cours  & du  gibier. 
Elle  cherche  avec  avidité  les  œufs  de  poules  & de 
pigeons  pour  les  fucer.  Ce  petit  animal  tue  les  jeunes 
poulets  & les  petits  pouflins  , d’un'coup  de  dent  qu’il 
leur  donne  à la  tête,  & les  emporte  l’un  après  l’autre 
dans  fon  trou.  Il  eft  très-friand  de  cervelle.  Il  parcourt 
les  champs,  dévore  les  cailles  & leurs  œufs.  Il  eft  il 
courageux  & ii  hardi , qu’il  attaque  des  animaux  plus 
gros  que  lui,  tels  que  de  gros  rats  : on  prétend  même 
qu’il  leur  donne  la  cha’Te  de  quelque  efpeçé  qu’ils 
foient.  11  furprend  les  taupes  dans  leur  trou  ; il  eft  ailes 
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îtgile  & allez  fin  pour  attraper  des  chauve-fouris  & de» 
oi féaux , dont  il  fuce  le  fang.  Il  n’entre  point  dans  le» 
ruches  comme  le  putois  & la  fouine,  n’étant  point 
friand  de  miel.  La  femelle  met  bas  au  printems  ; fes 
portées  fçnt  de  quatre  ou  cinq  petit». 

Cet  animal  a une  odeur  extrêmement  forte  & de- 
fagréable  : on  dit  cependant  qu’en  fe  frottant  fur  les 
arbres  il  y laiffe  une  efpece  d'humeur  onétueufe,  qui 
fent  beaucoup  le  mufc  ; ce  qui  pourroit  être , puilcue 
l’odeur  du  mufc  elle-même  eft  très-défagréable  lori- 
qu’elle  eft  trop  concentrée.  La  belette  eft  fi  farouche* 
qu’on  ne  peut  l’apprivoifer:  elle  s’agite  dans  fa  cage , 
& cherche  à fc  cacher  ; c^eft  pourquoi,  fi  on  veut  I* 
conferver , il  faut  mettre  dedans  un  paquet  d’étoupes, 
dans  lequel  elle  puilfe  fe  fourrer. 

BÉLIER,  aries.  Ce  quadrupède  à pied  fourchu  eft 
le  mâle  de  la  brebis.  11  porte  le  nom  d'agneau  dans  les 
premiers  terns  de  fa  vie,  & prend  celui  de  mouton  , 
lorfqu’il  a été  coupé. 

La  brebis  porte  aulfi  les  noms  d ’ agneau  & de  mouton 
dans  les  mêmes  circonftances.  Voyez  Aoneau. 

On  peut  dire  en  quelque  forte  que  les  moutons  font; 
des  animaux  faétices , que  l’induftrie  humaine  a façon- 
nés pour  en  tirer  plus  d’avantages.  L'homme  a joui  de 
tout  fon  empire  fur  cette  efpece  d’animal , qui , fuivant 
la  remarque  de  M.  de  Buffon , ne  doit,  pour  ainfi  dire , 
fon  exiftence  qu’à  la  proteétion  qui  lui  a été  donnée. 
Sans  le  fecoursde  l’homme  cet  animal  faible  feroit  de- 
venu & deviendrait  encore  la  proie  de  la  voracité  des 
efpeces  qui  font  fes  ennemies  : aufli  obferve-t-on  que 
l’on  ne  trouve  point  de  brebis  Jauvages  dans  les  dé- 
ferts,  tandis  qu’on  y retrouve  les  analogues  des  diverfes 
autres  efpeces  d’animaux  domeftiques.  Nous  difon» 
què  notre  brebis  domeftique , telle  qu’elle  eft  aujour- 
d’hui , ne  pourroit  fubfifter  d.’ elle-même , c’eft-à-dire , 
fans  le  fecours  del’homme;  mais  il  eft  également  cer- 
tain que  la  Nature  ne  l’a  pas  produiteaufli  foible  qu’elle 
l’eftpréfentement:  cet  animal  a donc  dégénéré  entre 
nos  mains , & l’on  en  peut  reconnoitre  la  louche  primL 
tive  dans  1 jsmoujflon  quife  trouve  en  Ruine , en  Tar- 
tane , enPerfé,  en  Syrie,  Voyez  MotflGîi. 
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De  tous  lèsanimaux  quadrupedeffffans  Pétât  de  dtw 
mefticité  , cette  efpéce  eft  la  plus  ftupide  ; & ce  qui 
dans  les  animaux,  dit  l’illliftre  M.  de  Buffon , paroit 
être  le  dernier  degré  de  la  timidité  ou  de  l’infenfibilité  , 
la  brebis  fe  laide  enlever  fon  agneau  fans  le  défen- 
dre, fans  s’irriter , fans  réfifter  & fans  marquer  fa  dou- 
leur par  un  cri  différent  du  bêlement  ordinaire.  Mais 
cet  animal , a joute-t-il , fi  chétif  en  lui-même  , fi  dé- 
nué de  qualités  intérieures , eft  pour  l’homme  l’animal 
le  plus  précieux  , celui  dont  l’utilité  eft  la  plus  immé- 
diate & la  plus  étendue;  feul,  il  peut  fuffirç  aux  befoins 
de  la  première  nécèffité  ; il  fournit  tout  à la  fois  de  quoi, 
fe  nourrit  & fe  vêtir,  fans  compter  les  avantages  par- 
ticuliers qu’on  fait  tirer  du  fuif,  du  lait , de  la  peau  j 
& même  des  boyaux , des  os  & der  fumier  de  cet  ani- 
mal , auquel  il  femble.que  la  Nature  n’ait , pour  ainft 
dire,  rien  accordé  en  propre,  rien  donné  que  pour 
le  rendre  à l’homme.  V,. 

Le  bélier  porte  fur  la  tête  des  cornes , qui  viennent 
fe  contourner  fur  le  devant  en  forme  de  demi-cercle  : 
elles  font  guffi  quelquefois  contournées  en  fpirale  ^ 
creufes  & ridées.  On  connoît  l’âge  du  bélier  par.ces 
cornes  : elles  paroiffent  dès  la  première  année , fou- 
vent  dès  la  naiffance  , & croiffent  tous  les  ans  d’un  an- 
neau jufqu’à  l’extrémité  de  fa  vie.  A uit  an  fes  béliers  , 
les-  brebis  & les  moutons,  perdent  les  deux  dents  du, 
devant  de  la  mâchoire  inférieure  ; car  ils  manquent  do 
dents  incifives  à la  mâchoire  fupérieure.  Ils  perdent  le’ 
refte  de  leurs  premières  dents  jufqu’à  l’âge  de  trois- 
ans  , où  elles  font  remplacées  par  d’autres  qui  font 
égales,  affez  blanches,  mais  qui,  à mefure.  que  l’ani- 
mal vieillit,  fe  déchauffent,  s’émouffent,-&  tkvian- 
nent  inégales  & noires.  • . 

11  n’y  a que  l’amour , dit  M.  de  Buffon  , qui  dans  les 
animaux  eft  le  fentiment  leplus  vif  & leplus  général , 
qui  femble  donner  quelque  vivacité  & quelque  mouve- 
ment au  bélier.  Il  devjçnt  alors  pétulant:  il  fe  bat,  il 
s’élance  contre  les  autres  béliers  ; quelquefois  même  il 
attaque  fon  Berger.  Mais  la  brebis , quoiqu’en  chaleur  , 
n’en  paraît  pas  plus  animée  , pas  plus  émue  : eile  n’a 
qu’autanfcd’inftûiét  qu’il  en  faut  poux  ne  pas  refnfee 
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les  approches  du  mâle,  pourchoifir  fa  nourriture,  & 
pour  reconnoitre  fon  agneau.L  inftinét  eft  d’autantpluS 
fur  qu’il  eft  plus  machinal , & , pour  ainfi  dire  , plus 
inné.  Lejeune  agneau  cherche  lui-même  dans  un  nom- 
breux troupeau  , trouve  & faifit  la  mamelle  de  fa  mère, 
fans  jamais  fe  méprendre. 

11  y a des  efpeces  dans  la  Nature  où  la  femelle  peut 
également  fervir  à des  mâles  d’efpeces  différentes , & 
produire  de  tous  deux  ; la  brebis  produit  avec  le  houo 
auffi  bien  qu’avec  le  bélier , & produit  toujours  de* 
agneaux  des  individus  de  fon  efpece  ; le  bélier,  au 
çontraire,  ne  produit  point  avec  la  chevre  ; on -peut 
donc  regarder  la  brebis  comme  une  femelle  commune 
à deux  mâles  différens,  & par  conféquent  elle  confti- 
tue  l’efpece  indépendament.du  mâle. 

Il  y a des  beliers  qui  n’ont  point  de  cornes;  on  en 
voit  beaucoup  en  Angleterre  ; mais  ceux  qui  en  ont 
paffent  pour  être  plus  ardens  & plus  propres  à féconder 
les  brebis.  On  doit  choifir  pour  couvrir  les  brebis  , & 
pour  fe  procurer  une  belle  race , les  béliers  qui  paroif- 
fent  les  plus  vigoureux  & les  plus  propres  à la  géné- 
ration. Tels  font  ceux  dont  Igs  tefticules  font  les  plus* 
gros , qui  font  les  plus  garnis  de  laine  dans  les  endroits-, 
où  il  en  manque  ordinairement.  Us  doivent  avoir  la' . 
têtegroffe,  le  nez  camus  ,,le  front  large , les  yeux 
noirs  & gros,  les  oreilles  grandes , le  corps  long  & 
élevé , l’encolure  & le  rablelarge , le  Ventre  grand  , 
& de  belles  cornes , quoique  ces  armes  les.  rendent 
dangereux  ou  incommodes,  dans  un  troupeau  ; mais 
pour  les  empêcher  de  daguer , on  leur  perce  lus  cornes . 
près  des  oreilles  , ,à  rendrpitoù'  elles  fe;  courbent  ; 
d’autres  fois  on  attache  à la  racine  des  cornes  un  Mor- 
ceau de  planche  garni  de  pointes  de  fer.  tournées  du 
côté  du  front , qui  piquent  l’animal  toutes  les-fois  qu’il 
donne  un  coup  de  tête.  -Les:  brebis  dont  la  laine  eft- 
la  plus  abondante , la  plus:touftue  , la  plus  longue 
la  plus  fpyeufe  & la  plus  blanche ,.  foût  au  (fi  les  meil- 
leures pour  la  propagation.,  fur-tout  ft  elles  ont  .en: 
même  tems  le  corps  grand  ,'  le  con  épais  ■&  là  dé- 
marche légère.  Offobferve  aufti  que, celtes  qui. font- 
lÿutôt  maigres que  grafl’es  prodmfoijt  plus  fucemeno. 
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que  les  autres.  On  ne  doit  permettre  au  bélier  de 
faire  ufage  de  fes  forces  qu’  à l’âge  de  trois  ans  ; utt 
feulpeut  fuffire  à vingt-cinq  ou  trente  brebis.  Au  bout 
de  huit  art£  il  n’eft  plus  guere  propre  à la  génération 
de  l'efpece.  Alors  on  le  biftourne , afin  de  le  faire  en- 
graifl'er  ; mais  ia  chair  tient  toujours  un  peu  de  l’odeur 
& du  goût'-de  celle  du  bouc. 

Quoique  la  toifond’un  bélier  foit  entièrement  blan- 
che , on  prétend  qu’il  ne  produit  que  des  agneaux  ta- 
chetés , lorfqifil  a la  moindre  tache  à la  langue  ou  au 
palais.  On  ne  voit  en  France  que  des  moutons  blancs, 
bruns,  noirs  & tachetés  ; il  y en  a de  roux  en  Efpa* 
gnc  & de  jaunes  en  Ecoflc. 

La  brebis  & les  moutons  font  d’un  tempérament  très- 
dclicat.  La  fatigue  les  abat;  la  grande  chaleur,  l’ardeur 
du  foleil  les  incommodent  autant  que  l’humidité  , le 
froid  & la  neige  : ils  font  fujets  à un  grand  nombre  de 
maladies , dont  la  plupart  fontcontagieufes.  Les  mau- 
vaifes  herbes  qu’ils  peuvent  rencontrer  dans  les  pâtu- 
rages y contribuent  beaucoup  ; notamment  la  crapau- 
dine  & une  efpece  de  renoncule , appelée  par  les  pay- 
fans  douve , & en  latin  ranunculus  longifolius  paluf- 
tris  ( G afp.  Bauh.  Pin.  ) : cependant  la  crapaudine  , 
Jîdcritis , ne  leur  eft  point  encore  fi  dangereufe  que 
cette  efpece  de  renoncule.  Les  moutons  font  quel- 
quefois tourmentés  par  un  infréte  qui  dépofefes  œufs 
dans  leur  nez.  C’eftun  Oestre.  Voyez  C article  Mou- 
che des  vers  du  nez  des  Moutons. 

•Les  Bergers  appellent  du  nom  de  claveau  ou  clavelée 
ou  clavin , une  maladie  qui  fait  beaucoup  de  ravages 
parmi  les  brebis  ; c’eftune  efpece  de  petite  vérole  qui 
eft  beaucoup  moins  dangereufe  dans  le  printems  & 
l’automne  qu’en  été  & en  hiver.  Cette  maladie  fe  ma- 
nifefte  par  des  pullules  ou  boutons  qui  s’élèvent  fur 
tout  le  corps  de  l’animal , & principalement  fur  les 
parties  dénuées  de  laine.  L’éruption  eft  retardée  ou 
accélérée  félon  la  température  de  l’air,  la  force  & 
l’âge  des  bétes,  & que  le  troupeau  eft  plus  ou  moins 
nombreux.  En  un  mot  les  nériodes  & les  eirconftan- 
ces  de  cette  maladie  ont  beaucoup  de  reflemblance 
avec  ceux  de  la  petite  vérole  qui  affrète  les  hommes.- 

Confultca 
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■fionfultez  le  Traité  intitulé  : Médecine  des  Bêtes  à 
laine.  Il  paroit  que  le  véhicule  de  ce  vénin  conta- 
gieux , de  même  que  de  la  plupart  des  maladies  épi- 
démiques ou  épizootiques , eft  l’air.  En  effet  une  bre- 
bis attaquée  du  virus  variolique  , communique  très- 
rapidement  ce  mal  à tout  un  troupeau.  Une  obfer- 
vation  bien  digne  de  remarque , c’eft  que  tous  les 
agneaux  qui  naillènt  de  brebis  infeétées , ne  font  point 
attaqués , même  en  tétant  leur  mere  durant  tout  le 
cours  de  la  maladie.  Ces  agneaux  n’auroient-ils  pas 
eu  la  maladie  dans  le  ventre  de  la  mere  ? Dès  que 
le  clavin  fe  manifefte , la  brebis  devient  trifte  & lan- 
^uiffante  ; il  faut  aufli-tôt  la  mettre  dans  un  étable 
a part , vafte , plus  aérée  en  été  qu’en  hiver.  Il  faut 
faire  prendre  du  foufre  ou  de  l’affa  fœtida  en  poudre 
à l’animal , à la  dofe  d’une  demi-once  mêlée  avec  du 
fon  & un  peu  de  fel  marin.  L’un  de  ces  remede9 
agit  par  tranfpiration,  & l’autre  par  les  urines.  U 
faut  auffi  faire  ufage  d’un  féton  enduit  de  bafilicum. 
On  propofe  aujourd’hui  d’inoculer  le  clavin  à l’inftar 
de  l’inoculation  de  la  petite  vérole. 

Les  brebis  mettent  bas  difficilement  ; aufli  eft-on 
fouvent  obligé  d’aider  à leur  accouchement , elles 
avortent  fréquemment , & demandent  beaucoup  plus 
de  foins  qu’aucun  des  autres  animaux  domeftiques. 
On  ne  laiffe  point  teter  à l’agneau  le  premier  lait 
contenu  dans  les  mamelles  de  fa  mere , parce  que  ce 
lait,  dit-on,  eft  gâté,  & feroit  beaucoup  de  mal  à 
l’agneau  ; mais  c’eft  une  erreur. 

Lafaifonde  la  chaleur  des  brebis  eft  depuis  le  com- 
mencement de  Novembre  jufqu’à  la  fin  d’Avril.  Ce- 
pendant elles  ne  laiffent  pas  de  concevoir  en  tout  tems 
fi  on  leur  donne , auffi-bien  qu’au  bélier , des  nourri- 
tures qui  les  échauffent , comme  de  l’eau  falée  & du 

Eain  de  chenevis.  Elles  portent  cinq  mois  , & mettent 
as  au  commencement  du  fixieme  : elles  ne  produifent 
ordinairement  qu’un  agneau  , & quelquefois  deux. 
Dans  les  climats  chauds  elles  peuvent  produire  deux 
fois  par  an  ; mais  en  France  & dans  les  pays  plus  froids, 
elles  ne  produifent  qu’une  fois  par  année.  En  été  oft 
peut  traire  les  brebis  deux  fois  par  jour  ,&  une  fois  en 
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hiver:  on  fait  avec  leur  lait  d’eXcellens  fromages 
fur-tout  en  le  mêlant  avec  celui  de  vache. 

Les  brebis  & les  moutons  aiment  beaucoup  le  fel , 
qui  leur  eft  en  effet  très-favorable;  car  on  a obfervé 
que  quelques  troupeaux  avoient  été  garantis  de  mala- 
dies contagieufes  parl’ufage  du  fel , ainfi  que  des  trou- 
peaux de  vaches  & autres  bêtes  à cornes;  ce  fel  produit 
un  effet  merveilleux , il  leur  facilite  la  digeftion  ; & 
ces  animaux  extraient  de  la  même  quantité  d’herbes 
une  plus  grande  quantité  de  fubftance  nutritive,  ce  qui 
leur  procure  une  plus  grande  abondance  de  lait.  On  eft 
dans  l’ufage  en  Languedoc  de  ne  donner  du  fel  aux  bes- 
tiaux que  pendant  l’hiver.  La  quantité  qui  leur  fuffit 
eft  une  livre  de  fel  en  huit  jours  pourvingt  moutons  : 
on  a foin  de  les  empêcher  de  boire  le  refte  du  jour  où 
ils  ont  mangé  du  fel;  ils  ont  enfuite  un  grand  appétit. 
Les  laines  des  moutons  qui  ufentde  fel,  font  plus  belles 
& meilleures.  11  n’y  a que  le  Gouvernement  qui  puiffe 
faciliter  cet  ufage  important,  en  diminuant  le  prix  du 
fel  ; ce  ferait  une  perte  paffagere  qui  tournerait  en  plus 
grand  émolument.  Voyez  le  Tome  I des  Mémoires 
prefentes  à /’ Academie  Royale  des  Sciences. 

La  chair  des  moutons  qui  paiffent  dans  un  terrain 
fec  & dans  des  pacages  ou  prés  falés , acquiert  un  goût 
des  plus  agréables  : ( tels  font  les  moutons  de  Dieppe  , 
connu  fous  le  nom  de  mout  ons  de  pré  Jaléf  ceux  de 
Ganges  en  bas  Languedoc,  & ceux  de  la  plaine  de 
la  Crau  en  Provence  ).  Aufft  dans  quelques  bergeries 
a-t-on  foin  de  mettre  dans  quelqu’endroit  un  fac  de 
fel  ou  une  pierre  falée,  que  les  moutons  vont  tous 
lécher  tour-à-tour. 

Rien  ne  contribue  plus  à l’engrais  des  moutons  que 
l’eau  prife  en  grande  quantité  ; & rien  ne  s’y  oppofe 
davantage  que  l’ardeur  du  foleil  ; mais  ceux  qui  les 
ont  engraiffés  de  cette  maniéré , & même  de  toute 
autre,  doivent  s’en  défaire  aufli-tôt  qu’ils  font  en- 
graiffés ; car  on  ne  peut  jamais  les  engraiffer  deux  fois  , 
& ils  périffent  tous  par  la  maladie  du  foie. 

La  caftration  doit  fe  faire  à l’âge  de  cinq  ou  fix  mois, 
ou  même  un  peu  plus  tard , au  printems  ou  en  automne 
dans  un  tems  doux.  Çette  opération  peut  fe  pratiquée 
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dè  deux  maniérés;  La  plus  ordinaire  fe  fait  par  inci» 
fionen  enlevant  les  tefticules  ; mais  on  peutauflifim- 
plement  lier  avec  une  corde  les  bourfes  au-deftùs  des 
tefticules  ; & l’on  détruit  par  cette  compreftion  les 
vaifleaux  fpermatiques. 

Tous  les  ans  on  fait  la  tonte  de  la  laine  des  mou- 
tons , des  brebis  & des  agneaux.  Dans  les  pays 
chauds,  où  l’on  ne  craint  pas  de  mettre  l’animal  tout- 
à-fait  nud , on  ne  coupe  pas  la  laine , mais  on  l’arra- 
che , & on  en  fait  fouvent  deux  récoltes  par  an.  Eri 
France  & dans  lès  climats  plus  froids , on  fe  con- 
tente de  tondre  les  moutons  une  fois  par  an.  Le  tems 
le  plus  fàvorable  eft  au  mois  de  Mai  ; la  toifon  a le 
tems  de  recroître  pour  garantir  les  moutons  du  froid 
de  1’hiven  La  laine  du  cou  & du  dos  des  moutons  eft 
de  la  pmhiere  qualité  : celle  qui  recouvre  les  autres 
parties  Wt  moins  bonne.  La  laine  blanche  eft  plus 
eftimée  que  celle  qui  eft  colorée  , parce  qu’à  la  tein- 
ture elle  peut  prendre  toutes  fortes  de  coulèurs.  La 
laine  lifte  vaut  mieux  que  la  laine  crépue. 

Les  laines  d’Italie , d’Efpagnè  & même  d’Angle- 
terre, partent  pour  être  plus  fines  que  les  laines  de 
France  , & la  France  fe  voit  néceflltée  d’acheter  fort 
cher  de  l’Etranger  des  laines  longues , blanches , fi- 
nes & foveufes  qu’elle  pourrait  tirer  de  fon  propre 
fonds  , ainfi  que  le  prouve  un  bon  Citoyen  dans  un 
Mémoire  qui  a pour  titre  : Conjidérationfur  les  moyens 
de  rétablir  en  France  les  bonnes  efpeces  de  bêtes  â 
laine.  Cet  objet  mérite  tellement  d’attirer  notre  at- 
tention par  fa  grande  utilité  & par  fon  importance 
pour  la  richerte  de  l’Etat , que  l’on  va  présenter  un 
tableau  racourci  des  vues  de  ce  Patriote. 

La  France,  ainii  que  le  prouve  très-bien  cet  Au- 
teur , a été  en  porteflion , pendant  près  de  fix  fiecles  , 
de  produire  d’excellentes  laines  de  toutes  les  quali- 
tés, &‘fi  belles,  que  l’Etranger  étoit  obligé  deve- 
nir fe  fournir  en  France  des  laines  & même  des  étof- 
fes dont  il  avoit  befoin.  Elle  a perdu  cet  avantage 
depuis  que  l’Efpagne  & l’Angleterre  , la  Hollande  & 
laSuede  ont  eu  le  fecret  de  perfectionner  la  qualité, 
te  d’augmenter  la  quantité  de  leurs  laines  par  l’im* 
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portation  d’une  race  étrangère  meilleure  que  celle 

du  pays. 

L’avantage  qu’a  eu  la  France  autrefois,  elle  le  peut 
recouvrer.  Le  climat  & les  pâturages  qui  influent  tant 
fur  la  qualité  des  laines , font  les  mêmes  qu’autrefois , 
peut-être  même  ces  derniers  font-ils  perfectionnés. 
Les  véritables  moyens  à employer  font  d’importer  & 
de  multiplier  en  France  de  bonnes  efpeces  de  moutons, 
& des  races  choifies  & appropriées  au  climat  & à l’ef- 
pece  de  pâturage  des  Provinces  où  on  les  renouvel- 
lera ; car  on  a dans  la  F rance  pluiieurs  fortes  de  climats, 
& qui  font  pour  le  moins  aulfi  avantageux  pour  élever 
les  moutons  , que  ceux  des  voifins  qui  nous  ont  fup- 
plantés.  Les  foins  que  l’on  prendra  de  ces  animaux 
influentauffi  beaucoup  fur  la  beauté  de  leurs  laines. 

Il  eft  utile  de  détruire  un  préjugé  enrac^;  depuis 
long-tems , & de  montrer  dans  le  dernier  d^fré  d’évi- 
dence que  la  France  poffede  des  laines  de  la  même  qua- 
lité que  celles  d’Angleterre.  L’Auteur,  d’apres  lequel 
nous  parlons , s’eft  afl'uré , par  un  examen  exaét , que  la 
laine  des  plus  beaux  moutons  de  Flandre , eft  d’une 
qualité  femblable  à celle  d’Angleterre,  en  longueur  1, 
en  blancheur  & en  finelfe.  Après  avoir  fait  palier  par 
un  Ouvrier  intelligent  une  peau  en  fuin  d’un  mouton 
de  la  meilleure  efpcce  des  environs  de  Lille  en  Flan- 
dre , il  obferva  que  lorfqu’on  enlevoit  la  fuperficie  de 
la  toifon  où  la  fiente  avoit  féjourné , & qui  avoitune 
couleur  jaune -fale  , le  refte  étoit  d’une  blancheur 
éclatante.  Les  flocons  de  la  mere  laine  de  cette  toi», 
fon  avoient  fept  pouces  de  longueur  ; encore  faut- il 
obferver  que  l’on  avoit  tué  l’animal  cinq  mois  avant  le 
tems  de  la  tonte  : les  filets  de  la  laine  préfervée  reC- 
fembloient  à de  la  foie  blanche , tant  ils  étoient  fins 
& luifans.  Cette  laine  comparée  à celle  d’Angleterre 
filée,  car  on  ne  la  reçoit  jamais  autrement  en  droi- 
ture , ne  préfenta  pas  la  moindre  différence  en  qua- 
lité. Il  fuit  donc  de  ces  obfervations , que  l’on  pourrait 
recueillir , fans  fortir  du  royaume,  en  tenant  les  bêtes 
à laine  proprement , & en  en  prenant  les  foins  né- 
ceflaires,  des  laines  auffi  longues,  aufli  blanches  & 
auïïi  fines  que.  celles  d’Angleterre. 
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Le  François  ayant  la  manie  de  préférer  les  matiè- 
res étrangères  à qualité  égale  à celles  de  fon  crû  , 
les  Marchands  font  convenus  dans  le  commerce  de 
vendre'  fous  le  nom  de  laine  d'Angleterre  la  belle 
laine  de  Flandre  triée,  qui,  ainfi  que  celle  d'Angle- 
terre, fe  vend  jufqu’à  cent  fous  la  livre.  Les  Hollan- 
dois  en  ufent  de  même  , & on  a recours  à la  même 
fupercherie  pour  certaines  étoffes  de  foie. 

S’il  exifte  quelque  légère  différence  entre  nos  belles 
laines  de  Flandre  & celles  d’Angleterre , c’eft  que  les 
nôtres  ne  prennent  pas  •aufll  bien  la  teinture  de  couleur 
de  feu  que  celles  d’Angleterreidéfautquidifparoitra  dès 
qu’on  aura  foin  de  tenir  proprement  les  bêtes  à laine. 

On  peut  faire  de  toutes  les  qualités  de  laines  deux 
claffes  principales  , & rapporter  toutes  les  laines  cour- 
tes à la  claffe  des  laines  d’Efpagne , les  longues  à la 
claffe  de  celles  d’Angleterre.  Le  Rouflillon  , le  Lan- 
guedoc , le  Berry  , font  des  qualités  d’Efpagne  ; les 
moutons  de  ces  Provinces  donnent  ordinairement  qua- 
tre livres  d’une  laine  qui  différé  peu  de  celle  que  don- 
nent les  moutons  des  plaines  de  Ségovie  en  Efpagne. 
Les  moutons  Flandrins , qui  font  notre  efpece  la  plus 
groffe , donnent  depuis  huit  jufqu’à  dix  livres  de  laine 
de  la  même  efpece  que  celle  d’Angleterre.  En  jetant 
ainfi  un  coup  d’œil  général  fur  les  diverfcs  Provinces 
du  royaume,  on  voit  qu’elles  font  propres  à nourrir 
diverfes  efpeces  de  moutons. 

Comme  il  y a une  analogie  , un  rapport  effenticl 
entre  les  pâturages , la  laine  & la  chair  des  moutons , 
il  faut  néceffairement  affortir  les  pâturages  à chaque 
efpece  de  moutons.  L’efpece  de  mouton  choifie , que 
l’on  fera  paître  fur  le  penchant  des  collines , furies  pe- 
loufes  d’herbes  fines  , donnera  une  laine  fine  , courte 
& très-belle.  L’efpece  dont  la  corpulence  demande 
une  nourriture  plus  fubftantielle  , donnera  dans  des 
pâturages abondans  & fous  un  climat  favorable,  une 
laine  longue  , belle  & foyeufe.  La  France  pourroit 
donc  fepafferde  tout  fecours  étranger  en  perfeétion- 
nant , multipliant  les  bonnes  races,  fupprimant  les 
moindres , & appropriant  chaque  efpece  de  mouton 
au  climat  & à la  nourriture  qui  lui  eft  propre. 
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Un  coup  cî’ceil  jeté  fur  la  maniéré  dont  les  Etrangers 
s’y  font  pris  pour  nous  fupplanter  dans  cette  efpece 
de  commerce  , fera  peut-être  très-propre  à ranimer 
notre  émulation , & à nous  faire  profiter  de  leurs  le- 
çons pour  recouvrer  notre  ancienne'  fupériorité. 

Vers  le  milieu  du  quatorzième  fiecle,  Dom  Pedre 
IV , Roi  de  Caftille , ayant  appris  qu’il  y avoit  en  Bar- 
barie des  moutons  qui  faifoient  à leurs  propriétaires  un 
grand  profit , fit  venir  en  Efpagne  un  certain  nombre 
de  cette  belle  efpece  de  béliers  & de  brebis  ; voilà 
l’origine  des  belles  laines  de  Caftille.  Cette  race  de 
mouton  tranfportée  en  Efpagne  réulfitafTez  bien  pen- 
dant deux  fiecles.  Le  Cardinal  Ximenès  la  voyant  dé- 
générer , fit  venir  de  nouveau  des  béliers  de  Barbarie 
de  la  plus  belle  efpece.  En  Miniftre  intelligent , il  eut 
foin  d’exciter  parmi  les  Efpagnols  une  noble  émulation 
pour  le  foin  des  troupeaux , en  forte  qu’encore  aujour- 
d’hui des  Chefs  de  familles  très-diftinguéesfcfontun 
plaiiir  de  vifiter  eux-mêmes  leurs  troupeaux,  & que  le> 
jour  de  la  tonte , jour  d’une  nouvelle  fourcc  de  richef- 
fes , eft  célébré  par  des  fêtes.  Les  Efpagnols  fe  fou- 
viennent  que  les  Rois  étoient  autrefois  proprietaires  de 
la  plus  grande  partie  de  ces  troupeaux  : dc-là  ce  grand 
nombre  d’ordonnances,  de  loix  pénales , de  privilèges. 
& d’immunités  , établis  fous  différens  régnés  pour  la 
confervation  & le  gouvernement  des  troupeaux  ; de-là 
cet  ancien  Tribunal  formé  fous  le  titre  de  Conjeil  du 
grand  troupeau  rayai.  C’eftpar  une  telle  attention  que 
les  moutons  rapportent  annuellement  dans  le  tréfor 
plus  de  trente  millions  deréaux  ; aufli  les  Rois  d’Efpa- 
gne  dans  leurs  ordonnances  les  apppellent-ils  le  prc~ 
deux  joyau  de  la  Couronne.  Tout  cela  annonce  de 
quelle  importance  eft  pour  la  Nation  ce  genre  de  ri- 
chefles.  La  nature  s’embellit  & fe  perfeétionne  fous  la 
main  du  riche  polfefieur;  cette  émulation  de  foutenir 
la  bonne  race  des  moutons  par  le  choix  des  béliers , eft 
même  devenue  en  Efpagne  une  forte  de  jaloufiè  fi. 
grande,  qu’on  a vu  de  riches  particuliers  payer  jufqu’à 
dçux  cent  ducats  un  excellent  bélier.  Ce  font  ces  mê- 
mes foins  qui  leur  procurent  des  chevaux  d’une  li  belle 
forme , & d'une  caille  ü élégante,  F.  à l'art.  Cheval., 
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Au  quinzième  fiecle,  Edouard  IV,  Roi  d’Angleterre» 
fit  venir , avec  hrpermirtion  du  Roi  d’Efpagne  , trois 
mille  bêtes  blanches  de  cette  belle  race  de  moutons 
oont  on  vient  de  parler.  Par  la  fagelTe  de  l’adminiftra- 
tion , l’Angleterre  au  bout  de  quelques  années  fut  peu- 
plée de  cette  précieufe  efpece.  On  forma  des  écoles  de 
bergers,  on  leur  donna  les  inftructions  néceflaires,  on 
parvint  par  degrés  à habituer  les  moutons  qui  paffoient 
d'un  climat  fous  un  autre  bien  différent,  àfupporter 
le  froid  de  l’hiver  en  plein  air  au  milieu  d’un  parc. 
L’Angleterre  nous  fupplanta  alors  par  les  foins  qu’a- 
voit  eus  le  prédécefl'eur  d’Edouard , d’attirer  en  An- 
gleterre les  ouvriers  François.  La  Reine  Elizabeth 
eut  l’attention  de  renouveller  cette  race  de  moutons 
pour  l’empêcher  de  dégénérer. 

Toutes  les  laines  d’Angleterre  ne  font  pas  de  la  même 
beauté  ; les  Anglois  ont  trois  fortes  de  bêtes  à laine  ; 
l’efpece  commune  qui  eft  l’ancienne,  & dont  les  toifons 
ne  valent  pas  mieux  que  nos  groffes  laines  de  Picardie  : 
l’efpece  bâtarde  produite  par  les  béliers  d’Efpagne&les 
brebis  d’Angleterre , dont  la  laine  tient  le  milieu  pour 
la  bonté  ; & enfin  la  troifieme  efpece  qui  eft  celle  d’EGi 
pagne.  Il  eft  digne  de  remarque  que  le  féjour  des  bêtes 
Efpagnoles  en  Angleterre  a fait  changer  leur  laine  de 
nature.  Elle  eft  beaucoup  plus  longue , mais  moins  fine 
que  celle  d’Efpagne , apparemment  par  la  nature  des 
pâturages  & du  climat.  Elle  eft  aufll  plus  blanche  & 
plus  nette  , parce  qu’on  y a attention  de  tenir  les  trou- 
peaux plus  proprement  qu’en  Efpagne.  Une  des  caufes 
en  général  qui  peut  contribuer  le  plus  à la  beauté  & à 
la  blancheur  des  laines,  c’eft  la  méthode  de  laver  1» 
toifon  fur  le  corps  des  moutons , fur-tout  lorfqu’on  fait 
ufage  d’eau  favoneufe,  telle  qu’en  donnent  quelques 
fontaines;ce  lavage  purifie  parfaitement  bien  les  laines. 

Au  fiecle  parte  les  Hollandois  convaincus  par  l’exem- 
ple des  pigeons, des  poulcs-dTndes  & d’autres  animaux 
tranfplantés,  que  les  efpeces  de  la  vafte  contrée  des 
Indes  Orientales , accoutumées  une  fois  à l’air  de  l’Eu- 
rope , y deviennent  plus  fécondes  & y multiplient  à 
fouhait,tranfporterent  des  Indes  Orientales  une  efpece 
de  béliers  & de  brebis , haute , alongée , grorte  de  co la 
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fage  , & dont  la  laine  égaloit  prefque  les  laines  d’An- 
gleterre en  finefl'e  & en  bonté.  Cette  race,  tranfplantée 
dans  le  Texel  & dans  la  Frife  Orientale  , y réufiit  au 
point  que  les  femelles  donnoient  quatre  agneaux  par 
année.  En  général  l’expérience  a toujours  démontré 
que  les  moutons  profperent  lorfqu’ils  font  accoutumés 
au  froid , & qu’ils  ne  fouffrent  point  d’altération  en 
paflant  d’un  pays  chaud  dans  un  pays  froid,  lien  efl 
tout  autrement,  lorfqu’on  les  tranfporte  d’un  climat 
froid  fous  un  ciel  beaucoup  plus  chaud. 

Dans  le  Texel  on  retire  de  ces  moutons  tranfplantés 
des  Indes  Orientales , des  toifons  qui  donnent  depuis 
dix  jufqu’à  feize  livres  d’une  laine  longue  , fine  & 
foyeufe , dont  on  fait  commerce  fous  le  nom  de  laine 
d’Angleterre.  Les  Hollandois  permirent  aux  Flamands 
de  tranfporter  quelques  bêtes  Indiennes  aux  environs 
deLille  & de  Varneton  ; elles  y réuflirent  fi  bien , que 
toute  l’efpece  tranfplantée  des  Indes  en  prit  le  nom  de 
moutons  Flandrins, 

Les  Suédois  , quoique  fous  un  climat  plus  rigou- 
reux , ont  aufil  tranfporte  chez  eux  des  bêtes  à laine  de 
la  meilleure  efpece  d’Angleterre  & d’Efpagne  ; & par 
les  foins  qu’ils  en  ont  pris , ils  recueillent  préfentement 
des  laines  aulfi  belles  que  celles  d’Angleterre  & d’EC. 
pagne.  Voyez  le  Difcours  fur  la  race  des  Brebis  à 
laine  fine , prononcé  par  M.  AIJiroemer  dans  l’Aca- 
démie Royale  de  Stockolm , le  2ç  Avril  1770.  Ce 
difcours  eft  rempli  de  recherches  très  - favantes  & 
très  - curieufes. 

De  femblables  exemples  ne  doivent-ils  pas  nous  ani- 
mer ? Que  l’on  multiplie  cette  efpece  de  mouton  Fian- 
drin , qu’on  en  conferve  la  race  pure  & fans  mélange , 
qu’on  la  répande  dans  toutes  les  Provinces  où  elle 
peut  trouver  à fe  nourrir,  & on  fe  procurera  par  la 
fuite  des  moutons  couverts  d’une  belle  laine  & en 
grande  quantité  ; car  le  mouton  a ordinairement  près 
d’un  tiers  de  laine  de  plus  que  le  bélier  & la  brebis. 
Que  l’on  multiplie  dans  le  Cotentin , prefqu’ile  de  la 
Normandie , l’efpece  de  bêtes  à laine  d’Angleterre  ; la 
nature  du  pâturage , la  difpofition  du  lieu  , tout  an- 
nonce qu’on  y recueillera  une  laine  pareille  à celles  des 


Digitized  by  Google 


BEL  489- 

plus  belles  toifons  d’Angleterre.  Que  l’on  répande  cn- 
luite  ces  efpeces  dans  les  différentes  Provinces , fui- 
vant  la  nature  de  leur  climat. 

C’eft  dans  l’original  même  qu’il  faut  voir  les  caufes 
qui  ont  Fait  dégénérer  jufqu’ici  les  meilleures  efpeces 
de  moutons  dans  nos  différentes  Provinces , les  abus 
qui  ont  nui  à la  perfection  des  laines  de  France  , & 
les  divers  moyens  propofés  fur  l’exemple  des  Etran- 
• gers  pour  rétablir  cette  branche  de  commerce  ; tels 
font  les  foins  de  former  des  écoles  de  bergers  , & ce 
qui  concerne  les  parcs  & les  étables.  Cet  objet  d’un 
détail  abfolument  économique  deviendroit  ici  trop 
long.  Les  vues  de  cet  excellent  citoyen  pourroient 
peut-êere  devenir  anfli  très-utiles , appliquées  à una 
autre  efpece  d’animaux  domeftiques , dont  on  retire 
déjà  tant  d’avantages,  je  veux  parler  de  la  cjicvrc  & du 
bouc.  Voyez  à l’article  Boire. 

La  France  ne  tirant  pas  tout  le  profit  poflible  de  fort 
propre  fonds,  & employant  beaucoup  de  matières 
dans  fes  manufactures,  eft  obligée  de  tirer  auBi  des 
laines  du  Levant  par  la  voie  de  Marfeille.  Smyrne  & 
Conftantinople  fourniffent.  les  meilleures.  La  laine 
nouvelle  eft  toujours  préférable  , parce  que  gardée 
dans  le  magafin  elle  jaunit  & devient  huileufe.  Lorf 
qu’on  embarque  la  laine  du  Levant,  il  faut  qu’elle  foit 
extrêmement  feche , de  peur  que  l’humidité  ne  s’y 
mette  & ne  l’échauffe. 

On  donne  dans  le  commerce  le  nom  de  laine  de  che- 
vron à une  forte  de  laine  noire,  rouffe  ou  grife,  que 
l’on  tire  du  Levant:  la  noire  eft  la  plus  recherchée , elle 
entre  dans  la  fabrique  des  chapeaux.  On  diftingue  aifé- 
ment  cette  laine  parmi  les  autres , par  la  perfection  de 
fa  couleur , par  fa  fineffe , par  fon  odeur , qui  approche 
de  celle  du  mufe , odeur  qu’elle  retient  des  chevres  fur 
lefqu’ elles  on  la  tond.ll  fembleroit  qu’on  devroit  plutôt 
lui  donner  le  nom  de  poil  de  chevron.  Quoi  qu’il  en 
foit , toutes  les  nations  qui  trafiquent  au  Levant , enlè- 
vent de  cette  marchandife.  Voyez  pour  l’hiftoire  de  la 
chevre,  le  mot  Bouc.  Il  nouçrefte  maintenant  à faire 
mention  de  quelques  efpeces  de  moutons  qui  méritent 
encore  d’être  connus  ; tels  que  le  mouton  d’Iflande  , 
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celui  des  Iles  Datioifes , ceux  du  cap  de  Bonne-Efpé* 
lance , &c. 

Les  moutons  d’Iflande  font  petits;  ils  ont,  ditM.^n- 
derfon , le  même  fort  que  les  chevaux  du  pays , c’eft-à- 
dire  qu’il  n’y  a point  d’etable  pour  eux  ni  en  été , ni  en 
hiver.  Cette  efpece  de  mouton  refte  toujours  en  pleine 
campagne  , où  ils  fe  mettent  à couvert  fous  les  émi- 
nences des  rochers , ou  dans  les  creux  des  montagnes , 
& fe  nourrirent  comme  ils  peuvent,  étantpour  ainii 
dire  abandonnés  à eux-mêmes. 

Ils  vivent  toujours  avec  les  chevaux , qu’ils  fuivent 
par-tout  en  hiver , pour  profiter  dans  les  fortes  gelées 
du  peu  de  moufle  qui  refte  à découvert  dans  les  creux 
que  les  chevaux  font  pour  eux-mêmes  dans  la  neige , & 
où  les  moutons  n’auroient  pu  atteindre  à caufe  de  la 
foiblefle  de  leurs  jambes:  on  a même  fouvent  obfervé 
que,  tourmentés  par  la  faim , ils  mangent  le  crin  des 
queues  des  chevaux , ce  qui  leur  forme  bientôt  une 
egagropilechns  l’eftomac. Quant  il  neige  avec  un  grand 
vent,  ils  quittent  les  montagnes , (Secourent  comme 
s’ils  vouloient  devancer  lèvent;  ils  prennent  alors  la 
route  de  la  mer,  & s’y  jettfent  quelquefois;  en  forte 
qu’il  en  périt  fouvent  de  grandes  quantités.  Si  au  con- 
traire ils  fe  trouvent  furpris  par  une  neige  fubite , & it 
confidérable , qu’ils  en  foient  promptement  couverts , 
alors  ils  fe  joignent  en  très-grandes  troupes  , en  met- 
! tant  leurs  têtes  enfemble , & reftent  immobiles  en  pré- 

fentant  le  dos  à la  neige  ; fouvent  ils  y périifent  par  le 
froid.  La  faim  les  oblige  quelquefois  de  fe  ronger  réci- 
proquement la  laine , pour  fe  foutenir  iufqu’à  ce  qu’ils 
foient  fecourus.  Les  payfans  connoiifent  l'endroit  où 
fe  tient  la  troupe  par  la  vapeur  qui  s’en  éleve.  La  laine 
de  ces  moutons  eft  fort  grofle  & rude  ; on  ne  la  tond 
jamais , mais  elle  fe  renouvelle  tous  les  ans  vers  la  Sf. 
Jean,  après  avoir  formé  fur  le  dos  de  l’animal  une  cou- 
verture compofée  de  fils  entortillés  , qui  tombe  d’ elle- 
même  tout  à la  fois  comme  une  peau  fuperficielle.Pour 
recueillir  leurs  toifons,on  les  altemble  en  leur  donnant 
la  chaflè.  Un  berger,  accompagné  de  chiens  bien  dref- 
fés , monte  fur  une  colline  , & ayant  donné  le  fignal 
avec  fa  corne,  les  chiens  fe  détachent  chacun  de  fou 
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côté , & chaflent  les  moutons  de  tous  les  endroits , en 
les  forçant  d’entrer  dans  un  certain  parc  immenfe,  qui 
eftfort  large  fur  le  devant,  & qui  fe  rétrécit  peu-à- 
peu  vers  l’autre  extrémité:  Forcés  dans  ce  retranche- 
ment, ileftaifé  de  les  dépouiller  d’une  fourrure  qui 
ne  tient  plus  à leur  peau. 

Toutes  les  efpeces  de  moutons  d’Iflande  ont  les  cor- 
nes extrêmement  grandes  & entortillées  ou  tournées 
en  fpirale  ; il  y en  a qui  en  ont  deux , quelquefois 
quatre  & quelquefois  cinq,  & une  feule,  dit-on,  qui 
fort  droite  de  la  tête  en  avant.  Au  contraire  les  autres 
bêtes  à cornes  des  autres  pays  n’en  ont  point  du  tout 
quand  elles  font  tranfplantées  dans  cette  île.Les  cornes 
font  d’un  grand  fervice  aux  moutons  d’Illande , pour 
les  défendre  contre  les  oifeaux  de  proie  de  toute  efpe- 
ce  qui  abondent  dans  ce  pays  défert. 

Il  y a cependant  certains  endroits  de  l’Iflande  où  le 
commerce  confifte  principalement  en  moutons  ; les 
payfans  gardent  chez  eux  les  brebis , & envoient  les 
béliers  à la  montagne. 

Dans  l’automne,  lorfqu’il  s’agit  de  tuer  des  moutons 
pour  les  vaifleaux  qui  font  à la  rade , on  les  charte  par 
le  moyen  des  chiens  en  préfence  des  juges , afin  que 
chacun  puifle  retirer  la  bête  qui  porte  fa  marque. 

Les  moutons  dés  Ifles  Danoifes  ou  de  Feroë  font  va- 
gabonds comme  ceux  d’Iflande  ils  fe  retirent  dans 
l’hiver  fous  les  rochers  , & ils  s’y  tiennent  ferrés  entre 
eux  autant  qu’il  eft  poffible  ; ceux  qui  font  bien  échauf- 
fés au  dedans  de  la  troupe  , vont  relever  de  tems  en 
-tems  ceux  qui  font  en  dehors , & qui  vont  à leur  tour 
s’échauffer  pour  en  relever  enfuite  d’autres.  Quand  la 
terre  eft  gelée  & couverte  de  neige  au  point  qu’ils  ne 
peuvent  plus  atteindre  la  bruyere  ou  la  moufle  avec 
leurs  pieds  , ils  fe  mangent  la  laine  les  uns ftux  autres, 
& fe  foutiennent  par-là  jufqu’au  dégel  ; dans  l’été  leur 
pâturage  eft  aflez  bon. 

Les  moutons  du  cap  de  Bonne-Efpérance  font  fort 
nombreux  ; leur  chair  eft  de  bon  goût  ; les  pauvres  em- 
ploient la  graille  de  ces  animaux  au  lieu  de  beurre.  La 
queue  de  ces  moutons  , ainfi  que  de  ceux  de  Mada* 
gai  car , pefe  quinze  à vingt  livres.  j 
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Les  moutons  des  côtes  d’Yeman  & de  Zeila  ont  la 
laine  du  corps  blanche , & celle  de  la  tête  noire  : il  leur 
pend  à l’extrémité  du  dos  une  grofle  maffe  de  chair , 
d’où  fort  une  queue  femblable  à celle  du  cochon  de  lait. 
Les  moutons  de  la  Gambraontune  queue  fi  grofle , ft 
grafie  & fi  pefante , que  les  Bergers  font  obligés  de  la 
ïbutenir  fur  une  efpece  de  petit  chariot , pour  aider 
l’animal  à marcher.La  queue  des  moutons  des  Eleuthas 
en  Tartarie,  pefe  jpfqu’à  quatre-vingt  livres:  ils  ont 
une  bofle  furie  nez  comme  les  chameaux,  & les  oreil- 
les pendantes.  Quelques-unes  de  ces  bêtes  ont  jufqu’à 
fix  cornes  de  différentes  formes. 

Les  moutons  de  la  côte  de  Malaguette  ont  une  cri- 
nière aflèz  femblable  à celle  du  lion  : ceux  de  la  côte 
d’Or  ont  du  poil  au  lieu  de  laine  ; c’eft  ce  qui  a fait  dire 
à Artus , qu’en  ce  pays  le  monde  eft  renverfé  ; les 
hommes  y ont  de  la  laine  , & les  moutons  du  poil.  Les 
moutons  de  Guinée , ont  un  bêlement  abfolument  dif- 
férent de  celui  de  nos  moutons:  ils  font  différens  auflt 
par  leur  poil  brun  & noir. 

Les  moutons  de  la  baie  de  Sambras  font  fort  grands 
& d’une  extrême  beauté  ; ils  ont  aulfi  au  lieu  de  laine 
un  poil  femblable  à celui  des  chevres  : le  tour  de  leur 
queue  à près  de  deux  pieds. 

Les  moutons  de  l’Indoftan  & de  la  Perfe  ont  une 
laine  courte , & très-fine , qui  tombe  d’elle-même  en 
certain  tems. 

Dans  l’Afrique  on  donne  le  nom  de  moutons  de  cinq 
quartiers  à un  animal  qui  différé  de  nos  moutons  par 
les  cornes  & par  fa  queue  qui  eft  groffe  & ronde , & 
qui  s’alonge  à mefùre  qu’il  s’engraiffe. 

L’on  a toujours  remarqué  dans  ces  contrées  étrangè- 
res , ainfi  que  dans  les  nôtres , que  plus  les  climats 
font  froids  & peu  herbeux , plus  les  moutons  font  cou- 
verts d’une  laine  roide  , peu  blanche,  courte  & mau- 
vaife  ; mais  que  plus  les  climats  font  doux  ou  tem- 
pérés , & les  pâturages  abondans , plus  la  laine  des 
moutons  & le  poil  des  chevres  font  fins , fouples,  longs 
& de  bonne  qualité.  Une  autre  confidération  , c’eft, 
que  fi  un  mouton  refte  toute  l’année  dans  le  même  en- 
droit , & pendant  les  nuits  d’hiver  enfermé  dans  une 
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bergerie  bien  clofe , fa  laine  fera  grofïïere  ; au  lieu  que 
fi  un  mouton  vit  toujours  en  plein  air , ( au  moins  dans 
une  étable  ouverte  nuit  & jour , & dont  la  litiere  foit 
bien  propre  & enlevée  tous  les  huit  ou  quinze  jours) , 

& qu’il  voyage  deux  fois  l’année,  fa  laine  fera  fine,  ainfi 
qu’on  le  pourroit  pratiquer  dans  le  Dauphiné,  dans  la 
Provence, dans  le  Languedoc  & d’autres  Provinces  mé- 
ridionales', où  les  pacages  montueux  & les  herbages 
font  convenables , obfervant  toutefois  de  ne  lê'ur  faire 
palier  l’hiver  que  dans  les  plaines  tempérées  , & que 
le  berger  ne  les  laide  pas  manquer  de  fel  ; ce  qui  fert 
beaucoup  à entretenir  la  fanté  des  moutons,  & à rendre 
leur  conltitution  plus  ferme  lorfqu'ils  paiffent  fur  des 
terres  argilleufes  ; car  fi  la  terre  de  leur  pâturage  eft  un 
débris  de  terre  calcaire , ils  dédaignent  le  fel  ; & en 
effet  ils  n’en  ont  pas  befoin.  On  ne  peut  encore  qu’ap- 
prouver ceux  qui  lavent  par  intervalles  le  corps  des 
moutons  avec  une  eau  chargée  de  terre  favoneufe. 

Dans  deux  Mémoires  lus  a l’Académie  des  Sciences 
en  1768  & 1769,  M.  Daubcnton  rapporte  les  exjpé- 
crienes  qu’il  a faites  pour  conftater  les  avantages  reels 
qui  réfultent  de  tenir  les  bêtes  à laine  en  plein  air  pen- 
dant l’hiver , fans  qu’il  leur  arrive  même  aucun  acci- 
dent. 11  démontre  que  lafueur  eftplus  à craindre  pour 
les  animaux  ruminans  que  pour  les  autres, parce  qu’elle 
fufpend  ou  diminue  la  fecrétion  de  la  férofité  du  fang, 
qui  eft nécelfaire  pour  la  rumination.  Les  bêtes  àlaine 
étant  en  lueur  lorfqu’elles  ruminent , ont  une  double 
évacuation  de  férofité  : alors  leur  corps  fe  deffeche  , 
le  fang  s’épaiffit  & s’échauffe , l’animal  devient  altéré, 
il  boit  plus  qu’il  ne  convient  à fon  tempérament;l’excès 
de  tranfpiration  & de  chaleur  prive  la  laine  d’une  partie 
de  fa  nourriture , ou  la  fait  croître  trop  promptement, 
pour  qu’elle  prenne  affez  de  confift^nce.  Ainfi  en  lo- 
geant nos  bêtes  àlaine  dans  des  étables  où  elles fuent 
en  été  & en  hiver , par  des  foins  mal  entendus , par  une 
dépenfe  inutile  & mêmenuilible , nous  altérons  leur 
fanté  & nous  gâtons  leur  laine.  La  Nature  a vêtu  ces 
animaux , de  façon  qu’ils  n’ont  pas  befoin  de  couvert. 
Le  froid,  la  pluie,  ni  les  injures  de  l’air  dans  nos  cli- 
mats , ne  leurs  font  point  de  mal  : ils  ne  craignent  que 
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ln  grande  chaleur. Dii.Daubcnton  a fait  parquer  eh  plein 
air,  nuit  &jour,  fans  aucun  abri,  ini  petit  troupeau 
pendant  toutl’hiver  de  176S.  Ces  animaux,  tous  de  la 
race  des  bétes  à laine  del’Auxois  , étoient  placés  dans 
Un  lieu  expofé  au  nord , & l’un  des  plus  froids  du 
canton;  ils  ont  éprouvé  des  gelées  qui  ont  fiait  def- 
cendre  le  thermomètre  de  Reaumur  jufqu’à  quatorze 
degrés  & demi  au-deffous  de  la  congélation  ; ils  ont 
été  expofés  à des  vents  très-froids  & très-violens  , à 
des  pluies  continuelles , a des  brouillards , au  givre  & 
à la  neige  ; ils  ont  fubi  toutes  fortes  d’épreuves  des  in- 
tempéries de  l’air,  & cependant  ils  ont  été  plus  fains* 
& même  par  la  fuite  plus  vigoureux  que  ceux  que  l’on 
avoit  renfermés  dans  des  étables, L’épalfleur  delà  laine, 
fan  fuint , empêchent  l’eau  de  la  pluie  de  pénétrer  juC- 
qu’à  la  peau  de  l’animal , & la  partie  de  la  laine  qui  fe 
mouille  eft  bien  plutôt  fechée  au  grand  air  que  dans 
les  étables.  Des  brebis  ont  mis  bas  lors  de  ces  fortes 
gelées  , & les  agneaux  comme  les  meres  n’en  ont  eü 
aucun  mal.  Notre  obfervateur  prétend  qu’en  gouver- 
nant ainfi  les  bêtes  à laine , il  n’y  a point  de  moyen 
plus  fûr  pour  les  maintenir  en  bonne  fanté , pour  leur 
donner  de  la  vigueur , pour  les  préferver  de  la  plupart 
des  maladies  auxquelles  elles  font  fujettes, pour  donner 
un  meilleur  goût  à leur  chair  & pour  rendre  la  laine 
plus  blanche , plus  abondante  & de  meilleure  qualité* 
A la  force  du  raifonnement  fe  joint  ici  l’authenticité 
des  faits  : ce  font  des  innovations  dont  on  démontre' 
le  fuccès  au  doigt  & à l’œil.  Les  économes  vraiment 
citoyens  doivent  mettre  en  pratique  un  exemple  aulfi 
palpable  ; il  n’y  a qu’à  gagner  , pirifque  l’on  aug- 
mentera la  vigueur  du  bétail  & la  bonne  qualité  delà 
laine; fa  quantité , &les  peaux  font  auiliplus  grandes 
& plus  fortes.  Voilà  le  meilleur  moyen  pour  relever' 
l’efpece  des  bêtes  à laine  en  France , y multiplier  , y 
maintenir  de  bonnes  races , & procurer  à la  nation  le» 
laines  néceffaires  pour  fes  manufaérures.Nous  pouvons 
attefter , comme  témoins  oculaires , que  les  Anglois  » 
les  EcolTois  , les  Irlandois  ne  retirent  à l’étable  en  au- 
cun tems  leurs  moutons  & autres  beftiaux.  11  y a feule- 
ment quelques  endroits  où  on  les  met  à demi-abri  * 
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mais  en  plein  champ , au  moyen  de  toits  foutenus  par 
des  perches,  & où  l’on  arrange  des  râteliers  que  l’on 
garnit  de  bons  fourrages  ; mais  c’eft  uniquement  quand 
la  terre  eft  couverte  de  neige. 

En  Aftronomie  on  donne'aufîi  le  nom  de  bélier  au 
premier  des  douze  fignes  du  Zodiaque.  Voyez  le  mot 
Constellation. 

BELLE-DAME.  Efpece  de  papillon  diurne  très- 
beau  , très-agile , qui  voltige  toujours  fur  les  fleurs  du 
chardon,  fur  les  cirjluni , & s’en  nourrit.  Ses  premières 
ailes  font  dentelées , de  couleur  brune , & panachées 
en  blanc  & noir;  les  fécondés  portent  la  figure  de  cinq 
yeux  fur  leur  furface  inférieure  qui  eft  marbrée  de  gris, 
de  brun  & de  blanc.  Ce  papillon  vient  d’une  chenille 
épineufe,  grife  avec  une  raie  jaunâtre  fur  le  dos. 

BELLE-DAME,  bella-dona  autfolanum  léthale , 
Jeu  maniacum.  Plante  qui  s’élève  à la  hauteur  de  deux 
coudées , reffemblante  à la  morcllc  des  jardins , mais 
plus  grande  & plus  velue.  Ses  fleurs  font  en  cloches , 
découpées  en  cinq  quartiers,  rayées,  un  peu  velues, 
d’un  pourpre  noirâtre  : aux  fleurs  fuccedentdes  fruits 
prefque  fphériques  , mous  , femblables  à un  grain  de 
raifin , noirs , luifans  , remplis  d’un  fuc  vineux. 

Cette  plante  croît  affez  volontiers  autour  de  Chan- 
tilly , à neuf  lieues  de  Paris  : elle  fe  trouve  autour  des 
forêts,  le  long  des  murailles  & des  haies  ombragées: 
il  eft  utile  de  la  connoitre , car  l’ignorance  des  effets 
de  fon  fruit  a été  fatale  à plus  d’une  perfonna.  Il  eft 
parlé  de  jeunes  Anglois  qui,preffés  de  lafoif  dans  un 
voyage,  mangèrent  imprudemmenr  des  baies  de  bella- 
dona,  ils  moururent  fous  dans  un  demi-affoupiffement. 
De  deux  jeunes  gens  qui  dans  le  jardin  des  plantes  île 
Leyde  mangèrent  deux  ou  trois  de  ces  baies  , l’un 
mourut  le  lendemain,  & l’autre  fut  très-mal.  On  eft 
d’abord  attaqué  d’un  court  délire;  on  fait  des  éclats  de 
rire  & différentes  gefticulations  même  audacieufes* 
enfuite  on  tombe  dans  une  véritable  folie,  après  cela 
dans  une  ftupidité  femblable  à celle  d’une  perfonne 
ivre  fùrieufe , & qui  ne  dort  pas  ; enfin  l’on  meurt.  On 
trouve  dans  le  Recueil  périodique  de  Médecine , Août 
1759,  une  obfervaùon  remarquable  au  fujet  de  deux 
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jeunes  filles  qui  furent  frappées  de  manie  & des  fymp- 
tomes  précédens , pour  avoir  mangé  deux  à trois  baies 
de  morelle  furieufe,  & qu’un  Médecin  guérit  par  1’®- 
fagc  de  l’émétique  en  lavage. 

Le  vinaigre , le  fuc  de  limon , & en  général  tous  les 
acides , paffent  pour  être  les  contre-poîfons  de  toutes 
les  efpeces  dangereufes  de  morelle.  Les  feuilles  de  la 
bclla-dona  appliquées  extérieurement  en  cataplafme, 
font  réfolutives.  Ces  remedes  affoupiffans  ne  doivent 
pas  être  appliqués,  même  à l’extérieur , fans  beaucoup 
de  précaution. 

M.  Gatakcr , Chirurgien  de  Londres , vient  de  com- 
muniquer des  Obfcrvations  furl’ufage  intérieur  du /o- 
lanum  : on  y lit  que  M .Lambergen , Profeffeur  à Gro- 
ningue,  a publié  en  1754  l’hiftoire  d’un  cancer  guéri 
avec  le folanum  lethale  ou  la  èe//a-£fona(belle-dame)  ; 
ce  qui  donna  lieu  à M.  Gataker  de  travailler  fur  cette 
plante.  Il  commença  par  le  folanum  de  jardin  ou  la  mo- 
relle , dont  il  prit  lui  même  l’infufion  avant  de  la  don- 
ner à fes  malades.  11  y trouva  à-peu-près  les  mêmes 
vertus  que  dans  le  folanum  lethale.  Son  ufage , dit-il , 
guérit  les  ulcérés  les  plus  invétérés,  ramollit  les  par- 
ties adjacentes , & diffipe  les  éruptions  feorbutiques  : 
un  grain  de  cette  feuille  infufé  dans  une  once  d’eau, 
bouillante,  pouffe  par  la  tranfpiration  & les  urines.  La 
décoétion  de  deux  grains  manque  rarement  de  faire 
vomir  : notre  Auteur  confeille  de  ne  commencer  que 
par  l’infulion  d’un  demi  -grain  de  la  feuille  , de  f* 
mettre  enfuitc  au  lit , & de  continuer  un  peu  plus 
long-tems  l’ufage  du  remede.  M.  de  Haller  obferve  ici 
que  l’ufage  interne  de  la  bella  don'a  eft  entièrement 
tombé.  C’eft , dit-il,  un  poifon violent  & narcotique, 
qui  a pu  diminuer  l’irritabilité  des  fibres  ; mais  il  pré- 
tend qu’il  ne  change  pas  la  nature  des  fucs  aorrompus. 

| Les  Italiens  ont  donné  à cette  plante  le  nom  de 
■bella-dona  , qui  fignifie  belle-dame  ; parce  que  les 
Dames  d’Italie  font  avec  le  fuc  ou  l’eau- diftillée  de 
cette  plante  , un  fard  dont  elles  fe  frottent  le  vifage 
pour  blanchir  la  peau.  Les  Peintres  en  miniature 
font  macérer  le  fruit  de  cette  plante , & en  préparent 
un  très-beau  vert.  Voyez  M0RfiU.fi. 

BfiLLfi 
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- BELLE-DE-J  ONG.  Voyez  à V article  Plante. 

BELLE-DE-NIJIT.  Plante  que  l’on  cultive  pour  l’or- 
nement des  jardins  dans  l’automne , & que  quêiques- 
uns  rapportent  au  genre  de  là  plante  appelée.;'a/ap. 

La  belle-de-nuit  eft  originaire  du  Pérou  yauffi  l’ap- 
pelle-t-on  quelquefois  merveille  du  Pérou.  On  lui  don- 
ne le  nom  de  belle-de-nuit , parce  que  fes  fleurs  ne 
commencent  à s’épanouir  qu’à  l’approche  de  la  nuit  : 
l’imprelïion  des  rayons  de  la  lumière  les  fait  refermer. 
C’eft  parmi  les  végétaux  une  petite  maitreffe  qui  dé- 
robe aux  ardeurs  du  foleil  & à l’éclat  de  la  lumière , la 
xlélicateffe  de  fes  couleurs  : le  jour  la  bleffe;  mais  lorf- 
qu’il  vient  à baiffer,  elle  déploie  fe  s riçheifes,  fes  fleurs 
fe  développent , elle  étale  dans  un  parterre  fes  grâces 
& fes  atours.  t -,  , 

Cette  plante  s’eleve  à la  hauteur  de  deux  pieds.  Ses 
feuilles  fontld’un  beau  vert , fes  fleurs  font  en  enton- 
noir, de  couleur  rouge  ou  jaune,  ou  mêlée  de  blanc. 
Aux  fleurs  fuccede  le  fruit  qui  a la  forme  d’une  capfule 

à cinq  angles.  , . , j 

On  prétend  que  la  racine  dont  on  fait  ufage  dans  les 
boutiques  fous  le  nom  Ûejalap , fe  tire  d’une  plante 
affez  femblable  à la  belle-de-nuit , & qui  n’en  différé 
que  parce  que  fon  fruit  eft  plus  ridé  : c’eft  une  efpeee 
de  liferon  d Amérique.  On  prétend  encoreque  la  plus 
grande  différence  qui  exifte  entre  ces  deux  plantes  , 
dépend  fans  doute  de  celle  qu’apporte  le  climat  ; car 
la  racine  de  la  belle-de-nuit , quoique  cultivée  en  Eu- 
rope , eft  aufli  purgative  à la  dofe  de  deux  gros.  Cepen- 
dant M.  Haller  & d’autres  Botaniftes  inftruits , difent 
que  le  jalap  eft  la  racine  d’une  efpeee  de  convolvule 
d’Amérique, au  lieu  que  la  belle-de-nuit  eft  d’un  genre 
trés-différent  des  convolvules  par  le  fruit , & par  la 
pofition  de  la  fleur. 

BELLE-DE-JOUR.  Nom  donné  aux  plantes  dont 
les  fleurs  ne  s’ouvrent  que  le  matin,  &fe  ferment  à 
l’approche  de  la  nuit;  telles  font  les  fleurs  du  genre 
des  malvacées  Voyez  ce  mot. 

BELLUGE  ou  Bélouga.  C’eft  le  grand  cjlurgeon. 
Voyez  ce  mot.  ..  j 

BELUGO.  VauezMilin  marin. 

. l’9tnt  1 ïi 
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BELVEDERE  ou  Bet.le-a-voir.  On  prétend  que 
c’eft  un  chénopode.  Dodonée  la  nomme  ofyris.  Par 
fes  feuilles  elle  reffemble  un  peu  à la  linaire,  & eft 
auili  commune  à la  Chine  que  le  faule  : fa  racine  cft 
fibreufe;  fes  tiges  font  droites,  fort rameufes , canne- 
lées, rougtâtres  vers  le  fommet,  & s’elevent  en  Avrii 
& Mai  à la  hauteur  detrois  à quatre  pieds  : fes  branches 
forment  naturellement  une  pyramide  : fes  feuilles  font 
vertes , étroites , longuettes , pointues , peu  velues  , 
attachées  fans  queue  le  long  des  rameaux  : fes  fleurs 
font  compofees  chacune  de  cinq  pétales  difpofcs  en 
rôle , & de  plufieurs  étamines  : il  leur  fuccede  des  fe- 
mences  menues  & noirâtres  ; elles  mûriffent  en  au- 
tomne. 

Cette  plante  eft  en  vigueur  en  été  * & eft  très- 
agFéable  à la  vue.  Le  Doéteur  Marquer , dans  fort 
Dictionnaire  portatif  des  Herboriftes , lui  attribue  une 
vertu  apéritive  T déterfive , atténuante  , propre  pour 
enlever  les  obftruélions  du  foie  & de  la  rate  , foit 
qu’on  l'emploie  intérieurement,  foit  qu’on  l’applique 
extérieurement. 

' Le  P.  die  Halde  , .dans  une  de  les  lettres  datée  cfe 
Pékin , & inférée  dans  le  Recueil  des  Lettres  édi- 
fiantes , fiait  connokre  particulieremet  les  vertus  de 
dette  plante.  Les  Botanilles  François  n’en  font  pas 
beaucoup  de  cas.  Cette  plante  fe  nomme  en  chinois 
Jaotcheou-tfao  ou  kme  , c’eft-à-dire  plante  pour  les 
balais.  L’Herbier  chinois  cite  les  vertus  fans  nombre 
de  cette  plante.  - - «! 

BEL2EBUT.  F.fpece  de  linge  cercopithèque  qu’on 
voit  au  Jardin  du  Roi,  & qui  a paru  à Paris  aux  yeux 
du  Public  fous  le  nom  de  behelmt.  Voyez  Cercopi- 
thèque, & fur-touç  l’article  Singe  ,où  le  belzebut 
eft  amplement  décrit. 

EEN.  Petite  noix  défigure  tantôt  oblongue,  tantôt 
arrondie  oü triangulaire,  couverte  d’une  coque  blan- 
châtre, fragile  , contenant  une  amande  blanchâtre 
alfez  profTe  : on  l’apporte  d'Egypte;  ■ 
r C’ett  le  fruit  jd’urf  arbre  appelé  glans  wiguentaria , 
dont  on  voit  la  figure  dans  YHortus  Farncjïanttëïarbie 
que  Selon  dit  reifcmbler  au  bouleau , & l’avoir  vu  au* 
..  a.  t.  ' A ««■.*  '•  * 
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près  d'une  montagne  d’Arabie  que  l’on  appelle  Pha- 
ragou,  dans  le  chemin  qui  conduit  du  Caire  au  mont 
Sinaï.  Cet  arbre  porte  deux  fortes  de  feuilles,  l’une 
fimple  & l’autre  branchuc  ; la  feuille  branchue  eft  allez 
femblable  à un  petit  rameau  de  genêt  : ces  rameaux  de 
feuilles  en  portent  d’autres  petites  à leurs  nœuds. 

On  retire  par  exprellion  de  l’amande  de  la  noix  de 
ben  une  huile  épaiile  & une  autre  huile  effentielle 
âcre , d’où  dépend  la  tfertu  que  Ton  attribue  à ces 
noix  d’exciter  le  vomifTement  & de  purger.  Mais 
comme  elles  troublent  Peftomac  & qu’elles  ont  même 
quelque  chofe  de  cauftiqüe  , on  én  a aboli  l’ufage 
parmi  nous  : on  ne  fe  fert  qu’extérieurement  de  l’huile 
tirée  par  expreflion  pour  corriger  les  vices  de  la  peau, 
& cette  huile  eftprefque  toujours  figée. 

Les  Parfumeurs  recherchent  beaucoup  cette  derniè- 
re efpece  d 'huile  de  ben,  parce  qu’elle  eft  très-propre 
pour  tirer  l’odeur  des  fleurs  odorantes , puifqu’à  peine 
fe  rancit-elle  jamais  ; là  raifon  en  eft , dit  M.  Bucquet , 
qu’elle  eft  éloignée  de  la  fluidité,  état  favorable  à la 
fermentation,  tk.  qu’étant  fans  od  eur  elle  n’altere  point 
les  odeurs  des  fleurs.  Pour  cet  effet  on  prend  un  vaiffeau 
de  vetre  ou  de  terre  y large  en  haut , étroit  par  le  bas  ; 
on  y arrange  de  petits  tamis  de  crin  par  étage  ; enfuite 
on  met  des  fleurs  par  lits  fur  ces  tamis , & fur  ces  fleurs 
du  coton  carde  imbibé  d’huile  de  ben.  Cette  huile  fe 
charge  de  l’efprit  reéteur  des  fleurs  en  quoi  confifte 
l’odeur  : on  remet  ce  même  coton  fur  de  nouvelles 
fleurs  ; on  exprime  enfuite  l’huile  du  coton , & elle  a 
l’odeur  de  Y huile  effentielle  de  ces  plantes. 

Il  y a une  autre  forte  de  groffe  noix  de  ben  triangu- 
laire, qui  s’appelle  niouringou.  C’eft  le  fruit  d’un  ar- 
bre qui  croit  abondamment  dans  les  fables  du  Malabar, 
de  Ceylan , mnringa  Zeylanica  ffoliorwn pinnis pin - 
natis , flore  majore  , fru£lu  angulofo.  Les  Indiens  le 
cultivent  dans  leurs  jardins  , à caufe  de  fa  femence 
que  l’on  envoie  vendre  comme  les  fèves  au  marché. 
Cet  arbre  eft  haut  d’environ  quatre  toifes  , & gros 
d’environ  cinq  pieds.  Son  écorce  eft  blanchâtre  en 
dedans  & noirâtre  en  dehors  , d’une  odeur  & d’un 
goût  de  raifort  fauvage.  L’écorcç  des  branches  eft  ver-. 
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te,  & celle  des  racines  jaunâtre.  Les  feuilles  font  ai- 
lées , & les  fleurs  paroilTent  en  Juin  , font  difpofées 
en  grappes  éparfes  à l’extrémité  des  tiges.  A ces  fleurs 
fpccedent  des  gouffes  cylindriques , cannelées , à trois 
panneaux  , dont  les  amandes  font  mûres  vers  la  fin 
d,el’année.  Les  Indiens  préparent  des  pilules  antifpaf- 
motiques  avec  les  feuilles,  l’écorce  de  la  racine  & les 
Fruits,  ffort.  Malab.  torn.  VI.  pag.  19.  tab.  11. 

BF.NAIU.  Efpece  d’ortolan  paffager  en  Languedoc , 
qui  devient  très-gras , & qu’on  fert  fur  les  grandes  ta- 
bles comme  un  mets  des  plus  exquis.  V.  Ortolan. 

BENGALI.  Nom  donné  à de  petits  oifeaux  du  genre 
des  moineaux  : il  y .en  a de  bruns  , à ventre  bleu  & de 
piquetés.  Ces  petits  bipèdes  font  d’une  forme  char- 
mante i du  plumage  le  plus  agréable  , de  la  grofleur 
de  la  linote  : ils  habitent  l’Afie  , mais  notamment  le 
royaume  de  Bengale,  ce  qui  les  a fait  appeler  Benga- 
lis : ceux-ci  ont  le  deffus  du  corps  d’un  joli  gris  & le 
refte  bleu  , au-deffus  des  yeux  une  tache  pourpre  ; 
ceux  de  Java  font  piquetés  de  petits  points  blanc  fur 
un  plumage  rouge  "différemment  nuancé , comme  du 
nougat  : on  les  appelle  amandava. 

BENJOIN  , benzonium.  C’eft  une  réfine  feche  , 
dure , fragile , inflammable , d’une  odeur  fuave  & pé- 
nétrante, fut-tout  lorfqu’on  la  brûle.  Cette  réfine  dé- 
coule naturellement  ou  par  incifion  d’un  grand  arbre 
appelé  belzof , lequel  croit  au  royaume  de  Siam  & 
dans  les  îles  de  Java  & de  Sumatra.  M.  Lintueus  le 
place  parmi  les  lauriers.  Voyez  ce  mot. 

. Quand  l’arbre  qui  donne  le  benjoin  a cinq  ou  fix 
ans  , on  lui  fait  des  incifions  à la  couronne  du  tronc  \ 
c’en  de-là  que  découle  cette  excellente  réfine , qui  eft 
d’abord  blanche  , mais  qui  devient  enfuite  grifâtre , 
d’un  rouge  brun , maculé  comme  des  amandes  caffées 
ou  du  nougat , ce  qui  la  fait  appeler  ben  join  amyg- 
daloïde  ou  amande.  Si  on  fépare  cette  réfine  dans  le 
teins  convenable,  elle  eft  belle  & brillante;  mais  fi 
eilç  refte  lpng-tems  à l’arbre , elle  devient  brune , & 
il  s’y  mêle  des  ordures.  Voilà  ce  qui  fait  la  différence 
des  deux  fortes  de  benjoins  en  forte  & en  larmes 
"u’on  trouve  dans  les  bojitiques. 
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On  ne  retire  pas  plus  de  trois  livres  de  benjoin  d’un, 
même  arbre.  Comme  les  jeunes  arbres  donnent  plus 
de  réfine  que  les  vieux  , les  habitans  ne  les  laiffent 
pas  croître  au-delà  de  iix  ans , à compter  de  l’inftant 
qu’ils  commencent  à donner  de  la  réfine. 

Le  benjoin  fe  fublime  en  fleurs  argentées,  lorfqu’on 
le  tient  fur  le  feu  dans  une  cucurbite  entourée  de  fa. 
ble  & couverte  d’un  cornet  de  papier.  Les  fleurs  de 
benjoin  font  le  fel  effentiel  que  l’on  retire  par  la  fubli- 
mation.  Ce  fel  a une  faveur  acide  très-marquée  ; il 
rougit  le  firop  de  violettes , & fait  effervefcence  avec 
les  alkalis.  Les  fels  neutres  qu’il  forme  avec  eux  , 
n’ont  pas  encore  été  bien  examinés.  Ce  fel  de  ben- 
join paroit  être  l’acide  de  ce  baume  rendu  concret  par 
une  portion  de  fon  huile.  Ces  fleurs  de  benjoin  font 
employées  dans  les  parfums  , en  Médecine  pour  les 
maladies  du  poumon , & dans  la  Chirurgie  pour  réfif- 
ter  à la  gangrené  : on  prétend  qu’elle*  enlevent  les  ta- 
ches de  Touffeur.  La  réfine  en  nature , diffoute  dans 
de  l’efprit-de-vin , donne  une  teinture  dont  quelques 
gouttes  jetées  dans  de  l’eau  , la  rendent  trouble  & 
laiteufe;  c’eft  ce  que  quelques-uns  appellent  lait  vir- 
ginal. Les  Dames  en  font  ufage  à la  toilette  comme 
d’un  cofmétique.  Le  benjoin  en  nature  eftauffi , félon 
M.  Bourgois  , un  très-bon  remede  dans  la  phthifie 
pour  fondre  & déterger  les  ulcérés  tuberculeux  du 
poumon  ; il  eft  moins  aétif  & ftimulant  que  les  fleurs 
qui  font , dit-il , très-efficaces  dans  l’afthme  pituiteux. 

On  donne  le  nom  de  benjoin  franqois  à Y Impe'ra- 
toire.  Voyez  ce  mot. 

BENET  ou  BENOIT.  Nom  donné  à un  poifTon  du 
cap  de  Bonne-Efpérance , de  la  longueur  & de  l’epaif- 
feur  du  bras  : le  benêt  eft  vanté  pour  fa  beauté  : fes 
écailles  font  grandes,  d’un  pourpre  luiiànt,  avec  des 
raies  de  couleur  d’or  : fes  yeux  font  couleur  de  feu , 
& fa  queue  d’un  beau  rouge.  Lorfqu’il  eft  dépouillé 
de  fes  écailles  , tout  l’éclat  de  fa  couleur  pourpre  fe 
trouve  auffi  fur  fa  peau.  Sa  chair  eft  d’une  teinte  de 
cramoifi  , & cette  couleur  lui  refte  après  avoir  été 
bouilli  à l’eau.  La  chair  de  ce  poifTon , qui  pefe  entre  foc 
& huitlivrcs,  eft  d’un  très-bon  goût  & facile  à digérer. 
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BENITIER.  Nom  donné  à une  coquille  de  la  fa-* 
mille  des  peignes  : fes  oreilles  font  égales  : la  valve  in- 
ferieure eft  très-convexe  , & la  fuperieure  un  peu  con- 
cave. Voyez  Peigne. 

BENOITE,  Galiot  ou  Recize,  en  latin  eario- 
jihyllata  vulgaris.  C’eft  une  plante  dont  la  racine  eft 
un  peu  fibreufe,  & qui , lorfqu’elle  croit  dans  un  lieu 
fec  & chaud , & qu’on  la  recueille  au  printems , a une 
légère  odeur  de  clou  de  girofle.  Sa  couleur  eft  brune- 
noirâtre;  fes  tiges  font  hautes  d’une  coudée,  velues  y 
branchues  & alternes.  Les  fleurs  de  cette  plante  naif- 
fent  aufommet  des  rameaux  &fontenrofe,  de  cou- 
leur d’or,  compofées  de  cinq  pétales  & de  plufieurs 
étamines  attachées  au  bord  intérieur  du  calice  ; il  leur 
fuccedeune  tête  fphérique  compofee  de  plufieurs  fe~ 
niences  velues , terminées  chacune , ditM.  JDelcuze , 
par  un  filet  recourbé  par  le  bout.  Ce  filet  eft  plus  alongé 
dans  d’autres  efpeces,  & garni  de  poils  qui  le  fontref- 
fembler  à une  plume.  Les  feuilles  fupérieures  de  la  be- 
noîte font  d’un  vert  foncé, découpées  en  trois  lobes,  & 
accompagnées  de  deux  petites  ailes  à la  bafe  de  la 
queue. 

Cette  plante  croit  dans  les  haies  , dans  les  bois  & 
dans  les  Beux  incultes  aux  environs  deParis.  La  racine 
fraîche  contient  beaucoup  de  fel  volatil , ce  qui  la  rend 
très-utile  dans  les  obftruétions  de  la  téte:Torfqo’elle  eft 
feche,elle  contient  moins  de  ces  parties  volatiles, & eft 
plus  aftringente.  L’infufion  de  cette  racine  dans  du  vin 
occalionne  la  fueur , & donnée  au  commencement  du 
friffon , facilite  la  guérifon  des  fievres  intermittentes. 
On  prétend  qu’un  fachet  de  cette  même  racine  coupée 
par  morceaux,  & mis  dans  un  tonneau  de  biere,  empê- 
che cette  liqueur  de  s’aigrir.  Toujours  eft-il  vrai  que  la 
tifane  faite  avec  toute  la  plante , eft  un  vulnéraire  très- 
utile  dans  les  chutes,  & dans  tous  les  casoùilyaà 
craindre  qu’il  n’y  ait  intérieurement  du  fang  extraYafé.. 

BEORI  ou  DANTE.  Voyez  Tapir. 

BEPOLE.  Voyez  Nimbo. 

BERBE  Efpece  de  quadrupède  de  la  Guinée.  C’eft 
la  FoJJane.  Voyez  ce  rnot. 

BERBERIS.  Voyez ÉriNE-VlNETTB. 
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BERCE  OU  FAUSSE  BrANC-URSÏNE  v/b/lO/uMwrc 
vulgare , hirfutum.  C’eft  une  plante  qui  croit  dans  les 
prairies  humides  , & fleurit  en  Mai  & Juin.  Sa  racine 
eft  charnue  & pleine  d’un  fuc  jaunâtre  ; elle  pouffe  une 
tige  creufe,  cannelce  , qui  foutient  des  feudies  cou- 
vertes en  defTus  & en  deflous  d’un  duvet  affez  tin , & 
découpées  en  plufieurs  parties  qui  font  affez  reffem- 
hlantes  à celles  du  panais.  On  a donné  à cette  plante 
le  nom  de  branc-urjine , parce  qu’on  a cru  lui  trou- 
ver quelque  reffemblance  avec  les  pieds  d’un  ours.  Ses 
fleurs  font  en  ombelles , blanches  ou  purpurines  , à 
cinq  pétales  inégaux  ; il  leur  fuccede  des  graines  ap- 
platies  , rayées  fur  le  dos. 

Les  feuilles  de  la  berce  font  émollientes.  La  femence 
& les  racines  fontincilives  &apéritives.  La  racine  ap- 
pliquée en  cataplafme  diffipe  les  callofites.  Les  Polo- 
nois  & les  Lithuaniens  font  avec  fes  feuilles  & fa  fe- 
mence une  forte  de  boilfon  qu’ils  appellent  parji , & 
qui  tient  lieu  de  biere  aux  pauvres  gens.  Les  lapins 
font  friands  des  feuilles  de  cette  plante.  On  fait  quel- 
quefois ufage  du  fuc  de  cette  plante  afpiré  par  le  nez 
avec  de  l’eau  de  marjolaine,  pour  faire  couler  la  pi- 
tuite lorfqu’oneft  enchifrené  ; mais  Olaus  Borrichius 
dit  dans  les  a&es  de  Copenhague , en  avoir  vu  des 
effets  très-facheux  : le  vifage  groflit  prodigieufement , 
& la  perfonne  eft  attaquée  de  vertiges,  d’infomnie, 
&c.  M.  Haller  dit  que  les  membranes  blanches  de  l’in- 
térieur des  tiges  fiftuleufes  de  la  berce  macérées  & 
diftilées  , donnent  un  efprit  inflammable  , que  les 
Ruiliens  préparent  dans  Kamtfchatka.  On  vante  la 
berce,  dit  le  même  Auteur,  pour  guérir  la  plica  Polo~ 
nica.  Voici , fuivant  M.  Steller , l’ufage  & les  pro- 
priétés de  cette  plante  chez  les  Kamtfchadales  : 

La  berce  leur  eft  d’un  aufli  grand  ufage  que  la  fa~ 
‘ratine.  Voyez  ce  mot.  Ils  en  mettent  dans  leurs  tartes 
& leurs  foupes , & ne  peuvent  s’en  paffer  dans  leurs 
cérémonies  fuperftitieufes  : elle  eft  au  nombre  de  leurs 
plantes  douces.  Lorfque  les  Ruffes  fe  furent  établis 
dans  ce  pays,  ils  remarquèrent  qu’on  pouvoit  tirer  de 
la  berce  une  liqueur  fpiritueufe , & c’eft  la  feule  eau- 
de-vie  qu’on  y vend  aujourd’hui  publiquement.  La 
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berce  y eft  très-commune.  Leshabitans  la  cueillent  & 
la  préparent  de  la  maniéré  fuivante  : ils  coupent  les 
pédicules  des  feuilles  à l’endroit  de  leur  infertion , ils 
les  ratifient  avec  un  coquillage , & en  font  des  paquets 
de  dix  chacun  ; dès  que  ces  paquets  commencent  à 
fentir , ils  les  enferment  dans  un  fac,  & il  s’y  forme 
une  pouffiere  douce  qui  provient  vraifemblablement 
du  fucre  ou  fuc  de  la  moelle  de  la  plante.  Cette  préten- 
due plantefucree , comme  ils  l’appellent , approche  » 
difent-ils,  du  goût  de  la  réglidè  ; elle  eft  allez  agréable. 

Ce  font  les  femmes  qui  en  font  la  récolte  ; el  les  font 
néanmoins  obligées  de  mettre  des  gants  ; car  fon  fuc 
eft  fi  âcre  & fi  cauftique  , qu’il  fait  élever  des  ampoules 
fur  la  chair  par-tout  où  il  tombe.  Quand  les  Rudes 
veulent  en  manger  dans  la  faifon  du  printems , ils  fe 
contentent  de  la  mordre , & prennent  garde  d’y  tou- 
cher avec  les  levres.  M.  Steller  dit  avoir  vu  des  per- 
fonnes  qui , pour  n’avoir  pas  pris  cette  précaution , 
ont  eu  les  levres , le  menton , le  nez  & les  joues  cou- 
verts de  pullules  ; & quand  elles  crevent , l’enflure  ne 
fe  diffipe  qu’au  bout  de  huit  jours. 

Pour  retirer  de  l’eau-de-vie  de  cette  plante , on  met 
plufieurs  bradées  de  berce  dans  un  petit  vaidéau  qu’on 
place  dans  un  lieu  chaud  , où  on  le  laide  jufqu’à  ce  que 
la  liqueur  fermente , ce  qu’elle  ne  tarde  pas  à opérer  , 
& fouvent  en  cadant  le  vaidéau.  Après  en  avoir  pré- 
paré d’autres  de  la  même  maniéré , on  les  mêle  en- 
femble,  & le  tout  fermente  au  bout  de  vingt-quatre 
heures.  On  met  les  herbes  & la  liqueur  qu’elles  ont 
produites  dans  une  chaudière  que  l’on  couvre  feule- 
ment avec  un  chapiteau  de  bois  , auquel  on  adapte 
un  canon  de  fufil.  La  première  liqueur  qui  en  fort  a 
la  force  de  l’eau-de-vie.  Cette  eau-de-vie  cohobét*. , 
c’eft-à-dire  diftïlée  une  fécondé  fois , produit  un  ef- 
pric  qui  corrode  le  fer.  Ce  font  les  riches  du  pays  qui 
ufent  de  cet  efprit  redifié  ; le  peuple  fe  contente  de 
la  première. 

Le  marc  qui  refte  dans  l’alambic  fert  à faire  fermen- 
ter de  nouvelles  infufions  ; quelquefois  on  le  donne  au 
bétail  pourl’engraidér.H  convient  d’obferver  que  l’eau- 
tic- vie  qu’on  retire  de  la  plante  fans  l’avoir  ratifiée  . 
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jette  dans  la  mélancolie  ceux  qui  en  boivent,  & leur 
caufe  des  délires.  Suivant  les  remarques  de  M.  Stcllcr, 
cette  eau-de-vie  eft  très-pénétrante  & contient  un 
efprit  acide  qui  noircit  & coagule  le  fang.  Elle  enivre 
pour  peu  qu’on  en  boive , & rend  le  vifage  noir  : il 
fuflfit  d’en  avaler  quelques  dragmes  pour  avoir  pendant 
toute  la  nuit  des  fonges  alfligcans  , & le  lendemain  des 
inquiétudes  & des  frayeurs , telles  qu’on  fe  croît  être 
menacé  de  grands  malheurs  ; & ce  qui  eft  très-extraor- 
dinaire , c’eft  que  notre  Auteur  a vu  des  gens  qui  ayant 
bu  de  l’eau  froidè  le  lendemain  qu’ils  s’étoient  enivrés 
avec  cette  eau-de-vie,  font  retombés  dans  uneivre'fie 
qui  les  empêchoit  de  fe  pouvoir  tenir  debout.  Les  ha- 
bitant fe  lavent  les  cheveux  avec  le  fuc  qu’ils  tirent 
de  cette  plante  au  printems  pour  fe  garantir  de  la 
vermine , & trouvent  que  ce  remede  eft  le  feul  qui  leur 
réufTilfe.  Parmi  les  Kamtfchadales , ceux  qui  veulent 
avoir  des  enfans  , ne  mangent  point  de  la  berce  fer- 
mentée , dans  la  perfuafion  où  ils  font  que  cette  plante 
ainfi  préparée  éteint  la  puiflance  reproductive.  Tel 
eft  l'extrait  du  détail  hiftorique  fur  la  berce  par  M. 
Steller.  Que  de  propriétés  étranges  & oppofées! 
Cette  berce  eft-elle  bien  la  nôtre?  Eft-ce  le  climat  ou 
la  préparation  qui  lui  donnent  de  telles  vertus?  On  lui 
a donné  le  nom  d zfphondilium,  parce  que  fafemence 
a l’odeur  défagréable  dujphondilc , efpece  de  ver  qui 
ronge  les  racines  des  plantes.  On  donne  auffi  le  nom 
de  berce  à la  gorge-rouge  & à la  plante  qui  donno 
Vopopanax.  Voyez  ces  mots  & grande  Berce. 

BERGAMOTTE.  Voyez  Citkoniek. 

BERGE.  Nom  donné  aux  rochers  élevés  à pic  fur 
l’eau.  Il  y a fur  la  côte  de  Poitou  des  rochers  que  l’on 
appelle  les  berges  cT  donne. 

BERGERONNETTE , Hoche-queue,’Vatema- 
re,  Battelessi  ve  & Lavandière,  en  latin  mota- 
cilla.  On  donne  ces  divers  noms  à un  petit  oifeau  du 
genre  du  bec-figue , & dont  il  y a trois  cfpeces  diffe- 
rentes, l’une  noire  & blanche,  l’autre  jaune,  & la 
troifieme  cendrée.  Ces  jolies  efpeces  d’oifeaux , qui 
fréquentent  les  rivières  & les  prairies , fuivent  les 
troupeaux  dans  les  champs , & fe  font  remarquer  par 
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le  branlement  continuel  de  leur  queue,  qui  eft  four- 
chue & plus  longue  que  leur  corps , d’où  leur  eft  venu 
ie  nom  de  haujje-ijueue  ou  hochc-qucuc , ou  batte- 
fjueue ,■  ils  font  de  la  forme  la  plus  élégante , volent  ra- 
rement , & ne  vont  jamais  loin  fans  fe  repofer.  Ils  fe 
nourriffent  de  petits  vers  & d’infeétes  aquatiques.  Ces 
oifeaux  nichent  dans  les  blés,  font  leur  nid  avec  des 
brins  d’herbes , & mettent  dans  le  fond  une  couche 
<le  poils  qu’ils  ramaffentà  la  fuite  des  beftiaux.  La  fe- 
melle fait  d’une  feule  ponte  quatre  ou  cinq  œufs  par- 
feinés  de  taches  & de  lignes  brunes  difpofées  irrégu- 
lièrement. Il  y a auffi  la  bergeronnette  de  Java,  celle 
du  cap  de  Bonne-Efperance  & celle  de  Madras.  Leur 
plumage  eft  peu  varié. 

BER1CHOT.  C’eft  le  roitelet.  Voyez  ce  mot. 

BERIL,Z>m///uj.  Nom  que  les  Anciens  ont  donné 
à l’aigue-marine  des  Modernes  , & à plufieurs  autres 
cfpeces  de  pierres  précieufes  qui  portent  préfentement 
d’autres  noms.  Le  beril  tenoit  le  huitième  rang  fur  le 
pectoral  du  Grand- Prêtre  Juif.  Voy.  Aigue-marine. 

BERLE  ou  ACRE  D’EAU , apium  palujlre , foliis 
oblongis , aut Jium.  C’eft  une  plante  aquatique  qui  croit 
dans  les  ruiffeaux  comme  le  crejjon  de  fontaine.  Ses 
racines  font  noueufes , rampantes,  blanches  & fibreu- 
fes.  Ses  tiges  font  cannelées  , droites  & branchues.  Ses 
feuilles  font  rangées  par  paire  fur  une  côte  terminée 
par  une  feule  feuille  : elles  ont  une  faveur  âcre.  Ses 
fleurs  font  blanches,  en  rofe,  difpofées  en  ombelles, 
auxquelles  fuccedent  de  petits  fruits  arrondis,  com- 
pofés  de  deux  graines  âcres,  odorantes.  Al.  Dcleuze 
obferve  qu’à  la  naifiance  de  l’ombelle  générale  & de 
chacune  de  fes  fubdivifions  eft  une  fraife  de  feuilles 
courtes  rabattues.  Cette  plante  eft  antifeorbutique  : 
on  la  mange  en  falade  : on  la  preferit  dans  les  bouillons 
apéritifs , lorfqu’il  s’agit  de  rétablir  le  reffort  des  fo- 
lides  & la  fluidité  des  liqueurs.  La  bcrle  différé  de 
l’ache  ordinaire , qui  n’eft  qu’une  efpece  de  céleri  £àu- 
vage.  Voyez  Céleri. 

BERNACLE  ou  BERNACHE  en  Bretagne.  Conque 
anatifere , efpece  de  coquillage  multivalve  des  plus 
finguliers , qui , félon  les  obfervations  de  Nc'cdham  » 
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parait  tenir  beaucoup  des  polypes  à panache.  Voyez 
ce  qiiil  en  cfi  dit  au  mot  Conque  anatifere.  Le 
nom  de  bernac/ie  fe donne  auili  aune  efpece  d’oie  , 
bernicla.  Voyez  Oie  Nonnctte. 

BERNARD  L’HERMITE  ou  LE  SOLDAT,  canceU 
lus.  Animal  cruftacée  qui  reffembie  beaucoup  à Yccrc- 
vijje  ou  à la  langoujle , mais  dont  la  partie  poftorieure 
n’eftpoint  recouverte  d’écailles.  La  Nature  lui  a donné 
l’inftinét  de  le  réfugier  dans  des  coquilles  vides  qu’il 
rencontre , & de  s’en  approprier  une  pour  un  an , plus 
ou  moins  grande , félon  le  degré  de  fon  accr  «Bernent 
annuel.  Quelquefois  il  fe  loge  dans  les  zoophytes  qui 
ont  des  cavités  propres  à le  recevoir , ou  dans  d’autres 
corps  qu’il  trouve  convenables  pour  mettre  les  parties 
molles  de  fon  corps  à l'abri  de  tout  ce  qui  pourrait  le 
blelTer,  & alfez  légers  pour  qu’il  puifle  fe  déplacer 
avec  fa  loge , lorfqu’il  veut  changer  de  lieu. 

On  donne  à cet  animal  le  nom  dq jprnard  Cher  mite, 
parce  qu’il  vit  folitaire  dans  fa  cellule;  & celui  de  fol- 
dat , parce  qu’il  eft  dans  fa  coquille  comme  un  foldat 
dans  fa  guérite. 

C’eft  par  le  moyen  de  fes  greffes  pattes , femblables 
à celles  des  e'crevijjes , qu’il  fecramponefurle  fable  , 
<Sr  qu’en  repliant  fon  corps,  il  fait  avancer  fa  coquille  : 
elles  lui  fervent  auffi  à faifir  les  petits  poiffons  & les 
infectes  dont  il  fe  nourrit.  Lorfqu’il  entend  quelque 
bruit , il  fe  retire  fi  avant  dans  fa  coquille  , qu’on  la 
prendrait  pour  une  coquille  vide. 

Cet  animal  ne  fort  de  fa  coquille  que  pour  dépofer 
fes  œufs  , & chercher  fur  le  rivage  une  nouvelle  co- 
quille ; car , à mefurc  qu’il  prend  de  PaccroifTement , la 
première  coquille  qu’il  avoit  choifie  devient  trop  pe- 
tite. C’eft  un  fpectacle  alfez  agréable  de  voir  un  de  ces 
Joldats  occupé  à chercher  un  nouveau  domicile.  Dès 
qu’il  rencontre  une  coquille,  il  fort  de  fon  ancienne, 
& il  elfaie  ce  nouveau  logement.  Si  elle  n’eft  pas  pro- 
portionnée , il  va  plus  loin  en  chercher  une  autre , juf. 
qu’à  ce  qu’il  en  trouve  une  qui  lui  convienne.  L’a-t-il 
trouvée , il  fourre  fon  derrière  nud  dedans  avec  grande 
précipitation,  & fait  gaiment  trois  ou  quatre  caracolles 
îur  le  rivage.  Ce  cynique,  fi  l’on  peut  parler  ainû  > 
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roule  la  coquille  d’autrui  comme  fon  propre  tonneau. 
S’il  arrive  que  deux  foldats  s’arrêtent  à la  même  co- 
quille , il  le  livre  un  combat , & le  foible  obligé  de  cé- 
der au  plus  fort,  abandonne  la  coquille  , qui  devient 
le  prix  du  vainqueur. 

On  trouve  le  bernard  Vhermite  fur  le  bord  de  la 
mer  dans  la  boue  ; mais  ilparoît  qu’il  y en  a auffi  de 
terrejlres , qui  n’ont  rien  de  marin  que  la  coquille: 
ceux-ci  fe  nourrilTent  de  feuilles.  C’eft  une  erreur  de 
penferque  chaque  efpece  dejoft/affoit  attachée  à une 
efpece  rie  coquille, chacun  choifit  celle  qui  lui  convient 
le  mieux,  & c’eft  toujours  dans  celles  qui  font  tournées 
en  vis.  Lorfqu’on  prend  cecruftacée,  il  jette  un  petit 
cri,  & tâche  de  faifir  avec  fa  ferre  celui  qui  veut  le 
prendre  ; s’il  l’attrape  , il  le  pince  furieufement  , & 
luicaufe  de  grandes  douleurs.  Le  meilleur  moyen  de 
lui  faire  lâcher  prife  , eft  de  chauffer  fa  coquille  ; c’eft 
même  auffi  le  mcujpn  de  l’en  faire  fortir;  caron  ne  l’en 
retire  pas  facilement. 

En  Amérique  il  y a des  foldats,  caracol-foldado , 
qui  ont  trois  à quatre  pouces  de  longueur.  Les  habitans 
les  mangent  & les  trouvent  très-bons;  mais  on  dit  qu’ils 
font  pernicieux  pour  les  étrangers.On  trouve  dans  leur 
coquille  environ  une  demi-cuillerée  d’eau  claire,  qui 
eft  unremede  fouverain  contre  les  puftules  qu’excite 
fur  la  peau  le  lait  du  manceniUier , efpece  dLrbre. 
Voyez  Mancénii.lier. 

Lorfque  les  Sauvages  pêchent  un  certain  nombre  de 
ces  cruftacées  , il  les  enfilent  & les  expofent  au  foleil 
pour  en  faire  fondre  la  graiffe , qui  fe  convertit  en  une 
efpece  d’huile,  dont  la  vertu  eft  admirable  pour  les 
rhumatifmes  , auxquels  ils  font  fujets. 

BESONS.  Voyez  à [article  Bouc, 

BESTEG,  terra pinguis.  Nom  que  les  Mineurs  Al- 
lemands donnent  à une  terre  onctueufe  de  différente^ 
couleurs,  qui  paraît  être  la^même  que  celle  que  des  Mi- 
néraiogiftes  ont  nommée  bejticg , & dont  la  découverte 
annonce,  de  même  que  le  quartz  gras , la  proximité 
des  filons;  car  cette  terre  les  accompagne  toujours  & 
indique  leur  richeffe. 

BÉTAIL.  Nom  donné  à toutes  les  efpeces  de  qua- 
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drupedes  dont  l’homme  fe  fert , foit  pour  fa  nourriture, 
foit  pour  la  culture  des  terres.On  diftribue  les  beftiaux 
en  bêtes  à cornes , tels  que  les  bœufs  & les  vaches  ; ou 
en  bêtes  à laine , tels  font  les  moutons , les  brebis , les 
boucs  & les  chèvres.  \ 

BETE , bejlia.  On  entend  par  ce  mot  un  animal 
brute , affranchi  des  lois  delà  raifon,  qui  confervefon 
être  particulier  & fonefpece  par  l’attrait  duplaifir,  & 
par  l’inftinét  du  befoin.  La  bête  veut  & agit; -mais 
toutes  les  fondions  qui  marquent  de  l’intelligence  font 
bornées  chez  elle.  Elle  fubit  comme  nous  la  mort , 
mais  fans  la  connoître.  La  bête  eft  comme  un  inftru- 
ment  a&if  qui  exécute  & fuit  les  volontés  de  l’homme. 
Voyez  au  mot  Homme  la  différence  de  la  bête  avec 
l’efpece  humaine.  Voyez  aufli  au  mot  Animal  la  pro- 
greffion  comparée  dans  l’échelle  des  differens  genres 
d’animaux. 

- BETE  A LA  GRANDE  DENT.  V.  Vache  marine! 

BETE  A DIEU.  Voyez  Coccinelle. 

BETE  A FEU.  Voyez  à l'article  Mouche  luifante. 

BETE  NOIRE.  Nom  que  les  Boulangers  donnent  au 
fearabée  noirâtre  qui  fe  rencontre  dans  la  farine.  Voy. 
Sc  AR  A BEE. 

BETE  PUANTE.  C'eft  le  nom  d’un  animal  qui  eft 
fort  commun  à la  Louifiane;  il  eft  auffi  petit  qu’un 
chat  de  huit  mois.  Le  poil  du  mâle  eft  d’un  très-beau 
noir  ; celui  de  la  femelle  eft  mêlé  de  blanc  : il  a les 
oreilles  & les  pattes  d’une  fouris.  Cet  animal , foible 
& très-lent  dans  fa  démarche , a été  pourvu  par  la 
Nature  d’une  finguliere  arme  défenfive.  Lorfqu’on  eft 
prêt  de  l’atteindre  en  le  pourfuivant , il  lance  fonurine 
fur  celui  qui  le  pourfuit  ; & elle  eft  d’une  odeur  fi 
forte  & fi  fuffoquante , qu’aucun  homme  & aucun  ani- 
mal n’ofe  en  approcher,  ou  l’on  eft  obligé  de  fe  reti- 
rer pour  reprendre  haleine,  ce  qui  donne  le  tems 
àlabéte  puante  de  s’éloigner  par  la  fuite.  Recommen- 
ce-t-on à la  pourfuivre , elle  lâche  une  féconde  dofe  & 
continue  ainfi  de  fe  défendre  en  retraite , jufqu’à  ce 
qu’elle  fe  trouve  en  fureté.  Déplus,  cette  odeur  in- 
supportable eft  fi  tenace , qu’elle  ne  fe  diffipe  que  très.; 
difficilement.  Ce  qu’il  y a de  remarquable , c’eft  que 
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cependant  cet  animal  ne  fe  nourrit  que  de  fruits  & de 
differentes  graines.  La  bc'te  puante  du  cap  de  Bonne- 
Efperance  , qui  eft  le  blaireau  puant , fe  fert  de  la 
même  rufe.  Voyez  Blaireau  puant. 

BETES  ROUGES-  Petit»  animaux  d’une  belle  cou- 
leur rouge,  luifans  &de  lagrolîeurdela  pointe  d’une 
épingle.  Ces  infeétes  fc  font  tellement  multipliés  à la 
Martinique  & dans  les  autres  des  de  l’Amérique  , qu’on 
ne  fauroit  faire  un  pas  fans  en  être  fort  incommodé,  à 
moins  qu’on  ne  foit  dans  les  bois:  on  les  trouve  par-tout 
,&  par  milliers  fur  la  terre  nue,  comme  fur  les  plantes, 
mais  particulièrement  dans  les  favanes  ou  prairies. 
Quand  on  s’y  promene  , on  eliaufli-tôt  afTaillideces 
petites  bêtes  par-tout  le  corps.  Elles  montent  quelque- 
fois jufques  dans  les  cheveux.  Elles  s’attachent  a la 
chair  , où  elles  enfoncent  leur  trompe  pour  fucer  ; 
cette  piqûre  fait  naître  aufli-tût  une  petite  enflure  en- 
flammée, & qui  caufe  les  plus  cuifantes  démangeai- 
fons.  Comme  il  eft  prefiqueimpoflible  d’y  réfifter  fans 
fe  gratter,  il  en  réfulte  fouvent  des  ulcérés  , qui  font 
toujours  dangereux  & longs  à guérir.  Pour  fe  délivrer 
des  bêtes  rouges,  on  fe  lave  avec  de  l’eau  dans  laquelle 
on  mêle  du  jus  de  citron , ou  de  l’eau-de-vie , ou  du 
taffia.  Ces  animaux , quoiqu’un  peu  moins  dangereux 
que  les  chiques , s’attachent  encore  à la  peau  des  ani- 
maux, notamment  à ceux  qui  font  à la  pâture,  & 
leur  caufe  aufli  une  démangeaifon  fi  cruelle,  fi  épou- 
vantable, que , pour  s’en  délivrer,  ils  fe  frottent  con- 
tre les  pierres  & les  arbres  , comme  s’ils  vouloient  fe 
déchire»-.  Voyez  Chiques. 

BETEL , BÉTRE  ou  TEMBOUL , betela-codi.  Ceft 
une  plante  qui  croît  dans  les  lieux  maritimes  aux  In- 
des Orientales.  Elle  s’attache  comme  le  lierre  aux 
arbres  voifins.  Ses  feuilles  reffemblent  à celles  du  ci-, 
tronier , & ont  un  petit  goût  d’amertume.  Ses  fruits 
reflemblent  à la  queue  d’un  lézard  ou  d’un  loir.  On 
cultive  cette  plante  comme  la  vigne. 

(Les  Indiens  mâchent  prefque  toujours  de  ces  feuilles, 
qu’ils  mêlent  avec  de  Y are  ta , du  cardamome , des^i- 
rojiety  du  cate  ou  autres  aromates,  & des  écailles  d’huî- 
tres calcinées  ; ce  qui  donne  à leur  falive  & à leurs 
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leVres  une  couleur  rouge  enfanglantée,quî flous  déplai» 
roit  beaucoup.  Cette  composition  raréfie  la  pituite , 
fortifie  l’eftomae,  raffermit  les  gencives,  & donne  à 
leur  haleine  une  odeur  très-agréable.  On  prétend  que, 
fans  l’üfage  du  bctd , ils  auroient  naturellement  l’ha- 
leine  fort  puante. 

Lorfqu’on  fe  quitte  pour  quelque  tems  , on  fe  fait 
préfent  de  bétel , que  l’on  offre  dans  une  bourfe  de 
foie.  On  n'ofe  parler  à un  homme  de  dignité,  fans 
avoir  du  bétel  dans  la  bouche.  Les  femmes,  & fur- 
tout  les  femmes  galantes,  en  font  grand  ufage,  & le 
regardent  comme  un  puiffant  attrait  pour  l’amour  On 
mâche  du  bétel  pendant  les  vifites  ; on  en  tient  à la 
main  ; on  s’en  offre  en  fe  faluant  & à toute  heure, 
comme  nous  faifons  ici  de  la  pondre  du  tabac.  Une 
boîte  à bétel  cft  ordinairement  garnie  des  drogue  fui- 
vantes  ; i°.  de  feuilles  de  bétel;  2°.  de  chaux  de  co- 
quilles ; 3°.  de  noix  d’areque  ; 4°.  decaté-cambé,  ou 
caté  Indien  ,•  s0,  de  cardamome  ; 6°.  de  feuilles  du  ta- 
bac. Par  oe  moyen  chacun  affaifonne  fa  feuille  de  bétel 
fuivant  fon  goût.Le  grand  ufage  qu’en  font  les  Indiens 
leur  carie  les  dents  de  bonne  heure  ; fouvent  ils  n’en 
ont  plus  à l’âge  de  vingt-cinq  ans.  Ou  lit  néanmoins 
dans  Y Encyclopédie  , quel’ufage  du  bétel  devroit  être 
préféré  au  tabac,  au  moins  pour  l’odeur;  & quefr  les 
dents  s’en  trouvoîent  mal , l’eftomac  en  feroit  plus  fain 
& plus  fort  ; car  il  y a dans  ce  pays-ci  plus  de  gens  qui 
manquent  par  l’eftomac  que  par  les*dents. 

BÉTOINE , betonica.  C’eft  une  plante  qui  croît 
communément  dans  les  bois  des  environs  deParis.  Sa 
racine eft  de  lagroffeur  du  pouce,  fibreufe  & amere. 
Ses  tiges  quadrangulaires  s’ devent  à la  hauteur  d’une 
coudée.  Ses  feuilles  font  d’un  vert  foncé,  ridées,  den- 
telées tout-autour , d’une  odeur  aromatique,  oppofées 
deux  à deux , & laiffant  entre  les  feuilles  beaucoup 
-d’intervalle  de  la  tige  à nud.  Ses  fleurs  font  en  gueule, 
purpurines  & difpofées  en  épis.  La  levre  fupéneure  eft 
peu  concave  , échawcr-ée  par  le  bout.  Ses  graines  font 
arrondies , brunes  & renfermées  dans  une  capfule  qui 
étoitle  calice  de  la  fleur,  & le  calice  eftàciuqpoiijtes 
égales.  - 
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Les  feuilles  & les  fleurs  de  cette  plante  font  d’ua 
grand  ufage  en  Médecine:  plies  font  apéritives  , ré- 
îblutives  , céphaliques  & vulnéraires.  Leur  décoétion 
eft  utile  dans  les  migraines  & engourdiffemens  des 
membres:  on  prétend  que  pluficurs  goutteux  ont  été 
guéris  par  l’ufage  continué  des  feuilles  & fleurs  de 
bétoine  , accompagné  cl’un  régime  approprié. 

Les  parties  fubtiles  odorantes  qui  s’elevent  de  cette 
plante  iorfqu’elle  eft  verte,  font  fi  vives,  que  l’on  dit 
que  des  Jardiniers  & autres  gens  arrachant  de  la  bé- 
toine , devinrent  ivres  & chancelans  , comme  s’ils 
avoient  bu  du  vin.  Aufli  M.  Haller  dit-il  quela  bétoine 
ayantune  odeur  de  lamiiitn , en  a apparemment  les 
effets,  qui  ne  peuvent  être  céphaliques  ; & que  les 
Anciens  avoient  une  plante  du  nom  de  bétoine , dont 
on  a attribué  les  vertus  à la  notre , qui  pourroit  bien 
être  très-différente  de  celle  des  Anciens. 

Les  racines  de  bétoine  purgent  par  haut  & par  bas  , 
effet  bien  différent  de  celui  des  feuilles  & des  fleurs;  ce 
qui  prouve  que  les  diverfes  parties  d’une  même  plante 
peuvent  avoir  des  vertus  différentes , fuivant  la  nature 
des  fucs  qu’elles  contiennent  & la  différence  d’orga- 
nifation. 

BETOINE  D’EAU.  Voyez  Scropiiulaire  aqua- 
tique- 

BETOIRES.  Nom  donné  dans  les  campagnes  à des 
trous  peu  larges  & peu  profonds  en  apparence , qui  ab- 
forbent  dans  les»terreins , où  ils  s’en  trouve , l’eau  de 
la  pluie  fans  la  dégorger.  Voyez  V article  Riviere  inféré 
à la  fuite  du  mot  Fontaine.  La  bétoire  eft  une  forte 
d’abîme  ou  de  gouffre  aquatique.  Voyez  Abîme. 

BETTE  ou  POIRÉE,  beta.  Plante  potagère  dont  on 
diftingue  pluiieurs  efpeces  : favoir  la  bette  ou  poirée 
blanche , ou  réparée , (k  la  rouge  , qu’on  appelle  aufli 
betterave.  Ces  plantes  portent  des  fleurs  à étamines  , 
auxquelles  fuccedentdes  fruits  prelque  fphériques,quî 
contiennent  deux  ou  trois  graines.  Los  feuilles  de  ces 
plantes  font  largôs , épaifles  & fucculcntes  Les  unes 
font  blanches , les  autres  rouges  ; ce  font  les  côtes  de* 
feuilles  de  poirée  blanche  que  l’on  nommé  cardes. 

Les  cardes  poircu  fe  replantent  au  mois  d’ Avril 
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'de  Mai  : ce  ne  font  que  les  pieds  de  poirée  replantés 
en  planche,  qui  poulTent  de  grandes  fanes , ayant  dans 
le  milieu  un  coton  blanc  & épais;  & ce  coton  eft  la 
véritable  carde  qui  fert  aux  potages  & aux  entremets. 

Les  racines  de  betterave  font  greffes  & alongées.  11 
y en  a de  rouges  & de  jaunes  : on  les  mange  coupées 
par  tranches  en  falade,  après  les  avoir  fait  cuire  : les 
jaunes  font  les  plus  délicates.  On  prétend  que  l’eC« 
pece  qui  eft  rouge,  donne  à l’iirine  cette  couleur.  Les 
feuilles  de  poirée  font  émolientes  : le  fuc  de  la  racine, 
pris  par  le  nez,  excite  l’éternuement;  mais  cette  er- 
rine  a été  fatale  aune  jeune  perfonne  , qui  en  fouffrit 
des  douleurs  cruelles  dans  la  tête  qui  enfla  prodigieu- 
fement.  Malgré  cette  propriété  de  la  bette , M.  Mar - 
graf  en  a tiré  , ainli  que  de  la  racine  du  c/iervis  , un 
fel  effentiel  qui  eft  un  véritable  fucre. 

BETTERAVE.  Voyez  ci-dejjus  Bette. 

BEURRE  DE  BAMBÜK  ou  BATAULE.  C’eft  une 
cfpece  de  graille  que  les  Maures  & les  Negres  du  Sé- 
négal recueillent  d’un  arbre  qui  croit  dans  le  pays  de 
Bambuk  , & dans  quelques  autres  endroits  fur  les 
bords  du  Sénégal. 

L’arbre  qui  produit  le  fruit  dont  on  tire  cette  graiffe 
eft  d’une  groffeur  médiocre.  Ses  feuilles  font  petites, 
rudes,  <5:  rendent  un  jus  huileux  lorfqu’on  les  preffe. 
Le  tronc  de  l’arbre  même  donne  aufli  par  incifion  un 
peu  de  cette  liqueur  grade.  Son  fruit  eft  rond , de  la 
groffeurd’une  noix  & couvert  d’une  coque,  avec  une 
petite  peau  feche  & brillante.  Il  eft  d’un  blanc  rougeâ- 
tre , ferme  comme  le  gland , huileux  & d’une  odeur 
aromatique.  Le  noyau  de  ce  fruit  eft  de  la  groffeur 
d’une  mufeade , & contient  une  amande. 

Les  Nègres  font  padionnés  pounce  fruit.  Après  en 
avoir  féparé  une  partie  qui  tient  de  la  nature  du  fuif, 
ils  pilent  le  refte  , & le  mettent  dans  l’eau  chaude- 
II  fumage  pour  lors  une  graiffe  qui  leur  tient  lieu  de 
beurre  & de  lard.  Les  Européens  qui  en  mangent  ne 
le  trouvent  ças  différent  du  lard , à l’exception  d’une 

Îietite  âcrete  qui  n’eft  pas  défagréable.  Cette  graiffe , 
ans  être  audi  blanche  que  celle  du  mouton,  a la 
même  confiftance.  Les  Negres  l’emploient  & la  'pré- 
Tome  L K k 
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fcrent  à l’huile  de  palmier  pour  les  douleurs  de  nerfe. 
Mifioire  des  Voyages  tome  II. 

BEURRE  DE  PIERRE.  Voyez  à P article  Alun. 

BEZETTA.  Voyez  la  fin  de  Part.  Cochenille. 

BÉZOARD  ou  CALCUL  D’ANIMAL  , calculas 
emmahs.  Pierre  qui  fc  trouve  dans  le  corps  de  certains 
animaux  ,&  dans  differentes  parties",  telles  que  l’ef- 
tomac,  le  canal  falivaire,  les  inteftins,  la  véficuledu 
fiel , la  veflîe  & les  reins.  Ces  divers  béz.oards  diffe- 
rent par  la  forme  & le  volume  ; il  y en  a qui  reflem- 
blent  aune  feve,  d’autres  fontronds  ou  oblongs,  ou 
ovoïdes,  tantôt  unis,  tantôt  raboteux , Sx.  Il  y en  a 
depuis  la  groffeur  d’un  pois  jufqu'à  celle  de  la  tête  d’un 
adulte  -r  mais  on  les  connoitra  mieux  en  fes  examinant 
dans  les  Cabinets  des  Curieux,  que  par  les  deferip- 
tions  qu’on  en  pourroit  donner. 

On  diftingue  principalement  les  bezoards  en  orien- 
taux & en  occidentaux.  Les  gazelles  ou  chèvres  des 
Indes  donnent  le  bézoard  oriental  ; Y y fard  ou  cha- 
mois , ou  la  chevre  du  Pérou . donne  le  bézoard 
occidental  ; les  chevres  dômejliques  donnent  lès  bé- 
zoards  ordinaires.  Ceux  qui  viennent  d’Egypte , de 
Perle,  des  Indes,,  de  la  Chine,  font  tirés  d’une  ef- 
pece  de  boite.  Il  y a autfi  les  bézoards  du  cayman  , 
du  porc-épic,  du  fanglier , du  linge-douc,  de’ la  tor- 
tue , de  l’éléphant,  du  cheval , du  mulet , du  rhi- 
nocéros , de  la  vigogne,  du  chien,  du  bœuf,  du 
caftor , de  l’homme. 

Les  bezoards  font  compofés  de  couches  concentri- 
ques', de  couleur  verdâtre  ou  olivâtre , tachetées  de 
blanc  dans  leur  épaifleur.  Toutes  les  lames  n’ont  pas  la 
meme  couleur  ni  la  même  épaiffeur  : elles  s’écrafent 
facilement  fous  la  dent,  ont  une  faveur  glutineufe  r 
•urinetefe,  & donnent  une  légère  teinte  à la  falive.  On 
remarque  prefque  toujours  au  centre  du  bézoard  quel- 
ques corps,  tels  que  des  pailles,  du  poil,  des  grains, 
du  bois , des  noyaux , &c.  Ces  corps  ont  fervi  de  point 
d’appui  pour  la  formation  des  coûtâtes.  Les  bezoards 
fonnent  quelquefois  comme  les  géodes , en  les  agitant; 
effet  produit  par  le  corps  dur  qui  avojt  fervi  de  point 
d’appui,  éé  qui  s’eft  détaché. 
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On  attribue  au  bézoard,  fur* tout  à ^orientai , dé 
grandes  vertus  fudorifiques  : on  croit  qu’il  chafl'e  les 
venins  hors  du  corps.  Ces  bézoards  font  d’autant  plus 
chers  , qu’ils  font  plus  gros.  Comme  les  Vrais  bézoards 
font  très-chers*  on  en  a fait  de  fuétices.  Par  exemple , 
les  compoiitions  nommées  pierres  de  Goa  ou  de  Ma- 
lacca  -,  font  de  faux  bézoards.  Voici  la  maniéré  dont 
on  s’y  prend. 

On  fait  avec  des  ferres  d’ccrevijjes  de  mer , des  co- 
quilles d' huître  broyées  fur  le  porphyre  , du  mufc  & de 
l’ ambre  gris,  une  pâte  que  l’on  réduit  en  boulettes,  de 
la  forme  des  bézoards , <&  qu’on  roule  enfuite  dans  des 
feuilles  d’or.  Ceux  qui  veulent  imiter  davantage  les 
vrais  bézoards  ne  les  recouvrent  point  de  feuilles  d’or. 
Cette  fupercherieferoit  cependant  utile  pourimiter  les 
bézoards  de  bctuf,  s’il  étoît  vrai , comme  on  le  lit  dans 
une  ôbfervation  des  Ephémérides , que  les  bézoards  de 
bœuf  o rtt  une  couleur  d’or  & un  brillant  métallique  , 
lorfqu’on  a enlevé  les  premières  coufches.  Ofi  diftingue 
ces  bézoards  factices  en  imprimant  une  trace  fur  un 
morceau  de  papier  frotté  de  eerufe',  de  craie-ou  de 
chaux*  fi  la  trace  devient  d’un  jaune  verdâtre  ou  oli- 
vâtre, c’eft  la  marqueque  le  bézoard  eft  naturel  j*  du 
moins  jufqu’à  prefent  on  n’a  pu  donner  cette  propriété 
aux  bézoards  factices. Les  bézoards  naturels  s’imbibent 
d’eau  & cferprit  de  vin , troublent  ces  liqueurs,  & font 
effervefcence  avec  les  acides.  . 

On  peut  regarder  comme  des  efpeces  de  bézoards 
les  pierres  nommées  improprement  yeux  (Fécted'ffiS'j 
les  différentes  fortes  d’égOgropt/es.  Voy.  ce  monQuarit1 
aux  perles  , ce  font  des  efpeces  d’exôftofes'nâcrees.  ■ 

De  tous  les  bézoards , celui  du  porc-épic  kpiedra  del' 
porto  ) , cft  leplus  cher.  II  eft  gFas  & lavoneüx  àPoeil* 
& au  toucher , d’une  couleur  verdâtre  ou  jaünâtrê'  ; On 
en  trouve  aulfi  de  fougéâtres  & de  noirâtres.  On  aurait 
peine  à croire  le  cas  qu’on  en  fait  en  Holknda.  Nous 
avons  vu  un  de  ces  bézoards,  de  la  groffeur d’un  petit 
oeuf  de  pigeon  , chez  un  Juif  à Amfterdam  y qui  lé 
vouloit  vendre  fix  mille  livres.  On  les  loue- dâns  ce 
pays  & en  Portugal  dix  livres  dix  fous(  un  ducat  )-par 
jour  aux  gens  quife  croient  attaqués  de  contagion.,  & 
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qui  s’en  préfervent  en  les  portant  en  amulette  , -d« 
même  qu’on  fait  en  Allemagne  des  pierre?  d’aigle  9 
pour  faciliter  l’accouchement  ; de  l’aimant  en  France 
pour  guérir  de  la  fievre;  du  jade  en  Efpagne  , pour 
préferver  de  la  gravelle.  Voilà  un  tableau  allez  frap- 
pant de  la  fuperftition  & des  folies  de  l’imagination 
humaine.  Voyez  Pierre  de  Porc-épic.  ; 

Le  bézoard  d’Allemagne  elt  le  bézoard  de  poil , plus, 
connu  fous  le  nom  d ’cgagropile.  Voyez  ce  mot. 

BÉZOARD  fossile.  Pierre  arrondi? , de  couleur 
cendrée  , compofée  de  couches  concentriques , fria- 
bles , depuis  la  grofl'eur  d’une  aveline  jufqu’à  celle  d’un 
œuf  d’oie.  Au  centre  de  cette  pierre  eft  quelquefois 
un  grain  de  fable,  une  petite  coquille,  ou  un  morceau, 
de  charbon  de  terre.  Une  de  ces  matières  a fervi  de 
noyau  , de  point  d’appui , & venant  à rouler  fur  des, 
terres  molles , à demi-détrempées,  elle  s’eft  ainfi  ac- 
crue par  couches  roulees  comme  une  pelotte  de  ru- 
bans. Op.  en  trouve  dans  divers  terrains  près  de  Mont- 
pellier & de  Compofteile  : les  plus  gros  le  rencon- 
trent en  Sicile  & dans  4e  fleuve  de  Dezhuatlan  à la 
Nouvelle  Efpagne.  Les  Italiens  vantent  beaucoup 
cette;  pierre  contre  lepoifon,  &c. 

BÉZOLE.  Peilfon  bleuâtre , plus  petit  que  le  &- 
varet -,  remarquable  pas  fa  paupière  qui  forme  un  an- 
gle aigu  ; }J:,fe  trouve  dans  les  lacs  de  Laufanne  & 
de  Geneve.  . , , . .. 

• BIBBY.  Arbre  qui  croît  dans  l’ifthme  de  l’Amérique.  - 
On  dit  que  c’eft  une  efpecede  palmier;  il  eft  de  la 
groffeur  de  là  cuiffe  d’un  homme  : fon  tronc  eft  droit  & 
haut  defcixante  à foixante-dix  pieds  , fans  branches  ni; 
feuilles  jusqu’au  fommet-  Cet  arbre  eft  chargé  de  poin- 
tes. Son  bois  eft  dur.,.  & fl  oir  comme  P encre.  Son  fruit 
qui  eft  de.la  groffeur  d’une  noix  mufeade,  blanchâtre 
& huileux  , croit  au-deffous.éé  toutaptour  de  l’endroit, 
où  les  branches  commencent  à pouffer.  Les, Indien* 
ne  font  pas  dans  l’ufage  de  couper  l’arbre  bibby  quand, 
il  eft  vieux , mais  ils  le  brûlent  poqr  en  avoir  le  fruit, 
qu’on  fait  cuire,  afin  d’en  exprimer  l’huile  dont  ils  fe 
fervent  pour  fe  frotter  : ils.y  mêlent  de  la  couleur  pour 
fe  p.eiadre.le  corps.  ..  î ...  ..  . . s!  • 
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' Lorfque  cet  arbre  eft  jeune , on  y fait  une  incifion  , 
d’où  il  découle  dans  une  feuille  roulée  en  forme  d’en-, 
tonnoir,  un  jus  quireffemble  à du  petit  lait , d’un  goût 
aigrelet , affez  agréable  , que  les  Indiens  boivent  après 
l’avoir  laide  repofer  pendant  quelques  jours.  Les  An- 
glois  donnent  aufli  à ce  fuc  le  nom  de  bibby. 

BIBION.  Nom  que  l’on  donne  à la  mouche  de  Saint- 
Marc.  Voyez  ce  mot. 

BIBLIOLITES.  On  donne  ce  nom  aux  pierres  qui 
portent  l’empreinte  des  feuilles  de  végétaux.  On  en 
trouve  en  différens  endroits , notamment  dans  le  Pié- 
jnont  & à Œninghen. 

BICHE  eft  la  femelle  du  cerf.  Voyez  ce  mot.  M. 
Deleuze  obferve  qu’on  a aufli  donné  le  nom  de  biche  à 
un  infecte  coléoptère  du  genre  du  cerf  volant , &qui 
en  différé  principalement  par  la  forme  de  fes  pinces , 
qui , au  lieu  d’être  longues  & rameufes , font  petites , 
faites  en  croiffant , & font  feulement  garnies  chacune 
d’un  petit  denticule.  La  grande  biche  infeéte  eft  un 
peu  moins  grande  que  le  cerf  volant , auquel  elle 
reffemble  pour  la  couleur.  La  petite  n’a  que  la  moi- 
tié de  fa  grandeur. 

BICHON , catellus.  Petit  chien  dont  le  nez  eft 
court,  le  poil  long  & fort  délié.  Voyez  Chien. 

BIDET.  Petit  cheval  qu’on  trouve  en  quantité  à 
Ouéffan  en  Baffe-Bretagne.  On  en  voit  d’une  petitefle 
extrême  en  Chine,  & dont  la  forme  eft  très -belle. 
Voyez  Cheval. 

BIEVRE.  Voyez  Castor.  On  donne  aufli  le  nom 
de  bievre  à unharle,  dont  le  bec  eft  long,  menu  , 
dentelé  & crochu  par  le  bout.  Sa  tête  eft  grofle  & de 
couleur  fauve,  avec  une  crête  de  plumes  fur  le  cou. 
Ses  jambes  & fes  pieds  font  rougeâtres.  Sa  queue  eft 
ronde  comme  celle  des  oifeaux  de  rivière.  Cetoifeau 
fait  un  grand  dégât  dans  les  rivières  où  il  y a du  poif. 
fon.  Voyez  Harle. 

BIGARADIER.  Voyez  Oranger. 

BIGARREAUT1ER.  Voyez  Cerisier;. 

BIGNONE  , bignonia.  Le  nom  de  bignone  a été" 
donné  à plufieurs  efpeces  de  végétaux , à une  forte  de 
jafmin , à l’ébcne  verte , & à une  plante  grimpante 

K k } 


-fis  B I H . 'B1L 

jufqv’à  la  cime  des  plus  grands  arbres , en  couvrant 
fouvènt  leur  tronc.  Elle  croit  dans  l’Amérique fepten- 
trionale,  su  Canada  & dans  la  Floride.  Ses  feuilles 
font  ailées  & formées  de  plufieurs  lobes  dentelés  : fes 
fleurs  qui  parodient  en  été  font  rouges  y comme  mono- 
pétales ; mais  en  s’ ouvrant.,  elles  le  divifènt  en  cinq 
parties.  Aux  fleurs  fuccedcAt  en  Août  des  fruits  en 
coffes  longues  de  trois  pouces  : les  femences  font  ai- 
lées & plates 

Il  y a un  bignonia  que  l’on  cultive  dans  les  jardins  de 
la  Caroline , & qui  a été  tranfplanté  avec  fuccès  en  An- 
gleterre : il  ne  s’élève  que  d’environ  huit  pieds  : fon 
écorce  eft  allez  unie;  fon  bois  peu  dur,  comme  fpon- 
gieux  ; fes  feuilles  ont  quelque  relfemblance  à celles  du 
lilas , mais  infiniment  plus  grandes  ; fes  fleurs  font  blan- 
châtres, tachetées  de  pourpre  & de  raies  jaunes  : les 
fruits  font  de  grandes  cofles  rondes  , groffes  comme  le 
doigt  & longues  de  plus  d’un  pied , qui  s’ouvrent  dans 
la  maturité  , & biffent  voir  les  graines  couchées  ou 
tuilées  les  unes  fur  les  autres. 

BIHOREAU  ou  ROU  PEAUyf eudo-niclicorax.Cettc 
efpece  de  héron  fréquente  les  marais  on  le  trouve  fur 
les  côtes  de  Bretagne  ; il  eft  à-peu-près  de  Iagroffeur 
d’une  corneille,  coiffé  d’un  noir  changeant  en  vert* 
ayant  fur  le  fmciputune  petite  bande  blanche;  de  l’oc- 
ciput partent  trois  plumes  d’un  très-beau  blanc  ; un 
blanc  tirant  un  peu  furie  cendré  diftingue  la  partie  fu- 
périeure  & les  côtés  du  cou  ; les  épaules  font  d’un  vert 
foncé-obfcur  ; le  refte  du  corps  en  deflus  eft  cendré 
& le  deflous  blanc.  Le  véritable  niilicorax  des  Grecs , 
ou  le  vrai  corbeau  de  nuit , eft  la  hulotte.  Voyez  ce  mot. 

BI.jON.  Voyez  TÉRÉBENTHINE. 

BILIMBI  Petit  arbre  fort  commun  dans  les  jardins  de 
Malabar  : c’eft  le  billingbing  de  Bontitts,  & le  malus  in- 
dica  fruit u pentagono  des  Botaniftes  François:  il  croît 
à la  hauteur  de  huit  à dix  pieds;  il  porte  abondamment 
fleurs  & fruits  toute  l’annee , depuis  la  première  année 
êc  fa  plantation  jufqu’à  bfeizieme.  Le  fruit  du  bilimbi 
eftpentagone,  & poflede  les  mêmes  vertus  médicina- 
les que  le  citron,  mais  fa  racine  excite  levomiffement, 
& la  décoétion  de  fes  feuilles  provoque  la  fueur. 
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BILLONS.  Voyez  à P article  Garance. 

BINOCLE.  Nom  que  l’on  donne  dans  YHiJl.  abré- 
gée des  Injeâes  des  environs  de  Paris  aune  efpece 
«ranimai  aquatique  qui  s’attache  aux  poiflons.  Plufieurs 
autres  animaux  qui  s’attachent  aux  poiflons  de  mer  , 
paroi flent  être  de  ce  genre  ; aufli  Baker  en  a-t-il  donné 
plufieurs  figures  fous  le  nom  d epoux  des poijjons. 

On  va  réunir  aufli  fous  cet  article  les  petits  animaux 
que  l’Auteur  de  l’Abrégé  des  Infectes  appelle  monocle , 
parce  que  ce  font  deux  genres  d’animaux  qui  fe  rap- 
prochent beaucoup.Le  monocle  a été  décrit  par  Swam - 
mer  dam , fous  le  nom  de  Puce  aquatique  axborefi 
cente , pulex  arborefeens. 

La  puce  aquatique  ou  le  monocle , que  l’on  trouve 
dans  les  eaux  des  mares  & des  baflîns  , eftùn  animal 
très-petit,  qui  n’a  guere  plus  d’une  ligne  de  longueur. 
Tous  les  animaux  de  ce  genre  font  très-finguliers  & 
très-reconnoiflables  par  des  caraderes  qui  leur  font 
propres.  Ils  ont  des  antennes  branchues , qui  font  gar- 
nies de  poils , ce  qui  les  fait  paraître  touffues.  Ces  an- 
tennes leur  fervent  comme  de  bras  pour  nager  : ils 
s’avancent  & s’élèvent  dans  l’eau  comme  par  bonds  & 
çn  fautillant  ; ce  qui  les  a fait  nommer  puces  d’eau  > 
& arborefeentes  à caufe  de  la  ramification  de  leurs  an- 
tennes. A l’aide  de  leurs  fix  pattes  & de  leur  queue  , 
dont  la  forme  varie , fimple  dans  quelques  efpeces  , 
fourchue  dans  d’autre* , mais  toujours  mobile  & qui 
leur  fert  d’aviron , ils  exécutent  dans  l’eau  diverfes 
fortes  de  mouvemens.  Un  des  caraderes  de  ces  petits 
animaux , c’eft  celui  de  n’avoir  qu’un  feul  œil , ainfl. 
que  l’a  obfervé  M.  Géofroi ,•  ce  qui  les  lui  a fait  nommer 
monocle,  quoique  cependant  Swammcrdam  ait  cru  en 
voir  deux.  Ces  animaux  font  tous  ovipares  ; & leur 
corps  plus  ou  moins  ferme  & dur  eft  fi  tranfparent  t 
que  l’on  voit  leurs  œufs  à travers  de  la  peau.  On  en 
voit  quelques-uns  qui  portent  ces  œufs  à l’extérieur 
fufpendus  en  paquets  à leurs  côtés.  Obfervés  dans  des 
bocaux  pleins  d’eau , on  les  voit  fe  défaire  de  chacun 
de  ces  pacquets  à la  fois  ou  féparément. 

Les  puces  d’eau  font  des  animaux  fi  petits,  qu’ils  n’ont 
pas  befoin  de  prendre  beaucoup  de  nourriture;  ai^fli  ne 
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font-ils  point  carnafliers:  il paroit  qu’ils  nefenourrif. 
fent  que  du  débris  des  plantes , & c’eft  probablement 
]a  différence  de  la  couleur  des  fucs  de  ces  plantes  qui 
donne  à ces.  animaux  la  différence  des  couleurs  qu’on 
leur  voit.  On  obferve  du  moins,  dans  plufieurs  ef- 
peces , qu’ils  varient  du  blanc  au  vert  & au  rouge  plus 
ou  moins  foncé.  C’eft  la  multitude  de  ces  vers-in feétes 
dans  certaines  eaux  qui  les  a fait  paroitre  quelquefois 
rouges  comme  du  fang,  & a porté  la  terreur  dansl’ef- 
prit  du  peuple.  Cette  prétendue  tranfmutation  d’eau  en 
fang  fe  remarque  en  tous  pays  , & notamment  en 
Suede,  où , dit  M.  Linnœus , l’un  des  trois  étangs  qui 
fe  voient  dans  le  jardin  d’Upfal , & dans  lequel  il  n’y  a 
point  de  plantes  aquatiques,  parôît  toujours  fe  changer 
en  fang  au  tems  du  folfticc  d’été,  fur-tout  par  le  tems 
calme;  alors  tous  les  matins  , ajoute  le  même  Auteur, 
cet  étang  paroit  de  tous  les  quatre  coins  comme  fi  l’on 
y avoit  répandu  de  la  poudre  à canon.  Cette  poudre 
voyage  peu-à-peu  des  bords  au  centre , comme  autant 
d’armées  , marchant  en  bon  ordre , & au  bout  de  quel- 
ques heures  elle  s’arrête  & s’affemble  toute  au  centre 
de  l’étang.  L’eau  fur  laquelle  cette  poudre  a paffé  , 
paroit  couverte  d’une  pellicule  grifatre , & prefqu’im- 
perceptible  : fi  l’onamafle  un  peu  de  cette  poudre  dans 
une  cuiller  , on  voit  avec  étonnement  que  tout  eft  en 
vie  , & compofé  de  millions  de  vers-infeétes  que  M, 
de  Gc'er  a parfaitement  bien  décrits  & deffinés  fous  le 
nom  dcpodura  aquatica.  En  même  temson  voitfous 
l’eau  une  fubftance  fanguine  qui  rougit  l’eau  où  elle 
fe  trouve  , 8c  la  fait  paroitre  de  couleur  de  chair  : cette 
fubftance  eft  tantôt  plus  , tantôt  moins  folide  ; elle  fe 
diffout  quelquefois  & devient  invifible, pendant  qu’une 
autre  nouvelle  prend  fa  place.  L’eau  en  eft  alors  fi 
remplie,  que  perfonne  n’ofe  s’en  fervir pour  la  cuifine. 
Vers  neuf  ou  dix  heures  du  matin  , tout  femble  fe  difi- 
foudre  & difparoitre  ; mais  le  même  phénomène  fe  re- 
nouvelle vers  le  foir.  On  l’obferve  auffi  de  grand  matin, 
fur-tout  quand  il  a plu  pendant  la  nuit,  Aufli-tôt  que 
l’eau  croupit,  elle  devient  trouble;  alors  ces  vers, 
infectes  y trou  vent  abondamment  de  la  nourriture.  On 
ne  peut  que  s’étonner  de  la  quantité  inconcevable  de 
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ces  petits  animaux  & de  leur  multiplication  rapide  par 
millions.Trop  foibles  par  nature  ils  deviennent  la  proie 
des  canards  qui  en  font  leurs  meilleurs  repas.' 

Ces  monocles  fervent  au  fil  de  pâture  à plufieursin- 
feêtes  aquatiques , & même  aux  polypes , qui  les  entre- 
lacent dans  leurs  bras,  & les  avalent  enfuite.  11  y a ce- 
pendant quelques  efpeces  de  monoc/cj  qui  font  renfer- 
més dans  une  coquille  bivalve,  & qui  par  conféquent 
ne  peuvent  devenir  la  proie  des  polypes.  Ce  monocle 
refte  dans  fa  coquille , fi  on  le  tire  de  l’eau.  Cette  co- 
quille s’entr’ouvre  en  deffous  , l’animal  fait  fortirfes 
antennes,  à l’aide  defquelles  il  nage  très-vite  dans  l’eau 
de  côté  & d’autre,  cherchant  un  corps  folide  pour  s’y 
arrêter , &x’eft  alors  qu’il  fait  ufage  de  fes  pattes  pour 
marcher , en  les  alongeant  par  l’ouverture  de  fa  co- 
quille. On  trouve  volontiers  ces  vers-infectes  dans  les 
ruifieaux  bourbeux  éedans  les  eaux  dormantes.Lorfque 
dans  un  verre  de  cette  eau  on  met  quelques  gouttes 
d’eau-de-vie , ils  meurent  fur  le  champ  & tombent  au 
fond.  Voyez  Pucerons  branciius. 

Le  binocle  ou  le  pou  des  poijjons , a beaucoup  de 
relfemblance  avec  l’infecte  que  l’on  vient  de  décrire  : 
il  en  différé , parce  qu’il  a deux  yeux  bien  diftinéts  ; ce 
qui  l’a  fait  nommer  binocle.  H cft  pourvu  d’antennes 
qui  ne  font  point  garnies  de  poils  latéraux.  Sa  queue  eft 
fourchue  dans  quelques  efpeces , & en  plumet  dans 
d’autres:  fon  corps  eft  recouvert  d’écailles.Les  infectes 
de  ce  genre  ont  en  général  une  figure  qui  les  fait  ref- 
fembler  en  petit  aux  crabes  de  mer , fur-tout  à l’efpece 
appellée  crabe  des  Moluques , & qu’on  voit  dans  les 
cabinets.  Voyez  Pou  de  Poissons. 

Les  binocles  vivent  dans  l’eau  ; mais  ils  font  voraces  : 
ils  s’attachent  aux  poifl'ons,  qu’ils  fucent  fortement  par 
les  moyens  des  organes  ( fuqoirs  ) placés  à la  partie  in- 
férieure de  leurs  corps.  On  en  voit  des  efpeces  qui 
ont  près  d’un  pouce  de  longueur  ; d’autres  moins  : on 
en  voit  peu  dans  les  eaux  des  environs  de  Paris  : mais 
beaucoup  fur  les  poiftons  de  mer. 

BIONDELLA.  Voyez  à F article  Bois  genti. 
BIOURNE  AU  ou  BIGOURNEAU.  Voyez  Vignot. 
BIPEDE  eft  yn  animal  qui,  a deux  pieds.  V.  Oiseau. 
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BIRCKHAHN.  Voyez  à F article  Coq  de  Bruyere*. 

BISEMUS.  Nom  donné  en  Siléfie  à la  mujaraigne. 
Voyez  ce  mot. 

BIS-ERGOT.  Cet  oifeau  a été  envoyé  àM.  deBirffon 
fous  le  nom  de  perdrix  du  Sénégal  ,•  mais  elle  lui  paroit 
avoir  plus  de  rapport  avec  les  francolins  qu’avec  les 
perdrix,  foit  par  fagrofleur,  foit  par  la  longueur  du 
Dec  (k  des  ailes  , foit  par  fes  éperons.  Il  donne  à cet 
oifeau  le  nom  de  bis-ergot , parce  qu’il  a à chaque  pied 
deux  ergots  ou  plutôt  deux  tubercules  de  chair  dure 
& calleufe  , & qui  lui  paroit  faire  une  efpece  & une 
race  particulière. 

BISET.  Voyez  PIGEON. 

BISMUTH , wifmuthum.  Demi-métal  connu  aufli 
fous  le  nom  d'étain  de  g /ace,  & qu’on  a fouvent  qualifié 
de  marcaJJ/te  par  excellence.  Cette  fubftance,dans  l’é- 
tat de  régule , paroit  formée  d’un  aflemblage  de  feuil- 
lets groupes  en  cubes  ou  en  ftries , fortpefans  & caft 
fans.  Sa  couleur  approche  de  celle  de  l’etain.  Le  carac- 
tère diftinétif  de  la  mine  de  bifmuth  eft  de  préfenter , 
lorfqu’elle  a été  expofée  à l’air,  les  couleurs  variées  de 
la  gorge  de  pigeon  , telle  eft  la  mine  appellee  fleurs  de 
bijinuf/i,  La  vraie  mine  de  bifmuth  eft  rninéralifee  foiu 
vent  par  l’arfenic.  Elle  contient  ordinairement  ou  du 
cobalt  ou  de  l’argent,  mais  en  très-petite  quantité.  Il 
y a plufieurs  elpeces  de  mines  de  bifmuth , que  l’on 
trouve  dans  la  Saxe , dans  laBoheme , dans  la  Suède, 
&c.  & qui  varient  en  couleur , ainfi  qu’on  peut  le  voir 
dans  les  ouvrages  des  Minéralogiftes.  Il  y en  adegri, 
fes , de  bleuâtres  & brillantes , &c. 

Ce  demi-métal  fe  fond  àlafimple  flamme  d’une 
bougie  ; par  confequent  il  facilite  la  fufion  des  autres 
métaux  , mais  il  les  rend  aufli  caftans  que  lui  : mêlé  au 
cuivre  dans  la  fonte , il  le  blanchit , ainfi  que  l’étain, 
qu’il  rend  plus  fonore.  Il  donne  même  à ce  dernier  une 
çonfiftance  qui  approche  de  celle  de  l’argent , ainfi 
qu’on  l’obferve dans l’etain  d’Angleterre,  qui,  dit-on, 
eft  allié  d’un  mélange  de  bifmuth , de  régule  d’anti- 
moine, & même  d’une  portion  de  cuivre.  Lorfque  l’on 
fond  le  bifmuth  avec  l’argent , l’étain  & le  plomb , il 
tend  ces  mcuux  plus  propres  à s’amalgamer  avec  le 
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mercure;  & fi  on  patte  l’amalgame  à la  peau  de  cha- 
mois,on  remarque  que  le  mercure  entraîne  vifiblement 
avec  lui  beaucoup  plus  de  métal  qu’il  n’auroit  fait  fans 
cela.  On  dit  même  que  c’eft  un  moyen  que  certaine* 
gens  emploient  pour  augmenter  le  poids  , ou  plutôt 
la  quantité  apparente  du  mercure.  La  propriété  qu’a 
le  bifmuth  de  s’unir  à toutes  les  fubftances  métalliques, 
mêmes  les  plus  dures  ( excepte  le  zinc  ) , lui  a mérité 
quelquefois  le  nom  à' aimant  des  métaux.  Le  bifmuth 
eft  volatil , expofé  au  feu  il  s’en  éleve  des  fleurs  en 
flocons  qui  font  la  terre  métallique  privée  de  prefque 
tout  phlogiftique. 

On  retire  du  bifmuth  , en  le  diflolvant  par  l’acide 
nitreux  & le  précipitant  par  la  Ample  addition  de  l’eau, 
une  chaux  blanche  que  l’on  nomme  blâme  de  bifmuth , 
bhme  (TEJ'pagne  ou  blanc  de  perles.  Lorfque  cette 
ehaux  eft  bien  édulcorée,  elle  donne  un  beau  blanc 
éclatant , qu’on  fait  entrer  dans  la  compofition  d’un 
fard  dont  les  Dames  font  ufage  à la  toilette  pour  fe 
blanchir  la  peau.  Comme  ce  fard  n’eft  qu’une  chaux 
métallique , qui  fe  charge  très-facilement  du  phlogifti- 
que réduit  en  vapeurs , & qu’elle  devient  noirâtre 
par  cette  addition , les  femmes  fardées  avec  ce  blanc 
courent  rifque  de  voir  leur  blanc  fe  changer  en  noir , fi 
elles  s’expofent  aux  vapeurs  phlogiftiquées  qui  s'exha- 
lent des  matières  en  putréfaéfion  , des  latrines  , du 
foufre,  du  foie  de  foufre , de  l’ail  écrafé , &û.  ainfi  l’a- 
vantage de  ce  fard  eft  contrebalancé  par  de  grands  dé- 
fauts , fans  compter  celui  de  dégrader  & de  gâter  con- 
fidérablement  la  peau  à lalongue.  Puifque  ce  fard, ainfi 
que  tous  ceux  qu’on  peut  employer,  altèrent  la  peau 
des  jeunes  perfonnes,  & ne  réparent  point  les  ruines 
du  vifage  , voici  ce  qu’il  faut  mettre  en  ufage  , dit  un 
Auteur  moderne  : „ des  grâces  Amples  & naturelles , 
„ le  rouge  de  la  pudeur,  l’enjouement  & lacomplai- 
» fance;  voilà  le  fard  de  la  jeunette.  Pour  la  vieil-, 
55  lefle  , il  n’eft  point  de  fard  qui  puifle  l’embellir  que 
,5  l’efprit  & les  connoittances.  „ Voyez  maintenant 
Part.  Pierre  à fard.  Le  bifmuth  diflous  dans  l’acide  ni- 
treux donne  une  encre  de  fympathie.  On  écrit  fur  du 
papier  avec  cette  diflblutkm , & il  n’en  refte  pas  la 


f24  BIS 

moindre  empreinte  apparente.  Que  l’on  étende  enfuitë 
légèrement  fur  le  pap:er  , avec  un  pinceau , du  foie  de 
foufre  diffous  dans  l’eau , à l’inftant  l’écriture  devient 
lifible;  effet  produit  par  le  phlogiftique  du  foufre  qui 
reffufeite  le  métal  en  s'unifiant  avec  lui,  & lui  fait  re- 
prendre fa  couleur  naturelle. 

BISON  , bosjubatus.  Efpece  de  boeuf  qui  fe  trouve 
dans  les  contrées  méridionales  & feptentrionales , & 
qui  a une  boffe  fur  le  dos.  Get  animal  peut  être  re- 
gardé comme  une  variété  de  Yaurochs  , qui  eftle  tau- 
reau fauvage  ; car  ces  animaux  produifent  enfemble.Le 
bifon  eft  le  chef  de  la  race  fecondaire  provenue  de 
Y aurochs  ; il  eft  auflî  le  chef  des  bœufs  à boffe.  Cette 
boffe  du  b[fon , ainfi  que  celle  de  toutes  les  efpeces 
de  bœufs  boffus , n’eft  qu’une  excroiffance , une  ef- 
pece de  loupe,  un  morceau  de  chair  tendre,  aufli  bonne 
à manger  que  la  langue  des  bœufs.  Il  y a de  ces  boffe» 
qui  pefent  jufqu’à quarante  ou  cinquante  livres.  Voyez 
an  mot  Aurochs  , la  manieredont  on  prouve  que  le 
bifon  n’eft  qu’une  variété  du  taureau  fauvage.  £01769 
nous  avons  vu  à Paris  un  de  ces  animaux  vivans.  I! 
avoit  été  pris  en  17 63  dans  l’Amérique  feptentrionale  » 
au  nord  duMiffiffipi,  près  de  la  petite  riviere  Arreco  : 
le  propriétaire  nous  affuraque  peu  de  tems  avant  fon 
départ , cet  animal , qui  étoft  du  fexe  mâle , a voit  cou- 
vert deux  vaches  appartenant  au  Gouverneur  du  lieu  ; 
mais  qu’il  ne  favoit  pas  ce  qui  en  étoit  provenu  : il 
nousaffura  encore  que  ces  animaux  vont  dans  les  bois 
par  troupes  de  dix,  jufqu’à  vingt,  tous  l’un  après 
l’autre , & que  la  femelle  eft  plus  grande  que  le  mâle  ; 
que  la  chair  en  eft  bonne  & d’un  excellent  goût  de 
venaifon;  qu’ils  courent  fort  vite  , & qu’étant  pour- 
fuivis  ils  jettent  en  arriéré  toutes  les  pierres  qu’ils  ren- 
contrent; qu’ils  joignent  en  certaines  circonftances  à 
la  force  le  courage  & la  férocité,  qu’il  eft  très-difficile 
de  réduire  leur  inftinét  naturel , qui  eft  infiniment 
moins  brut  que  celui  de  nos  bœufs  domeftiques  ; qu’on 
avoit  encouru  plufieurs  dangers  lorfqu’on  força  le 
bifon  qui  fe  voyoit  à Paris , à paffer  Iss  mers , & qu’on 
avoit  éprouvé  les  mêmes  difficultés  pour  le  débarquer  * 
en  Europe  , ce  fut  en  Hollande  ; & comme  il  refuiioit 
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quelquefois  de  marcher  , 6c  qu’il  s’efforqoit  de  mal-v 
traiter  fes  conduéteuBS , le  propriétaire  prit  le  parti  de 
l’enfermer  dans  une  forte  cage  en  bois , pofée  lur  qu:v 
tre  roues , & tirée  par  des  chevaux. 

Nous  avons  exan.iné  en  Naturaliftc  cet  animal  pen- 
dant fonféjourà  Paris:  ce  bifon  arraché  des  mains  de 
la  vieille  nature,  devenu  captif,  fon  caraétere  pétulant! 
s’eft  flétri  ou  adouci  par  l’efclavage , par  les  mauvais  t 
traitemens  & parle  befoin  : on  l’a  dompté  en  quelque 
forte  ; il  annonce  une  maniéré  d’intelligence , de  do- 
cilité & d’éducation  : il  y avoit  des  momens  où  il 
paroifloit  affectionné  & fenfible  à l’afpect  & à la 
voix  de  fon  maitre  : dans  les  inftans  où  la  Nature  lui 
faifoit  fentir  l’effervefcence  du  rut,  il  en  annonqoit? 
le  befoin  ou  le  déflr  avec  vigueur  6c  fureur:  il  mu- 
gilToit  tantôt  d’une  maniéré  lamentable  *>&  tantôt  il 
rugifloit  un  peu  à la  maniéré  du  lion,  & alors  il  s’e£* 
forcoit  de  rompre  fes  liens  , donnoit  des  coups  de: 
tête  contre  un  poteau , avec  un  tel  choc  que  fes  cornes 
en  étoient  mutilées.  - • ' j,  ' l 

Nous  avons  mefuré  exactement  cequadrupede  : la 
ligne  horizontale,  latéralement-,  depuis  le  mufeau  jufc 
qu’à  la  queue  ou  au  jarret  , étôit  de  neuf  pieds  deurc 
pouces , (ilfautobferver  qu’il. porte  fa  tête  dans  une 
pofition  alqngée  ) ; la  hauteur,  prife  du  garot  ou  du 
îommet  de.  la  boiTe  jufqu’à  la  pointe  du  fabot  ou  pied 
antérieur,  étoit  de  cinq  pieds  quatre poucês  5 là  hau- 
teur , prife  au  niveau  du  à l’origine  de  la  queue  jufqu’au 
bout  du'fabot  ou  pied  poftérieur,  étoit  de  trois  pieds 
dix- pouces  ; la  grôfTeur , mellirée  par  le  garot  & le  fa- 
non , a voit  .dix  pieds  de  circonférence  ; k grofléur  ÿ 
prife  entre  les  faulTes  côtes  & les  cailles  étoit  de 
cinq  pipds  & demi;  la  ligne  diagonale  de  la  tête,  de- 
puis labafe  des  cornes  jufqu’au  bout  du  mufeau  , étoit 
de  vingt-trois  pouces  ; la  largeur  du  front , «ntre  les 
cornes  -,  étoit  de  feize  pouces  ,&demi.  Les  cornes  font 
petites ,(  eu  égard  au  volume  du  bifon  cpmparé  avec 
nos  bœufs  domeftiques  , j d’un.brungrifâtre  depuis!» 
bafe  jufqu’au  milieu  de  leur  longueur , & noirâtres 
dans  le  refte  de  leur  longueur  jufqu’à  la  pointe.  Ces 
pointes  de  cornes  font  éloignées  l’une  de  l’autre  de 
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deux  pieds.  La  pofition  ou  la  direction  de  ces  corne* 
eft  à-peu-près  la  même  qu’à  nos  bœufs. 

Ce  quadrupède  cololTai , qui  l'emble  n'oftrir  que  des 
difformités , des  monftruofités , eft  cependant  un  ani- 
mal cfunë  beauté  furprcnante  ; fon  enfemble  produit 
tout  à la  fois  à l’œil  & à l’efprit  l’étonnement  & l’admi- 
ration ; fa  tête , qui  eft  pallablement  groffe  à propor- 
tion.du  corps  , paroit  d’un  volume  prodigieux  par  la 
quantité  & la  longueur  du  poil  brun-iauve  dont  elle 
eft  garnie , on  diroit  d’une  couronne  de  poils  ; d’autres 
poils  plus  foyeux  , très-longs  , doux  au  toucher  & 
luftrés , forment  en-deqà  du  bourrelet  de  la  mâchoire 
inferieure  & fur  les  abajoues , une  barbe  nierveilieufe. 
Ces  mêmes  poils  garnifient  aufli  le  gofier , le  fanon , 
le  dedans  des  jambes  antérieures  jufqu’au  genou.  Ses 
épaules  & fon  cou  font  couverts,  ainfi  que  fa  boffe  , 
d’un  poil  dru , long  , comme  crépu , mais  fin  & extrê- 
mement doux  au  toucher.  Cette  maniéré  de  chevelure 
forme  une  fourrure  très-chaude,  & donne  au  bifon 
l’afpeét  noble  & impofant  du  lion  : aulli  l’a-t-on  ap- 
pelé bosjubatus  : les  Sauvages  l’ont  nommé  muthufu- 
Jh.  Les  oreilles  ne  font  pas  fort  grandes , le  long  poil  de 
la  tête  les  cache  prefqu’entiérement;  leur  pofition  eft 
■affez  droite  : près  des  cornes  elles  paroiffent  comme 
pliffées , prefque  pointues  & garnies  de  poil  ras.  Ses 
ÿeux  qui  font  grands , orbiculaires , bruns  & bleuâtres 
au  milieu , fur  une  cornée  blanche,  manifeftent  d’une 
maniéré  prompte  & pathétique  la  douceur  ou  la  co- 
lère. Autour  des  paupières  , de  la  largeur  de  deux 
doigts  en  deflus  & de  trois  en  defl'ous , la  peau  eft  d’un 
noir  fauve , rafe , fans  poil.  Le  ne?,  eft  nud , fort  large , 
d^un  noir  fauve.  Les  narines  font  fort  grandes  , & par 
le  haut  beaucoup  plus  éloignées  Tune  de  l’autre  que' 
parle  bas.  Quand  cet  animal  ouvroit  la  bouche , on 
comptait  huit  dents  incifives  & très-blanches^ là mâ> 
choire  inférieure.  Lorfqu’on  préfentoit  à dé  bifon  un’ 
morceau  de  pain,  il  faifoit  fortir  fa  langue  ,-qui  eft 
longue,  épaifle,  pointue,  noirâtre  * & alors  il  attirait 
& faififfbit  le  pain  , en  formant  le  crochet  avec  fa 
langue.  A la  moitié  du  dos  s'élève  une  bofTe,  (qui  eft 
une  vafte  maffe  charnue  X»  qui-  s’abaifle  latéralement 
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,9c  yen  la  tète.  Là  partie  de  cette  bofle  qui  eft  perpen- 
diculaire à l’omoplate , eft  la  plus  élevée.  Ses  jambes 
font  allez  courtes.Lebas  des  jambes  antérieures , c’eft- 
à-dire  depuis  le  genou , la  partie  poftérieure  du  corps  , 
eft  en  été  raie , & la  peau  d’un  noir  fauve.  Ert  hiver 
le  derrière  du  corps , la  croupe  & les  cuiffes , font 
garnis  d’un  poil  court  & allez  doux  : il  n’y  a que  ce 

Îioil  qui  tombe  au  moment  de  la  mue.  Sa  queue  eft 
ongue  de  feize  pouces , rafe , mais  garnie  par  le  bout 
de  crins  fort  doux , & qui  pendent  à la  longueur  de 
huit  pouces  La  croupe  eft  très-effilée.  Les  fabots  font 
pointus,  noirâtres,  ainfi  que  l’ergot.  ■ * 

On  donne  auiîi  au  bifon  le  nom  de  bœuf  Illinois  , 
parce  que  les  prairies  de  ce  pavs  font  couvertes  de 
bœufs  à boffe.  Les  femmes  des  Illinois  n’ont  d’autres 
occupations  que  de  préparer  le  poil  de  ces  fortes  de 
bœufs,, & d’en  faire  des  jarretières,  des  ceintures  & 
des  facs.  Ces  peuples  ont  l’art  aulTI  de  préparer  les 
peaux  des  bifons , de  les  rendre 'fort  foupl  es  & blan- 
ches : ils  y tracent  des  compartimens  de  différentes 
jcouleurs,  Ôn  voit  une  de  ces  peaux  dans  l’un  des  ca- 
.binets  decuriofités  à Chantilly. 

, BISSUS  ou  POIL  DE  NACRE , byffus  animalis , eft 
.le  nom  que  l’on  donne  à des  filamens  d’une  efpece  de 
foie  brune,  & longs  d’environ  cinq  ou  fix  pouces,  dont 
la  pinne  marine  fe  fertpour  s’attacher  & fe  fixeraux 
corps  contre  lefquels  elle  veut  s’arrêter.  Ils  lui  fervent 
comme  autant  de  cordages  pour  fè  foutenir , de  même 
■que  font  les  moules.  Ces  fils , vus  au  microfcope  , 
parodient creux , & donnent,  quand  on  les  brûle  „ 
une  odeur  urineufe  comme  Iq  foie.  Le  biffus  de  la 
pinne  marine  eft  propre  à l’ourdifTage,  & plus  précieux 
que  la  laine.  Les  plus  habiles  Critiques  n’ont  pasen- 
.çore  bien  éclairci  ce  que  les  Anciens  entendoient  parle 
biffas. Comme  ils  confondoient  fous  ce  nom  les  cotons, 
les  ouattes  , même  l’amiante , en  un  mot  tout  ce  qui  fe 
filoit  & étoit  plus  précieux  que  la  laine , il  n’eft  pas  aile 
de  dire  ce  que  c’étoit , & s’ils  n’en  tiroient  point  de  la 
pinne  marine.  . ' - . 

Au  refte  on  voit  communément  en  Italie  & en  Corfe 
des  caraifoles,  des  bonnets,  des  gants,  des  bas  & autres 
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ouvrages  fabriqués  avec  lebiflus  des  pinnes  marines,' 
L’on  a de  la  peine  à foutenir  la  chaleur  de  tels  vête- 
mens,  que  l’on  eftime  fpécifiquespour  les  rhumatifmes 
& la  goutte.  Ces  ouvrages  feroient  peut-être  plus  re- 
cherchés fi  la  foie  étoit  moins  commune.  Avant  de  filer 
ce  biffus , on  le  laide  quelques  jours  dans  la  cave  afin 
qu’il  s'humecte  & fe  ramollifle;  enfuite  on  le  peigne 
pour  en  féparer  la  bourre  & les  autres  ordures , & on 
le  file  comme  la  foie.  Ileftbond’obferverquecebiflus 
ne  prend  point  la  teinture  fans  en  être  altéré.  Voyez 
Pinne  marine.  & les  Mém.  de  l'Acad.  des  Sciene. 
ann.  1712  , page  204. 

BISSUS  , byjjtis.  Genre  de  plante  qui  a l’apparence 
d’une  pouffierc  ou  de  filets  fimples  cylindriques,  tantôt 
ramifiés  , tantôt  en  réfeau , fouvent  articulés , & plus 
ou  moins  longs.  On  n’y  découvre  aucunes  racines,  ni 
feuilles , ni  fleurs , ni  fruits.  Michel  BoccùneSe  Di/len 
n’ont  donné  rien  de  fatisfaifant  fur  les  graines  des  biA 
fus  ou  fur  la  maniéré  dont  ils  fe  reproduifent.  M. 
Adanfon  dit  avoir  élevé  pendant  quinze  mois  des  touf- 
fes de  cette  plante  dans  des  bocaux , & avoir  feconnu 
afTez  clairement  que  chaque  articulation  féparée  natu- 
rellement ou  par  l’art , végétoit  comme  une  graine , & 
produifoit  une  plante  tonte  femblable  à fa  mere.  On  a 
un  exemple  de  ce  genre  de  plante  fi  fingulier  dans  le 
Conferva.  On  en  trouve  qui  refletnblent  à un  amas  de 
fils  de  foie , à un  tapis  ;:à-  une  peau  der  bête  » poil , à 
une  toifon  de  brebis , à un  morceau  de  drap  , ou  enfin 
à une  toile  d'araignée*  Voyez  Conferva'.  M:  Haller 
, dit  avoir  vu  les  articulations  d’un-  petit  bilfus  vert , & 
qu’elles  fe  détachent  effedivement  ; mais  on  doit  à M. 
Adanfon  l’expérience-qui  prouvcqtie  cette  plante  eft 
vivipare  * comme  de  certains  polypes.  • 

BISSUS  MINERAL.  Nom  donné  à V amiante.  Voy. 
ce  mot.  •••-  •> 

BISTORTE  , bijlorta.  Cette  plante  eft  ainfi  nom- 
mée , parce  que  rfa  racine  oblongue  & rtoueufe  eft 
plus  ou  moins  repliée  fur  elle  même  à la  maniéré  d’un 
ferpent.  Elle  pouffe  des  feuilles  longues , larges  & 
pointues  comme  celles  de  la  patience:  fes  tiges 
.s’élèvent  à fa,  hautepr-d’un  pied , & foujtiennent  des 
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fleurs  à étamines  de  couleur  purpurine  , rangées  en 
épi  8c  formées  d’une  corolle  fans  calice  divifée  en  cinq 
quartiers , & portant  huit  étamines.  A ces  fleurs  fucce- 
dent  des  femences  à trois  coins.  La  racine  de  la  biftor- 
te  eft  brune  en  dehors , rougeâtre  en  dedans  : elle  a 
une  vertu  balfamique  , vulnéraire  & aftringente  ; elle 
eft  auffi  alexipharmaque.  On  nous  l’apporte  feche  des 
pays  chauds , où  cette  plante  croit  dans  les  lieux  hu- 
mides & montagneux. 

- BISTOURNÉE.  Voyez  Dévidoir. 

B1SULCE.  Voyez  Quadrupède. 

BITARDE  ouBISTARDE.  Voyez  Outarde. 

B1TIN.  Serpent  maculé  des  montagnes  del’ile  de 
Cuba , & d’un  afpeét  horrible , d’une  groffeur  fi  monfi. 
trueùfe,  quoique  court,  qu’il  eft,  dit-on,  en  état  de 
donner  la  chaffe  aux  bœufs  & aux  fangliers;il  les  arrête 
Sc  en  fait  au  befoîn  fa  nourriture.  Seba  en  cite  de  trois 
efpeces  : la  premier*  s’appelle  le  ferpent  du  mexicjue , 
& eft  le  furieux  ferpent  de  la  nouvelle  Efpagne  ; la  deu- 
xieme 8c  la  trwfieme  efpeces  ,-font  les  viperes  mâles  8c 
femelles  de  Ceylan.V.  SebA  Thefdur.  2.  tab.  94.  n°.  2.' 

BITUME , bitumen.  Les  bitumes  font  des  matières? 
huileules  & minéralifées , qu’on  rencontre  dans  le  fein 
de  la  terre  fous  une  fonde  fluide,  de  nageant  quelque- 
fois à la  furface  des  eaux  , ou  fous  une  forme  tantôt 
môllaffe , tantôt  concrète , & plus  ou  moins  folide. 

On  ne  connoit  qu’une  finile  efpece  de  bitume  liqui- 
de ;c’eft  la  pétrole  ou  /utile  de  pierre  , amfi  nommée 
parce  qu’elle  découle  des  fentes  des  rochers  ; car  il 
paroît  que  ce  qu’on  nomifte  naphte  n’eft  autre  chofe 
que  la  pétrole  la  plus  fluide , la  plus  blanche  & la  plus 
pure.  Voyez  pétrole.1  • V 1 

Les  bitumes  folides  font  le fuccin  , 1 ejayet  ou  jais  t 
Yafphalte  & le  charbon  de  terre  : il  y en  a de  moilaffes 
comme  la pijjafphalte.  Voyez  chacun  de  ces  articles.! 

L’origine  des  bitumes , queftion  intéreflante , fur  la- 
quelle les  Naturaliftes  ne  font  point  d’accord , nous  a 
engagé  à obferver  fôigneufement , toutes  les  fois  que 
nous  avons  vifité  des  minières  bitumineufes , les  diffé- 
rentes fubftances  & les  fingularités  dans  l’ordre  où 
elles  s’y  trouvoient.  Pluficurs  phénomènes  nous  ont 
Tome  I,  L I 
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déjà  paru  expliqués  dan^nctre  Minéralogie  : ony  B? 
que  1 origine  des  bitumes  paroit  due  à deSi  végétaux 
çnfevelis  dai?s  la  terre  par  des  révolutions  locales. 
Cette  opinion  oit  nouvellement  appuyée  par  des  expé-, 
riences  chimiques  , préfcntçes  fous,  un  feul. point  de 
vue  dans  le  Dictionnaire  de  Çhintie,  où  l’on  tâche  de' 
démontrer  queles  bitume*  font  le  réfultat  des  fobftan- 
çes  végét.tles,qui  ont  été  amendes  à ces  differens  état» 
de  pétrole , de  fuccin , &c.  par  l.eur  union  avec  les  aci* 
des  minéraux , & p?,r  jfut  fofÿg&jpur  dans  les  entrail- 
les de  la  terre  ; car  il  çft  i*Len  démontré  qu’il  n’y  apas 
un  feul  corps  d’une  origine  bien  décidément  minérale, 
dans  lequel  on  trouve  yn  feufatomç  d’huile  ,puHqù’Ü 
n’y  en  a pas  même  dans  fo  foufre , celle,  de  toutes  les 
fubftances  minérales  qui  jagproçfie  1$  plus  des  bitumçs- 
L’analyfe  chimique  démontre  qye  les  bitumes,  «in& 
que  toutes  les  matières  huiley&s  concrètes  du  régné 
végétal  & animal , font  cpmpofés  d’huile  & d’acide, Us. 
different  des  réfinc^par  leur  fojiffjtéqui  eftplus  cpijfi- 
dérable , par  leur  kidiflblpbilité  dans  î'efprit  - de  - vin, 
& par  quelques  apfreç  carfl^rçs  chimiques  ainft 
qu’on  peut  ie,voir  dans  je  Dictionnaire  de  ÇJdntiç-:Kn- 
tre  les  bjtt*mcs , il  y en  a d’affez  compactes  pour  fetaifo 
1er  &.  fo  polir  : tels  font  le  focafo  & le,  jayet.  V.  ces,mot$;* 
Les  bitumes  étant  trés-infiammables  & trés,-abp&-ï 
dans , on  lçs regarde  comme  unp  des  caufes  de  lq  flHmrr 
me  perpétuelle  des  volcans., &detous  ces  autres  phé- 
nomènes défoffreux  qui  ont  donné  lieu  à fant,dA>cffD’ 
fottations , éc  qui  méritent  bien  de  fixer  encore  l’atteftr: 
tion  des  Savans.,  Voyez  Vqlcans. 

BITUMEDES  AKABES.C’ett  un  compofé  de  poix, 
minérale  éc  de  poix  végétale.  Voyea  PlSSASPlf  4LT£*j 
BITUME  DE  JUDÉE.  Vnypt  Asphalte. 
BIVALVES , bivalvia.  Nom  que  l’on  donne  aux  co- , 
quilles  à deux  battans , telles  que  les  huîtres , les  mop-, 
les , &c.  ILy  a des  bivalves  de  mer  dont  les  pièces  font 
inégales  ; d’autres  les  ont  égales  &.femblables  l’une  à 
l’autre.  Çes  premières  font  les  huîtres  de  notre  pays  ; 
les  autres  font  la  mere -perle.,  ja  moule , écç.  Parmi  les? 
bivalves  il  y en  a dont  les  deux  pièces  forment  exacte- 
ment dç.taus  côtes , comme  la  came  , le  peigne  ÿduns. 
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.tf  autres,  les  deux  pièces  ne  fe  touchent  qu'en  partie , 

& biffent  une  ouverture  à chaque  bout,  comme  le 
coutelier.  Voyez  Coquille. 

BIXA.  Arbrilfeau  épineux  du  Bréfil , qui  croit  à la 
hauteur  du  citronnier.  Sa  feuille  eft  verte  & heriffee , 
allez  femblable  à celle  de  forme  : l’écorce  du  tronc  & 
des  branches  eft  d’un  jaune  rougeâtre;  on  en  fait  des 
pprdes  auili  bonnes  que  celles  de  chanvre.  Le  bois  du 
irixa  eft  blanc , & li  compacte  ou  tellement  dur , qu’on 
prétend  qu’il  en  fort  du  feu  comme  d’un  caillou  lors- 
qu’on le  frappe  rapidement.  Ses  fleurs  font  en  rofe  & 
de  couleur  rouge , compofées  de  dix  étamines  & d'un 
piitilüa  corolle  eft  de  dix  pétales  portés  par  un  ca- 
lice à, cinq  dentelures;  il  leur fuccede des gouffes  de 
la  groflcur  d’une  amande,  & hériirées  de  filets:  elles 
s’ouvrent  dans  le  printems  par  la  maturité  ; elles  con- 
tiennent beaucoup  de  petits  grains  d’un  beau  rouge  , 
dont  la  fecule  donne  à l'eau  une  couleur  du  carmin  Iq 
plus  yif  : on  s’en  fert  pour  arrêter  le  cours  de  ventre, 
J)es  Américains  emploient  ce  rouge  pour  peindre  leur, 
corps  : c’eft-là  une  de  leurs  parures.  La  racine  eft  d’un 
goût  fort,  mais  agréable  : les  Indjens  $’en  fervent  au, 
lieu  de  fafran.  ...  > 

t BLAIREAU  ou  TAÏSSON  , en  latin  taxus  ou  meles, 

I ,e  blaireau  qui  reffemble  au  chien  par  le  myfequ , a le 
corps  gros  & raccourci,!  le  cou  court , les  oreilles  cour- 
tes , arrondies , alfez  fembiables  à celles  du  rat  domef- 
tique , le  poil  long  & rude  à-pep-près  comme  des  foiçs  • 
de  cochon.  Le  dos  de  cet  animal  eft  mêlé  de  noir  & 
de  bl  ne,  cc  qui  lui  a fait  donner  le  nom  degnifart* 
les  poils  de  deftous  le  ventre  font  prefque  noirs , ce 
qui  eft  allez  remarquable  ; car  dans  prefque  tous  les 
animaux  je  poil  du  ventre  eft  d’une  couleur  Jnoins 
foncée  que  celle  du  dos.  Il  a des  caraéterçs  tranchés 
qui  lui  font  propres  & dignes  Je  remarque  : tels  font 
les  bandes  alternatives  qu’il  a fur  la  tête , & l’efpece 
de  poche  qu’il  a fous  la  queue.  Cette  poche  ne  pêne-,  • 
tre  guere  qu’à  un  pouce  de  profondeur;  il  en  fuipte 
continuellement  une  liqueur  on&ueufe  d’alfez,mau- 
vaife  odeur,  qu’il  fe  plaît  à fucer  : fa  queue  eft  courte 
& garnie  de  poils  longs  & forts. 
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Le  blaireau , dit  M.  de  Buffon , eft  un  animal  pareil 
feux , défiant , folitaire , qui  fe  retire  dans  les  lieux  les 
plus  écartés , dans  les  bois  les  plus  forabres  , & s’y 
creufe  une  demeure  fouteraine  ; il  femble  fuir  la  fo- 
ciété , même  la  lumière , & pafie  les  trois  quarts  de 
fa  vie  dans  ce  féjour  ténébreux  , dont  il  ne  fort  que 
pour  chercher  fa  fubliftance.  Le  renard  qui  n’a  pas  la 
même  facilité  que  lui  àcreufer  la  terre,  tâche  de  pro- 
fiter de  festravaux  : ne  pouvant  le  contraindre  par  la 
force , il  l’oblige  par  adreffe  à quitter  fon  domicile , en 
l’inquiétant  , en  faifant  fcntinelle  , en  l’infectant 
même  de  les  ordures;  enfuite  il  s’en  empare,  l’élar- 
git, l’approprie  & en  fait  fon  terrier.  Le  blaireau  va 
à quelque  diftancc  de-là  fe  creufer  un  nouveau  gîte, 
dont  il  ne  fort  que  la  nuit , dont  il  ne  s’écarte  guere , 
& où  il  revient  dès  qu’il  fent  quelque  danger  : il  n’a, 
que  ce  moyen  de  fe  mettre  en  fureté , car  il  ne  peut 
échapper  par  la  fuite  ; il  a les  jambes  trop  courtes 
pour  pouvoir  bien  courir.  Lorfqu’il  eft  furpris  par  les 
chiens , il  fe  jette  fur  le  dos  & fe  défend  courageufe- 
ment  & jufqu’à  la  derniere  extrémité , avec  fes  griffes 
& fes  dents  qui  font  de  profondes  bleffures  ; quel- 
quefois il  s’accule  comme  le  fanglier  & fe  lance  com- 
me lui  fur  les  chiens.  Sa  peau  eft  fi  dure  qu’elle  eft 
peu  fenfible  à leurs  morfures  : on  dit  cependant  que 
pour  peu  qu’on  le  frappe  fur  le  nez  , il  en  meurt. 

Les  blaireaux  tiennent  toujours  leur  domicile  propre, 
ils  n’y  font  jamais  leur  ordure.  On  trouve  rarement  le 
mâle  avec  la  femelle  : lorfqu’ëlle  eft  prête  à mettre  bas , 
elle  coupe  de  l’herbe, en  fait  une  efpece  de  fagot  qu’elle 
traîne  entre  fes  jambes  jufqu’au  fond  du  terrier, où  elle 
fait  un  lit  commode  pour  elle  & pour  fes  petits.C’eft  çn 
été  qu’elle  met  bas  , ik  fa  portée  eft  ordinairement  de 
trois  ou  quatre  petits.  Lorfqu’ils  font  devenus  un  peu 
grands , elle  leur  apporte  à manger  pendant  la  nuit  ; 
elle  déterre  les  nids  des  guêpes  & en  emporte  le  miel  j 
elle  leur  apporte  dès  lapereaux  , mulots , lézards , fau- 
terelles , œùfe  d’oifeaux , tout  ce  qu’elle  peut  attraper. 
Elle  les  tait -f  ou  v*ent  lbrtir  fur  le  bord  du  terrier , foie 
poùrles  alditer , (bit pour  leur  donnera  manger. 

La  chalTe  du  blaireau  eft  un  peu  laborieufe  ; il  n’y  a 
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guere  que  les  baffets  à jambes  torjes  qui  puiflent  en- 
trer dans  leurs  terriers.  Le  blaireau  fe  défend  en  recu- 
lant, & éboule  de  la  terre  afin  d’arrêter  ou  d’enterrer 
les  chiens.  Lorfqu’on  juge  que  les  chiens  l’ont  acculé 
jufqu’au  fond  , on  fe  met  à ouvrir  le  terrier  par  deffus  ; 
on  ferre  le  blaireau  avec  des  tenailles  , & enfuite  on 
Je  mufelle  pour  l’empêcher  de  mordre. 

Les  jeunes  s’apprivoifent  aifément , ainfi  que  l’a  ob- 
fervéM.  de  Buffon  : ils  jouent  avec  les  petits  chiens  & 
fuivent  comme  eux  la  perfonne  qu’ils  connoiffent  & qui 
leur  donne  à manger  ; mais  ceux  que  l’on  prend  vieux, 
demeurent  toujours  fauvages.Us  ne  font  ni  mal-faifans, 
ni  gourmands  comme  le  renard  & le  loup , & cepen- 
dant ils  font  camalïiers  ; ils  mangent  de  tout  ce  qu’on 
leur  offre  ; ils  préfèrent  la  viande  crue  à tout  le  relie  : 
ils  dorment  la  nuit  entière  & les  trois  quarts  du  jour , 
fans  être  cependant  fujets  à l’engourdiffement  pen- 
dant l’hiver  , comme  les  marmotes  ou  les  loirs.  Les 
blaireaux  font  fujets  à la  galle  : les  chiens  qui  entrent 
dans  leurs  terriers  prennent  le  même  mal , à moins 
qu’on  n’ait  grand  foin  de  les  laver. 

L’efpecede  blaireaux , originaire  des  climats  tempé- 
rés de  l’Europe,  nes’eft  guere  répandue  au-delà  de 
l’Efpagne , de  la  France,  de  l’Italie , de  l’Allemagne  , 
delà  Pologne  & de  la  Suede  ; & elle  elt  par-tout  affez 
tare.  Il  n’y  a que  peu  ou  point  de  variétés  dans  l’eC- 
pece,  & même  elle  n’approche  d’aucune  autre  par  les 
caraderes  finguliers  dont  on  a parlé  plus  haut. 

La  chair  du  blaireau  n’eft  pas  abfolument  mauvaife 
à manger , & l’on  fait  de  fa  peau  des  fourrures  grof- 
fiercs  , des  colliers  pour  les  chiens  , des  couvertures 
pour  les  chevaux. 

BLAIREAU  puant  du  cap  de  Bonne-Espéran- 
ce. M.  de  Buffon  regarde  cet  animal  décrit  fous  ce 
nom  par  Kolbe , comme  une  efpece  tout-i-fait  diffé- 
rente du  blaireau.  Cet  animal  eftle  plus  grandpeteur, 
le  plus  grand  veffeur  & le  plus  puant  animal  qu’il  y ait 
fous  le  foleil,  dit  le  P.  Labat.  Cette  puanteur  eft  mê- 
me la  meilleure  défenfe  que  la  Nature  lui  ait  donnée 
contre  fes  ennemis  ; car  dès  qu’il  fent  fon  ennemi 
affez  près  de  lui,  il  lui  lance  en  fuyant  une  bouffée 
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d’odeur  fidéteftuble,  qu’elle  étourdit  l’animal , R'Fo- 
tJ'gc  defe  retirer.  La  bête  puante  de  la  Loaijmhc  fe 
defend  à-peu-près  de  ir.éme  en  lançant  fon  urine. 
Voyez  Bête  puante. 

ÈLANC  DE  BALEINE.  Voyez  Cachalot  à l’article 
Baleine. 

BLANC-NEZ.  Nom  donné  à la  petite  guenon  à lè- 
vres blanches  Voyez  Mouftac. 

_ BI.ANC  D’ESPAGNE  , BLANC  DE  PERLE  ou 
BLANC  DE  BISMUTH.  V.  Bismuth.  On  donne  aufïï 
le  nom  de  blanc  d’Efpagne  à de  la  craie  très-friable. 

BLATTA1RE.  C’eft  Y herbe  aux  mitres.  Vov.  ce  mot. 

BLATTE  DE  CONSTANTINOPLE , bfatta  By- 
zantina.  Nôm  donné  au  couvercle  ou  opercule  cartila- 
gineux d’une  coquille  univalve,  oblongue  , dont  la 
fubftance  rcffenïble  allez  à de  la  corne  : il  y en  a de 
très-grands  qu’on  nomme  feuilles  de  laurier  : cet  oper- 
cule étoit  autrefois  fort  enufage  pour  fumiger  la  ma- 
trice, <Sr  en  fuppofitoire.  Il  y a eu  de  grandes  difputes 
entre  les  Naturaliftes , pour  favoir  fi  le  blatta  étoit 
le  couvercle  de  la  pourpre  murex  , ou  fi  ce  n’étoitpas 
Y ongle  odorant.  Tout  ce  que  nous  pouvons  dire  ici, 
c’cft  que  les  divers  blatta  que  nous  avons  eu  ocsa- 
fiôn  de  voir,  font  des  opercules  de  buccin.  Voyez 
Ongle  odorant.  » 

BLATTE  , blatta.  Nom  que  l’on  adonné  à plufieurs 
fortes  d’mfcétes  de  nature  très-différente , tels  que  les  * 
vers  qui  naiffent  dans  les  oreilles,  ceux  qui  rongent  les 
étoffes,  les  livres.  Ceux  qui  rongent  les  étoffes  font 
trcs-connus  fous  le  nom  de  teigne.  Voyez  leur  hiftoire 
au  mot  Teigne.  Suivant  M.  Linnæus , on  ne  doit  réu- 
nir fous  le  nom  de  blatte  que  lesinfeétes  dont  les  an- 
tennes font  longues,  filiformes  , dont  les  fourreaux  des 
ailes  font  mous  & comme  membraneux  , & dont  la  poi- 
trine eft  applatie  & arrondie  Ces  infeétes  courent  aflez 
vite  ; ils  ont  cinq  articles  aux  deux  premières  paires  de 
pattes,  & quatre  feulement  à la  derniere  ; ils  font  aflez  1 
hideux  à la  vue , & remarquables  fur-tcut  par  deux 
appendices  en  forme  de  longues  véficules  ridées  & 
placées  aux  deux  côtés  de  l’anus  : quelques-unes'de  ce* 
efpeces  d’mfcclcs  volent , fur-tout  les  mâles  \ Çàr  la 


Digitized  by  Google 


\ 

B L A . ; BLÉ  S |f 

■>  * 

femelle  n’ayant  què  des  moigho  îs  d’ailes  fort  courts  , 

ne  peut  aucunement  voler.  t)nc  autre  diftmétion , c’eft 
que  les  étuis  débordent  le  ventre  d’un  bon  tiers  dans 
les  mâles  , & nullement  dans  les  femelles. 

La  larve  des  blattes  ne  différé  guere  de  Tinfede  par- 
fait que  par  le  défaut  total  d’ailes  & d’étuis.  Cette  larve 
fe  nourrit  de  farine , dont  elle'  eft  très-vorace  ; à fort 
d éfaut  elle  ronge  à la  campagne  les  racines  des  plantes. 
Ç’jfft  de  ce  même  genre  qu’eft  ce  fameux  kakkerlat 
dès  lies  de  l’Amérique  , qui  dévorent  fi  avidement  les 
provifiops  des  habitans.  Voyez  KATtKERtA.c.  Cet  in- 
fecte, ainii  que  nos  blattes  , fuit  le  jour  & la  lumière  ; 
tous  cés  infecles  fe  tiennent  cachés  dans  des  troua 
dont  ils  ne  fortent  que  pendant  la  nuit. 

Du  nombre  des  blattes  font  les  infeétes  qu’On  trouvé 
furies  lunettes  des  latrines,  dans  les  bains  , dans  les 
boulangeries , dans  les  étuves , dans  les  cuifines.  lia 
font  très-fréquens  dans  les  poêles  des  Finlandois,  où 
ils  rongent  leur  pain  pendant  la  nuit.  On  trouve  aufU 
Cet  infecte  dans  les  cafés  des  Lapons  : il  y eh  a ufté 
efpece  qui  fe  loge  entre  les  écailles  des  poiifons  que 
l’on  fait  deffécher  fans  être  falés. 

ÊLAYÉOLE.  Voyez  Bluet, 

BLÉ  ou  BLED,  ou  ÎROMENT,  triticum.  C’eft 
fafis  contredit  de  toutes  les  plantes  la  plus  précieufe  k 
l’hunnnite:  c’eft  elle  qui  dans  nos  climats  fait  la  nourri- 
ture delà  plus  grande  partie  du  genre  humain  ; elle  eft* 
ainfi  que  les  autres  dons  du  Créateur  , un  bien  toujours 
renaifrant,  fe  rajeuniflant,  fe  perpétuant  fans  cefTe  pour 
la  confervation  de  l’efpece  humaine.  Quelle  fécondité 
furprenante  dans  chacun  de  fes  grains  ! quelle  nourri- 
ture plus  falutaire  & plus  appropriée  à nos  organes  * 
fur-  tout  depuis  que  l'art  a trouvé  le  moyen  de  foire  de 
Ces  grains  une  nourriture  légère  ! L’origine  de  cette 
plante  & de  ik  culture  fe  perd  prefque  dans  l’origine 
du  monde  ; peut-être  a-t-elle  été  d’abord  foulée  aux 
pieds,  & n’étoit-elle  point  plus  remarquable  qu’un 
fimple  gramen:  la  culture  l’aura  amenée  au  point  de 
jperfeétion  où  on  la  voit;  car  on  obferve  tous  lés  jours 
que  l’Auteur  de  la  nature  a donné  à l’homme  une  forte 
d’empire  & un  pouvoir  prefque  créateur  fur  le»  fruits  , 
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fur  les  fleurs  & fur  plufieurs  autres  procédions  natu- 
relles; il  les  embellit,  les  perfectionne  ,1e*  rendpreC. 
que  méconnoiflables  par  la  beauté  qu’il  leur  procure  à 
force  de  foins  & de  travaux  alfidus , & par  fa  fagacité  à 
mettre  à profit  les  moyens  que  lui  préfente  la  nàture. 
C’eft  une  forte  de  récompenfe  utile  & agréable  , a» 
cordée  à l’homme  pour  le  fruit  de  fes  travaux. 

Quel  que  fût  le  blé  dans  fon  origine , que  l’on  pour, 
roit  peut-être  connoitre  par  voie  de  dégénération,  c’eft 
préfentement  une  plante  qui  pouffe,  d’une  racine  com- 
pofee  de  fibres  déliées , plufieurs  tuyaux  de  quatre  ou 
cinq  pieds  de  hauteur , plus  ou  moins  gros , félon  la 
nature  du  fol , & félon  que  le  grain  a été  femé  plus  ou 
moins  clair.  Ces  tuyaux  font  garnis  d’efpace  en  efpaco 
de  nœuds  qui  leur  donnent  de  la  force.Ils  font  creux  en 
dedans,  & garnis  au  dehors  de  feuilles  longues,  étroi- 
tes, femblables  à celles  du  chiendent.  Ils  foutiennent  à 
leur  extrémité  des  épis  longs,  où  naiffent  des  fleurs  par 
petits  paquets  , compofées  d’étamines  auxquelles  fuc. 
cedent  des  grains  ovales  ,.moulTes  par  les  deux  bouts, 
Convexes  fur  le  dos  & fillonnés  de  l’autre  côté , de  cou- 
leur jaune  en  dehors  , remplis  en  dedans  d’une  matière 
blanche  farineufe,  avec  laquelle  on  fait  le  pain.  Ces 
grains  font  enveloppés  dans  les  écailles  quiontlçrvi  dc 
caliceàla  fleur,  & qu'on  appelle  la  balle  du  froment. 

De  tous  tems  les  travaux  des  cultivateurs  pnt  tendu 
à recueillir  la  plus  grande  quantité  polïible  de  blé  dans 
un  efpace  donng , parce  que  deftiné  à la  nourriture 
de  l’homme,  fon  exceller  ce  le  rend  la  matière  d’un 
commerce  nccelfaire  qui  ajoute  encore  à ion  prix. 
L’on  peut  avancer  que  la  fécondité  des  blés  dans  une 
terre  nouvelle  tient  quelquefois  du  prodige, 

Pline  dit  qu’un  des  Intendans  d’Augufte  lui  envoya 
d’un  cyotôn  d’Afrique  où  il  rélïdoit,  une  curiofité  aflez 
furprenante;  c’étoit  un  pied  de  blé  qui  contenoit  quatre 
çent  tiges  toutes  provenues  d'un  feul  & même  grain  de 
blé;  fi  ce  fait  elt  vrai,  on  peut  dire  que  cefontJà  de  ces 
phénomènes  curieux  où  laNatbre  fignale  fon  exçeflivc 
libéralité.  Cette  terre  n’étant  plus  aufliriche  préfente, 
ment  en  principes  nutritifs,  les  chofcsont  bien  changé 
depuis;  car  fuivant  le  rapport  exaél  d’un  Voyageur 
* : j. 
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Anglois , nommé  Thomas  Schaw  , unboiiïeau  de  fro- 
ment n’y  rapporte  aujourd’hui  que  douze,  ou  tout  au 
plus  que  dix-huit  boifleaux,  encore  dans  le  meilleur 
terrein  , au  lieu  qu’autrefois  il  rapportoit  cinquante 
boifleaux,  & pour  la  fécondité,  un  grain  ne  produit  que 
douze,  quinze  ou  vingt  tiges,  quelquefois  cinquante  ; 
mais  cela  eft  extrêmement  rare.  Voyez  Blé  de  miracle. 

M.  Buc'hoz , dans  la  cinquième  lettre  furies  végé- 
taux, dit  avoir  vu  dans  les  mains  d’un  Laboureur  à 
Caftelnaudary  en  Languedoc , une  troufTe  de  blé  com- 
pofée  de  cent  dix-fept  tiges  ; cette  troufle  lui  parut  de 
l’efpece  qu’on  nomme  triticum  ariftis  Icngioribus , 
Jpicâ  albà.  Les  tiges  avoient  cinq  pieds  de  hauteur  , 
plus  folides  & plus  greffes  que  celles  du  froment  ordi- 
naire. Chaque  épi  contenoit  foixante  grains  , & la 
troufTe  en  tout  fept  mille  vingt  grains.  Nous  avons  vu 
dans  un  petit  terrein  du  fauxbourg  Saint-Antoine  à Pa- 
ris, toutes  les  troufTes  d’un  blé  qu’on  avoit  fait  trem- 
per dans  une  liqueur  végétale  avant  de  le  femer , & 
qui  étoient  toutes  compofées  de  foixante  à quatre- 
yingt  épis.  11  faut  croire  que  la  macération  appropriée 
ouvre  les  conduits  des  germes  multipliés  dans  chaque 
grain , & les  développe.  Cette  grande  multiplication 
tiendroit-elle  au  principe  de  la  fuperfétation  ? 

EnFrance  il  n’y  a rien  de  décidé  fur  la  multiplication 
du  blé  : cependant  on  peut  dire  en  général , que  dans 
les  terres  médiocres  un  boilfeau  de  blé  trié  rend  deux 
ou  trois  boifleaux  , dans  les  bonnes  terres  huit  & dix , 
dans  les  meilleures  douze  & par  extraordinaire  quinze; 
mais  tout  cela  eft  fujet  à des  variations  infinies. 

Les  récoltes  fontplus  ou  moins  abondantes , fuivant 
que  la  faifon  a été  plus  ou  moins  favorable , félon  la 
bonté  des  terres  ; & fuivant  les  préparations  que  lui 
donne  Je  cultivateur  intelligent.Ces  préparationsjde  la 
terre  varient  fuivant  la  nature  du  terrein,  que  chaque 
économe  doit  étudier.  En  général  la  bafe  de  l’agricul- 
ture eft  que  la  terre  foit,  avant  de  femer,  bien  prépa- 
rée par  les  labours  & parles  engrais  , tels  que  marne  , 
fumiers  & autres.  Il  faut  qu’elle  foit  nettoyée  de  toute 
herbe  étrangère  qui  enleveroit  lg  nourriture  aube  blés  , 
& lui  çonferver  le  plus  qu’il  eft  poflible  fon  état  d’hu- 
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fnidité  fi  favorable  à la  végétation  : moyen  oi'i  l’on  ne 
peut  parvenir  qu’en  faifiitant  l’inftant  propre  à faire 
paffer  la  herfe  fur  la  terre.  Les  blés  pouffent  alors  avec 
vigueur  , dorment  en  abondance  de  beaux  grains  ; 8c 
Jorfque  lafaifon  devientfavorable  , on  fait  d’amples 
récoltes. 

La  méthode  ordinaire,  des  Laboureurs  avant  de  fe- 
mer  le  ble  , eft  de  donner  un  premier  laboura  la  terre 
qui  a rapporte  de  l’avoine  , & dès  lors  la  terre  relie  en 
Jachère , c’eft-à-dire,  fans  qu’on  lui  fuffe  rien  rapporte? 
pendant  une  année  , afin  qu’elle  profite  des  influences 
deratmofphere,  & qu’elle  recouvrede  nouveaux  Tels. 
Lorfque  la  terre  s'eft  repofee  ainfi  pendant  une  année , 
ôn  y feme  le  blé  vers  le  mois  d’Oclobre  , après  avoir 
eu  foin  de  donner  deux  ou  trois  labours , fui  vaut  la  na- 
ture de  la  terre  , pendant  l’année  de  repos.  Le  grand  art 
èft  de  femer  bien  également,  afin  que  les  racines  des 
blés  fe  répandant  également  fur  la  furface  de  la  terre, 
puiffent  également  tirer  leur  nourriture  : on  lait  rap- 
porter à la  terre  qui  a donné  du  blé  cette  année , de 
l’avoine  l’année  fuivante  , & à la  troifienc  année  on 
la  laiffe  repofer. 

M.  Duhamel , ce  citoyen  fi  éclairé  & fi  zélc  pour  le 
bien  public,  propofe  d’après  M.  Tull une  nouvelle  cul- 
ture des  terres  tres-ufitée  en  Angleterre,  la  grande  école 
de  l’Agriculture;  méthode  fur  laquelle  M.  Duhamel & 
plufieurs  bons  citoyens  ont  fait  un  nombre  infini  d’ex- 
périences. Voici  une  légère  idee  de  cette  nouvelle  mé- 
thode qui  paroit  avoir  de  très-grands  avantages  , & 
dont  le  but  eft  de  difpofer  le  blé  de  maniéré  à extraire 
de  la  terre  & de  l’atmofphere  la  plus  grande,  quan- 
tité de  nourriture  poffible , & de  profiter  des  labours 
donnés  à propos. 

Lorfqu’on  veut  femer,  par  exemple,  un  arpent , la 
terre  ayant  été  préparée  par  les  labours  néceffaires , on 
laiffe  fur  le  bord  de  la  pièce  deux  pieds  de  terre  fans  la 
femèr;  on  feme  enfuite  avec  unfemoir  fait  exprès,  & 
qui  feme  avec  égalité , trois  rangées  de  froment  qui  oc- 
cupent deux  pieds  de  largeur , parce  que  les  grains  des 
tarifées  fe  trouvent  éloignés  de  fept  à huit  pouces.  On 
laiffe  enfuite  quatre  pieds 'dé  terre  fans  y mettre  défit» 
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mence  ; de  ces  quatre  pieds  de  terre , deux  l’année  fui- 
vante  feront  femés  en  blé,  & les  deux  autres  de  même, 
la  troifieme  année.  Après  ces  quatre  pieds  de  terre  laif- 
fés  fans  femence , on  fenie  encore  trois  rangées  de 
froment,  &ainfi  de  fuite  dans  toute  l’étendue  de  l’ar- 
pent : on  a foin  au  printems  de  vifiter  les  rangées , & 
d’arracher  les  pieds  de  blc  qui  font  plus  prés  les  uns  des 
autres  que  de  quatre  à cinq  pouces , & de  donner  aux 
plates  bandes  qui  font  entre  les  rangées  avec  une  char- 
rue faite  exprès  un  premier  labour,  ce  qui  fait  taller 
le  blé  , au  point  que  chaque  grain  qui  dans  l'ancienne  i 
méthode  n’auroit  donné  que  deux  ou  trois  tuyaux , en 
produit  depuis  douze  jufqu’à  vingt,  qui  portent  tous  de . 
gros  épis.  Lorfque  le  blé  des  rangées  eft  en  épis  , on 
lui  donne  un  fécond  labour  qui  lui  fait  prendre  de  la 
nourriture  , en  forte  qu’il  fleurit  & défleurit  prompte-, 
ment , & s’il  furvientdes  chaleurs  il  mûrit  fubitement. 

Selon  cette  méthode, la  terre  étant  toujours  dégagée 
d’herbes  étrangères , la  plante  profite  de  toutes  les  m-_ 
fluences  de  l’atmofphere.  11  réfultc  de  diverfes  expé- 
riences , qu'un  arpent  ainfi  cultivé  rapporte  un  tiers 
plus  de  blé  qne  fuivantla  méthode  ordinaire,  & quel- 
quefois le  double  parla  longueur  & la  grofleur  de$. 
tuyaux  & la  quantité  de  beaux  grains  qu’ils  contien- 
nent. On  fait  entrer  en  ligne  de  compte  dans  cette  > 
méthode  le  prix  qu’il  en  coûterait  pour  les  fumiers  que 
l’on  emploie  très-peu , & la  moindre  quantité  de  fe- 
mence qu’on  eft  oblige  d’employer.  On  a l’avantage  >- 
de  recueillir  trois  ans  de  fuite  du  blé , dont  le  rapport, 
eft  plus  grand  que  celui  de  l’avoine  ; car  la  récolte  d’a-  ' 
voine  n’eft  eftimée  que  le  tiers  de  celle  du  froment. 
C’eft  dans  le  livre  de  la  culture  des  terres  par  M-  Du- 
hamel , qu’il  faut  voir  un  détail  plus  ample  de  cette  ' 
méthode,  dé  fes  avantages  , de  la  réponfe  aux  objec- 
tions faites  contre  cette  nouvelle  culture. 

Quoique  cette  méthode  ait  parfaitement  bien  réuflî  à 
quelques  cultivateurs , les  difficultés,  dit  M.  DuhanlçL 
fe  multiplient  à mefure  qu’on  veut  la  pratiquer  plus  en' : 
grand . Un  pay fan  n’éprouvera  aucun  embarras  à la  pra-.  , 
tiquer  lui-même , & furement  il  fe  procurera  des  avan- 
tages réels  ; le  fermier  au  contraire  qui  doit  faire  prefi» 
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que  toutes  fes  opérations  avec  des  charrues,  y troifvera 
plus  d’embarras.  La  difficulté  fe  réduit  cependant  à 
avoir  fadreffe  d’exécuter  le  labour  dans  des  bandes  de 
terre  qui  ont  tout  au  plus  trois  pieds  & demi  de  largeur. 
On  ne  doit  pas  efpérer  d’y  réuffir  dans  les  terres  trop 
difficiles  à cultiver.  Les  vrais  principes  de  l’agricul- 
ture étant  démontrés  dans  cette  nouvelle  méthode  , 
après  avoir  apperçu  le  but  où  il  faut  parvenir , c'eft  à 
chacun  d’imaginer  les  moyens  d’y  atteindre. 

Des  circonftances,  qui  naiflent  de  la  diftribution  des 
terres  , rendent  dans  certains  endroits  cette  méthode 
impraticable.  Une  branche  de  cette  nouvelle  culture 
quieft  plusaifée  à pratiquer,  &qui  pour  cette  raifon 
eft  déjà  adoptée  par  plulieurs  cultivateurs  ; c’eft  l’u- 
fage  du  nouveau  jemoir  qui  épargne  beaucoup  de  fe- 
mence  par  la  maniéré  dont  il  la  répand  , & procure 
une  meilleure  récolte. 

On  a obfervé  plus  haut  qiie  l’on  feme  le  blé  en  au- 
tomne , il  leve  fort  vite  & a déjà  pris  du  corps  avant 
l’hiver,  auquel  il  réfifte  ordinairement  très-bien  , & 
cette  faifon  lui  eft  très-favorable  pour  lui  faire  pouffer 
une  plus  grande  quantité  de  racines.  Si  on  nefemoit  le 
blé  qu’en  Mars , il  ne  réufliroit  pas  ; aufli  dans  la  ter- 
rible année  de  1709,  les  blés  ayant  été  gelés  par  une 
alternative  continuelle  de  gelées  & de  dégels,  onfema 
en  Mars  une  autre  efpece  de  blé  que  l’on  nomme  blé 
barbu.  Voyez  ci-après  Blé  de  mars. 

Nous  voyons  tous  les  jours  que  prefque  chaque 
plante  eft  appropriée  à chaque  climat  : c’eft  donc' ici 
que  l’économie  de  la  Providence  eft  remarquable , en 
. ce  que  notre  blé  , l’aliment  d’une  partie  de  l’efpece 
humaine  , foutient  également  les  deux  extrêmes , le 
chaud  & le  froid.  Il  croît  aufli  bien  en  Ecoffe  & en 
Danemarc , qu’en  Egypte  & en  Barbarie. 

Maladies  du  Blé. 

Avant  que  le  blé  parvienne  à fa  parfaite  maturité  ; 
il  eft  fujet  à plulieurs  inconvéniens  & à plufieurs  mala- 
dies. Lorfque  fon  épi  commence  à fe  former,  il  furvient 
quelquefois  des  vents  li  impétueux , qu’ils  brifent  ou 
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plient  la  paille  du  tuyau  ; alors  la  feve  ne  peut  plus 
monter  dans  l’épi,  le  grain  ne  prend  plus  de  nourritu- 
re, ne  fe  remplit  point  de  farine,  il  relie  petit  & menu, 
c’en  ce  qu’on  nomme  des  b Lés  retrait  s. ha.  même  chofe 
arrive  lorfque  les  blés  ont  été  nourris  d’humidité  , & 
que  fur  le  champ  il  furvient  de  grandes  chaleurs  qui 
delfechent  lapaille  & le  grainjil  mûrit  fans  être  rempli 
de  farine, ce  que  l’on  appelle  blés  échaudés  çÿ retraits. 
Si  les  vents  ou  les  pluies  qui  font  ainfi  verfer  les  blés 
furviennent  lorfque  le  grain  eft  déjà  formé , iln’enré- 
fulte  point  le  même  inconvénient.  Au  relie , ces  ef- 
peces  de  blé  font  de  très-bon  pain , mais  deux  facs  de 
blé  retrait  ne  fournilfent  quelquefois  pas  plus  de  pain 
qu’un  fac  de  bon  blé.  , 

La  rouille  (r//Z»£o)eft  une  maladie  des  blés  qui  con- 
fille  en  une  fubltance  roulfe  pulvérulente  de  .couleur 
dérouillé,  qui  bouche  les  pores  des  feuilles  & des  tu- 
yaux du  froment , & empêche  de  croître  les  parties  de 
la  plante  qui  en  l'ont  attaquées.  Si  la  rouille  attaque  la 
plante  avant  que  les  tuyaux  foient  formés,  le  mal  n’elfc 

Îias  grand,  il  croît  d’autres  feuilles  ; mais  fi  elle  attaque 
es  jeunes  tuyaux , la  moilfon  en  foulfre  , à moins  qu’il- 
ne  furvienne  une  pluie  abondante  qui  détache  la 
rouille  & lave  tous  les  tuyaux,:  on  attribue  cette  ma- 
ladie à des  brouillards  fecs  fuivis  d’un  foleil  ardent.La‘ 
rouille  qui  fe  trouve  auiîi  fur  les  feuilles  du  rofier  & fur 
celles  dutithÿmalè  à feuilles  de  cyprès.,  rçconnoit  la 
même  caufe  que  le^iwe.  Voyez  ce  mot, 

La  coulure  eft  une  autre  forte  de  maladie  des  blés  ; 
on  la  reconnoît  lorfqu’aulieu  de  trouver  les  épis.rem-- 
pliS  de  bons  grains  dans  toute  leur  longueur  on  en: 
trouve  l’extrémité  dépourvue,ou,lorfqu’iis,ne  contien- 
nent que  de  petits  grains  fans  farine.  Cette  maladie  eft 
occafionnéeparun  défautde  fécondation;  s’il furvient- 
des  pluies  abondantes  & de  gros  vents  lorfque  le  blé; 
eft  en  fleur,  toutes  les  poulheres  des,  étamines  font: 
enlevées  par  ces  fluides , & la  graine  qui  n’apoint  été: 
fécondée  relie  petite  & fans  farine.  On  prétend  aufli; 
que  la  vivacité  des  éclairs  fait  couler  les  blés. 
mêla  vu  , après  de  grands  orages,  des  arbres  permet 
toutes  leurs  feuilles , & d’autres  mourir  fans  qu’ils  pa- 
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raflent  avoir  été  frappés  du  tonnerre.  La  gelée  qui  at- 
taque les  épis  les  fait  auîfi  couler. 

- La  nielle  6c  le  charbon  font  deux  maladies  qui  ren- 
dent les  blés  noirs.  Ces  maladies  ont  été  fouvent  con- 
fondues; elles  ont  cependant  des  caractères  qui  leur 
font  propres,  & qui  doivent  les  faire  diftinguer  l’une 
de  l’autre.  Il  eft  vrai  que  dans  les  années  où  les  grains 
font  infeCtés  de  nielle,  on  trouve  ordinairement  beau- 
coup de  charbon. 

La.  nielle  eft  une  maladie  qui  détruit  totalement  le 
•germe  & la  fubftance  du  grain.Toute  la  p'artie  farineufe 
du  grain  &fon  enveloppe  font  réduits  en  une  poufliere 
noire  6c  de  mauvaife  odeur , qui  n’a  nulle  confiftance. 
Cette  poufliere  légère  eft  facilement  emportée  par  les 
vents  6c  lavee  par  les,  pluies , elle  ne  peut  donc  point 
faire  de  tort  aux  grains 'Parfis  que  l’on  enfermé  dans  la 
grange-,  Ci  il  né  paroit  pas  même  que  cette  poufliere 
foit  contagieufe  comme  celle  du  charbon.  , 

La  maladie  de  la  nielle  peut  fe  reconnoître  dès  les 
iPois  de  Mars  & d’ Avril , lorfque  l’épi  eft  encore  tout 
près  des  racines  & n’a  que  deux  lignes  de  longueur: 
en  le  développant  oh  voit  que  l’embryon  étoit  déjà 
hoir.  Lorfqüe  l’épi  fort  fpfoite  des  enveloppes  des 
feuilles , il  paroît  menu  6c  maigre  : les  enveloppes  des 
grains  font  tellement  amincies  , que  la  poufliere  noire 
fe  maniféfte  au  travers.  1 

Il  y a eu  grande  diverfité  défentimens  fur  la  véritable 
caufe  de  cette  maladie,  qufpnroitroft  être  la, même  que 
celle  du  givre.  Les  expériences  de  M.  Aimeh  lui  ont 
fait  conclure  que  la  moififfore  eft  une  des  caufes  de 
nielle.  Après  avoir  examiné  plufieurs  grains  d’orge,  & 
avoir  mis  à part  ceux  for  lefquels  il  appercevoit  des 
taches  noires  , lefquelles  taches  à la  loupe  fe  mon- 
traient couvertes  de  moififlure , il  fema  ces  grains,  qui 
tous  produifirent  des  épis  niellés;  tandis  que  des  autres 
grains,  les  uns  ou  ne  levèrent  point,  ou  ne  produifi- 
xent  point  de  nielle.(  Voy.  les  Mcm.prvfenecs  à T Acad. 
Tom.JlI , 1760  ,pag.  8?  ; £•?  Tom.  4 ,pag.î6*,').  Ce- 
pendant les  expériences  de  M.  Tillct  nous  affiirentque 
la  moifilfure  ne  fe  communique  nullement,  même  en 
fàupoudrant  les  grains  avec  cette  poufliere  noire , & 
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qu’elle' eft.  due  à un  vice  interne  que  la  blancheur  du 
calice  ou  de  l’enveloppe  extérieure  de  la  fleur  , nous 
indique  exifter  avant  Ton  développement.  On  a reniai 
que  dans  le  maïs  & dans  l’œillet  fauvage,  que  ce  mal 
commence  par  les  anteres , & pourroit  bien  être  une 
maladie  différente  ; car  dans  les  antres  plantes  il  corn- 
mencepar  le  réceptacle  de  la  fleur , fous  la  forme  de 
petits  points  noirs  qui  gagnent  peu-à-peu  les  autres 
parties  de  la  fleur , la  corolle  & les  étamines , fans  at- 
taquer autrement  le  piftil  qui  avorte  cependant  pour 
l’ordinaire.  . 

Le  remede  pour  prévenir  cette  maladie  , eft  celui  qui 

pon  vient  à la  maladie  des  ble's  charbonnés  dont  on  va 
parler. 

. Le  cbflrbon  (-ufl  il  a go  ") , que  l’on  nomme  aufTi  carie 
çu  hojje,  eft  une  maladie  beaucoupplus  funefte  & con- 
tagieufe  aux  blés  que  la  nielle.  Les  épis  attaqués  du 
çharbon  font,  d’abord  affez  difficiles  à diftinguer  des 
épis  fains  ; mais  lorfque  la  fleur  des  blés  eft  paffée , ils 
prennent  une  couleur  d’un  vert  foncé  tirant  fur  îç 
fcleu,  & deviennent  enfuite  blanchâtres.  LorfquW 
vipnt  à pteffer  ces  grains , qui  à l’extérieur  pafoiffentf 
très-fams , on  les  trouve  remplis  d’une  matière  graflf* 
pulvérulente , brune , tirant  fur  le  noir,  & de  mauvalfe 
qdeur  comme  la  pouffiere  de  la  veffe  de  loup.  Une  paf-: 
tic  des  .grains  charbonnés  eft  écrafée  par  le  fléau  ; lenr 
pçufliere  noire  infeéte  les  bons  grains  & s’attacbe’prin- 
cipalepient  aux  ppjls  qui  font  à l'extrémité  du  grain  op- 
fc°fée  au  germe,  ce  que  les  Fermiers  délîgnent  en  di- 
ûntque  ce- blé  a le  bout.  Ces  grains  ainfi  infeétés  don- 
nent à la  farine  une  couleur  violette  & un  goût  défa- 
greable.  On  ,a  obfervé  que  la  nielle  endommage  les 
grains  beaucoup  plutôt  que  le  charbon, 
v La  véritable  caufe  de  la  maladie  du  charbon  n’eft  pas 
encore  bien  connue  jufqu’àpréfent.  Quoi  qu’il  en  Toit  1 
lpxpericncerdemon.tre  que  cette  maladie  eft  conta-1 
gieufe;&il  a paru  que  les  pailles  infeétées  de  cette  pouf > 
iiere,  mais  qui  n’étoient  point, réduites  en  fumier  com 
roumquoient;  ;oette  maladie  auxgrains.  La  conta  mon' 
eft  encore  plus  fenfible,  lorfqu’on  mêle  avec  de  la  terre'’ 
delà  poudre  d épis  charbonnés.  M.  Aimcrr  affurç  avdiP 
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procure  cette  maladie  par  la  poufliere  de  vefle  de  loup. 
De  nouvelles  observations  à cet  égard  pourroient  don- 
ner lieu  à une  découverte  très-importante , d'autant 
mieux  que  cette  maladie  fe  communique  aux  grains 
d’autres  plantes , comme  l’ivraie  , & réciproquement. 
La  poufliere  noire  fi  contagieufe  pour  le  froment , ne 
l’eft  ni  pourle  /é/^/e,  ni  pour  l’orge  carré.  heblc  de 
miracle  ou  de  Smyrne  , eft  moins  füfceptible  de  cette 
maladie  que  les  autres  grains  ; mais  les  blés  de  Mars 
en  Souffrent  de  grands  dommages , ainfi  que  le Jorgo 
ou  grand  millet , & la  perjtcaire  brûlante. 

A une  annee  abondante  en  charbon  , ii  en  Succédé 
une  autre  ou  on  n’en  trouve  prefque  pas  : la  raiSon  ert 
eft  que  les  grands  hivers  faiSant  Sans  doute  périr  les 
pieds  aftèétes  du  charbon , ils  arrêtent  les  progrès  que 
cette  maladie  pourrait  faire  fans  cette  heureufe  cir- 
conftance.On  peut  prévenir  cette  maladie,  en  chautant 
le  grain  avant  de  le  Semer,  c’eft-à-dire  en  le  lavant  dans 
une  forte  leflive  de  cendre  mêlée  d’un  peu  de  chaux. 

V ergot  ou  le  clou  eftune  autre  maladie  différente  de 
la  nielle  &du  charbon,  qui  attaque  quelquefois  le  fro- 
ment, mais  plus  communément  le  Jeigle.  Voyez  ce 
qui  en  eft  dit  à l’article  Seigle. 

Les  Cultivateurs  ont  obfervé  qu’un  des  meilleurs 
moyens  pour  fe  garantir  des  blés  noirs , eft  de  lefliver 
la  Semence  dans  de  l’eau  de  chaux.  Cette  méthode  , 
quoique  très-bonne,  eft  quelquefois  infuffifante  : le 
mieux  eft  a’avoir  recours  à de  fortes  lefltves  alkalines  , 
telles  que  celles  de  la  Soude . de  la  potafle , des  cendres 
gravelées , ou  des  cendres  ordinaires  , ou  bien  à une 
forte  Saumure  de  fel  marin,  dans lefquclles  on  faitpak 
fer  le  blé  en  le  tenant  dans  des  corbeilles,  ainfi  qu’il  ré- 
fulte  des  expériences  qui  erumt  été  faites  àTriar  on  par 
M.  Tillct  par  ordre  du  Roi.  M.  Duhamel  penfe  que 
l’eau  de  la  leflive  qui  a Servi  à blanchir  le  linge,  en  la 
fortifiant  avec  un  peu  de  Soude  & doublant  la  dofe  de 
çhaux  produirait  les  mêmes  effets. 

Un  cultivateur  intelligent  a appris  par  l’expérience 
que  la  bonne  preparation&Pexccl  lente  culture  que  l’on 
donne  aux  terres  avant  de  Semer  , garantit  aufli  beau- 
coup des  blés  niellés.  La  plus  Sure  méthode  pour  s’en 
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fircferver , eft  de  changer  de  femence’,  & l'on  eftime 
a meilleure  celle  qui  vient  dans  les  terres  fortes. 

11  y a des  années  où  la  paille  du  blé  elt  parfemée  de 
taches  noires  ; on  croît  que  ccs  tâches  font  des  excré- 
mens  d’infectes  qui  attaquent  la  paille.  Si  ces  infectes 
n’endommagent  la  paille  que  lorfque  l’épi  eft  fonné  , 
ils  ne  font  point  de  tort , mais  plutôt  ils  rendent  le  blé 
retrait  en  interceptant  la  nourriture.  Les  récoltes  font 
donc  plus  ou  moins  abondantes , félon  que  les  faifons 
ont  été  plus  ou  moins  favorables  , & que  ces  caufes  de 
deftruCtions  , ainfi  que  quelques  autres,  telles  que  les 
mulots  , vers  & autres , n’ont  point  eu  lieu. 

On  fait  que  le  blé  eft  une  plante  robufte  qui  réfifte 
très-bien  à la  gelée  ; on  obferve  même  que  les  récoltes 
font  plus  abondantes  lorfqu’il  y a eu  des  gelées  , qui, 
empêchant  l’herbe  de  poulfer , donnent  aux  racines  le 
tems  de  pouffer,  de  croître  davantage  , & de  fournie 
enfuiteunfucplus  abondant.  On  lit  dans  les  Mémoires 
de  l’Académie  de  Stockolm , qu’on  a obfervé  que  le 
blé  qui  avoit  pafTé  l’hiver  fous  la  neige  battue  & fcellée, 
donnoit  une  récolte  plus  belle  $ plus  abondante  ; ce 
qui  indiqueroit  qu’il  feroit  peut-être  très-favotable  de 
fouler  la  neige  avec  des  rouleaux.  Ces  bons  effets  font 
attribués  à ce  que  la  gelée  pénétré  plutôt  fous  de  lx 
neige  battue,  que  fous  celle  qui  nel’eft  pas. 

Les  caraéteres  diftinCtifs  d’un  beau  blé , font  d’être 
pefant,  compacte,  bien  mûr,  d’un  jaune  clair,  brillant, 
fec , confervant  néanmoins  une  forte  de  fraîcheur , cè 
que  les  Marchands  appellent  avoir  de  la  main.  Le  blé 
retraitée  diftingue  au  premier  coup  d’oeil;on!reconnoît 
que  le  blé  a été  mouillé',  lorfqu’il  eft  d’un  blanc  mat. 

Une  année  trop  humide , ainfi  qu’une  année  trop» 
feche, font  contraires  au  blé  ; l’année  tropfeche  dimi- 
nue la  quantité , car  les  blés  font  petits  ; l’année  trop 
humide  eft  préjudiciable  à la  qualité  & non  à la  quanti- 
té. On  reconnoit  encore  la  bonté  des  blés  à la  quantité 
d’eau  que  boit  la  farine  lorfqu’on  la  pêtrit.Mais  uhe  defc 
méthodes  les  plus  fures  pour  diftinguer  les  bons  blés , 
& à laquelle  ont  recours  les  Boulangers , c’eft  de  com- 
parer leur  pefanteur  fpécifique.  Le.blé  le  plus  pefant  à 
volume  égal , eft  toujours  le  meilleur;  car  il  eft  bon  de 
*-  Tome  I.  rr*M 
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faire  remarquer  que  même  le  blé  mouillé  a une  pefârî* 
teur  abfulue  moindre  que  le  ble  bien  fec.  Cette  diffé- 
rence eft  même  fi  cor.fidérable,  qu’un  feptier  de  bon 
blé  & bien  fcc  pefera  deux  cent  quatre-vingt  livres  , 
au  lieu  qu’un  feptier  de  blé  mouillé  n’en  pefera  que- 
deux  cent  quarante. 

LaFrance  eft  de  toutes  les  contrées  la  plus  fertile  en 
froment  de  toutes  efpcces , principalement  dans  les 
Provinces  qui  environnent  Paris  ; entr’ autres  Plie  rie 
France,  la  Brie, le  Hurepoix,  la Beauce  & leVexin.  ‘ 

Lorfque  le  blé  a été  récolté , battu  & mis  dans  les 
greniers , il  demande  des  foins  pour  pouvoir  être  con- 
serve , car  il  eftfujet  à être  attaqué  par  des  ennemis 
très-dangereux,  tels  qu e rots , four is , teignes  , cha- 
rançons & vers  de  blé.  Voyez  ces  mots. 

, , Confirvation  du  Blé.  - , 

Lé  charançon , le  plus  grand  deftrudeur  du  blé , fe 
nourrit  de  fa  fubftance  farineufe  : cet  infede  fe  multi- 
plie quelquefois  fi  prodigieufement,  fur-tout  lorfqu’on 
a mis  les  blés  en  grange  avant  d’étre  parfaitement  fecs* 
qu’il  réduit  une  grande  quantité  de  blé  en  fon , & qu’on 
eft  obligé  de  fe  défaire  de  ces  blés  & de  les  vendre  à 
bas  prix.  Voytz  Charençon. 

La  teigne  eft  un  petit  papillon  brun  qui  dépofe  fur  les 
tas  de  blé  des  œufs  d’où  fortentdes  vers  qui  s’envelop- 
pent fous  des  grains  de  blé  qq’ilsréuniirentd  qu’ils  dér  ' 
truifent.  Ils  communiquent  de  plus  au  blé  une  odeur 
dTagréable , qu’on  défigne  endifant  que  le  blé  afor 
deur  de  mite. 

, Tous  les  moyens  propofés  jufqu’àpréfent  pour  ga- 
rantir les  blés  des  charançons , font  ou  infuffifans  ou  im- 
praticables, maigre  les  recherches  qui  en  ont  été  faites- 
par  les  Naturalises , par  les  Phyficiens  & par  les  Amar  . 
teurs  du  biçn  public.  L’expérience  faite  parM.  Duha- 
mel, de  renfermer  du  blé  attaqué  des  charançons  dans 
une  caiffe verniffée  d’huile  efifentielle  de  térébenthine, 
ouïes  cliarançonste  font  trçs-bien  maintenus  , donne 
Beu  de  fe  piéfier  de  ces  prétendus  moyens  de  les  fairje- 
périr  ou  deleachalîer  avec  des  décoctions  d’ail  ou. <i'au- 
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tre$  plantes  d’une  odeur  forte  & délagréable.  La  feule 
vapeur  du  fouffre  les  fait  périr , mais  communique  au 
blé  une  odeur  défagrsable.  Si  quelqu’un  poffedoit  le 
précieux  fecret  de  garantir  les  blés  de  ces  infectes  def- 
tru&eurs  , dans  les  greniers  de  conftruction  ordinaire, 
l’amour  de  l’humanité  de  vtoic  l’engager  à le  divulguer. 

L'ufage  ordinaire , qui  ne  fait  que  diminuer  le  mal 
fans  le  détruire  clans  fa  fo  urce*  eft  de  remuer  le  ble  fré- 
quemment , de  le  cribler  & de  le  paffer  fur  un  grillage 
de  fil  de  fer  en  plan  incliné, dont  les  fils  font  affez  ferrés 
pour  que  le  bon  grain  ne  faffe  que  couler  defTus , tandis 
que  le  grain  vermoulu  & les  charançons  palfent  entre 
les  fils, font  reçus  dans  une  poche  de  peau,&  fe  trouvent 
ainfi  féparés  d’avec  les  bons  grains. Dans  quelques  Pro- 
vinces on  mêle  des  grains  de  millet  avec  les  blés,  parce 
qu’on  a remarqué  que  les  charançons  s’attachent  par 
préférence  à ces  grains.  On  a enfuite  un  crible  fait  ex- 
près , fur  lequel  on  jette  les  blés  qui  y font  retenus  , & 
le  millet  avec  fapouflierepaffe  à travers.  Dans  l’Ou- 
vrage qui  a remporté  le  prix  propofé  à la  Société  d’A- 
griculture  de  Limoges  ,jur  la  manière  de  détruire  les 
diarençons , on  lit  que  ces  infedtes  aimant  la  tranquil- 
lité , pour  peu  qu’on  les  inquiété  en  remuant  le  blé,  & 
qu’ils  nefe  fententpas  en  fureté,  ils  percent  les  grains 
où  ils  ont  pris  naiflanCe , ils  fortent , ils  les  quittent , & 
cherchent  à fc  procurer  un  autre  abri.C’eft  fur  quoi  font 
fondés  la  plupart  des  bons  effets  qui  réfultent  du  pella- 
ge du  blé;dés  qu’on  le  remue  vigoureufement  à la  pelle, 
ces  infe&es  commencent  à fuir  ; ils  grimpent  même  aux 
murailles,  lorfqu’ils’y  en  trouve  d’oppofées  à leurpaf- 
fage  ,&  dès  qu’ils  fontparvenus  à la  hauteur , ils  s’en 
précipitent  fans  rien  craindre , à caqfe  de  la  follicité  de 
.leur  cuiraffe  ; après  leur  chute  on  les  voit  quelquefois 
immobiles,  non  par  rufe  ou  pour  contrefaire  les  morts, 
comme  il  leur  arrive  quelquefois  , mais  par  étourdiffe- 
ment;  ils  en  reviennent  peu-à-peu  dans  l’intervalle  de 
deux  minutes,  & ils  continuent  leur  marche  du  côté  où 
rien  ne  s’oppofe  à leur  paffage  & à leur  fuite.  On  eft 
quelquefois  étonné  de  voir  fortir  des  effaims  de  charan- 
çons d’un  tas  de  blé, qui  peu  auparavant  assoit  paru  bien 
Jàin  * & qui  çepçpdajW  eff  prefqu’à  moitié  rongé.  £,$s 
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charançons  n’aiment  pas  feulement  latranquillité,mai* 
encore  l’obfcurité.  Us  fuient  conftamment  la  lumière, 
& s’ils  habitent  de  préférence  le  côté  du  midi , il  n’en 
eft  pas  moins  vrai  qu’ils  affedlent  l’endroit  du  grenier 
le  plus  abrité , le  plus  reculé , le  plus  obfcur.  Voilà  le 
principal  motif  pour  lequel  les  charançons  fe  plaiferrt 
darfs  le  blé  , pour  y faire  leur  ponte  & s’en  nourrir.  Les 
grains  de  ce  végétal  fort  rapprochés  par  leur  pctitefTe, 
les  dérobent  entièrement  à la  clarté  du  jour,  àunepnx- 
Fondeur  cependant  peu  conlidérable  , à deux  ou  trois 
pouces  au  plus.  Dans  l’hiver  ces  animaux  relient  tapis 
& fans  bouger  dans  des  trous  où  ils  ne  mangent  pas. 
Dès  le  mois  d’Avril  ils  fe  mettent  en  quête  ; vers  les 
fept  heures  du  matin  ils  mangent  avec  avidité  & fans 
relâche  ce  qui  prouve  leur  befoin;  en  cette  faifon  ils 
nepourroient  pas  même  rçfter  huit  jours  fans  prendre 
de  nourriture , ils  quittent  volontiers  le  blé  quand  ils 
trouvent  un  autre  aliment  plus  tendre,  de  leur  goût, 
& lalibefté  du  choix.  Us  ne  préfèrent  le  blé  que  pour 
y dépofer  leurs  œufs.  Au  printems  & en  été  le  grain 
par  fa  fermeté , par  fa  configuration , par  fa  petitelfe  , 
eft  de  toutes  les  iubftances  peut-être  la  plus  propre 
pour  conferver  leurs  petits,  depuis  la  ponte.jufqu’à  leur 
métamorphofe.  L’on  a oblervé  qu’on  ne  trouve  guère 
dans  le  blé  que  d ^charançons  jeunes.  Ceux-ci  ne  s’en 
vont  qu’après  avoir  depofé  à leur  tour  une  ponte  , & 
leurs  générations  en  font  de  même.  Pour  cela  la  femelle 
fait  une  piqûre  ( avec  fa  trompe,  qui  eft  compofée 
d’anneaux  & armée  d’un  dard  ) , à la  peau  du  grain-, 
qui  la  tient  un  peu  foulevée  en  cet  endroit , & y forme 
imc  éruption  prefqu’infcnfible.  Ces  fortes  de  trous  ne 
font  point  perpendiculaires  à la  furface  du  grain , mais 
ils  font  obliques  ou  même  parallèles.  La  femelle  ne  dé- 
pofe  ordinairement  dans  le  grain  de  blé  qu’un  œuf , au 
plus  deux.  Dans  les  grains  des  végétaux  qui  font  plus 
volumineux , elle  y en  dépofe  trois  & quatre  : leur 
multiplication  eft  prodigieufc.Ona  démontré  que  deux 
charançons , un  mâle , l’autre  femelle  , peuvent  pro- 
duire depuis  le  x s Avril  jufqu’au  x 9 Septembre,  tant 
par  eux  que  par  leurs  générations , fix  mille  quarante- 
.einq  individus,  Les  jeunes  vers  une  fuis  cclcs  j-s’eafo»- 
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cent  dans  le  cœur  du  grain,en  rongeant  toujours  devant 
eux;  les  avenues  de  ces  trous  font  toujours  remplies  par 
les  excrémens  qu’ils  laide nt  après  eux , & qui  ne  diffe- 
rent prefque  point  en  couleur  ni  en  confiftance  de  la 
fubftance  du  grain  : on  diroit  d’une  poudre  grenue  que 
l’on  reconnoit  en  la  froiffant  entre  les  doigts.  Le  cha- 
rançon fortant  de  l’état  de  nymphe , eft  tout  blanc  * 
comme  tranfparent  ; mais  bientôt  il  acquiert  de  la  con- 
fiftance & une  couleur  de  châtain-clair , tant  qu’il  reflft 
dans  le  grain.  Eft-ilexpofé  à l’air,  il  devient  brun.  On 
ne  peut  trop  admirer,  quand  on  fefertd’un  microfco- 
pe , la  maniéré  avec  laquelle  le  charançon  fait  fon  trou 
pourfortir  du  grain  où  il  a fubi  fes  développemcns.  Le 
mécanifme  du  bout  de  fa  trompe  eft  fort  ftngulier.  On 
croit  y voir  deux  efpeces  de  mâchoires  tout-à-fait  noi- 
res, qui  s’ouvrent  horizontalement,  & raclent  avec  une 
vîtefîe  & une  activité  étonnante.  Confultez  le  Journal 
cPHi/l.  Nat. par  M.l’Abbé  Rozier.J/oà  de  Janv.  1772. 

La  méthode  qu’on  emploie  ordinairement  dans  la 
plupart  des  Provinces  pour  conferver  les  blés , eft  fu- 
jette  à des  déchets  & à des  frais  confidérables  , & de- 
mande des  bâtimens  fpacieux  lorfqu’on  veut  en  con- 
ferver de  grandes  quantités  ; fans  compter  qu’il  eft  ex- 
pofé  à la  rapacité  d’pn  très-grand  nombre  d’animaux. 
M.  Duhamel  a imaginé  une  forte  de  machine  qu’il  ap- 
pelle ungrenier  de  conjcrvation , & qui  mérite  par  foui 
utilité  la  plus  férieufe  attention  & les  plus  grands  élo- 
ges. Cette  machine  a l’avantage,  i°.  de  renfermer  une 
très-grande  quantité  de  froment  dans  le  plus  petit  es- 
pace poïïible  ; 2°.  d’empêcher  qu’il  ne  ferrpente  , 
qu’il  ne  s’y  échauffe  , qu’il  n’y  contratftë  un  mauvais 
goût;  de  le  garantir  de  la  rapine  des  rats  , des  fou- 
ris  , des  oifeaux , fans  l’expofer  à être  endommagé  par 
les  chats  ; 40.  de  le  préferver  des  mites , des  teignes  , 
' des  charcnçons,  & de  toute  efpece  d’infeête  ; de 
le  conferver  aufti  long-tems  qu’on  voudra , & cela  fans 
frais  & fans  embarras.  On  va  donner  une  légère  idée 
de  ces  curieufes  recherches;  mais  c’eftdans  fon  Traité 
delà  conferoation  des  grains , qu’il  faut  voir  ce  dé- 
tail fi  intéreffant. 

M.  Duhamel  a donné  des  deferiptions  de  greniers  de 
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toutes  fortes  de  grandeurs , depuis  celui  qui  fuffitpoui* 
la  fubfiftance  d’une  famille , julqu’à  celui  qu’il  faudroit 
pour  l’approvifionnement  d’une  ville  entière.  Voici 
l’idee  d’un  grenier  de  moyenne  grandeur  , propre  à 
contenir  mille  pieds  cubes  de  froment:  il  eft  bond’ob- 
fcrver  que  pour  les  conferver  fuivant  l’ufage  ordinaire  , 
il  faudroit  un  grenier  de  cinquante-neuf  pieds  de  long 
fur  dix-neuf  de  large.  Le  grenier  dont  il  s’agit  doit  être’ 
fait  à-peu-près  comme  une  grande  caillé  à laquelle  on 
dorme  treize  pieds  en  carre  fur  fix  de  haut  : on  fait  avec 
de  fortes  planches  les  côtés  &lefond:  on  lapol'e  fur 
des  chantiers.  A quatre  pouces  de  ce  premier  fond  , 
on  en  fait  un  autre  de  deux  rangs  de  tringles  qui  fe 
croiféntà  angles  droits  ; on  le  recouvre  d’une  forte 
toile  de  crin , qui  empêche  le  blé  de  s’échapper  , & 
laide  à l’air  un  palTage  libre.  A la  partie  fupérieure  de 
cétte  caillé , on  fait  un  couvercle  plein  pour  empêcher 
les  fouris  & autres  animaux  d’y  entrer:  on  y pratique' 
feulement  quelques  trous  qui  s 'ouvrent  & fe  fermenta 
volonté  : on  met  lé  blé  dans  cette  grande  caillé  , & 
pour  le  conferver  on  fait  jouer  des  foufflets.  Un  hom- 
me peut  faire  jouer,  à l’aide  d’un  levier,  deux  de 
ces  foufflets  imaginés  par  M.  Haies , & auxquels  il  a 
donné  le  nom  de  ventilateur.  Ce  foufflet,.  appliqué  fi 
heureufeitient  par  M.  Duhamel  à fon  grenier  de  con- 
fervàtion , afpire  l’air  extérieur , & , par  le  moyen  d’un 
porte-vent  , introduit  l’air  par  un  trou  pratiqué  au 
fond  de  la  caillé.  L’air  pouffé  vivement  dans  l’efpace 
qui  fe  trouve  entre  les  deux  fonds  , traverfe  rapide- 
ment le  grain , Je  charge  de  l’humidité  & fort  par  les 
ouvertures  du  couvercle  fupérieur  : le  vent  traverfe 
fi  puiffamment  le  froment,  qu’il  éleve  des  grains 
jufqu’à  un  pied  de  hauteur. 

Comme  dans  nos  pays  & dans  tous  les  pays  fepten- 
tnohafux  les  blés  font  toujours  humides , M.  Duhamel 
exigé,  avant  de  mettre  le  grain  dans  le  grenier  de  con- 
fervàtion  , de  lui  donner  deux  préparations  : la  pre- 
mière , celle. c!u  nettoiement  ; la  fécondé , celle  de  le 
faire  paifer  à l’étuve.  La  maniéré  dont  nous  avons  dit 
que  l’on  s’y  prenoit  communément  pour  la  conferva- 
tiün  des  grains , continuée  pendant  une  anriée , fiiffit 
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îorfqu’Qnnemet  que  peu  de  grains  dan1?  îe  grenier  de 
confervation-,  mais  lorfque  la  quantité  de  blé  eft 
'grande , après  avoir  pafl'e  le  grain  à travers  les  cribles, 
on  peut  le  laver  dans  l’eau  & le  mettre  fecher  dans  une 
étuve.  Le  blé  y perd  toute  fon  humidité  : la  chaleur  de 
l’etu  ve  fait  périr  les  teignes  fans  exterminer  les  charan- 
çons ; mais  toutes  les  expériences  donnent  lieu  de  pert- 
fer  qu’ils  ne  peuvent  fe  multiplier  dans  le  grenier  de 
'confervation  , parce  que  le  blé  y eft  tehu  dans  un  état 
de  fraicheur  contraire  à leur  multiplication. 

Un  Fermier  qui  n’auroit  que  mille  pieds  cubes  de 
froment  à conferver,  peut  conftruireàpeudefraisune 
petite  ctuve  de  cinq  à lix  pieds  en  carré  avec  des  claies, 
■&  l'échauffer  par  le  moyen  d’un  grand  fourneau  de 
' tôle  où  il  mettroit  du  charbon.  On  ne  dépenfe  que  pour 
vingt  à trente  fous  de  bois  pour  etûver  deux  cent 
pieds  cubes  rie  froment.  La  chaleur  de  l’étuve  pour  le 
parfait  defïechement , doit  être  de  cinquante  à foi- 
xante  degrés  ; on  reconnoit  que  le  blé  eft  bien  fec  , 
îorfqu’en  le  caffantfoùs  la  dent,  il  rompt  comme  un 
grain  de  riz  fans  que  la  dent  y faflfc  impreffion.  C’eft 
' dans  les  fources  mêmes  qu’il  faut  puifer  onphis  grand 
détail  de  tous  ces  objets.  - '•>  . 

Malgré  les  grandes  difficultés  qui  fe  rencontrent 
dans  la  confervation  des  grains  , on  a l’exemple  d’un 
magafin  dans  la  citadelle  de  Metz , où  le  blé  s’eft  con- 
fervé  dans  fon  entier  pendant  cent  trente-deux  ans  , 
ainfi  qu’on  l’apprit  par  la  date  marquée  fur  le  blé 
même.  En  1707 , on  en  fit  du  pain  qui  fut  trouvé  très- 
bon,  le  fioi.en  mangea  & plufieurs  perfonnes  de  fa 
Cour.  Toutes  les  circonftances  favorables  fe  trouvè- 
rent fans  doute  réunies  pour  la  confervation  de  ce 
grain.  Il  s’étoit  formé  fur  fa  futface  une  croûte  qui 
contribua  le  plus  à fa  confervation.  On  dit  qu’à  Metz 
les  habitans  font  dans  l’ufage  de  conferver  ainfi  du  blé 
dans  des  magafins  fouterrains  , ayant  grand  foin  d’y 
former , par  le  moyen  de  la  chaux  , une  croûte  fuper- 
ficielle.  Le  blé  qui  eft  fur  lafurface  du  tas  , germe  & 
pouffe  une  tige  qui  périt  l’hiver.  Après  céladon  eft  fur 
que  le  tas  de  blé  fe  confervera  : an  n’y  regarde  plus 
que  lorfque  la  néceffité  preffe  les  habitans. 
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Dans  toute  l’Afrique  on  conferve  les  grains  dans  des 
puits  très-profonds  , creufés  au  milieu  des  rochers , & 
qui  font  fecs  en  tout  tems  : les  Arabes  les  nomment  ma- 
tamores. L’entrée  de  cespuits  cft  fort  étroite;  ils  vont 
ens’élargiflant;  on  en  tapiffe  le  fond  avec  delà  paille 
feche  avant  que  d’y  jeter  le  grain  : lorfqu’ils  font  pleins 
on  les  ferme  d’une  maniéré  bien  fimple , avec  de  petits 
morceaux  de  bois  bien  entrelacés , fur  lefquels  on  re- 
jette du  fable.,  & par-defius  quatre  pieds  de  bonne 
terre  en  talus , afin  que  l’eau  de  pluie  n’y  féjourne  pas. 
Les  blés  fe  confervcnt  dans  ces  fouterrains  un  tems 
confidérable  fans  fe  gâter  ni  fe  corrompre.  Il  arrive 
même  quelquefois  que  les  propriétaires  qui  ont  tout  à 
craindre  fous  une  domination  arbitraire  & defpoti- 
que , n’en  ofent  faire  aucun  ufage , & qu’on  ne  les  re- 
trouve que  plufieurs  années  apres  leur  mort. 

En  Ukraine  &dans  le  grand  Duché  de  Lithuanie, 
les  habitans  ne  ferrent  leurs  blés  que  dans  des  puits 
femblables.  Mais  ils  ont  foin  de  ne  point  les  ouvrir  tout 
d’un  coup , & de  les  éventer  par  degrés  ; fans  quoi  il  en 
fortiroit.  dit-on,  des  exhalaifonsfi  meurtrières, qu’elles 
étoufferoient  tous  ceux  qui  par  ignorance  ou  par  mé- 
garde  fe  trouveroient  expofes  à cette  ouverture  : c’ett 
ce  que  l’on  apprend  de  M.  Deslandcs  dans  fon  Traité 
fur  la  maniéré  de  conferver  les  grains.  V.  fart.  Farine. 

BLÉ  D’ABONDANCE.  Voyez  Blé  de  miracle. 

BLÉ  BARBU  ou  Sorgo.  Voyez  aux  o/ticZa  Millet 
Blé  de  Mars. 

BLE  DE  GUINÉE.  Voyez  Millet. 

BLE  D’INDE  ou  BLÉ  D’ESPAGNE.  Voyez  Blé 
de  Turquie.  ; ... 

BLÉ  ERGOTÉ  ou  CORNU.  Voyez  T article  Seigle^ 

BLÉ  DE  Mars.  C’eftune  efpece  de  petit  froment 
qu’on  ne  feme  qu’au  printems  , & que  l’on  récolte 
dans  la  même  faifon  que  le  blé  ordinaire  qu’on’afemé 
en  automne.  11  y en  a de  deux  efpeces  ; l’une  qui  a des 
"barbes  , & que  ton  nomme  blc barbu;  & l’autre  qui 
eft  ras.  Tous  lesdeux  donnent  une  bonne  farine , mais 
rendent  peu.  Ces  efpeces  de  hlé  ont  été  d’une  grande 
refiource  en  1709  ; comme  les  blés  furent  gelés , on 
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fema  après  l’Hiver  de  ces  blés  qui  donnèrent  leurs  épis 
en  abondance  au  mois  d’Août  ; au  lieu  que  le  blé  d’au- 
tomme , que  l’on  femeroit  en  Mars , ne  donneroit  que 
peu  de  tuyaux  &des  épis  fort  petits,  dans  lefquels  le 
grain  feroit  à peine  formé  , à moins  qu’après  le  prin- 
tems  il  nefurvintun  tems  des  plus  favorables  pour 
le  froment. 

La  paille  du  blé  barbu  diffère  eflentiellcment  de  celle 
du  blé  ordinaire  ; car  elle  eft  pleine  de  moelle , & n’eft 
creufe  que  vers  le  pied  ; aufli  cette  efpecc  de  blé  étant 
fur  pied , eft-il  moins  fujet  à être  attaqué  par  les  infec- 
tes ; ou  fi  la  paille  l’eft , le  grain  n’en  fouffre  point,  & 
eft  toujours  plein , dur  & pefant. 

Dans  les  hivers  doux,  les  blés  de  Mars  nepériffent 
point  ; & dans  ce  cas  ceux  qu’on  a femés  en  automne 
viennent  plus  beaux,  & donnent  plus  de  grains  que 
ceux  qu’on  a femés  vers  le  printems.  Ces  blés  font 
aufli  fujets  à la  nielle  que  les  blés  ordinaires. 

Deux  raifons  empêchent  les  Fermiers  de  femer  beau- 
coup de  ces  blés  de  Mars  ; l’une , parce  que  quand  ils 
font  à leur  maturité , ils  s’égrènent  trop  aifément;  & 
la  fécondé, parce  que  s’il  falloit  femer  leurs  blés  dans  le 
tems  de  Mars , ils  ne  pourroient  fuffire  à tous  leurs 
travaux.  Il  eft  cependant  eflentiel  que  les  Fermiers  en 
recueillent  une  certaine  quantité  pour  fervir  de  ref- 
fource  dans  les  cas  malheureux. 

BLE  DE  MIRACLE,  triticumJpicA  multiplici.  G. 
Bauh.  Cette  efpece  de  blé , qu’on  nomme  aufli  blé  de 
Stnyr ne abondance  ou  de  Pronzffence;produit,outre 
l’épi  principal , des  épis  latéraux.  Il  n’eft  pas  rare  de 
voir  des  troufles  de  ce  blé  compofées  de  trente-fix 
tuyaux  ou  chalumeaux , & chaque  chalumeau  avoir 
dix  épis , dont  l’un  occupe  le  milieu.Tous  ces  épis  de 
chaque  chalumeau  réunis  forment  un  volume  plus  gros 
qu’un  œuf  de  poule  ordinaire.  Chaque  épi  contient 
trente,  trente-cinq  à quarante  grains,  & le  total  des 
dix  épis  eft  de  trois  cents  cinquante  grains  ou  environ, 
& le  produit  total  des  trente-fix  brins  ou  chalumeaux 
fera  de  douze  mille  fept  cents  quatre-vingt  grains,  ou 
environ , pour  la  fécondité  d’un  feul.  C’cft  fans  doute 
de  ce  blé  dont  le  Gouverneur  de  Byzance  envoya  k 
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Néron  une  troufle  compofée  de  trois  cents  quarante 
tiges.  C'eft  probablement  le  même  que  riine  cite  , & 
dont  nous  avons  fait  mention  à l’article  Blc  froment 
De  fept  livres  de  femence , on  en  a retiré  quatre  cents 
trente  livres  de  grain,  dont  on  a fait  de  bon  pain.  Sui- 
vantM.  Bourgeois , on  grue  le  blé  de  Smyrne  comme 
l’orge  & l’avoine , &oaen  fait  d’excellentes  foupes  ; 
•m  iis  ce  grain  ne  peut  reuffir  que  dans  les  terres  fubftan- 
tieiies  , bien  amendées  & bien  cultivées,  parce  qu'il 
demande  beaucoup  de  nourriture;femé  dans  des  terres 
trop  maigres  ou  trop  feches , il  n’a  prcfque  pas  d’épis 
rameux.  On  feme  ce  blé  en  automne.  Mais  étant  ferné 
en  Mars,  lorfque  la  faifon  devient  favorable,  c’eft- 
à dire  , lorfqu  elle  eft  chaude  & légèrement  humide , 
il  produit  davantage  que  le  ble  de  Mars , que  l’on  feme 
au  printems.  Ce  ble  a encore  un  avantage  fingulier, 
c’eft  de  n’être  pas  fujetau  charbon  : on  a feulement  la 
précaution  del’enfonceravec  la  herfe  un  peuplas  avant 
que  le  blé  ordinaire,  parce  qu’il  prend  plus  de  racines. 
11  ne  doit  pas  être  femé  fi  dru  que  le  froment.  Huitboif- 
feaux  fuiïifent  pour  enfemcncer  un  arpent.  Ce  feroit 
bien  ici  le  cas  de  ditcyofortunatos  ni/niurnfuajî  bona 
nànnt  agricolas.On  connoit  aulli  un  d davantage  dans 
ce  blé  4 c’eft  que  les  lievres  en  font  fort  friands  lorfqu’il 
eft  jeune,  & qu’ils  le  détruifent  prcfque  entièrement, 
fi  on  n’a  pas  foin  de  les  éloigner;  & quand  il  eft  à fa 
maturité  la  force  de  fa  paille  eft  telle , que  les  oifeaux 
s’y  perchent  & en  dévorent  tous  les  grains  : on  eft  pour 
lors  oblige  d’avoir  recours  a des  épouvantails.  Les 
gelées  fortes  lui  font  aulli  quelquefois  préjudiciables. 
Le  blc  de  miracle  eft  à-peu-près  de  la  même  groffeur 
que  le  blc  de  Mars  ; mais  fon  poids  excede  d’un  dou- 
iieme  celui  du  froment  ordinaire.  Au  refte  le  . blé  de 
Smyrne  { fuivant  M.  Adamfon  , peut  être  qualifié , 
préférablement  à toute  autre  plante  , d ’çfpcce  nou- 
velle, C’eft  une  monftruoüté  par  excès  & plus  conf- 
iante dans  lu  multiplication  qu’aucune  autre;  néan- 
moins fi  on  néglige  fa  culture  , il  rentre  bientôt  dans 
l’efpece  dont  il  eft  originaire,  laquelle  eft  en  épi  fini* 
pie  <&  régulièrement  conformé. 

..  BLE  NOIR. \Yoyez  Sarrasin  * 
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’ BLÉ  DE  PROVIDENCE.  Voyez  Blé  de  miracle. 

• BLE  DE  SMYRNE.  Voyez  JÊué  de  miracle. 

BLÉ  DE  TURQ.UIE  ou  BLE  D’INDE , connu  auffi 
fous  le  nom  damais.  On  donne  à cette  plante  curieufe 
&.  utile  le  nom  de  blé  d’Inde,  frumentum  Indicum , 
parce  qu’elle  tire  fon  origine  des  Indes,  d’où  elle  Fut  ap- 
portée en  Turquie,  tritiuun  Turcicurn  , & de-Iàdans 
toutes  les  autres  parties  de  l’Europe , de  l’Afrique  & de 
l’Amérique.  On  donne  à cette  plante  , dans  l'Angou- 
mois  & dans  le  Litnoufin  où  on  en  cultive  , le  nom  de 
bléd'Efpagne.  Mais  elt  le  nom  Américain. 

Cette  plante  pouffe  une  groîTe  tige  roide  , haute  de 
fix  pieds  , & pleine  d’une  moelle  blanche  qui  a le  goût 
fucré.  Elle  porte  fur  le  même  pied  des  fleurs  mâles  & 
femelles;  les  fleurs  mâles  font  au  fommet  de  l’épi , com* 
pofées  de  trois  étamines , & formées  d’un  grand  nom* 
bre  de  panicules.  Des  nœuds  des  tiges  fortert  des  tu* 
niques  compofées  de  plufieurs  feuilles;  & du  fommet 
de  ces  tuniques  , il  fort  de  longs  filamensqui  font  au* 
tant  de  piftils  , au  bas  defquels  font  les  embrions  de 
chaque  graine.  Lorfque  les  étamines  font  mûres,  elles 
s’ouvrent  & fécondent  ces  piftils  qui  font  au-delfoiis^ 
Les  feuilles  du  blé  d’Inde  font  d’un  beau  vert , très* 
longues  , larges  de  trois  ou  quatre  pouces , & fembla- 
bles  à celles  du  rofeau.  Ses  racines  font  nombreulés  , 
dures  , blanchâtres  & fibreufes. 

La  tige  fraîche  de  cette  plante  contient  un  fuc  de 
même  que  la  canne  à fucre  : on  en  peut  faire  unfifop 
très-doux , & quia  le  véritable  goût  du  fucre.  Onpro-* 
pofe , dans  les  Mémoires  de  l’Académie  , d’effayer  s’il 
ne  pourrait  point  fe  criftallifer  , comme  le  fuc  de  la 
canne  à fucre.  Les  Américains  tirent  aufli  un  bon  parti 
des  tiges  defféchées  ; ils  les  taillent  en  plufieurs  hla- 
mens , dont  ils  font  des  panniers  & des  corbeilles  de 
différentes  formes  & grandeurs. 

L’épi  du  maïs  croît  par  degrés, quelquefois  jufqu’àla 
grolfeur  du  poignet , & à la  longueur  d’un  pied.  Ame- 
fure  qu’il  grolfit  & qu’il  mûrit,  il  écarte  les  tuniques  & 
parait  jaune , rouge , violet , bleu  ou  blanc , fuivant 
Tefpece:  celle  à grains  jaunes  eftla  plus  eftimée.  Lorf- 
qu’on  feme  cette  plante  en  plein  champ,  comme  le  blé. 
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elle  ne  rapporte qti’un  épi  ; maisfi  on  lafemepartouf- 
fes  à dix-huit  pouces  de  dittance  les  unes  des  autres,fes 
racines  prenant  plus  de  nourriture  , elle  rapporte  plu- 
fieurs  grappes.  Ces  grains  de  blé  font  de  la  grofleur 
d’un  pois,&  ils  multiplient  prodigieufement  : celui  qui 
croit  dans  les  Indes  , rapporte  quelquefois  des  épis  qui 
ontfept  cents  grains.  Ce  blé  donne  une  farine  blanche, 
lorfqu’ellc  eft  féparée  du  fon,&  on  en  fait  du  pain  aifez 
agréable , mais^ui  eft  pefant , & qui  n’eft  bon  que  pour 
les  eftomacs  vigoureux  & les  perfonnes  qui  y font  habi- 
tuées de  jeunelfe.  Cette  farine,  mêlée  en  petite  quan- 
tité, comme  d’une  huitième  partie,  avec  delà  farine 
de  froment,  donne  au  pain  un  goût  favoureux. 

Les  avantages  que  l’humanité  retire  de  ce  grain  font 
infinis.  Une  grande  partie  des  hommes  & des  animaux 
privés  en  font  leur  nourriture.  Cette  plante  eft  cultivée 
avantageufement  dans  les  quatre  parties  du  monde:elIe 
eft  un  objet  intéreflant  de  commerce  dans  la  Bourgo- 
gne, la  Franche-Comté , la  Brefle , où  on  engraiffe  des 
volailles  qui  profitent  à vue  d’œil  avec  cette  feule  nour- 
riture: les  chapons  de  Brefle  fi  fort  en  réputation , & 
qui  pefentdix  à douze  livres  en  fontpreuve.Cette  nour- 
riture fait  prendre  aux  cochons  un  lard  ferme  : les  fa- 
meux cochons  de  Naples  qui  pefent  jufqu’à  cinq  cents 
livres,  ne  font  engraifles  qu’avec  ce  grain.  La  chair  des 
pigeons  de  voliere  , qu’on  en  nourrit , eft  blanche , 
tendre , & leur  graille  eft  ferme  & favoureufe. 

Ce  blé  , qui  ne  demande  à être  femé  qu’après  l’hi- 
ver, peut-être  quelquefois  d’une  grande  reflource  : on 
le  mange  & on  le  prépare  de  diverfes  maniérés.  Les  In- 
diens en  mandent  les  grains  en  vert  comme  les  petits 
pois,  ou  grilles  ou  bouillis.  On  le  mêle, comme  nous 
l’avons  dit , avec  la  farine  du  blé  pour  en  faire  du  pain  : 
on  en  fait  aufli  de  la  bouillie.  On  a même  trouvé  le 
moyen  d’en  faire  un  mets  délicat  ; on  cueille  les  jeunes 
grappes  lorfqu’elles  font  de  la  grofleur  du  petit  doigt, 
& encore  vertes  ; pn  les  fend  en  deux  , & on  les  fait 
frire  avec,  de  la  pâte  comme  des  artichaux.  On  les 
confit  aufli  dans  du  vinaigre  comme  des  cornichons, 
& ils.font  très-agréables  dans  la  falade.  Le$<  Américain» 
iétirent-dc  Ces  grains,  pilés  & ©acérés  dans  ée  l’eau. 
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une  liqueur  vineufe  qui  enivre  , & dont  on  peut 
extraire  un  efprit  ardent. 

Le  blé  de  Turquie  fe  plaît  principalement  dans  les 
terres  grades  & fortes:  le  binage  que  l’on  donne  au  pied 
de  la  tige,  fait  qu’elle  pouffe  avec  vigueur.  Lorfqueles 
feuilles  font  grandes  , & que  la  pouffiere  fécondante 
eft  difiipée,on  coupe  une  partie  des  feuilles, ainfi  que  la 
tête  de  la  tige,  afin  que  la  plante  prenne  plus  de  corps. 

BLENDE , galcna  inanis  aut  pjeudo-galcna.  Subf- 
tance  minérale.  Ce  mot,  dans  le  langage  des  Mineurs 
Allemands,  fignifie  une  fubftance  qui  aveugle  ou  qui 
trompe  , parce  qu’il  y en  a qu’on  prendrait  au  premier 
coup  d’œil  pour  de  lamine  de  plomb,  tant  leur  tiffu  eft 
également  feuilleté  pu  compofé  de  lames  de  différentes 
grandeurs,  & difpofées  de  maniéré  à produire  quelque- 
fois des  cubes.  Meilleurs  Pott  & Murgruff , de  l’Acr.- 
démiede  Berlin,  & dont  l’autorité  eft  d’un  grand  poids 
en  Chimie , ont  examiné  cette  fubftance  : il  réfulte  de  - 
leurs  obfervations;  fur-tout  de  celles  de  M.  Margraff \ 
que  la  blende  eft  une  vraie  mine  de  zinc  ; qu’on  peut 
s’en  fervir  comme  de  la  calamine  pour  convertir  le 
-cuivre  rouge  en  laiton.  Elle  a une  forte  de  conformité 
extérieure  avec  la  galène  ou  mine  de  plomb  cubique. 
Outrelc  zinc,  elle  contient  dufoufre  & del’arfenic  , 
quelquefois  même  de  l’argent  : mais  qu’il  eft  très-diffi- 
cile d’en  féparer,  àcaufe  des  parties  arfenicales  & vo- 
latilles  avec  lefquelles  il  eft  combiné.  La  blende  fe  trou- 
vedans  prefque  toutes  les  mines  en  Allemagne,  en  Suè- 
de &c.  fous  différens  états  de  couleur,  de  dureté  & de 
denfité,&  avec  différentes  propriétés  particulières;  l’u- 
ne eft  fort  femblable  à de  la  corne,  & s’appelle /rorn- 
èlendeÿunç  autre  eft  noire, lamelleufe, à petites  écailles, 
luifante  comme  la  poix,&  porte  le  nom  de  pech-blende. 
•On  en  rencontre  encore  une  cfpece  qui  eft  brune,  jau- 
nâtre eu  rougeâtre,  quelquefois  criftallifée  & tranf- 
parente  comme  lâ  mine  d’argent  rouge  : celle-ci  eft  rare 
& paraît  phofphorique,  li  on  la  frotte  dans  l’obfcurité; 
«Hé  abonde  en  foufre  ; tandis  que  celle  qui  eft  grife  & 
jaunâtre , participe  beaucoup  de  l’arfenic  ; il  y en  a 
auffi  de  ftriée.  M.  Dckuzc  obferve  que  prefque  toutes 
issblendcf  font  eîfçrveJfccncc  avecles  aeides;calcinéoe 
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elles  deviennent  rouges  ou  grifes.  On  en  compte;  dit- 
il  , deux  efpeces  principales.  La  première,  de  couleur 
obfcure  ou  noire,  a pour  variétés  Yhorn-blende  A la 
pech-blende  dont  il  ell  parlé  ci-deffus,  & qui  font  tef- 
fulaires  ; la Jirahl-l>lende  , qui  eft  à écailles  en  paralle- 
logrames  , & quelques  autres.  La  fécondé  eft  la  rou- 
geâtre, dont  il  eft  parlé  à la  fin  de  cet  article.  Voyez 
Calamine  Zinc. 

BLETE,  en  latin,  blitum.  Plante  très-commune,  qui 
croit  dans  les  terres  greffes , dans  les  potagers , & dont 
on  connoit  deux  efpeces  générales  ; l’une  blanche  & 
l’autre  rouge.  La  première  croit  jufqu’à  la  hauteur  de 
quatre  pieds.  Sa  racine  eft  longue  & greffe  comme  le 
pouce,  & d’un  goût  fade.  Sa  tige  eft  ferme  , blanche 
éérameufe.  Ses  feuilles  font  femblables  à celles  de  la 
poirée.  Ses  fleurs  font  petites,  à étamines,  verdâtres, 
il  leur  fuccededes  femencesoblongues,  qui  ont  beau- 
coup de  rapport  à celle  de  l'atriplex.  La  deuxieme  et 
pece , qui  eft  rouge  , un  peu  noire , ne  différé  pour 
ainli  dire  , de  la  précédente  que  par  la  couleur  & par 
la  petitefTe  de  fes  feuilles  , qui  font  quelquefois  fem- 
blables à celles  du Jolanum.  On  eftime  leurs  vertus  hu- 
mectantes , rafraichiffantes  & émollientes. 

BLEU  D’EMAIL  ou  BLEU  D’AZUR,  ou  BLEU  DE 
COBALT.  Vouez  l'article  Azur  çjf  le  mot  Cobalt. 

BLEU  D’INDE.  Voyez  Indigo. 

BLEU  DE  MONTAGNE  , cerulaum  montanum. 
Minéral  ou  efpece  de  pierre  bleuâtre , tirant  un  peu 
fur  le  vert-d’eau , & affez  femblable  au  làpis-lazuli , ou 
à la  pierre  Arménienne  d Europe.^ oyez  ces  mots. 

Le  bleu  de  montagne  différé  cependant  de  ces  fubt 
tances,  parce  qu’il  eft  plus  tendre , plus  léger , plus  po- 
reux & plus  caffant:  en  un  mot,  il  ne  peut  recevoir  le 
poli , & fa  couleur  neréfifle  point  de  même  au  feu.  Il 
ne  faut  pas  confondre  la  mine  de  cuivre,  appeléeb/cu 
de  montagne , avec  celle  qui  eft  connue  fous  le  nom  de 
mine  de  cuivre  azur  ,•  le  bleu  de  montagne  eft  toujours 
graveleux , pierreux  , fouvent  lamelleux  fuperficielle- 
ment , quelquefois  etoile  , plus  communément  folide. 

On  trouve  cette  fubftance  minérale  en  Sibérie , en 
France , en  Italie en  Allemagne  , & fur-tout  danafe 
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Tîrol  & la  Saxe  , près  des  lieux  où  il  y des  mines  de 
cuivre.  On  la  regarde  aujourd’hui  comme  une  terre  co- 
lorée par  un  ocre  cuivreux,  quoique  l’on  fâche  que 
cette  couleur  bleue  n’appartient  pas  feulement  aux  mi- 
nes de  cuivre  ; car  l’expérience  a appris  que  Iefer,  fur- 
chargé  d’une  plus  grande  quantité  de  phlogiftique  , 
donne aulli avec  l’alkali minéral  cette  couleur;  tel  eft 
le  bleu  de  PiuJJ'c  ou  de  Berlin  j & on  dit  que  les  Hollan- 
dois  l’imitent,  en  faifant  fondre  du  foufre , & y mê- 
lant du  vert-cle-gris  pulvérifé. 

On  réduit  cette  pierre  en  poudre  ; on  la  broie  pour 
l’employer  en  peinture  en  détrempe;  mais  ce  bleu  dans 
la  peinture  à l’huile  eftfujet  àdevenirverdâtre,  tout 
au  contraire  du  bleu  d’ email , qui  eft  fort  vif  au  jour,  & 
qui  paroit  gris  aux  lumières.  roj/ecCENDRES  BLEUES. 

BLEU  D’OUTREMER.  Voyez  Lapis-Lazui  i. 

BLEUDE  PRUSSE  du  commerce.  Ce  n’eftpointune 
production  de  la  Nature,  c’eft  une  conipofition  tiréé 
du  fer , &c.  Confultez  le  Dictionnaire  de  Chimie, 
Le  bleu  de  PrufTc  naturel  eft  un  fer  qui  s’eft  uni  avec 
l’alkali  minéral  & le  principe  inflammable.  Cette  fubf- 
tance  préparée  par  les  mains  de  la  Nature  , eft  fort 
rare. 

BLEUET.  Nom  que  l’on  donne  en  Canada  à l 'Airelle 
Voyez  ce  mot. 

BLONGIOS , ardeola.  Oifeau  du  genre  des  hérons; 
C’eft  le  petit  butor  $ Edwards  ; il  n’eft  pas  plus  gros 
qu’une  grive,  & il  habite  les  marais  de  la  SuifTe.  On 
çn  diftingue  deux  efpeces:  la  première  à le  bec  d’un 
vert-jaunâtre,le  deffus  du  corps  d’un  noir  vert-brillant 
& un  peu  doré,  à l’exception  delà  partie  fupérieure  do 
cou, qui  eft  d’un  grif  fauve,  & dont  les  plumes  font  lon- 
gues : un  blanc  mêlé  d’une  légère  teinte  de  fauve  mar- 
que le  bas-ventre;  celles  de  la  poitrine  font  quelquefois 
mêlées  ou  variées  de  grandes  taches  noires.La  fécondé 
efpece  de  blangios  eftcoilîee  d’un  noir  verdâtre , avec 
des  bords  couleur  de  marron  fur  le  front  ; tout  fon  plu- 
mage eft  d’un  roux  plus  ou  moins  foncé. Il  y a un  bien - 
gios  tout  tacheté,  ardeola  nœvia:  on  foupqonne  que 
c’eft  la  femelle  de  la  première  efpece. 

(£LUET , cjyahus.  Cette  plante  eft  connueaufli  fou* 
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les  noms  à'aubifoin , blavéole , péroole , barbeau  & 
cajje-lunctte.  Elle  croît  communément  dans  les  blés.Sa 
racine  eft  ligneufe  & garnie  de  fibres.Ses  tiges  font  hau- 
tes d’une  coudée , anguleufes,  creufes , cotonneufes  & 
branchues.Ses  feuilles  inférieures  font  détoupées  pro- 
fondément & fort  menues:  les  autres  font  longues,  gar- 
nies de  nervures.  Elle  eft  remarquable  par  fes  fleurs  à 
fleurons  de  différentes  fortes  ; ceux  qui  occupent  le 
centre  de  la  fleur  font  plus  petits  que  les  autres,  & par- 
tagés en  cinq  lanières  ; ceux  de  la  circonférence  font 
partagés  en  deux  levres.Les  bluets  font  ordinairement 
d’une  belle  couleur  bleuc.xDn  cultive  cette  plante  dans 
les  jardins,  ou  elle  devient  double  par  la  culture;  & par 
la  femencc,  qui  eft  oblongue  & aigretéc , on  obtient 
beaucoup  de  variétés  : on  en  a à fleurs  blanches , cou- 
leur de  chair,  purpurines  , panachées , qui  font  fort 
agréables  à la  vue  par  leur  clcgance.  On  retire  par  la 
diftillation  des  fleurs  du  bluet , une  eau  qui  diflîpe  la 
rougeur  & l’inflammation  des  yeux;  comme  cette  eau 
eft  bonne  pour  éclaircir  la  vue , on  lui  adonné  le  nom 
à' eau  de  caJJclunettcÆ.Haller  dit  qu’on  a imaginé  en 
Angleterre  de  faire  une  couleur  de  miniature  bleue  de 
fleurs  de  bluet,  comme  on  l’a  fait  jaune  avec  le  fafran  ; 
l’opération  eft  afl'ez  difficile  ; il  faut  faire  une  efpece 
de  gâteau  avec  les  fleurons  de  bluet , qu’il  fautfecher 
avec  beaucoup  de  précautions. 

BLUETTE.  Quelques-uns  ont  donné  ce  nom  à la 
pintade  , oil'eau  d’Afrique.  Voijez  Pintade. 

BOA  Serpent  aquatique  do ntjonjlon  parle, & qu’on 
dit  être  d’une  groffeur  fi  démefurée , qu’il  peut  avaler 
un  bœuf  tout  entier.Ün  tel  animal,  s’il  exifte,  doit  être 
le  fléau  de  I’cfpece  animale  dans  les  pays  qu’il  habite  , 
fi  la  clafle  des  animaux  lui  fert  feule  d'aliment:  on  pré- 
tend qu’il  fuit  les  troupeaux  de  bœufs  , & qu’il  fuce 
avecplaifir  les  mamelles  des  vaches,  étant  très-friand 
de  lait.  Létneri  dit  qu’ils  s’en  trouve  quelquefois  dans 
la  Calabre  , & qufon  en  tua  un  fous  le  régné  de  l’Em- 
pereur Claude , dans  le  ventre  duquel  on  trouva  un 
enfant  qu’il  avoir  avalé  entier. 

BOBAQUE.  Animal  quadrupède  qui  reffemble  un 
peu  au  lapin , & dont  le  poil  eft  de  ia  couleur  de  celui 
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du  blaireau.  Il  n’a  que  quatre  dents , deux  en  haut  & 
deux  en  bas.  On  le  trouve  autour  du  fleuve  Niéper. 
Le  bobaque  fe  terre  comme  le  lapin  : on  dit  qu’il  fait 
dans  fon  trou  provifion  d’herbes  feches  pour  l’hiver: 
on  l’apprivoife , & fes  maniérés  font  des  minauderies 
qui  font  autant  de  plaifir  que  celle  du  finge. 

Les  bobaqucs  font  des  animaux  hermaphrodites  , 
dit-on  ; mais  cela  eft  plus  que  douteux,  lis  font  fi  ru- 
fés , que  lorfqu’ils  fortent  pour  paitre  dans  la  plaine , 
il  y en  a un  qui  fait  fentinelle , & qui  au  moindre 
bruit  fiffle  pour  avertir  les  autres  de  ce  qu’il  découvre, 
& chacun  le  fauve  dans  fon  trou.  Des  Auteurs  placent 
cet  animal  dans  le  genre  des  marmotes.  Voy.  ce  mot. 

BOCCA  D’INFERNO.  Nom  donné  en  Italie  à un 
météore  quiparoit  fouverit  aux  environs  de  Bologne , 
lorfqu’il  fait  obfcur.  Ce  font  des  exhalaifons  enflam- 
mées , auxquelles  les  gens  du  pays  attribuent  la  malice 
de  chercher  à égarer  les  voyageurs.  Les  gens  du  peu- 
ple en  difent  autant  parmi  nous  de  ce  qu’on  appelle 
feux  folets.  Voyez  ce  mot. 

BŒUF  A BOSSE.  Voyez  Bifon. 

BŒUF  . DES  ILLINOIS.  Voyez  Bifon. 

BŒUF  D’AFRIQUE.  Voyez  Bufle.  ''  ' ■ t 

BŒUF  DOMESTIQUE.  C’eft  le  taureau  châtré. 
Voyez  Taureau.  .'V 

BŒUF  GUERRIER.  Voyez  Baket.evs. 

BŒUF  DE  MER.  Voyez  Piiocas.  On 'donne  en- 
core le  nom  de  bœuf  marin  au  lamentirï , & à une 
elpece  de  raie  à tubercules.  Voyez  ces  mots. 

BŒUF  SAUVAGE.  Voyez  à F article  Taureau. 

BŒUF  appelé  TAUREAU  VOLANT.  Voyez  Cerf 
ou  Brésil. 

BOGGO.  Nom  donné  par  les  Negres  de  la  Côte 
d’Or  au  mandrill.  Voyez  ce  mot. 

BOGUE  Poilfon  qui  fréquente  le  bord  des  mers , 
de  la  longueur  à-peu-près  d’un  pied , dont  le  corps  eft 
renflé  , la  tête  courte , les  yeux  fi  grands  qu’ils  occu- 
pent prefque  toute  la  tête.  Ce  poilfon  a , comme  la 
dorade,  deux  nageoires  auprès  des  ouies  , & deux  au- 
defius.  Sa  queue  eft  compofée  de  deux  nageoires  trian- 
gulaires ; & on  remarque  fur  fon  corps  de  légers  traits , 
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qui  s’étendertt  de  la  tète  à la  queue , dont  les  uns  fem- 
blent  être  dorés  , les  autres  argentés. 

On  mange  de  ces  poifTons  en  Italie  leur  chair  eit 
d’un  goût  agréable , & convient  aux  eftomacs  les  plus 
délicats. 


BGIC1NINGUA  ou  SERPENT  A SONNETTE.  Ce 
ferpent , commun  aux  deux  Indes , & particuliérement 
dans  les  occidentales , eft  auifi.  dangereux  par  fon  poi- 
fon  que  fingulier  par  fa  fonnette , & défagréable  par 
fon  odeur.  C’eft  le  cafcavd  des  Poi  tuguais  , & le  tan- 
gcdor  des  Efpagnols. 

Ce  ferpent  n’a  guere  plus  de  fix  à huit  pieds  de  lon- 
gueur, &.  eit  de  la  groifeur  du  bras.  Sa  tète  eft  plate 
endeifus,  étroite  ou  ovale  fur  le  devant,  & s’élargit 
en  arriéré  vers  le  corps.  Les  narines  rondes , creufes  , 
font  près  de  la  gueule , un  peu  plus  bas  que  les  yeux. 
Ses  yeux  font  étincelans , d’un  brun  foncé,  & pouvant , 
comme  les  chats , concentrer  la  lumière  dans  fes  yeux 
au  moyen  de  deux  tuniques  , qui  s’approchent  l’une 
de  l’autre.  Sa  langue  eft  noire,  ftexible,  fourchue  en 
devant, & renferme  e dans  un  étui  au  fond  de  la  gueule. 
Le  deflus  de  la  tête  de  ce  fetpent  eft  joliment  figuré  de 
raies  noires  tranfverfes  éc  latérales , de  la  même  cou- 
leur de  celles  du  cou  qui  font  au  nombre  de  deux.  Les 
écailles  du  dos  & des  côtés  du  ventre , font  en  lofange, 
d’un  brun  clair  au  milieu,  avec  une  bordure  noire  & 
une  de  jaune  fale.  Les  écailles  du  ventre  fontgrifâtres, 
entremêlées  de  quelques-unes  noires.  Les  figures  de 
lofange  du  dos  s’effacent  infenfibicment  vers  la  queue, 
«ù  les  écailles  noires  deviennent  d’un  gris  de  fouris 
plus  ou  moins  nuancé.  Les  écailles  deifous  la  queue 
font  blanchâtres.  De  même  que  chez  tous  les  ferpens 
les  écaillés  du  dos  & du  ventre  font  plus  larges , plus 
grandes  que  celles  de  la  queue , du  cou  & de  la  tête. 

Sa  cafcabelle  ou  fonnette  eft  placée  à l’extrémité 
de  la  queue  ; c’eft  Un  aft'emblage  d’anneaux  d’ur.e  fubf. 
tance  de  corne  très-mince,  fonores , emboîtés  enfem- 
ble  , & attachés  à un  mufcle  de  la  demiere  vertebre 
de  cet  animal.  Chaque  articulation  eft  mobile,  &,  fé- 
lon M.  Vofmatr , intérieurement  compofee  de  trois 
ofièîets  qui  tiennent  l'un  à f autre  u’une  niar^cre  admi- 
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table.  On  dit  que  l’on  connoit  l’âge  deceferpent  par 
le  nombre  des  grelots  ou  ofl'elets  de  fa  fonnette,  parce 
qu’il  lui  en  croit  un  tous  les  ans.  La  Nature  a voulu 
que  ce  dangereux  auimalne  pût  cacher  fa  marche;  car 
il  ne  peut  fe  remuer  fans  faire  entendre  fa  fonnette. 

Il  fe  tranlporte  au  milieu  des  rochers  avec  une  vi- 
te fie  incroyable  ; apparemment  à caufe  des  points  d’ap- 
pui qu’il  rencontre  à chaque  inltant  ; lur  terre  il  marche 
plus  lentement , & même  la  lenteur  de  fa  courfe  ne  lui 
permet  pas  de  pouvoir  y pourfuivre  les  hommes  ; mais 
fa  rapidité  eft  extrême  fur  l’eau,  où,  quand  il  nage  > 
il  reifemble  exactement  àunevelfie.  Il  y a autant  de 
danger  à l’attaquer  fur  cet  élément , qu’il  y a d’impru- 
dence de  relier  fur  le  tillac  des  petits  vailfeaux , quand 
il  nage  auprès , il  s’y  lance  avec  tant  de  viteffe  , qu’il 
n’eft  plus  pofîible  d’eviter  fes  morfures. 

Ce  reptile  eft  vorace  ; mais  il  n’eft  furieux  & terrible 
que  lorfqu’il  pleut , ou  qu’il  eft  tourmenté  par  la  faim. 
Alors  il  pouffe  des  fifflemens  qui  tiennent  beaucoup  du 
brait  que  font  les  cigales.  Suivant  les  obfervations  de 
311.  Kalm , de  l’Academie  de  Suede , la  mâchoire  de  ce 
ferpent  eft  garnie  de  quantité  de  dents  canines  ; il  y en 
a quatre  entr’autres  également  longues  & aiguës,  qui 
peuvent  fortir  & fe  renfermer  dans  la  mâchoire , com- 
me les  grilFes  des  chats  qui  fortent  de  leur  enveloppe  & 
y rentrent  tour-à-tour.  (La  forme , tant  des  dents  veni- 
meufes  que  des  antres  , ainfi  que  celle  de  toute  la  tête 
dilfequée , eft  parfaitement  reprefentée  & décrite  par 
le  Docleur  Mead.  Voy.  Mcchanicai  Account  of  Poi- 
Jons.  Lond.  1747L  Les  Indiens  difent  qu’on  voit  fou- 
vent  le  ferpent  à fonnette  entortillé  autour  d’un  arbre, 
les  yeux  fixes  en  haut  fur  quelque  écureuil , qui , après 
avoir  manifefté  fa  frayeur  par  fes  cris  <k  l'on  agitation  , 
tombe  enfin  au  pied  de  l’arbre  , & eft  dévoré  fur  le 
champ.  M.  VofmaVr  qui  a fait  à la  Haye  de  nouvelles 
expériences  fur  les  effets  mortels  de  la  morfure  d’un 
boiciningua  qu’il  avoit  en  vie  , dit  que  les  animaux 
qu’on  lui  jetoit  dans  fa  cage , oifeaux , fouris , témoig- 
noient une'grande  frayeur  de  ce  reptile;  d’abord, Ùs 
cherchoient  à fe  tapir  dans  un  coin  , enfuite  ils  cou- 
ioicnt  comme  faifis  des  angoiifes  de  la  mort , à1  la  ren* 
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contre  de  leur  ennemi  qui  ne  cefloit  de  fonner  de  fi 
queue.  Watfon  décrit  fort  agréablement  cette  faculté 
attradâve,  ce  charme  invincible  qu’on  attribue  aux  boi- 
tininguas  quand  ils  regardent  fixement  leur  proie , & 
au  moyen  de  laquelle  tous  les  animaux  devroient  com- 
me acoourir,  ou  tomber  d’eux-mémes  dans  leur  gueule 
l>éante. 

Ces  ferpens  fe  raffemblent  tous  aux  approches  de 
l’hiver,  & paffent  cette  faifon  enfevelis  fous  terre  ou 
dans  les  fentes  des  rochers  , & ne  reparoiffent  qu’au 
printems.  Les  Indiens  faillirent  ce  tems , où  il  font  foi- 
. Lies  & encore  engourdis  , pour  les  détruire.  Des  Nè- 
gres ou  Efclaves  qui  favent  les  furprendre  quand  ils 
l'ont  entortillés , ou , comme  ils  difent , endormis , les 
faillirent  très-promptement  près  de  la  tête  ; le  ferpent 
veut  fe  débattre  autour  du  bras , mais  fes  mouvemcns 
font  infructueux.  C’eft  ainfi  qu’tfn  les  prend  en  vie.  De 
tous  les  ferpens  qui  croiffent  dans  l’Amérique  fepten- 
trionale , le  boiciningua  qai  s’y  trouve  auffi , eft  celui 
■qui  franchit  leplusgrand  efpace  ; cependant  cet  efpace 
■ne  s’étend  jamais  au-delà  de  la  moitié  de  fon  corps.  Se 
leplier  en  cercle,  s’appuyer  fur  fa  queue , s’élancer  fur 
'fà'proie  , la  blelfer  & fe  retirer , n’eft  pour  lui  qu’un 
inftant.  On  a cru  remarquer  que  le  bruit  de  leurs 
grelots  eft  autant  l’elfet  de  la  crainte  que  de  la  colere, 
& leur  fért  aufli  pour  appeler  leurs  femelles  au  tems 
••de  l’accouplement. 

Ces  ferpens  ne  pondent  pas  un  aulïï  grand  nombre 
. d’œufs  que  les  autres;  par  conféquent  ils  ne  multiplient 
-pas  tant;  mais  en  échange  ils  vivent  plufieurs  années. 
Les  Indiens  en  mangent  la  chair , qu’ils  trouvent  très- 
?bonne  ; mais  qui  devient  un  poifon  lorfque  l’animal 
s’eft  mordu  , comme  il  lui  arrive  quelquefois  dans  fa 
•fureur. 

Dans  les  Tranfadtions  philofophiques , l’on  trouve 
rtme  ample  diflèrtation  renfermant  plufieurs  expérien- 
>ces  que  le  Capitaine  Hall  a faites  dans  la  Caroline  , 
• touchant  les  effets  de  la  morfure  du  boiciningua  fur 
i-divers  animaux.  Il  fit  attachera  un  piquet  un  ferpent  à 
-fonnette , long  d’environ  quatre  pieds.  Trois  chiens  en 
-forçât  mordus,  'Le  pfemicr  en  'mourut  en  moins  d’un 
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■quart  de  minute.  Le  fécond,  mordu  peu  de  tems  après, 
mourut  au  bout  de  deux  heures  dans  des  convul fions. 
Le  troifiemc  mordu  une  demie-heure  après,fubitl’effefc 
vifible  du  venin  au  bout  de  trois  heures  feulement. 
Quatre  jours  après  une  femblable  expérience , mourut 
un  chien  en  une  demi-minute,&  un  autre  enfuite  dans 
quatre  minutes.  Un  chat  fut  trouvé  mort  le  lendemain» 
Huit  jours  après  une  grenouille  mordue  mourut  en 
deux  minutes,  & un  poulet  de  trois  mois,  dans  trois 
minutes.  Quelque  tems  après  on  mit  auprès  de  ce  boi- 
dningua un  ferpent  commun  blanc,  fàin  6c  vigoureux; 
ils  fe  mordirent  l’un  l’autre.  Le  ferpent  à fonnette  ré- 
pandit même  quelques  goûtes  de  fang , néamoins  lç 
ferpent  blanc  mourut  en  moins  de  huit  minutes , & 
l’autre  ne  donna  aucun  figne  de  maladie.  On  agita 
allez  le  boidningua  pour  1e  forcer  à fe  mordre  lui- 
même  , ce  qui  réuffit , & en  moins  de  douze  minutes 
îi  mourut  Ceci  nous  paroît  fort  furprenant. 

Le  poifon  du  ferpent  à fonnette, ou  ferpent  à crrfcelle 
{à  crefcerelle),  eft  fi  violent  qu’il  réduit  la  perfonne 
qui  en  a été  mordue  dans  l’état  le  plus  fâcheux  ;.il  fur» 
vient  une  enflure  générale;  la  bouche  s’enflamme , & 
rie  peut  contenir  le  volume  de  la  langue  , tant  elle  eft 
enflée. Une foif dévorante  accable  le  malade:  s’il  boit, 
il  eft  perdu  ; la  plus  petite  goutte  d’eau  hâte  fa  mort,  & 
redouble  les  tourmens  de  fon  agonie.  Parmi  ceux  qui  , 
blcITés  par  le  boidningua , ont  le  bonheur  de  guérir , i! 
H’y  en  a aucun  qui  ne  porte  toute  fa  vie  des  marques  de 
fon  trifte  accident  Les  uns  reftent  jaunes , ou  gardent 
jufqu’à  la  mort  des  taches  qui  confondent  leurs  traits. 
Ceux  qui  paroifTent  parfaitement  guéris  , reffentent 
pendant  une  ou  deux  années , aufîi  vivement  que  les 
premiers  jours  qu’ils  ont  été  mordus , de  violentes  dou- 
leurs,accompagnées  d’enflure.  Le  rcmede  le  plus  pre- 
fent  contre  la  morfure  de  ce  ferpent , dont  fafl'ent  ufage 
les  Américains, eft  d’en  écrafer  la  tête , dont  ils  font  un 
emplâtre.  D’autres  fois  ils  appliquent  fur  la  plaie,  après 
l’avoir  fearifie , la  racine  d’une  plante  qu’ils  appellent 
Janguine , du  nom  de  la  couleur  rouge  de  fon  fuc. 

La  racine  de  collinfonia  (de  vipérine) , ainfi  que 
quelques  autres , eft  très-efficace.  L’huile  d’olive , le 
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beurre  , appliqués  fur  la  blelfure  & pris  intérieure- 
ment , font  de  même  que  le  fel  commun , du  nombre 
des  remedes  indiqués  par  M.  Kalm. 

Quelque  dangereux  que  foitce  reptile,  un  très-léger 
coup  de  baguette  frappé  fur  fon  dos , le  fait  mourir  in- 
tontinent.  Lesfignes  de  mort  font  fouvent  équivoques 
dans  les  autres  efpeces  de  ferpens  ; mais  par  le  filcnce 
de  la  fonnette  de  celui-ci , on  elt  fûr  qu’il  ne  refpire 
plus.  Les  animaux  les  plus  feroces  tremblent  à leur 
tour  devant  d’autres  animaux  ; l’ennemi  le  plus  cruel 
de  ce  ferpent , elt  le  cochon-maron , qui  le  recherche 
& le  dévoré  avec  avidité  fans  en  être  incommodé. 
Aulfi  , lorfqu’on  veut  cultiver  un  champ  occupé  par 
ces  reptiles , commence-t-on  par  y renfermer  des  co- 
chons-marons.  Voy.  le  Journal  Encyclopédique , Ocl. 
1762.  Nous  préfumons  que  la  graillé  qui  elt  un  corps 
infenfible  , & dont  l’arrangement  eft  bien  différent 
che7.  le  porc  que  chc7.  les  autres  animaux,  elt  un  moyen 
pour  que  la  morfure  du  boiciningua  n’aJtc/e  que  peu 
ou  point  l’cfpcce  du  cochon,  On  a encore  ohfervé 
■que  par-tout  où  croit  le  poulîot  fauvage , ou  diétame 
de  Virginie  , on  ne  voit  point  de  boicininguas. 

- On  voit  dans  la  galerie  du  College  Royal  de  la  So- 
ciété de  Londres , une  couleuvre  à fonnette  de  la  Ca- 
roline. Dansl’iledeCeylan  ou  trouve  aufll  une  efpece 
de  vipère  à queue  fonnante  ou  à chaînons. 

BülCUAIBA.  Serpent  du  pays  des  Incas,  long  d’en- 
viron vingt  pieds, noir  dan9  la  moitié  antérieure  de  fon 
corps  & jaunâtre  dans  le  relte.  Cet  animal  fait  une 
guerre  perpétuelle  aux  autres  ferpens  & les  dévore  , 
fur-tout  le  ferpent  à fonnette.  Il  n’en  contracte  pour 
cela  aucun  venin  dans  fa  chair  , puifque  les  Indiens  ' 
le  mangent  fans  crainte. 

- BOIGUACU.  Serpent  des  Indes  & du  Mexique , 
qui  a vingt  pieds  e long.  Sa  tête  eft  grofle , fon  corps 
de  couleur  grife  , & tacheté  de  blanc.  Ses  narines  font 
très-élevées.  Sa  levre  fupérieurc , faite  en  forme  de 
feie , eft  couverte  d’écailles.  Sa  queue  eft  courte.  M. 
Lir  naus  dit  qu’il  n’a  point  de  dents  canines  dans  fa 
gueule.  Les  Indiens  le  fervent  de  la  dépouillé  de  cet 
animal  pour  fe  couvrir.  Les  Sauvages  fe  nourrilfent 
de  fa  chair.  Le  bçiguacu  eft  peu  venimeux;  mais  ex- 
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trèmement  dangereux  en  ce  qu'il  but'ine  comme  le 
giboya.  Voyez  ce  mot. 

BOJOBI.  Magnifique  ferpent  duCeylan,  diftingué 
par  fes  babines  ; fon  regard  eft  affreux.  C’eft  une  ef- 
pece  de  cobra.  Voyez  ce  mot. 

BOIS.  Ce  terme  a deux  grandes  acceptions  : ou  il  fc 
prend  pour  un  grand  canton  de  terre  planté  d’arbres 
propres  à la  conftruction  des  édifices , au  charronnage  , 
au  feiage,  au  chauffage,  &c.nu  pour  cette  matière  dure 
que  nous  fournit  l’intérieur  des  arbres  & arbri [féaux. 
Le  bois  proprement  dit  ( lignum  ),  varie  de  pefanteur, 
de  denfité , de  dureté  dans  les  divers  arbres  , & même 
dans  les  mêmes  efpeces  d’arbres  qui  ont  en!  dans  dif- 
f érens  terrains,ou  dans  des  climats  diffcrens.La  denfité 
du  bois  a toujours  un  rapport  avec  le  tems  de  fon  ac- 
çroiffement  : les  arbres  qui  croiflent  le  plus  lentement 
ont  le  bois  le  plus  dur,  au  contraire  des  autres.  Les 
couches  ligneufes  commencent  d’abord  par  être  molles 
& tendres  avant  d’acquérir  la  folidité  qu’elles  ne  pren- 
nent que  peu-à-peu  ; & comme  elles  s’appliquent  ex- 
térieurement les  unes  fur  les  autres , il  s’enfuit  que  les 
intérieures,  dans  un  arbre  bien  fain , font  plus  dures  & 
plus  colorées  que  les  extérieures  : ce  font  ccs  couches 
intérieures  que  l’on  appelle  bois  ; les  couches  extérieu- 
res, qui  font  plus  tendres  & communément  d’une  cou- 
leur différente  , s’appellent  aubier  } ainfi  l’aubier  n’eft 
qu’un  lois  plus  tendre , qui  n’a  pas  encore  acquis  toute 
fafolidûé,  mais  qui  en  eft  fufceptible,  comme  on  le 
yçrra  ci-après.  L’aubier  n’eft  bien  diftind  que  dans  les 
}>Qisdurs,  comme  l’ébene,  le  gayac,  la  grenadille  , 
même  Je  chêne  & le  pin  , &c.  Dans  les  arbres  mous  au 
contraire , qui  ne  peuvent  pas  prendre  beaucoup  de  fo- 
Jidité , tels  que  le  tilleul , le  bouleau  , l’aune,  le  ceiba, 
le  baobab , &c.  il  n’y  a pas  d’aubier , ou , pour  mieux  . 
dire,  il  n’y  a pas  de  bois,  parce  que  le  corps  ligneux 
tefte  toujours  dans  fon  premier  état  d’aubier,  fans  ja- 
mais fe  durcir.  C’eft  cet  aubier  qu’attaquent  & rongent 
les  chenilles,  les  fearabées , les  papillons,  les  larves  de 
phalène  & autres  infeétes  qui  s’y  logent  & s’en  nour- 
rirent. Les  arbres  vigoureux  ont  plus  d’aubier , mais  eii 
fnoindre  nombre  de  couches,  que  ceux  qui  languiflent.- 
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Le  chêne  a communément  depuis  fept  jufqu’à  vingt- 
cinq  de  ces  couches  T qui  fe  rejettent  dans  l’emploi  que 
l’on  fait  de  ce  bois  pour  la  JVIenuifcrie.  : 

La  nature  différente  des  bois , dont  les  uns  fe  con fer- 
vent mieux  dans  l’eau,  d’autres  dans  l’air,  les  rend  pro- 
pres à divers  ufages.  Il  y en  a qui  font  fufcepribles 
d’un  beau  poli  & d’une  grande  divifibiîité , ainfi  qu’on 
le  voit  dans  les  ouvrages  de  placage.  Plus  les  bois  ont 
de  dureté,  de  folidité , meilleurs  ils  font  pour  toutes 
fortes  d’ouvrages , & fur-tout  peur  le  Pilotage  & la  Me- 
nuiferie.  Les  Allemands , chez  qui  lesHollandois  vont 
chercher  leurs  bois  de  Menuiferie  , ont  un  fecret  bien 
fimple  pour  leur  procurer  ces  qualités.  Au  printems* 
lorfque  la  feve  monte  en  abondance,  on  enleve  l’écorcè 
quife  détache  très-facilement,  &on  les  laide  fur  pied 
ainfi  pendant  toute  l’année.  Le  printems  fuivant  ils 
pouffent  encore  quelques  bourgeons,  des  feuilles , des 
fleurs  & même  des  fruits , ( la  féconde  année  il  ne  pat 
roitroit  point  de  fruits  ) ; & lors  de  la  faifon  de  la  coupe 
on  abat  ces  arbres  , qui  pour  lors  fourniffent  Un  bois 
bien  meilleur  pour  la  durée.  Suivant  les  expériences 
^u’en  a faites  M.  de  Buffon , l’aubier  de  l’arbre  ainfi 
ecorcé  & laiffé  fur  pied  , devient  auffi  dur  que  le  coeur: 
il  augmente  de  force  & d’intenfité;  par  confc'qUént 
cet  aubier , qui  auroit  été  perdu  , devient  pjopre  à 
être  travaillé  comme  le  refte  du  bois  ,&  n’eft  point 
alors  plus  fujet  que  lui  à la  piqûâre  des  vers. 

La  connoiffance  de  la  force  des  bois , auxquels  oit 
fait  fupporter  tous  les  jours  des  fardeaux  énormes  , 
étant  un  objet  important  d’utilité , a mérité  l’attentiort 
des  yeux.philofophiques  du  favant  Académicien  qué 
nous  venons  de  citer.  11  a fait  fur  ce  fujet  un  très-grand 
nombre  d’expériences  , dont  on  peut  voir  un  ample 
détail  dans  les  Mémoires  de  l’Académie.  Suivant  fes 
obfervations,  la  force  du  bois  n’eft  pas  proportionnelle 
à fon  volume  : une  piece  double , pour  la  groffeur  d’tmè 
autre  d’égale  longueur , eft  beaucoup  plus  du  doublé 
plus  forte.  Le  bois  de  même  nature,  qui  dans  le  même 
terrain  a crû  le  plus  vite,  eft  le  plus  fort;  celui  qui  a 
crû  plus  lentement , dont  les  cercles  annuels  font  plus 
minces , eft  moins  fort  La  force  du  bois  eft  propor. 
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tîonnelle  à fa  pefanteur.  De  deux  pièces  de  même 
groffeur  & longueur , la  plus  pefante  eftia  plus  forte, 
à-peu-près  dan9  la  même  proportion  qu’elle  eft  plus 
pefante.  Une  piece  de  bois  chargée  Amplement  des 
deux  tiers  du  poids  capable  de  la  faire  rompre  , ne 
rompt  pas  d’abord , mais  bien  au  bout  d’un  certain 
tems.  Il  réfultedeccs  ingénieufes  expériences,  que 
dans  un  bâtiment  qui  doit  durer  long-tems , il  ne  faut 
donner  au  bois  tout  au  plus  que  la  moitié  de  la  charge 
qui  peut  le  faire  rompre. 

Il  convient  de  citer  ici  une  expérience  de  M.  Faggot 
de  Suede , qui  prouve  que  le  bois,  lofqu’il  eft  imprégné 
d’alun,  n’eft  plus  inflammable  3 ce  moyen  fûr  pour  ga- 
rantir les  bois  de  charpente  de  l’a&ion  du  feu , corn, 
fifte  à les  faire  fejourner  quelque  tems  dans  une  eau 
qui  a diffous  ou  du  vitriol  ou  de  l’alun  ou  même  un 
autre  fel  qui  ne  foit  point  chargé  de  parties  inflamma- 
bles : par  ce  même  procédé  on  garantir  le  bois  de  la 
pourriture,  fur-tout  fi  aprçs  l’imprégnation  on  enduit 
ce  bois  de  goudron  ou  de  peinture.  M.  Salberg  pré- 
tend que  du  bois  qui  auroit  été  trempé  dans  un  Am- 
ple bain  de  vitriol , ne  feroit  point  infeété  d’inl’eétes , 
que  les  punalfes  n’y  logeroicnt  point , & que  la  graine 
des  champignons  n’y  germeroîc  jamais.  Mémoire  de 
Stocholm , Tome  I.  1740. 

Quel  objet  plus  intéreffant  que  la  confervation  des 
bois  ou  forêts  qui  nous  relient , & le  renouvellement  de 
ceux  qui  font  détruits  en  partie  ! Auffi  M.  de  Buffon  en. 
a-t-il  fait  le  fujet  de  fes  expériences.  11  eft  d’ufage  de 
conferver  dans  les  coupes  des  bois  des  baliveaux , que 
l’expérience  déjà  trop  longue , montre  être  d’une  mau- 
vaife'qualitc.  De  plus,  fuivant  les  obfervations  de  M.  de 
Buffon , ils  font  beaucoup  de  tort  au  taillis.  Dans  deux 
cantons  voiftns  de  bois  taillis , placés  à la  même  expo-^ 
fition  dans  un  terrain  femblable,  la  gelée  a fait  Un  fi 
grand  tort  à un  bois  taillis  furchargé  de  baliveaux  de 
quatre  coupes,  qu’il  a été  devancé  de  cinq  ans  fur  douze 
par  les  bois  taillis  voifins  , où  il  n’yavoitque  les  bali- 
veaux de  la  coupe  aétuelle  : effet  pernicieux  qu’on  ne 
peut  attribuer  qu’à  l’ombre  & à l’humidité  occafionnée 
par  les  baliyeaux.On  ne  doit  pas  compter  fur  les  glands 
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quefourniflent  les  baliveaux , pour  regarnir  les  boî«  • 
car  de  cette  grande  quantité  qui  en  tombe , à peine  ert 
Icve-t-ilquelques-uns.  Le  défaut  d’air , les  eaux  qui  dé- 
gouticnt  des  arbres  , la  gelee  qui  eft  plus  vive  à la 
Furface  de  la  terre , tous  ccs  obitacles  réunis  détrui- 
fent  le  plant  dans  fa  nailîance.  Si  l’on  voit  quelques 
arbres  de  brin  dans  les  taillis , ils  ne  viennent  que  de 
graine  > car  le  chêne  ne  multiplie  pas  des  rejetons  , 
& ne  pouffe  pas  de  la  racine  ; il  eft  à remarquer  que 
ces  arbres  de  brin  étant  éloignés  des  baliveaux  , ne 
doivent  leur  naiflance  qu’à  des  geais , mulots  ou  au- 
tres animaux  , qui  y ayant  apporté  ces  grains  pour 
leur  nourriture,  les  y ont  lailîés. 

La  manière  de  tirer  d'un  taillis  tout  l'avantage  & tout 
le  profit  poflible  , n’eft  pas  la  méthode  ordinaire  de 
mettre  les  taillis  en  coupe  réglée;  méthode  qui  fans 
doute  doit  fa  faveur  à fa  grande  commodité.  Pour  la 
coupe  des  bois  il  faut  avoir  égard  à la  nature  du  terrain; 
on  gagne  à attendre  dans  les  bons  terrains  ; mais  il  faut 
les  couper  Fort  jeunes  dans  les  terrains  où  il  n’y  a pas  de 
fond.lleftefTentiel  d’obferver  que  dans  les  premières 
années  le  bots  croit  toujours  de  plus  en  plus;  que  la 
production  d’une  année  furpalïe  celle  de  l’autre,  jufqu’à 
ce  que  parvenu  à un  certain  âge , fon  accroiilement  di- 
minue. L’économe  doit  donc  faifir  ce  point,  ce  maxi- 
mum , pour  tirer  de  fon  bois  tout  le  profit  poftible. 

L’expérience  a encore  appris  à M.  de  Bitffon  que  le 
foin  que  l’on  prend  de  nettoyer  & de  bien  cultiver  le 
terrain  où  l’on  veut  faire  des  femis  ou  plantations,  eft 
plus  nuifiblc  que  profitable;  ordinairement,  dit-il,  on 
dépenfe  pour  acquérir  ; ici  la  dépenfe  nuit  à l’acquili- 
tion.  La  meilleure  maniéré  de  réufiîr  à faire  croître  du 
bois  dans  toutes  fortes  de  terrains , eft  d’y  femer  des 
épines , des  huilions  ; Sc  par  une  culture  d’un  ou  deux 
ans  , d’amener  le  terrain  à l'état  d’une  non-culture  de 
trente  ans.  Tous  6cs  huilions  font  autant  d’abris  qui  ga- 
rant] fient  les  jeunes  plantes  , brifent  la  force  du  vent, 
diminuent  celle  de  h gelée, & les  défendent  contre  l’irv- 
tempérie  des  faifons.  Un  terrain  couvert  de  bruyères 
eft  un  bois  à moitié  fait , à qui  peut  - être  a dix  ans 
d’avance  fur  un  terrain  net  & bien  cultivé.  On  peut 
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femerchns  certaines  terres  de  l'avoine  avec  les  gland-* 
elle  garantit  le  plant  dans  fon  enfance. 

Dans  les  deux  premières  années , raccroilTement  dil 
plan  va  toujours  en  augmentant;  mais  le  plusfouvent 
dèslatroilieme  il  va  en  diminuant,  & ilcontinucroitde 
fuite  dans  les  années  fuivantes  ; il  faut  faifir  cet  inftant 
pour  couper  le  jeune  plant  jufqu’auprcs  de  terre,  fur- 
tout  dans  les  terres  fortes.  L’arbre  étant  ainfi  coupé  , 
toute  lafeve  fe  porte  aux  racines  , en  développe  les 
germes  ; de  tendres  &herbacees  qu’elles  etoient,  elles'- 
deviennent  fortes  , & pénètrent  dans  le  terrain;  il  fe 
forme  une  grancle  quantité  de  chevelu  d’où  partent  au- 
tant de  fuçoirs  ; l’arbre  pompe  abondament  des  fucs 
nourriciers  ; & dès  la  première  année  il  donne  un  jef 
plus  vigoureux  & plus  élevé , que  ne  l’étoit  l’ancienne 
tige  de  trois  ans.  Par  cette  méthode  facile  & peu  coù* 
teufe  , on  l'upplée  aux  labours , & on  accéléré  de  plu- 
fieurs  années  le  fuccès  d’une  plantation.  Lorfque  les 
jeunes  plants  ont  été  gel és , le  vrai  moyen  de  les  réta- 
blir, eft  de  les  couper  de  même  ; on  facrifie  trois  ans  * 
pour  n’en  pas  perdre  dix  ou  douze.  , . } 

Pour  tirer  auffî  tout  l’avantage  poffible  d'un  terrain^ 
il  faut  entremêler  les  arbres  qui  tirent  leur  nourriture 
du  fond  de  la  terre  , avec  ceux  qui  la  tirent  de  la  furr 
face.  On  trouvera  tous  ces  détails  importans  dans  les 
Mémoires  donnés  par  M.  de  Buffbn , & inférés  dans 
ceux  de  l’Académie  des  Sciences  , années  1718  & 
17*9.  Voyez  auffi les  mots  Forêt  ?«?  Taillis. 

Quant  à la  maniéré  dont  le  bois  fe  forme  & fe  dé- 
veloppe. Voyez  Arbre. 

BOIS  AGATIFIE.  Voyez  à T article  Pétrifications. 
-BOIS  D’AGOUTI  ou  BOIS  LÉZARD.  Aux  Iles 
Franqoifes  l’on  a donne  ce  nom  à un  arbre  allez  grand 
& mal-fait , dont  le  fruit  qui  eft  comme  une  petite  noi- 
fette  , fert  quelquefois  de  nourriture  au  petit  animal 
nommé  agouty.  Voyez  ce  mot.  Le  bois  de  cet  arbre , 
qui  eft  Yyattouhai  de  Carrère , dure  long-tems  eu 
terre. 

BOIS  D’AIGLE.  Voyez  à Tarticle  Bois  d’Aloés- 
- BOIS  D’ALOES , agallochum.  C’eft  le  bois  d’un 
arbre  qui  croit  à la  Cochinchine , & qui  eft  abfolu- 


Digitized  by  Google 


f7*  B O I 

ment  different  de  la  plante  dont  on  retire  lefucd’aloès 
purgatif,  fi  ufité  dans  les  boutiques. 

On  diftingue  trois  efpeces  de  bois  d’aloès.La  première 
eftlc  calambac.  des  Indiens  ou  tombac, nommé  en  latin 
cigallochum  pr.ejtantijlimum.  C’eft  un  bois  réfineux  , 
qui  cede  en  quelque  forte  fous  les  dents  comme  la  cire. 
Il  a une  faveur  un  peu  amere  & aromatique  : il  fe  fond 
furies  charbons  comme  la  réfine,  & répand  une  odeur 
des  plus'  fuaves  ; aufiî  eft-il  très-recherché  des  Orien- 
taux , fur-tout  par  les  Grands  de  la  Chine  , du  Mogol  & 
du  Japon , où  il  fe  vend  prefqu’au  poids  de  l'or.  Les 
Chinois  en  brûlent  dans  leurs  Temples’  Lorfqu’ils  veu- 
lent recevoir  une  perforine  avec  magnificence,  & qu’ils 
veulentfuire  des  feftins  fomptueux,  ils  font  mettre  de 
petits  morceaux  de  ce  bois  dans  des  caffolettes  , dont 
l’odeur’fuave  embaume  les  àppartemens , quand  on  les 
approche  des  perfonnes  qu’on  veut  honorer  ; ces  caffo- 
lettes  font  couvertes  d’une  grande  toillette  de  foie  , 
pour  qu'elles  ne  petdent  rien  de  leur  parfum , qui  outre 
ion  odeur  agréable  a , dit-on,  la  propriété  de  fortifier 
le  cerveau,  le  cœur  & l’eftomac,  de  ranimer  les  efprits , 
chaffer  le  mauvais  air , &réfifter  au  venin.  Ce  bois  eft 
fi  précieux  & fi  recherché  dans  ces  pays , qu’il  n’en 
Vient  prefque  point  ici.  Les  Grands  du  pays  s’en  font 
faire  des  poignées  defabre,  & divers  petits  ouvrages. 

La  fécondé  efpece  de  bôisd’atoès  , & qui  eft  celle 
que  l’on  trouve  dans  lès  boutiques , nous  eft  apportée 
eu  morceaux  de  diverfes  groffeurs,  pefans , d’un  rouge 
"brun , parfemes  de  lignes  réfineufes  & noirâtres , rem- 
plis de  petits  trous , dans  lefquels  eft  contenue  une  ré- 
fine  rouflâtre  & odorante  : ce  bois  mis  fur  les  charbons 
ardens , répand  une  odeur  a fie/ agréable.  On  apprend 
des  Chinois  & des  Siamois  que  le  calambac  & le  bois 
d’aloès  viennent  des  montagnes  inacceflfibles  de  la  Co- 
chinchine,  & de  la  Province  dejunam.  On  ne  retire 
du  calambac  des  arbres'  que  lorfqu’ils  commencent  à 
vieillir:  la  refîne  fe  raffemble  alors  en  plus  grande  quan- 
tité aux  environs  des  nœuds.  Ce  font  ces  morceaux 
épars  çà  & lù  dans  l’arbre,  que  l‘on  fépare  &. qui  font 
fi  précieux.  Le  calambac  le  plus  réfineux  & lé  plus  odo- 
rant , fe  rçtirs  du  tronc  près  la  racine.  Il  refte  indécis  fi 
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le  bois  d’aloès  eft  la  partie  du  bois  gui  refte  lorfqu’on  a 
féparé  lecalambac , ou  fi  c’eftle  bois  d’un  autre  arbre. 
Les  Anglois  vantent  ces  efpeces  de  bois  pour  la  guéri- 
fon  de  la  goutte  & des  rhumatifmes. 

La  troifieme  efpece  de  bo'.s  d’aloès , que  l’onnommé 
calambouc  ou  bois  d’amie , croit  au  Mexique:  il  eft 
léger , peu  réfincux,  d’une  odeur  agréable , d’un  brun 
verdâtre  & d’une  faveur  amere.  On  fait  ufage  de  ce  bois 
en  marquetterie  , pour  des  ouvrages  fculptes , des 
chapelets , &c. 

Le  bois  d’aloès  a été  ainfi  nommé  , à caufe  de  fon 
amertume  qui  tire  fur  celle  de  l’extrait  d’aloès. 

BOIS  AMER  DE  SURINAM.  Voy.  Bois  de  Quaflie.’ 
BOIS  D’ANIS.  Voyez  Ams  de  la  Chine  & l’art 
Avocat.- 

BOIS  DE  BAMBOU,  tabaxifera:  arundoarbor.  Cet 
arbre  eft  nomme  parles  Chinois  tchou-tfc , & par  les 
Européens  bambou. C’ eft  une  efpece  de  rofeau  des  pays 
maritimes  des  Indes  orientales,  & dont  les  racines 
j)oulfent  plufieurs  tiges , lefquelles  en  fortant  de  terre 
.paroiffent  fous  la  forme  d’une  greffe  afperge  naiffante  : 
il  croit  quelquefois  àlagrofleur  d’un  arbre:  communé- 
ment il  eft  de  la  groffeur  de  la  cuiffe  par  la  bafe , & 
va  toujours  en  diminuant  jufqu’à  fon  fommet,  qui  porte 
une  pannicule  de  fleurs.  Cette  tige  s’élève  perpendicu- 
lairement & rapidement  depuis  vingt  jufqu’à  trente,  & 
même  plus  de  quarante  pieds  de  hauteur  Son  bois  eft 
creux  & moelleux  en  dedans , & divifé  par  des  nœuds 
très-durs;  de  ces  nœuds  fortentdes  rejetons,  creux 
aulfx  en  dedans , la  tige  eft  armée  à l’extérieur  de  quel- 
ques épines  oblongues.  Il  faut  cependant  obferverque 
•les  épines  ou  piquans  noirs  font  uniquement  fur  les  en- 
veloppes circulaires  placées  entre  les  nœuds,  & ces 
•piquans  tombent  avec  les  enveloppes.  Chaque  enve- 
loppe s’ouvre  à mefure  que  le  jet  fe  développe , & 
tombe  quelque  tems  après  avoir  fait  place  aux  feuilles 
.&  aux  branches. 

Lorfque  ces  jets  font  tendres  & nouveaux , ils  font 
d’un  vert  brun,  prefque  folides , contenant  une  moelle 
-fpongieufe,  que  les  Indiens  fucent  avec  avidité,  à caufe 
de  fa  faveur  agréable.  Au  bout  de  quelque  tems  cês 
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jets  deviennent  d’un  blanc  jaunâtre  & luifant.Ildécou- 
le  alors  naturellement  deleursnœuds,  uneitqueur  qui 
fe  coagule  par  l’ardeur  du  foleil,  & forme  des  larmes 
dures  & fragiles.  Ces  larmes  font  une  efpece  de  fucre 
naturel , qui  eft  le  tabaxir  des  Anciens.  Les  Perles , les 
Turcs  & les  Arabes  lui  donnnent  encore  le  même  nom 
& celui  de  Jaccar-Mambu.  11  paroit  que  les  Anciens 
n’ont  connu  d’autre  fucre  que  ce  fucre  naturel,  quidc- 
couloitdelui-méme  du  bambou  ou  de  la  canne  à fucre: 
on  eft  porte  à croirequ’ils  ont  abfolument  ignoré  l’art 
de  retirer  par  exprelGon  le  fucre  des  cannes  à fucre. 

Au  fommet  & des  nœuds  des  rejetons  du  bambou 
qui  a atteint  fa  hauteur , fortent  fuccelfivement  des 
feuilles  vertes,  cannelées , longues  d’un  empan,  larges 
d’un  pouce  près  de  la  queue,  & fe  terminant  en  pointe: 
ces  feuilles , dont  les  beftiaux  font  friands,  font  fuivies 
de  branches  principales  qui  fe  garnilfentàleur  tour  de 
pluiieurs  autres  petites  branches.  Les  feuilles  font  at- 
tachées aux  branches  & jamais  au  tronc.  Le  bas  de  la 
tige  eft  fans  branches:  les  fleurs  reflemblentaux  épis  du 
froment:  les  jeunes  rejetons  du  bambou  font très-fuc- 
culens , ainfi  qu’on  l’a  dit,  & font  la  bafe  d’une  célébré 
composition  , que  l’on  appelle  achar  ou  ac/iiar , & 
qui  eft  recherchée  comme  ùelicieufe  dans  les  Indes  & 
en  Europe. 

Les  Médecins  Arabes,  Indiens,  Perfans  &Turcs  font 
un  grand  cas  de  ce  fucre  naturel  qui  découlé  du  bam- 
bou , ils  l’eftiment  très-utile  dans  les  inflammations 
internes  & externes , & l’on  dit  qu’il  fe  vend  en  Arabie 
au  poids  de  l’argent.  La  raifon  pour  laquelle  on  ne  voit 
plus  dans  les  boutiques  de  ce  lucre  naturel , c’eft  que 
depuis  que  l’art  a appris  aux  hommes  la  maniéré  de 
tirer  une  plus  grantie  quantité  de  fucre  des  cannes  en 
les  coupant  & en  les  exprimant , il  eft  arrivé  que  les 
Indiens  ont  coupé  tous  les  ans  lesrofeaux,  & en  ont 
planté  d’autres  à leur  place;  & comme  il  ne  reftoit  plus 
de  vieux  rofeaux  qui  fuiTent  remplis  du  fucre  de  plu- 
iieurs années  , l’opeiationde  laNatu're  a été  troublée; 

& par  ce  moyen  le  fucre  naturel  desAnciens  s’elt perdu: 
du  moins  tel  eft  le  fcûùn;cr,t  des  Auteurs  de  la  matière 
médicale. 
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le  bambou  fe  multiplie  beaucoup  par  la  racine  ,de 
laquelle  il  s’élève  une  touffe  rameufe  à la  manière  de 
quelques  efpeces  degramen,  ou  plus  naturellement  à 
la  maniéré  des  cannes  de  l’Europe  ; car  il  elt  du  même 
genre  que  la  canne.  Nous  avons  dit  que  le  bambou 
croit  promptement.  11  furpaife  tous  les  autres  rofeaux 
en  hauteur  & grofleur. 

Nous  voyons  avec  quelle  facilité  certaines  plantes  fe 
naturalifent  ; & partant  de  climats  en  climats,  y croil- 
fent  parla  fuite  comme  fi  elles  étoient  dans  leur  pays 
natal.  Le  bambou  qui  croit  à la  Chine,  fe  retrouve  en 
Afrique,  & a été  porté  à la  Martinique  & à Saint-Do- 
mingue , où  il  croit  très-bien.  Lerofeau  eft  d’un  ufage 
infini  dans  ces  Colonies  ; on  en  fait  des  pieux  pour  en- 
tourer les  champs , & il  arrive  fouvent  que  ces  efpeces 
de  haies  deviennent  vivantes  , les  pieux  prenant  quel- 
quefois racine  ; on  en  fait  des  chevrons , des  fablieres , 
& des  faitages  pour  les  cafés  à Negres;enles  refendant 
on  en  retire  de  la  latte , du  cercle  & du  cliflage  pour 
ces  cafés.  En  un  mot  on  peut  dire  que  cette  production, 
eft  une  des  plus  utiles  qui  ait  été  tranfportée  aux  Iles. 

Le  bois  de  bambou , quoique  très-facile  à fendre , eft 
très-difficile  à couper:il  eft  fort  dur  & ferme;les  Indiens 
en  font  des  bateaux,des  pilotis  pour  foutenir  de  petites 
maifons  faites  du  même  bois , & qu’on  bâtit  fur  les  ca- 
naux ; toutes  fortes  de  meubles  & d’uftenfiles  pour  l’u- 
fage  de  leurs  cuifines  & de  leurs  tables  ; les  bâtons  fur 
iefquel  les  efclaves  portent  cette  efpece  de  litiere  qu’on 
appert epolanquia  ou  palanquin;  ils  coupent  ce  bois  en 
fils  déliés  & en  font  des  nattes,  des  ouvrages  de  vanne- 
rie , des  boites  & divers  ouvrages  aiTez  propres.Ce  bois 
eft  fi  dur  , que  lorfque  les  Indiens  veulent  fumer  du 
tabac  ou  allumer  leurs  gargoulis  , ils  en  frottent  deux 
morceaux,  & fans  que  ce  bois  s’enflamme  ni  étincelle, 
une  feuille  feche  qu’on  applique  dertus,  prend  feu  à 
i’inftant.  On  en  fait  auflî  des  plumes  à écrire. 

11  y aplufieurs  efpeces  de  bambou.  Voyez  Voulou. 
Les  petits  jets  font  les  cannes  que  l’on  appelle  bambo- 
ches , qu’on  voit  en  Europe  chez  les  Merciers.  On  fait 
â la  Chine  une  grande  quantité  de  papier  avec  la  pelli- 
cule oc  le  liber  qui  enveloppe  le  bois  de  bambou  ; 1* 
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plupart  des  livres  imprimés  àlaChine  font  de  ce  papier. 
Loffucre  dont  on  fait  un  fi  grand  ufage , fe  retire  de  la 
canne  à fucre  : on  la  cultive  dans  plufieurs  Colonies , 
&ellefaitun  ob  jet  confiderable  de  commerce.  Voyez 
Canne  a sucre. 

BOIS  de  BAUME.  Voye2  Baume  de  Judée. 

BOIS  BENOIST  FIN.  Aux  Antilles  on  donne  ce  nom 
à un  arbre  d’une  allez  belle  venue , grand  & gros.  On 
s’en  fert  pour  faire  des  meubles.  Ce  bois  aies  veines 
plus  rouges  que  celles  du  bois  fatine  ; le  fond  en  eft  jau- 
nâtre. Voyez  Bois  de  Feroles. 

BOIS  BLANC  DE  LA  GUYANE.  Aux  Iles , & notam- 
ment dans  l’Ifthme  d’Amerique , on  donne  ce  nom  à 
Y arbre  de  Saint  Jean  & au  bois  de  favane  dont  il  eft 
parlé  dans  l’article  Poirier  fauvage.  Voyez  ces  mots. 

BOIS  DE  BRESIL,  lignurn  braJüianuni.Ceft  un  bois 
dont  on  fait  grand  ufage  en  teinture , & quia  ete ainfi 
nomme , à caufe  qu’on  l’a  tire  d’abord  du  Brefil , Pro- 
vince de  l’Amerique.  On  le  furnomme  différemment , 
fuivant  les  divers  lieux  d’où  il  vient  ; auffi  y a-t-ille 
brefil  de  Fcrnarnbouc , le  bicjil  du  Japon , le  brcjil  de 
Lamon, le  brefil de  Satnte-Marthe,&.  enfin  le  brejïllet , 
qu’on  apporte  des  IlesAntilles.  Ces  differentes  fortes  de 
bois  n’ont  point  de  moelle  , fi  l’on  en  excepte  le  brefil 
du  Japon.  L’arbre  dont  on  tire  ce  bois , croit  dans  les 
forêts  ; ils’eftnaturalifé  chez  les  Orientaux  ; il  eft  tou- 
jours tortu  & raboteux.  Ses  feuilles  ont  quelque  ref- 
femblance  avec  celles  du  buis.  Ses  fleurs  font  petites , 
unies  plufieurs  enfeinble  , femblables  à celles  du  mu- 

Euet,  mais  plus  odorantes  & d’une  belle  couleur  rouge. 

es  fruits  qui  leur  fuccedent  font  plats , rougeâtres , & 
contiennent  deuxfemences  d’un  rouge  luifant,  fem- 
blables à celles  de  nos  citrouilles  ; l’écorce  de  ce  bois 
eft  rougeâtre  & épineufe.  Ce  bois  eft  recouvert  d’un 
aubier  11  épais  , que  d’un  arbre  de  la  groffeur  d'un 
homme  , lorfqu’on  en  a enlevé  l’aubier , à peine  refte- 
il  une  bûche  de  la  groffeur  de  la  jambe, 

Le  brefil  de  Fernambouc  eft  le  plus  eftime  pour  la 
teinture:fa  bonté  fe  reconnoit  à fa  pefanteur,  & lorlque 
après  avoir  été  éclaté,  de  pâle  qu’il  étoit,  il  devient 
rougeâtre  ; & que  mâché  , il  laifle  un  goût  lucre.  On 

emploie 
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emploie  ce  bois  pour  teindre  en  rouge  ; mais  c’eft  une 
faufl'e  couleur  qui  dil'paroit  aifement.On  le  fait  bouillir 
dans  de  l’eau  pour  en  extraire  la  couleur  rouge. 

On  retire,  par  le  moyen  de  l’alun , du  bréfll  de  Fer- 
nambouc  une  efpece  de  carmin  : on  en  lait  auiîi  de  la 
lacque  liquide  pour  la  miniature , & du  iau Kbezctta. 
Y oy.  ce  mot  à la  fuite  de  fart.  CoCHENILi.E.  Le  bois 
de  Bréiil  étant  dur,  prend  bien  le  poli,  & eft  très- 
propre  pour  les  ouvrages  du  tour. 

BOIS  CACA  ou  BOiS  de  MERDE.  Grand  arbre' 
fort  commun  dans  la  Cayenne  , & dont  le  bois  eft  de 
peu  de  duree  enterre.  L’odeufqu’il  répand  quand  on  le 
coupe,  lui  a fait  donner  le  nom  fous  lequel  il  eit  connu. 
Cette  odeur  s’évapore  en  féchant.  Cet  arbre  elt  le  ka- 
oalarn  de  YHort.  Malab.  Son  écorce  eft  unie , blan- 
che , fa  feuille  longue , & fon  fruit  elt  une  petite 
graine  verte. 

BOIS  de  CAMPECHE,  Bois  d’Inde,  ou  Bois  de 
£A  Jamaïque , lignum  Indicum.  C’eft  l’ hdmatoxihtm 
de  Linnæus.  Ce  bois  dont  on  fait  ufage  en  teinture 
pour  les  couleurs  noires  & violettes  , & pour  les  gris, 
eft  fourni  par  un  grand  arbre  qui  croît  en  Amérique, 
dans  l’isle  de  Sainte-Croix, a la  grande  Terre  de  la  Gua- 
deloupe, à la  Grenade,  aux  Grenadins , à Marie-Ga- 
lante , au  gros  Morne  de  la  Martinique,  au  quartier  des 
Tartares  ; fes  feuilles  font  aromatiques  & ont  quelque 
xeffemblance  avec  celles  du  laurier  ordinaire , ce  qui 
l’a  fait  nommer  auffi  laurier  aromatique  ; mifes  dans 
les  fauces, elles  leur  donnent  un  goût  fcmblable  à celui 
de  plufteurs  cpices.  On  prétend  que  fes  fleurs  qui  font 
en  petits  bouquets,  blanches  & rougeâtres  vers  l’extré- 
mité , paroifl'ent  deux  fois  chaque  année.  Aux  fleurs 
fuccedentdes  fruits  delà  grolfeur  d’un  pois,  qui  ren- 
ferment des  graines  odorantes  , d’un  goût  piquant, 
femblable  à un  mélange  de  cannelle , de  girofle  & de 
mufcade.On  connoit  ce  fruit  en  Angleterre  fous  le  nom 
de  graines  des  quatre  cpices  ,•  il  eft  propre  à aflaifonner 
les  fauces.  Les  ramiers , les  grives , les  perroquets 
font  avides  de  ces  graines.  Si  on  en  met  digérer 
dans  de  l’eau-de-vie  , on  en  retire  par  la  cîiftillation 
une  liqueur  d’une  odeur  agréable  , qui  devient  déli- 
Tome  I.  O o 
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cieufe  au  goût  & propre  à fortifier  l’eftomac , en  y ajotü 
tant  une  quantité  fuffifante  defucre.  Cette  liqueur  eft 
très-eftimée  dans  les  Iles. 

Le  bois  de  cet  arbre  eft  dur  , compaét , d’un  beau 
brun  marron  , tirant  quelquefois  fur  le  violet  & furie 
noir  : on  en  voit  à fond  brun  tacheté  de  noir  très-régu- 
liérement  ; on  en  fait  des  meubles  trcs-précieux , car  il 
prend  un  très-beau  poli , & nefe  corrompt  jamais  : les 
Luthiers  emploient  ce  bois , qui  a quelquefois  le  coup 
d’œil  de  l’écaille , pour  faire  des  archets.  On  s’enfert 
dans  la  teinture  : fa  décoètion  eft  fort  rouge , lorfqu’on 
fait  ufage  d’alun  ; mais  fi  on  n’y  en  ajoute  point , la  dé- 
coétion  devient  jaunâtre,  &au  bout  de  quelque  temps 
noire  comme  deFencre  : auflî  fait-on  ufage  de  cette 
décoét  on  pour  adoucir  & velouter  les  noirs  : c’en  ce 
velouté  qui  fait  tout  le  mérite  des  noirs  de  Sédan. 

BOIS  A CANON.  Voyez  Ambaïba. 

BOIS  CAPUCIN  ou  BOIS  SIGNOR.  Très-grand 
arbre  du  pays  de  Cayenne  , que  l’on  peut  regarder 
comme  une  efpecedebalatas,  ( voyez  ce  mot  ) ,•  mais 
d’un  grain  plus  fin.  Son  bois,  quoique  bon  pour  bâtir, 
eft  encore  déplus  d'ufage  : peu  d’habitans  le  connaif- 
fent,  quoique  les  quatriers  de  Ko  & deProvat  en  forent 
affez  fournis.  On  en  doit  même  la  connoiffance  à des 
Indiens  fugitifs  du  Para.  Maif.  Ruji.  de  Cayen. 

BOIS  de  CÂVALAM.  lia  l’odeur  fétide  d’excrémensi 
humains , ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  bois  de 
merde  dans  les  pays  chauds.  Voyez  Bois  Caca. 

BOIS  de  CAYÀN.  Voyez  Simarouba. 

BOIS  de  CHANDELLE  , Bois  de  Citron  , ou 
Bots  de  Jasmin,  Iignumeitri.  Ces  noms  font  donnés  • 
au  même  arbre  à caufe  de  fes  diverfes  propriétés-  Cet 
arbre  eft  grand  , & croit  en  Amérique  fur  les  bords  de 
la  mer  ; fes  feuilles  reffemblent  à celles  du  laurier  : il 
porte  des  fleurs  femblables  à celles  de  Y oranger , mais 
elles  ont  une  odeur  dejqfinin  ,•  à ces  fleurs  fuccedent 
des  fruits  noirs  de  la  grofTeur  des  grains  de  poivre.  Son 
bois  eft  compaét,  pefant , réfineux;  aufîi  les  Indiens 
le  coupent  par  éclats  , & s’en  fervent  pour  s’éclairer 
la  nuit , ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  bois  dc.chan-  ■ 
délie.  Sa  belle  couleur  çitrine  le  rend  propre  à faire  de 
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-beaux  ouvrages  de  marqueterie;  il  prend  avec  le  temps 
un  poli  au [Ti  beau  que  celui  du  coco  : à la  beauté  de  la 
Couleur  il  réunit  une  odeur  approchante  de  celle  du 
citron. 

Il  paroit  que  le  bois  de  roje  de  la  Guyanne  eft  le 
même  arbre  : on  le  nomme  aufli  bois  citron  & bois 
Jaune  aux  Iles;  c’eft  Yarbor  ligno  citrino  rofam Jpir an- 
te de  Barrere:  fon  bols  eft  de  couleur  de  citron  ayant 
une  petite  odeur  de  rofe  ; fa  feuille  a l’odeur  de  citron- 
nelle, & quand  on  la  fait  bouillir  avec  le  bois  de  crabe , 
elle  donne  à l’eau  une  odeur  qui  tient  du  citron  & de  la 
cannelle  : cette  liqueur  eft  agréable  à boire.  Les  Natu- 
rels l’emploient  aufft  dans  les  bains  contre  les  effer- 
vefcences  de  fang  appelées  e'chauboulures. 

BOIS  DE  LA  CHINE.  Voyez  au  dernier  article  du 
mot  Bois  de  Palixandre. 

BOIS  De  CHYPRE.  Voyez  Bois  de  Rose. 

BOIS  CITRON.  Voyez  à la  fin  de  l'article  Bois 
de  Chandelle. 

BOIS  de  CLOU  DU  PARA.  Voyez  Cannelle  gi- 
roflée. 

BOIS  de  COULEUVRE  ou  BOIS  COULEUVRE, 
tignum  colubrinum.  C’eft  une  racine  ligneufe , de  la 
grofleur  du  bras , qui  renferme  fous  une  écorce  brune, 
marbrée , un  bois  dur , compaét,  fans  odeur , d’un  goût 
âcre  & amer.  On  appelle  cette  racine  bois  de  couleu- 
vre , parce  que  l’on  dit  que  ce  bois  guérit  la  morfure 
des  ferpens  , ou  feoln  d’autres  , à caufe  de  l’écorce 
des  racines  qui  eft  marbrée  comme  la  peau  des  ferpens. 
On  nous  apporte  ce  bois  des  îles  de  Samar  ou  Soloo  , 
& de  Timor  : Cet  arbre  porte  une  efpece  de  noix  vomi- 
que , beaucoup  plus  petite  que  la  noix  vomique  ordi- 
naire,•  mais  qui  luireffemble  parlaconfiftance,  le  goûe 
& la  couleur. Quoique  quelques  perfonnes  faflent  beau- 
coup d’éloges  de  ce  bois  pour  les  fievres  intermitten- 
tes, il  ne  paroit  cependant  pas  exempt  de  dangers;  car 
on  fait  mention  de  perfonnes  qui  en  ayant  fait  ufage 
ont  été  faifies  de  tremblement  & de  ftupeur,  fympto- 
mes  prefque  femblables  à ceux  quifont  produits  par  la 
noix  vamiqueNoy.  ce  mot.  Le  bois  des  couleuvres  des 
Antilles  eft  une  efpece  d’anun.  Voy.  l’art.  Pie  de  veau. 
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BOIS  DE  CRABE  ou  de  CRA VE.  Voij.  Cannells 

GIROFL É E 

BOIS  de  CRANGANOR.  Voyez  Pavate. 

' BOIS  de  DENTELLE.  C’eft  un  bois  fort  léger  , 
très-fpongieux  , tendre,  un  peu  blanchâtre  & des  plus 
curieux.  Aux  des  Philippines  & aux  Manilles  où  croit 
cetarbre,  on  retire  d’entre  l’écorce  & l’aubier  un  ré- 
feau  femblable  à de  la  dentelle:  c’ellle  liber  de  l’arbre  : 
le  tilTu  en  paraît  entrelacé  ; il  eft  blanc , fin  & fort.  Les 
Dames  des  îles  Manilles  font  ufagede  cette  dentelle 
pour  leurs  voiles.  Voyez  LAGETTO. 

BOIS  DUR  DU  CANADA.  Voyez  Charme 
Acacia  commun. 

BOIS  a ENIVRER  LE  POISSON.  Voyez  Arbre 

A ENIVRER  LES  POISSONS,  l'article  CONANI. 

BOIS  d’EBENE.  Voyez  ëbene. 

BOIS  ÉPINEUX  DES  ANTILLES.  C’eft  le  bois  du 
plus  grand  des  arbres  de  ce  pays , mais  aufli  le  plus 
tendre  de  tous  les  bois;  ce  qui  le  fait  nommer fromage 
de  Hollande.  Cet  arbre,  au  rapport  du  P.  du  Tertre , 
croit  avec  une  promptitude  fin^uliere  : un  bâton  delà 
groffeur  du  bras  mis  dans  une  bonne  terre , eft  au  bout 
de  quatre  ans  de  la  hauteur  de  nos  grands  chênes,  & 
deux  hommes  auraient  peine  à l’embraffer  : cet  arbre 
doit  être  néceffairement  des  plus  tendres,  puifque, 
comme  nous  Pavons  dit  au  mot  Bois  , il  y a une  pro- 
portion entre  la  duretc  des  bois  & le  temps  de  leur 
accroifiement.  Son  écorce  eft  verte  & epaiffe,  & cou- 
verte d’un  très-grand  nombre  d’épines.  Ses  feuilles 
pombreufes,  femblables  à celles  du  manioc,  fournif- 
fent  un  bel  ombrage. 

U eft  digne  de  remarque,  qu’avant  de  pouffer  aucune 
feuille  il  porte  fon  fruit , qui  eft  une  petite  forte  de  cal- 
lebaffe  de  la  groffeur  d’un  œuf,de  la  longueur  du  doigt; 
elle  eft  toute  remplie  d’un  coton  gris-brun,  & doux 
comme  de  la  foie.  Quoiqu'on  le  néglige , je  crois  , dit 
le  P.  du  Tertre  , qu’on  pourrait  s'en  fervir  au  moins  à 
faire  des  matelas. 

11  croitauftiaux  Antillesun  petit  arbriffeau  épineux, 
dont  l’ecorce  eft  noirâtre  au  dehors , mais  dont  le  bois 
çft  d’un  beau  jaune  , & peut  fournir  en  teinture  une 
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belle  couleur  jaune  fafranée.  Les  Sauvages  font  ufage 
de  fon  infufion  pour  guérir  les  vieux  ulcérés.  Le  bois 
épineux  qui  fe  trouve  dans  la  baie  de  Rio-, Janeiro  au 
Bréiil , porte  auili  une  efpece  d’ouatte  ou  de  coton 
dans  fon  fruit. 

BOIS  de  FER,  lignumferri , Ce  bois  eft  ainfi  nommé 
à caufe  de  fa  dureté  : il  nous  eft  apporté  de  l’Amérique 
en  groftes  pièces.  Il  eft  très-pefant , va  au  fond  de 
l’eau  , de  couleur  rougeâtre  ou  obfcure , & on  l’em- 
ploie pour  des  ouvrages  de  tnenuiferie  : il  prend  un 
très-beau  poli.  Les  Indiens  en  font  divers  inftrumens. 

1 Dans  la  Guyane  , l’arbre  du  bois  de  fer  eft  grand  ; mais 
ce  qui  eft  lingulier,  c’eft  que  fon  bois , quoique  dur,  ne 
peut  être  d’aucun  ufage  dans  les  bâtimens , parce  qu’il 
eft  trop  fujet  aux  poux  de  bois.  L’écorce  de  ce  bois  a 
une  faveur  aftringente  : elle  eft  de  couleur  cendrée  en 
dehors , roulïatre  en  dedans  & fans  odeur.  Les  Indiens 
font  u&ge  de  cette  écorce  râpée  dans  les  maladies  où 
•il  faut  exciter  la  tranfpiration.  L’arbre  du  bois  de  fer 
fe  voit  dans  les  ferres  du  Jardin  du  RoL 

Il  croit  au  (fi  à la  Chine , dans  la  Province  de  Quang. 
Tong,  une  efpece  de  bois  de  fer , qui  en  a la  couleur, 
& qui  eft  fi  dur , qu’au  rapport  du  P.  du  Halde  les  Chi- 
nois  en  font  des  ancres  pour  leurs  vaiflèaux  de  guerre. 
En  Amérique  les  Sauvages  en  font  leurs  fléchés. 
BOIS  DE  FERNAMBOUC.  Voy.  Bois  de  Brésil. 

BOIS  deFEROLES  ou  BOIS  MARBRE,  Ferolia  ar* 
borfgno  inmadum  marmorisvariegato:  Barr.  Grand 
arbre  de  Cayenne  & des  Antilles  ; il  eft  fort  touffu,  foa 
bois  eft  comme  jafpé  ou  comme  parferaé  de  taches 
qui  refiemblent  à celles  d’un  marbre  veiné  de  rouge; 
ce  qui  lui  a fait  auffi  donner  le  nom  de  bois  marbré. 
M.  de  Préfontaine  dit  qu’il  conferve  le  nom  de  bois  de 
f croies , parce  qu’il  a été  trouvé  pour  la  première  fois 
dans  une  habitation  de  M.  de  Férolcs  t alors  Gouver- 
neur de  Cayenne  : c’eft , dit-il,  le  bois  le  plus  recher- 
ché pour  les  ouvrages  de  marqueterie  & pour  diffé- 
rens  meubles  : le  fond  eir  eft  blanc*  Quand  le  fond  en 
eft  jaunâtre,  on  l’appelle  bois  benoijl fin  : c’eft  le  même 
arbre  que  le  boisfatiné,ou  une  variété  ; & on  lui  donne 
ces  dill’erens  noms  lui vant  les  couleurs , les  nuances  & 
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d’autres  accidens  qu’on  y remarque , & qu’il  offre  étant: 
coupé  à différentes  hauteurs. 

BOIS  des  FIEVRES.  Voyez  Quinquina. 

BOIS  A FLAMBEAU.  Nom  donné  au  bois  rouge 
par  la  propriété  qu’a  Ton  écorce  de  brûler  & de  faire 
l’office  d’un  flambeau.  Voyez  Bois  KOUGE. 

BOIS  FOSSILE , lignum  inhumation , eft  commu- 
nément du  bois  non  dénaturé  , qui  s’eft  trouvé  enfe- 
veli  à différentes  profondeurs  par  des  éboulemens  de 
terre  & d’autres  déplacemens  qui  font  occaiîonnés  par 
différentes  caufes , foit  par  des  torrens , foit  par  des 
inondations  , foit  par  des  tremblemens  de  terre  ou  par 
d’autres  révolutions  de  la  nature.  On  peut  citer  en 
exemple  une  forêt  entière  qu’on  a découverte  ces 
années  dernieres  dans  les  marais  du  Comté  de  Lan- 
caftre  en  Angleterre:  les  arbres  s’y  trouvent  couchés 
l’un  auprès  de  l’autre,  & étendus  fous  une  terre 
molle , fpangieufe  & noire  à la  profondeur  de  trois 
pieds  ou  environ.  Ces  arbres  font  la  plupart  entiers 
ou  flétris  de  coups  de  haches  ; mais  ils  font  aufli  noirs 
& aufli  durs  que  l’ébene.  On  eft  porté  à croire  que 
cette  forêt  fouterraine  a été  enfevelie  du  tems  que 
les  Romains  conquirent  l’Angleterre.  En  1754,  des 
gens  du  lieu  fouillant  parmi  ces  arbres  , trouvèrent 
un  cadavre  humain  très-bien  confervé  : fes  habits  qui 
étoient  aufli  entiers  que  le  corps  , ont  fait  juger  que 
c’étoit  quelque  voyageur  qui  , en  paflant  par  ce  ma- 
rais , y a été  englouti  ; & l’on  eftime  que  l’accideht 
peut  être  arrivé  depuis  un  fiecle.  Tous  les  jours  des 
Chafleurs  s’enfoncent  en  parcourans  la  furface  de  ce 
terrain  mou  & poreux  ; ils  fe  meurtriflënt  même  les 
jambes  contre  les  branches  de  ces  arbres  fouterrains. 
Un  ruifleau  grofli  parles  pluies  ayant  entraîné , en  fe 
débordant , plus  de  huit  arpens  de  la  furface  de  la 
terre  d’un  de  ces  marais  , donna  l’occafion  de  cette 
découverte. 

Il  eft  digne  de  remarque  que  la  plupart  des  terrains 
bourbeux  ont  la  propriété  de  conferver  le  bois , &c. 
témoins  quelques  pilotis  de  l’ancien  pont  d’Orléans  , 
& ce  tronc  d’arbre  trouvé  parmi  les  fouilles  de  la  gare 
de  Paris  : ces  bois  font  noirs , très-durs  & femblables 
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4 ceux  de  Lancaftre.  On  a vu  à Paris  quantité  de  can- 
nes faites  des  pilotis  du  pont  d’Orléans. 

En  1768  on  découvrit , en  creufant  les  fondations 
des  nouveaux  murs  de  Nanci , un  chêne  d’environ 
cinquante  pieds  de  longueur  fur  cinq  de  diamètre  ; ce 
chêne  étoit  entièrement  de  couleur  d’ébene  , néan- 
moins très-fain , à l’exception  de  quelques  nœuds  qui 
fe  trouvoient  changés  en  une  efpece  de  charbon  fof. 
file.  Il  eft  probable  que  cet  arbre  y étoit  enterré  depuis 
plufieurs  fiecles,  & qu’il  n’a  été  entièrement  couvert 
de  terre  qu’à  la  longue  par  le  changement  de  lit  de  la 
rivière  de  Meurthe , qui  parte  actuellement  à près  de 
trois  cent  toifes  de  l’endroit  marécageux  où  il  s’eft 
trouvé , & où  il  étoit  enfoncé  environ  à cinq  pieds  de 
profondeur. 

BOIS  de  FUSTET,  cotinus  coriaria.  L’arbriflèau 
qui  donne  ce  bois , croit  en  Italie  & dans  les  Provinces 
méridionales  de  la  France  , & , à ce  qu’il  paroît , aurti 
à la  Jamaïque.  Ses  feuilles  font  ovales , arrondies  par 
le  bout  : fes  fleurs  d’un  vert  obfcur , viennent  dans  des 
touffes  de  filatnens  rameux.  Lorfque  le  bois  de  cet  ar- 
brifleau eft  d’un  beau  jaune.  & agréablement  veiné  , 
les  Ebéniftes  & les  Luthiers  l’emploient  à différens  ou- 
vrages. Ce  bois , garni  de  fon  écorce  , donne  en  tein- 
ture un  jaune , mais  qui  n’cft  point  folide.  Les  Teintu- 
riers l’emploient  aurti  pour  les  couleurs  vertes,  enfai- 
fant  parter  dans  le  bain  de  gaude  les  étoffes  qui  Portent 
de  la  cuve  de  paftel.  >Sa  feuille  eft  employée  chez  les 
Corroyeurs. 

BOIS  a GAULETTES.  Arbrifleau  très- commun, 
dans  le  pays  de  Cayenne  : c’eft  le  coubouliroua  de 
Cartere  ( Franc.  Equinod. ) Il  eft  droit,  & a environ, 
neuf  à dix  pieds  de  hauteur  : on  en  fend  le  bois  en  mor- 
ceaux très-minces,  & on  leur  donne  le  nom  de  gau-. 
Jettes  ;t lies  fervent  pour  tapifler  les  murailles.  Voyez 
la  Maif.  Rufi.  de  Cayenne. 

BOIS  GENTI,  Mézéreon  ou  Garou  , ou  Tren- 
Tanel  , ou  ThymelÉe  ; thymelea  aut  laureola 
mas  ; Tourne f.  C’eft  un  petit  arbrifleau  dont  il  y a plu- 
fieurs efpeces  que  l’on  cultive.  Ces  arbriffeaux  font  des 
efpeces  de  lauréoles  qui  croilfent  bien  dans  les  pays 
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chauds , fur-tout  dans  les  environs  de  Cortone,  où  ils 
font  appelés  biondella  par  les  gens  du  pays;  ils  portent 
au  fommet  de  leurs  rameaux  des  bouquets  de  fleurs  en 
forme  de  tuyau , évafées  en  haut  & découpées  en  qua-' 
tre  parties  oppofees  & contenant  huit  étamines.  Les 
uns  ont  des  fleurs  rouges , les  autres  des  fleurs  blarw 
ches , d’autres  des  fleurs  d’un  rouge  pâle  ; elles  paroif- 
fent  avant  les  feuilles.  Pet  arbriffeau  fe  trouve  aufli 
dans  les  bois  de  Ja  partie  feptentrionale  de  l’Europe , 
& jufques  dans  la  Laponie,  il  fe  plaît  aux  expofitions 
du  Nord , & fur-tout  à l’ombre  ; il  fe  multiplie  de  bou- 
ture & de  graine.  On  le  plante  dans  les  terres  fran- 
ches , humides  & mêlées  de  fable  ou  de  pierrailles. 

Ces  arbuftes  donnent  des  baies  ou  fruits  de  la  grof. 
feur  de  ceux  du  myrte,  ovales,  remplis  d’un  fuc  fort 
âcre  & cauftique  ; rouges  loriqu'iis  font  mûrs , caufant 
des  diarrhées  & des  douleurs  très-vives  dans  les  en- 
trailles ; on  en  prépare  avec  de  la  viande  un  appât  pour 
feire  mourir  les  loups  & les  renards,  mais  les  perdrix 
& autres  oifeaux  en  font  très-friands  , & n’en  font 
point  incommodés.  Le  boisgenti  annonce  leprintems 
par  fes  fleurs  qui  font  très-jolies,  & qui  s’épanouiffent 
dès  le  commencement  de  Mars.  La  beauté,  la  durée 
& la  bonne  odeur  de  ces  fleurs  font  un  ornement  dans 
les  jatdins.  Tous  les  rne'zeréons  font  de  violens  purga- 
tifs dont  on  ne  fait  plus  d’ufage  , finon  en  Turquie. 
L’écorce  du  garait  à feuille  de  lin , appliquée  fur  le 
bras  tient  lieu  d’un  cautère.  Cette  ecorce  eft  lirte, 
épaiffe  & jaunâtre.  Scs  racines  font  jaunes , mollaflès, 
dôurtes  & lîlfes.  Ses  feuilles  fort  longues  , étroites  , 
Verdâtres  en  deffus  & bleuâtres  en  deifous.  On  perce 
Quelquefois  les  oreilles  j & On  y introduit  un  petit 
morceau  de  bois  de  cet  avbte  pour  attirer  la  férefité. 
Les  Teinturiers  lé  fer  voient  autrefois  de  ce  bois  pour 
colorer  en  jatïrie  ou  en  vert , en  le  faifaut  bouillir  avec 
lepaftel  indigoté.  Voyez  MaLUERRK. 

BOIS  de  flWOPLÉ  ou  Bois  de  Cbave.  Voyez 
Cannelle  giroflée.  • • • 

BOIS  de  GRE  NA  D1L  LE.  Voyez  à F article  Kbcne, 
BOIS  del  à JAMAÏQUE.  Voy.  Bois  de  Campcche, 
BOIS  de  JASMIN.  Voyez  Bqîs  de  Chandelle, 
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BOIS  JAUNE.  Voyez  Tulipier.  On  donne  auflT 
ce  nom  au  bois  citron.  Voyez  ce  mot. 

BOIS  IMMORTEL,  corrallodendron  triphyllum 
Americanum  , Jpinq/iun  ,jlore  ruberrimo ; Barr.  Ar- 
bre de  la  Guyane  qui  vient  aifement  de  bouture , & qui 
eft  excellent  par  fes  épines  pour  faire  des  entourages 
ou  haies.  Toutes  les  parties  de  cet  arbre  font  ftoma- 
chiques.  Les  Negres  en  font  ufage  dans  l’eau  ferrée. 
On  l’a  nommé  bois  immortel  , parce  qu’il  eft  d’un 
très-bon  ufage,  & dure  très-ion  g-te  ms  étant  employé. 

BOIS  d’INDE.  VoyezBois  deCampèche. 

BOIS  INDIEN.  Nom  que  l’on  donne  à Cayenne  à 
une  grolfc  liane , dont  la  racine  battue  a la  propriété 
d’enivrer  l'eau  des  trous  des  favanes.  V.  l'art.  Liane. 

BOIS  JOLI.  C’eft  le  bois yenti.  Voyez  ce  mot. 

BOIS  de  LETTRES , ligmmi  litteratum.  Arbre  d© 
la  Guyane  , dont  les  feuilles  reffemblent  à celles  du 
laurier  : le  bois  eft  beau  , luifant , très-dur,  à fond; 
rouge  & moucheté  de  noir.  Il  y en  a dont  le  fond  eft 
jaune.  L’un  & l’autre  s’emploient  en  meubles , lur-tout 
pour  des  montans  de  chaife  , parce  que  le  cœur  eft: 
très  petit , n’excédant  pas  trois  à quatre  pouces  de 
diamètre.  Le  jaune  fert  plus  ordinairement  de  cannée 
aux  Negres.  Ce  bois  eft  fort  recherché  en  Europe  par 
leç  Ebcniftes.  On  dit  que  c’eft  le  meme  que  le  bois 
tapire.  Voyez  ce  mot. 

BOIS  LÉZARD.  Voyez  Bois  d’Agoutv. 

BOIS  LONG.  Arbre  laiteux,  qui  eft  le  pao  compri- 
do  des  Portugais  du  Para.  Son  fuç  âcre  & corrofif  eft 
fj  dangereux  pour  les  yeux , qu’on  ne  peut  trop  pren- 
dre de  précaAttipns  quand  on  taille  le  tronc  : ce  foc  s’é- 
paiiîit  fans  aucun  mélange,  & a beaucoup  dé  rapport 
avec  celui  du  bois  de  feringae  qui  produit  la  rdfino 
élajïupic.  Voyez  ce  mot.  Cet  arbre  eft  très-rare  dans 
la  Guyane , & n’y  eft  connu  fous  aucun  nom.  Mém ; 
de  l'Atari,  dçs  Jiicnc.  de  Paris  1751  , p.  326. 
532-,  pl.  19. 

BOIS  LUMIERE  ou  Pala  de  Luz.  On  donne 
ce  nom  en  Efpagne  à une  plante  qui  s’élève  ordinaire-- 
ment  de  la  hauteur  de  deux  pieds  ; elle  eft  compofée 
4e  pluüetus  tiges,  qui  Portent  d’une  racine  commune  j- 
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ces  tiges  font  droites  & unies  jufqu’au  fommct , où 
elles  pouffent  de  petits  rameaux  garnis  de  feuilles 
très-menues  ; ces  tiges  font  à-peu-près  égales  , elles 
ont  environ  trois  lignes  de  diamètre  ; lorfqu’on  a coupé 
cette  plante  , elle  s’allume  quoique  toute  verte  , & 
donne  une  luiniere  auffi  forte  que  celle  d’un  flambeau. 
Ce  phénomène , tel  qu’on  l’expofe , paroit  hors  de  vrai- 
femblance  : il  eft  vrai  que  des  plantes  qui  abondent  en 
lubftance  huileufe , inflammable,  volatile,  peuvent 
s’enflammer  ; mais  il  faut  exciter  cette  flamme  en  y 
approchant  la  lumière,  comme  on  le  fait  à la  fraxi- 
ncllc , voyez  Diétame  blanc  ; ou  bien  il  faudrait  fup- 
pofer  que  le  frottement  occafionné  en  la  coupant , 
fût  affez  violent  pour  déterminer  la  plante  à l’inflam- 
mation. Obferrez  encore  que  cette  plante  croit  dans 
les  paramos  du  Pérou  : ce  font  des  efpeces  de  plai- 
nes extrêmement  froides,  & communément  couver- 
tes de  neige  , qui  fe  trouvent  entre  les  fommets  des 
montagnes  qui  forment  les  Cordilieres  des  Andes. 

BOIS  MAKAQUE.  Grand  arbre  des  Antilles  & de 
peu  de  durée  : il  eft  plein  de  trous.  L’arbre  eft  ainfi  ap- 
pelé , parce  que  l’efpece  de  linge  makaque  préféré  fon 
fruit  à tout  autre,. 

BOIS  MARBRÉ.  Voyez  Bois  de  Féroles. 

BOIS  de  MECHE.  Voyez  Karatas  Oüave. 

BOIS  de  MERDE.  Voyez  Bois  caca. 

BOIS  MINÉRALISÉ  Voy.à  Partiale  Minéraux. 

BOIS  des  MOLUQUES , lignum  Molucenfe.  C’eft 
le  bois  d’un  arbre  qui  croit  aux  îles  Moluques  dans  la 
merdes  Indes,  (crotum  Tiglium,Linn.Jp.)  ; fes  feuil- 
les reffemblenf  à celles  de  la  mauve,  & fon  fruit  a 
une  aveline  ' : il  eft  de  couleur  noirâtre  , enveloppé 
d’une  écorce  molle.  Les  habitans  de  ce  pays  font  un 
cas  particulier  de  cet  arbre , dont  le  bois  eft  purgatif, 
vermifuge , alexipharmaque  ; ils  le  cultivent  avec  foin 
dans  leurs  jardins , & en  font  fi  jaloux , qu’ils  ne  le  lait 
fent  voir  qu’avec  peine  aux  Etrangers  : auffi  ce  bois 
cft-il  très-rare  en  France  : les  habitans  le  nomment pa- 
nava  ou  panoma. 

BOIS  NEPHRETIQUE,  lignum  nephreticum  aut pe- 
regrlnum.  C’eft  un  bois  d’un  jaune  pâle,  péfant,  d’un 
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goût  âcre  & un  peu  amer,  dont  l’écorce  eft  noirâtre: 
le  cœur  du  bois  eft  d’un  rouge  brun.  Ce  bois  à une  An- 
gularité remarquable  : lorfqu’on  a fait  infufer  dans  de 
l’eau  le  véritable  bois  néphrétique , l’eau  mife  dans  un 
vafetranfparent,  paroît  d’un  beau  jaune  fi  on  la  re- 
garde en  tenant  le  vafe  entre  fon  œil  & la  lumière  ; 
mais  fi  on  tourne  le  dos  au  jour,  l’eau  paroîtra  bleue; 
effet  qu’il  faut  vrai  femblablement  attribuer  aux  parties 
colorantes,  qui  font  conftituées  de  maniéré  à laifler 
paffer  les  rayons  jaunes  comme  un  tamis , & à réfléchir 
les  rayons  bleus  que  l’œil  ne  peut  appercevoir  que 
lorfqu’il  eft  entre  le  vafe  & la  lumière.  Si  l’on  mêle 
une  liqueur  acide  dans  le  vafe , la  couleur  bleue  difpa- 
roit;  & de  quelque  maniéré  qu’on  regarde  l’eau , elle 
a toujours  alors  la  couleur  d’or;  auflî-tût  que  l’on  y 
ajoute  un  fel  alkali , la  couleur  bleue  lui  eft  rendue. 
Tous  ces  effets  fi  finguliers  font  produits  par  les  divers  ' 
arrangemens  des  parties  colorantes , & leurs  combi- 
naifons  avec  les  matières  falines 

L’arbre  dont  on  retire  ce  bois,  eft  le  guilandina  mo- 
ringua}  Linn.  fp.  & croit  en  Amérique , dans  la  nou- 
velle Efpagne.  Ses  feuilles  reffemblent  à celles  des  pois 
chiches.  L’infufion  de  ce  bois  eft  apéritive,  & utile  , 
dit-on  , dans  la  néphrétique , ce  qui  lui  a fait  donner 
ce  nom  ; on  l’eftime  aufli  trés-fébrifuge.  Quoique 
bien  des  perfonnes  faffent  de  grands  éloges  de  cette  1 
infufion  pour  difTondre  la  pierre , les  Auteurs  de  la  ma- 
tière médicale  doutent  fort  de  cette  vertu.  S’il  exiftoit 
quelque  diffolvant  véritable  de  la  pierre  , ce  feroient 
les  favons , qui  compofés  de  parties  falines  & huileu- 
fes,  font  propres  à diffoudre  les  parties  conftituantes 
de  la  pierre. 

Comme  ce  bois  eft  peu  ufité , on  le  trouve  rarement 
dans  le  commerce  : des  Marchands  de  mauvaife  foi  lui 
fubftituent  fouvent  l’aubier  du  gayac  d’Europe. 

Le  bois  néphrétique  d’Europe  eft  le  bouleau.  Voy, 
ce  mot. 

BOIS  D’OR  du  CANADA.  Voyez  à T article 
Charme. 

BOIS  de  la  PALILE.  Voyez  à t article  Sang- 
Dragon. 


/ 


V 
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BOIS  de  PALIXANDRE  ou  Bois  violet  , lignum 
violaceum.  C’eft  un  bois  que  les  Hollandois  nous  en- 
voient des  Indes  en  grofTes  bûches.  Il  réunit  aune 
odeur  douce  & agréable  une  belle  couleur  tirant  fur  le 
violet,  & enrichie  de  marbrures  : ce  bois  eft  d’autant 
phrseftimé,  que  fes  veines  tranchent  davantage.Com- 
me  fon  grain  eft  ferré , il  eft  fufceptiblede  prendre  un 
■poli  luifant  : il  eft  propre  au  tour  & à la  marqueterie. 
On  en  fait  grand  ufage  pour  les  bureaux,  les  bibliothè- 
ques & autres  ouvrages.  C’eft  de  ce  bois  que  les  Lu- 
thiers font  les  archets  de  violon. 

Il  nous  vient  encore  par  la1  voie  de  Hollande  une 
autre  efpcce  de  bois  de  couleur  rougeâtre  tirant  furie 
violet,  propre  à la  marqueterie  ; mais  il  fe  ternit  aifé- 
jnent , & il  eft  trop  fujet  à fe  fendre  , fi  on  n’a  foin 
de  le  cirer  de  tems  en  tems  : on  le  nomme  impropre- 
ment  bois  de  la  Chine  ; car  on  prétend  que  l’arbre  dont 
on  le  retire,  ne  croît  que  dans  le  continent  de  la  Gu- 
yane en  Amérique.  C’eft  le  fpartium  atborcum  trifo- 
lium ligno  vio/aceo.  Barr. 

BOIS  PÉTRIFIÉ  ou  DENDROLITE , lithoxüon. 
Voyez  à /article  PÉTRIFICATION. 

BOIS  POUILLEUX.  Voyez  à l'article  Arbre. 

BOIS  de  PTISANE.  Dans  le  pays  de  Cayenne  on 
donne  ce  nom  à la  liane Jèguine  : on  én  prend  une  ou 
d wix  poignées  que  l’on  mêle  avec  force  citrons , pour 
fa  retremper  les  malingres.  Voyez  à l'article  LlANE. 
iBOIS  PUANT.  Voyez  Anagyris. 

BOIS  de  QUASS1E,  quajjia  amara.  Il  nous  vient 
d’un  arbre  qui  croit  dans  les  forêts  de  Surinam  , & 

Îiorte  le  nom  d’un  Efclave  negre  nommé  Quajjï , qui 
’avoit  découvert  & s’en  fervoit  avec  fuccès  pour  gué- 
rir les  fièvres  malignes  de  fes  camarades  dans  la  co- 
lonie de  Surinam  , dont  l’air  chaud  & humide  eft 
très-mal  fain. 

Les  fleurs  de  qualité  , dit  M.  Linndus , font  difpo- 
fèes  en  grappes  à l’extrémité  des  branches  , &ont  le 
port  & le  volume  des  fleurs  de  la  fraxinelle  ; le  calice 
eft  court  & compofé  de  cinq  pièces.  Les  pétales  font 
surfit  au  nombre  de  cinq.  Les  filets  des  étamines  font  au 
nombre  de  dix , furmontes  de  fommets  oblongs,  & qui 
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#nt  une  pofition  à-peu-près-horizontale.ll  leur  fuccede 
cinq  femences  de  forme  ovale. 

La  tige  de  l’arbre  eft  cylindrique  & cendrée  , peu 
rameufe.  Les  jeunes  poulies  ont  l’écorce  verte  <N.  très- 
légérement  pointilléede  blanc.  Lesfeuilles  fontalter- 
nes , compofées  de  trois  ou  quatre  rangs  de  folioles 
fans  pétales  , mais  de  forme  ovale. 

La  racine  du  quaffie  eft  grolfe  comme  le  bras , blan« 
châtre  en  dedans,  & jauniflant  à l’air.  Elle  eft  toute 
en  aubier , & l’on  ne  peut  pas  en  féparer  la  moelle: 
fon  écorce  eft  fine , grife , raboteufe , & comme  ger- 
cée en  quelques  endroits.  Cette  racine,  feule  partie  eu 
ufagc  de  l’arbre  , n’a  point  d’odeur  ; elle  eft  d’une 
amertume  extrême , durable,  fans  avoir  la  ftipticité  du 
quinquina.Oneftime  ce  boistrès-balfamique,&  propre 
par  fon  amertume  à refifter  aux  acides  & à la  putréfac- 
tion , les  deux  principaux  dcftruCÏeurs  des  végétaux  & 
des  animaux.  On  s’en  fert  dans  l’Amérique  pour  les 
fievres  intermittentes,  continues,  malignes  & putri- 
des. On  le  prend  en  poudre  , & plus  efficacement  eu 
décoction,  lin  gros  de  cette  racine  râpée  fuffit  pour 
une  livre  ou  chopine  de  vin;  onpeut  auiTi  fe  fervir 
d’eau  au  lieu  de  vin.  Il  n’y  a que  peu  d’années  que  ce 
remede  s’eft  introduit  dans  la  Médecine  de  l’Europe. 
On  fe  fert  auffi  de  fa  teinture  au  vin  contre  la  goutte, 
& pour  fortifier  l’eftomac.  On  en  prend  deux  cuille- 
réés  à foupe  avant  le  repas. 

BOIS  QUINQUINA,  malpighia  latifolia  cortice 
Janguineo.  Barr.  On  ne  fait  point , dit  M.  de  Prdfon - 
taine , ce  qui  a fait  donner  à ce  bois  le  nom  de  t/uin* 

2uina,  avec  lequel  il  ne  paroit  avoir  aucun  rapport. 

etarbriffeau  croit  naturellement  dans  les  grandes  fa- 
vanes,  ou  prairies  abandonnées  depuis  long-tems  dans 
la  Guyane.  Barrcre  ajoute  qu’on  s’eft  fervi  quelquefois 
dans  la  dyfienterie  du  bois  & de  l’écorce  de  cet  arbtif- 
feau,avecle  même  fuccès  que  duJîmarouba.Y.çc  mot. 

M.  Dclcuze  dit  que  les  fleurs  de  cet  arbre  & des  au- 
tres plantes  du  genre  des  malpighia , font  à dix  étami- 
nes & trois  piftils  , & ont  dix  nectaires  en  dehors  du 
calice. 

BOIS  DE  ROSE , lignum  rhodium  s ainfi  nommé  à 
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caufc  de  fon  odeur  qui  approche  de  celle  de  la  rofe;  ort 
l’appelle  suffi  bois  de  Rhodes  ou  bois  de  Chypre , parce 
qu’il  croit  dans  ces  Iles  , ainfi  que  dans  celles  de  Ca- 
narie  , au  fil  bien  qu’au  levant , le  long  du  Danube , & 
à la  Martinique  où  on  le  nomme  aufli  qfpalath. 

Il  y a diverfité  de  fentimens  fur  l’arbre  dont  on  retire 
Ce  bois  aromatique  , qui  eft  de  couleur  de  feuille  mor- 
te , dur,  tortueux  & rempli  de  veines , qui  par  leurs 
variétés  forment  des  compartimens  agréables.  Les  An- 
tilles en  fourniffent  beaucoup  : il  eft  très-propre  pour 
le  tour  & pour  la  marqueterie  , parce  qu’il  reqoit  très- 
bien  le  poli,  ainfi  qu’on  en  peut  juger  par  les  jolis 
meubles  qui  décorent  nos  appartemens<S:  nos  cabinets  : 
il  eft  d’un  jaune  pâle,  8c  qui  devient  roux  avec  le  teins  : 
il  eft  réfineux  , dur  , amer  & parfemé  de  nœuds  : fon 
aubier  eft  blanc  & fans  odeur.  Quelques-uns  croient 
quec’eftle  même  que  le  bois  citron.  Voyez  ce  mot. 

Les  Hollandois  retirent  par  la  diftillation  du  bois  de 
rofe  une  huile  très-pénétrante,  que  l’on  peut  fubftituer 
à l’huile  effentielle  de  rofe  dans  les  baumes  apoplecti- 
ques , céphaliques.  Les  parfumeurs  font  ufage  de  ce 
bois  de  rofe , à caufe  de  fon  odeur. 

Il  y a une  efpece  de  bois  de  Rhodes , ayant  peu  d’o- 
deur , qui  croit  à la  Jamaïque  : quelques  perfonnes  le 
prennent  pour  le  bois  de  rofe,  quoiqu’à  bien  examiner 
il  en  différé.  L’illuftre  Naturalifte  Sloane  dit  que  le 
tronc  de  cet  arbre  eft  blanc  en  dedans , & que  ce  bois 
étant  brûlé  répand  une  odeur  très-agréable.  Ses  fleurs 
font  blanches  , en  bouquets  comme  celles  du  fureau. 
Ses  fruits  reffemblent  aux  baies  du  laurier. 

Il  croit  à la  Chine  un  bois  de  rofe  nommé  tfetan,  qui 
eft  d’une  très-grande  beauté.  Sa  couleur  eft  d’un  noir 
tirant  fur  le  rouge , rayé  & femé  de  veines  très-fines 
qu’on  diroit  être  peintes  : c’eft  Veryfîfccptum  de  quel- 
ques-uns. Les  ouvrages  faits  de  ce  bois  font  fi  eftimés, 
qu’ils  fe  vendent  plus  cher  que  ceux  auxquels  on  ap- 
plique le  vernis.  Du  Halde. 

BOIS  ROUGE  ou  Rois  de  Sang  , terebinthuspro. 
ccra  balfamifcrarubra.  Barr.  C’eft  le  bois  d’un  très- 
grand  arbre  qui  croît  en  Amérique  près  du  golfe  de 
Nicaragua  & dans  les  environs  de  Cayenne.  Il  eft  d’un 
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très-beau  rouge  ; mais  il  s'éclaircit  & devient  gris  à la 
longue.  Son  écorce  qui  eftgrife  d’abord,  devient  rouge 
en  léchant,  tant  en  dehors  qu’en  dedans.  Les  Indiens 
fe  fervent  quelquefois  de  cette  couleur  pour  colorer 
certains  ouvrages.  Ce  bois  eft  cher  ; ils  s’en  fervent  ce- 
pendant pour  s’éclairer , de  même  qu’on  emploie  le 
pin  dans  les  Pyrénées. 

BOIS  SAINT.  Voyez  G ayac. 

BOIS  de  SAINTJE-LUCIE  ou  PADUS.  Voyez  Ma- 
halep  à l’article  Cerisier. 

BOIS  de  SANG.  Voyez  Bois  rouge. 

BOIS  SATINÉ.  Bel  arbre  des  Antilles;  c’eftle  même 
que  le  bois  defcroles.  Voyez  ce  mot.  On  emploie  fon 
bois  en  marqueterie  ; il  a le  fond  rouge  , veiné  de 
jaune.  Le  bois  fatiné  d’Europe  eft  le  prunier.  Voyez , 
ce  mot. 

BOIS  de  SAVANE.  Voyez  Poirier  sauvage.  * 

BOIS  de  SAXAFRAS.  Voyez  Sassafras. 

BOIS  DE  SERINGUE.  Voyez  à V article  RÉSINB 
Élastique. 

BOIS  SIGNOR.  Voyez  Bois  capucin. 

BOISdeTAÇAMAQUE.  Voyez  Tacamaque. 

BOIS  TAPIRÉ.  Grand  arbre  de  la  Colonie  de  Cayen- 
ne , dont  le  cœur  du  bois  eft  mêlé  de  rouge  & de  jon- 
quille ; on  en  fait  des  meubles  dans  le  pays  ; & comme 
ce  bois  a une  excellente  odeur  , il  la  communique  au 
linge  qu’on  renferme  dans  les  armoires  faites  de  ce 
bois.  L’on  commence  à nous  apporter  de  ce  bois  en 
Europe  pourl’ufage  desEbéniftes. 

BOISVEINÉ.Coquilleunivalve  du  genre  des  murex, 
à qui  l’on  donne  ce  nom  parce  que  fa  couleur  imite 
celle  du  bois  veiné.  Voyez  Murex. 

BOIS  VERT , ainfi  nommé  de  fa  couleur.  C’eft  le 
bois  d’un  petit  arbrifleau  qui  croit  à la  Guadeloupe;  il 
vient  pour  l’ordinaire  en  buiflon,  & porte  de  petites 
feuilles  affez  femblables  à celles  du  buis.  Cet  arbrilTeau 
n’eft  prefque  jamais  plus  gros  que  la  cuilfe  : fon  bois 
qui  a beaucoup  d’aubier  blanc , eft  d’un  vert  brun  , 
noirâtre , entremêlé  de  quelques  veines  jaunes  ; il  fe 
polit  comme lV/;cne,  & noircit  fi  bien  avec  le  tems  , 
que  lesEbéniftes  le  font  palier  pour  de  véritable  ébene. 
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On  dit  queles  Teinturiers  en  fontufagc  pour  teindre 
en  vert  naill'ant.  Les  Hollandois  le  cherchent  comme 
un  objet  de  commerce. 

BOIS  VIOLET.  C’elt  le  Bois  de  palixandre. 
Cependant  les  Ebéniftes  appellent  plus  particulière- 
ment bois  violet  celui  dont  les  veines  tranchent  da- 
vantage & font  plus  vives.  Voy.  Bois  de  Palixandre. 


. Fin  du  Tome  premier. 
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